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des  Provinces,  Villes,  Bourgs  6c  Lieux  remarquables  da 
Royaume  ; l’état  de  fa  Population  aéluelle,  de  foa  Clergé, 
de  Tes  Troupes,  de  fa  Marine  , de  Tes  Finances^  de  fes Tri- 
bunaux ^ 6c  des  autres  parties  de  fon  Gouvernement  : 

Ensemble  VAbre^é  de  VHifloire  de  France  y divifée  fous  les 
trois  races  de  nos  Rois  ; des  Détails  circonftanciés  fur  les 
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C 

A B A N A C ) paroiiTc  du  Bordcloîs  > en 
Guienne  , à 4 lieues  au  levant  d’hiver  de 
Bordeaux;  fîcgc  d’une  jurifdi^ion,  diocefe, 
parlement , intendance  élection  de  Bor- 
deaux. On  y compte  près  de  yoo  habitans. 
La  juftice  de  Cabanac  ne  comprend  que  la  paroiilc  de  ce 
nom. 

CABIROLLE  (la),  montagne  des  Pyrcnces , dans  la 
partie  occidentale  du  comte  dcFoix.  Ceft  dans  cette  mon- 
tagne que  l’Arget  prend  fa  fource. 

CABOURG,  paroidl*  de  la  campagne  de  Caen  , en  balfc 
Normandie , fur  la  rive  gauche  de  la  Dive  , non  loin  de  fon 
embouchure  dans  la  Manche , & à 4 bonnes  lieues  au  levant 
d ctc  de  Caen  i diocefe  de  Baieux,  parlement  de  Rouen  , 
intendance  6c  élcèHon  de  Caen,  fergenterie  de  Varavillc. 
On  y compte  environ  200  habitans.  On  fait  beaucoup  de 
cas  des  moutons  6c  des  lapins  de  Cabourg. 

CABRAIRETS,  paroifl'e  du  haut  Qiiercy,  en  Guienne, 
à une  demi-lieue  de  la  rive  droite  du  Lot,  6c  à j lieues  au 
levant  d’été  de  Cahors,  diocèfe  6c  élecHon  de  cette  ville, 
parlement  de  Touloufe  6c  intendance  de  Montauban.  On 
y fait  nombre  de  habitans. 
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Il  y a dans  le  territoire  de  Cabrairets  une  grotte  fort  éten- 
due 6c  fîngulière  ; l’avenue  ôc  l’entrée  en  font  difficiles. 
Lorfqu  on  y a pénétré  > on  découvre  une  profondeur  confî- 
dérable  &c  effrayante.  La  voûte  de  cette  efpèce  de  caverne 
efl:  foutenue  par  des  piliers,  placés  de  manière  qu’ils  fem- 
blent  la  divifer  en  plufîeurs  chambres.  Les  murailles  font 
incruftées  d’une  quantité  prodigieufe  de  figures  variées  : 
elles  font  formées  par  l’eau  qui  fuinte  des  rochers , 6c  fe 
congèle  en  tombant  goutte  à goutte.  Cette  diverfîté  de  fi- 
gures efl:  fi  fingulière  que  le  fpedateur  en  efl:  frappé. 

CADASTRE , regiftre  qui  contient  le  détail  de  tous  les 
héritages  d’une  communauté  en  général,  6c  de  chaque  par- 
ticulier, Il  eft  divifé  en  deux  parties  : l’une  renferme  les 
biens  nobles  ôc  le  rôle  des  perfonnes  exemptes  de  taille, 
avec  les  raifons  de  leur  exemption.  L’autre  partie  comprend 
les  biens  ruraux,  c’eft-à-dire , ceux  qui  font  fujets  à l’impo- 
fition.  On  y marque  l’eftimation  de  ce  que  chaque  terre 
peut  valoir.  C’efl:  ce  regiftre  ou  terrier  public  qui  fert  à 
i’afîîerte  des  tailles  , dans  les  lieux  où  elles  font  réelles, 
comme  en  Provence ^ en  Dauphiné  6c  en  Languedoc*  On 
fonge  aéfuellement  à rendre  générale  dans  toute  la  France 
cette  manière  d’impofer  la  raille. 

CADENAC,  petite  ville  du  haut  Qiiercy,  en  Guienne, 
fur  un  grand  rocher  efearpé  de  tous  côtés , & prefque  en- 
tièrement environné  de  la  rivière  de  Lot , à deux  lieues  an 
levant  d’hiver  de  Figeac , ôc  à i z au  levant  d’été  de  Cahots; 
diocèfe  de  cette  ville , parlement  de  Touloufe  , intendance 
de  Montauban,  ôc  éledion  de  Figeac.  On  y compte  400 
habitans.  Cette  ville,  fort  ancienne  , ôc  qui  n’eft,  pour  ainfi 
dire,  plus  aujourd’hui  qu’un  village,  efl:  recommandable 
pour  fa  fidélité  ; car  elle  n’a  jamais  été  foumife  aux  Anglois , 
quoique  ceux-ci  fufiént  maîtres  de  tout  le  pays  des  environs. 
C’efl:  en  cette  confidération  que  fes  habitans  jouifiènt  de 
plufieurs  beaux  privilèges,  entr’autres  de  l’exemption  de  toU’ 
tes  tailles  ôc  de  tous  fubfides. 

La  terre  ôc  feigneurie  de  Cadenac  appartient  aujourd’hui 
à la  maifon  d’Uzès. 

CADENET,  petite  ville  ancienne,  vicomté  de  la  baffe 
Provence V non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Durance,  à z 
petites  lieues  au  couchant  d’été  de  Permis , à 3 au  midi 
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cî’Apt  J & à ^ au  feptentrion  d’Aix  ; diocèfc , parlement  ôc 
intendance  de  cette  ville , vigucrie  ôc  recette  d’Apt.  On  y 
compte  près  de  400  habitans. 

La  feigneurie  de  Cadenet  appartient  aujourd’hui  au  duc 
de  Cadcroud'e. 

CADEROUSSE,  petite  ville,  avec  titre  de  duché,  dans 
le  comtat  Venaiflin , diocèfe  d’Orange  , judicature  de  Car- 
pentras,  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à une  grande  lieue 
au  couchant  d’hiver  d’Orange,  à f au  couchant  d’été  de 
Carpentras,  ôc  à environ  la  même  diftance  vers  le  fepten- 
trion  dAvignon.  C’eft  la  réfîdence  d’un  viguier , & on  y 
compte  environ  4000  habitans. 

La  terre  de  Caderoullè  efl:  diviféc  en  trois  parties  : Tune 
appartient  à la  chambre  apoftolique , la  fécondé  à la  maifon 
de  Fortia-d’Urban , 6c  la  troilicme  fut  érigée  en  duché  par 
bulle  du  1 8 feptembre  166  ^ j en  faveur  de  la  maifon  d’An- 
cezune.  Cette  troilicme  partie  appartient  aujourd’hui  à Jo- 
feph-André  d’Ancezune-Cadart , idü  au  dix-feptième  degré 
de  Guillaume  d’Ancezune,  premier  du  nom. 

C ADIERE  ( la  ) , bourg  de  la  ballé  Provence , diocefe  de 
Marfeille,  parlement,  intendance , viguerie  6c  recette  d’Aix; 
à une  demi-lieue  de  la  Méditerranée , à 4 lieues  au  couchant 
d’été  de  Toulon,  à 7 au  levant  d’hiver  de  Marfeille,  6c  à 
1 1 au  même  point  d’Aix.  On  y compte  près  de  400  ha- 
bitans. 

Outre  réglife  paroidiale , II  y a à la  Cadière  un  couvent 
de  Mathurins,  6c  dans  fon  territoire,  un  prieuré  rural  dé- 
dié à S.  Damien. 

CADILHAC  oi/  Cadillac,  petite  ville  du  Bordelois> 
dans  la  Guienne,  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à 7 
lieues  au  levant  d’hiver  de  Bordeaux , 6c  à deux  au  point 
oppofé  de  Langon  ; diocèfe , parlement , intendance  6c  élec- 
tion de  Bordeaux , 6c  le  chef-lieu  du  comté  de  Benauges. 
On  y compte  environ  1800  habitans. 

Le  duc  d’Epernon  Et  autrefois  bâtir  à Cadillac  un  ma- 
gnifique château.  Il  y a une  églife  collégiale  6c  un  couvent 
de  Capucins.  On  voit,  à une  lieue  de  fon  territoire,  dans  le 
lieu  appellé  Langon  ^ une  fontaine  au  fond  de  laquelle  on 
trouve  afl'ez  fouvent  du  mercure  coulant. 

CADOUIN,  bourg  du  bas  Périgord,  en  Guienne >dio- 
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cèfe  5c  éledioU  de  Satlat,  parlement  «5c  intendance  deBot^ 
deaux^  à une  lieue  de  la  rive  gauche  de  la  Dordogne?  ôc 
de  Ion  confluent  avec  la  Vezère?  <5c  à 7 au  couchant  d’hiver 
de  Sarlat  J à 4 au  levant  de  Bergerac,  <5c  à 9 vers  le  midi 
de  Périgueux.  On  y compte  400  habitans. 

Il  y a en  ce  lieu  une  abbaye  commendataire  d’hommes  j 
ordre  de  Cîteaux , hile  de  Pontigny,  fondée  vers  iii4> 
par  un  évêque  de  Périgueux,  qui  la  dota  des  biens  qu’il 
poflédoit  à Cadouin,  auquel  il  réunit  ceux  que  le  chapitre 
de  S.  Front  de  Périgueux  poflédoit  dans  le  même  lieu* 
Cette  abbaye  vaut  3<joo  liv.  à fon  prélat,  qui  paye  joo  Û. 
à la  cour  de  Rome  pour  en  obtenir  fes  provilîons. 

On  conferve  dans  un  coffre  de  fer,  attaché  par  quatre 
chaînes  de  fer,  ôc  qui  pend  de  la  voûte  du  fanàuaire,  le 
faint  Suaire  de  Notre-Seigneur , qui  y fut  apporté  de  l’orient 
par  un  prêtre  de  Périgueux.  Il  y a une  grande  dévotion  , 
approuvée  par  des  brefs  de  différens  papes.  Louis  XI  y fonda, 
en  1482. , une  meffe  pour  tous  les  jours;  ôc  S.  Louis  vint, 
«en  l’an  126^9 , à Cadouin,  vilîter  le  S.  Suaire  , dont  l’hiftoirc 
a été  écrite  par  un  religieux  anonyme  du  lieu.  On  y montre 
aufïi  un  calice  d’or , qui  efl:  un  préfent  fait  par  la  ville  de 
Condom  au  S.  Suaire , pour  preferver  les  habitans  de  ce 
lieu  de  la  pefte. 

CAEN , grande  ôc  belle  ville  de  la  baffe  Normandie , 
capitale  de  cette  partie  de  la  province , ôc  en  particulier  le 
chef-lieu  de  la  campagne  de  Caen,  une  des  trois  petites 
contrées  qui  compofent  le  Befnn.  Elle  efl:  fltuée  dans  un 
vallon , entre  deux  belles  ôc  grandes  prairies , au  confluent 
jdc  rOdon  avec  l’Orne,  à lieues  au  levant  de  Ba'ieux, 
à 2.1  au  couchant  de  Pvouen,  ôc  à 50  de  Paris  ; au  17^  deg» 
ï8  min.  13  fec.  de  long,  ôc  au  49^  deg.  ii  min.  10  fec. 
de  lat. 

Route  de  Paris  à Caen:  par  Saint- Germain  y Poijfy  , 
Meulany  Mante  y Evreux  y Bernajy  Lijieux  y ôc  de-ià  à 
Caen. 

Cette  ville,  dans  le  diocèfe  de  Ba'ieux,  parlement  de 
Rouen,  gouvernement  de  place,  efl  le  chef-lieu  d’une  gé- 
néralité , le  flège  d’une  intendance  ôc  d’une  éleétion  de  fon 
nom , d’une  univerflté  célèbre,  d’une  académie,  d’un  hôtel 
des  monnoiçs  > dont  ks  cfpèces  font  marquées  à la  lettre  C ► 
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d’un  ) d’urt  bailliage,  d’une  g;tuiîe5  d’une  tnaîtrife 

particulière  des  eaux  ôc  forets , d’une  prévôté  de  la  maré^ 
chauflee  , d’une  jurifdiébion  confulaire  , d’un  grenier  à fd. 

Caen  cft  une  des  premières  villes  du  fécond  ordre.  On  y 
compte  yoooo  habitans , huit  couvens  d’hommes  ôc  fepr 
de  hiles,  un  hôpital  bien  renté,  un  hôtel-Dieu  gouverné 
par  des  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  S.  Auguffin,  deux 
abbayes  célèbres  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  l’une  d’hommes 
6c  l’autre  de  hiles,  ôc  douze  paroilfes,  non  compris  celle 
du  château. 

Caen  eft  la  fécondé  ville  de  la  province  de  Normandie, 
6c  paroît  avoir  été  ville  dès  le  temps  des  premiers  Nor- 
mands. Cette  ville  a la  forme  d’un  fer  à cheval.  On  y entre 
par  hx  portes , fçavoir,  la  porte  Milet  ou  du  Vaiicelles  ^ la. 
porte  Neuve  j la  porte  de  Baleux  y la  porte  au  Berger  y la 
porte  S,  Julien  6c  la  porte  S,  Etienne,  Il  y a dans  la  ville 
quatre  places  publiques , la  place  de  S.  Sauveur  y celle  de 
S.  Pierre  , celle  du  marché  au  bois  6c  la  place  royale  , qui 
efl:  la  plus  grande,  èc  au  milieu  de  laquelle  cft  une  ftatue 
pédeftre  de  Louis  XIV. 

Hors  la  ville  font  quatre  grands  fauxbourgs,  dont  le  plus 
conhdérable  fe  nomme  le  Bourg-Vabbé  ; les  trois  autres 
font  le  fauxbourg  de  Vaucelles  , celui  de  S . Julien  6c  celui 
de  A.  Gilles.  On  compte  environ  loooo  maifons,  tant  dans 
la  ville  que  dans  les  fauxbourgs  ; prefque  toutes  font  bâties 
de  pierre  de  taille  ; mais  un  grand  nombre  font  petites.  On 
en  voit  néanmoins  quelques-unes  qui  font  grandes  6c  fort 
belles.  Les  rues  font  allez  larges  6c  fort  propres. 

La  ville  eft  ceinte  de  murs  flanqués  de  vingt-une  tours  > 
tant  rondes  que  quarrées,  6c  fur  plufleurs  defquelles  il  y a 
des  plate-formes  propres  à mettre  le  canon.  Ces  murs  ont 
5 O pieds  de  hauteur  fur  8 ou  lo  d’épaiiîèur,  6c  font  élevés 
en  parapets  de  4,  ^ ï 6 pieds  de  hauteur  en  certains  en- 
droits. L’épaifl'eur  de  ces  parapets  eft  de  1 pieds:  ils  font 
percés  de  créneaux  pour  la  moufquéterie , 6c  d’embrafures 
pour  le  canon.  Une  partie  des  murs  dont  nous  parlons  ell 
entourée  par  la  rivière  d’Odon,  6c  par  un  bras  de  la  rivière 
d’Orne,  qui  en  défendent  l’approche  de  ce  côté-là  : l’autrp 
partie  eft  défendue  par  des  fofles  qui  ne  font  point  revêtus. 
Attenant  les  murs,  du  côté  du  nord,  cft  un  grand  6c. 
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fort  château  qui  domine  la  ville , & qui  en  eft  la  principale 
défenfe.  Ce  château  eft  ceint  de  murs  flanqués  de  tours 
quarrées  àc  rondes,  de  remparts  & de  foliés  fecs,  taillés  dans 
le  roc , ôc  deux  bonnets  à prêtres , fervant  de  demi-lune 
entre  les  deux  portes.  Il  y a un  corps  de  caferne. 

Le  gouverneur,  le  lieutenant  de  roi,  le  major  & le  ca- 
pitaine des  portes  ont  leur  logement  particulier  dans  ce 
château.  Au  milieu  de  ce  même  château  efl:  une  grolTe  tour 
qiiarrée  qu  on  nomme  le  Donjon,  Cette  tour  efl:  ceinte  de 
murs,  & flanquée  d’une  tour  ronde  à chaque  angle.  Scs 
fodés , ainfl  que  ceux  du  château , ont  environ  40  pieds  de 
largeur , & font  très-profonds. 

On  peut  facilement  mettre  en  bataille  6 à 7000  hommes 
de  troupes  fur  la  place  du  château  dont  nous  parlons,  cc 
qui  fuffit  pour  faire  connoître  quelle  efl  fon  étendue. 

Il  y a grand  état-major  pour  le  château  de  Caen.  Son 
cglife  dédiée  à S.  Georges,  a titre  de  paroifTe. 

Des  douze  paroilTes  qu’on  compte  à Caen,  indépendam- 
ment de  celle  du  château , ainfl  que  nous  l’avons  dit , cinq 
font  dans  la  ville , fçavoir , S.  Pierre,  S.  Sauveur,  S.  Etienne , 
Notre-Dame  & S.  Jean ^ & fept  dans  les  fauxbourgs , fçavoir , 
trois  au  Bourg-l’abbé,  S.  Martin,  S.  Nicolas  & S.  Ouen; 
deux  dans  le  fauxbourg  de  Vaucelles,  S.  Michel  & faintc 
Paix  ; une  à S.  Julien,  qui  porte  le  même  nom , ôc  une  à 
$.  Gilles , qui  efl  auffl  connue  fous  le  même  nom. 

La  paroiflé  S.  Pierre  efl  la  plus  confldérable  des  douze  ; 
c’eft  dans  fon  églife  que  l’on  chante  les  Te  Deum  en  aflion 
de  grâces.  On  admire  le  clocher  de  cette  églife.  La  flèche 
conlifle  en  une  pyramide  oflogone  de  220  pieds  de  hau- 
teur. Elle  efl  percée  de  48  grandes  ouvertures  en  forme 
d’étoiles.  Cette  pyramide  a été  conflruite  en  1300,  & de- 
puis, les  injures  du  tems  n’y  ont  caufé  aucun  dommage. 

Indépendamment  des  églifes  dont  nous  venons  de  faire 
le  dénombrement , il  y a à Caen  une  collégiale  fous  le  titre 
du  S.  Sépulchre.  Son  chapitre  efl  compofé  d’un  doyen , de 
neuf  chanoines , ôc  de  flx  chapelains.  L’évêque  de  Baïeux 
ôc  le  doyen  de  cette  collégiale  nomment  alternativement 
aux  vacans.  Cette  églife  a été  fondée  par  Guillaume  Acarin> 
laboureur,  demeurant  au  Vouqueux;  fauxbourg  de  fainç 
Gilles,  en  l’année  12 
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■ L’abbaye  de  S.  Etienne  de  Caen  eft  de  l’ordre  de  faint 
I Benoît , ainlî  que  nous  l’avons  remarqué.  Cette  abbaye  a 
! été  fondée  par  Guillaume  le  conquérant , duc  de  Norman- 
die, en  10(34.  Elle  eft  en  commende,  & vaut  fept  mille 
livres. 

L’abbaye  de  la  Trinité  de  Caen  eft  pour  des  üllcs,  & 
elle  eft  également  de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Elle  fut  fondée 
pjir  Mathilde,  Elle  de  Baudouin,  comte  de  Flandre.  Cette 
abbaye  eft  exempte  de  la  jurifdidion  épifcopale , & elle  a 
meme  une  olficialité  & une  jurifdiétion  particulière  qui 
s’étend  fur  quatre  paroifl'es. 

Ces  deux  abbayes  dont  nous  venons  de  parler,  ont  le 
privilège  de  faire  mettre,  parleurs  ofEciers  refpeétifs,  les 
armes  de  leur  abbé  ôc  de  leur  abbefle  aux  bureaux  de  toutes 
les  portes  de  la  ville,  & aux  barrières  des  fauxbourgs , 5c 
d’y  percevoir,  pendant  fept  jours,  les  anciens  droits  dits  de 
la  petite  coutume , fçavoir,  celle  de  S.  Etienne,  trois  jours 
avant  la  S.  Michel,  & quatre  jours  après  j celle  de  la  faintc 
Trinité,  trois  jours  avant  le  dimanche  de  la  Trinité,  5c 
quatre  jours  après. 

Les  ftx  maifons  religieufes  d’hommes  font  celles  qui 
fuivent. 

La  maifon  de  Vhôtel-Dieuy  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , 
fondée  en  1210  par  Guillaume  de  Manneville.  Cette  mai- 
fon, ainft  queréglife  qui  en  dépend,  eft  fttuée  dans  l’enclos 
de  l’hôtel-Dieu.  Les  ofHciers  de  la  ville  nomment  aux  places 
de  prieur  5c  de  chanoines,  dont  le  nombre  ne  peut  être 
augmenté.  Ces  religieux  jouiflènt  enfemble  de  3000  livres 
de  rente  fur  les  revenus  de  l’hotcl-Dieu. 

Le  couvent  des  Carmes  y fondé  en  1278  par  Jean  Filet  ^ 
bourgeois  de  Caen  ; 

Celui  des  Croijîers  y de  l’ordre  de  S.  Auguftin,  fondé 
dès  avant  l’an  1290. 

La  maifon  des  Dominicains  a été  fondée  par  S.  Louis  ; 

Celle  des  Cordeliers  , fondée  en  1 2 3 6"  par  N.  Guedon  > 
fieur  de  la  Guedonniere. 

Le  couvent  des  Capucins  a été  fondé  par  la  ville  elle-* 
meme  en  i ; 7f. 

Les  cinq  maifons  religieufes  de  Caen  ? indépendamment 

A iv 
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de  celle  de  la  Trinité  > font  les  Carmélites  y fondées 

par  une  dévote  qui , dans  la  fuite  ? fe  fît  elle-meme  reli- 

gieufe  dans  la  meme  maifon; 

Le  couvent  des  Urfulines  y fondé  en  icTi4  par  damç 
Jourdaine  de  Bernieres. 

Les  filles  de  la  Vijîtation  vinrent  de  Dole  s’établir  à Caen 
en  i6}i. 

Le  couvent  des  petites  Bénédiâines  fut  fondé  en 
à Pont-l’Evêque  par  Magdelaine  de  Mauge,  & fut  transfère 
à Caen  le  lo  Janvier  i^j43. 

Celui  des  religieufes  de  Notre-Dame  de  la  charité  a été 
fondé  en  i6^)0  par  M.  le  Roux  de  Langrie  , préiîdent  au 
parlement  de  Rouen. 

Il  y a à Caen  trois  hôpitaux,  fçavoir,  l’hêtel  Dieu,  l’hô^ 
pital-général  & l’hôpital  des  pauvres  enfermés. 

hôtel-Dieu  fut  fondé  par  un  nommé  Milct^  foldat^ 
vers  l’an  1 3 2 3 . Il  y a 90  lits  fondés. 

U hôpital  général  fut  établi  le  10  mars  y , dans  une 
ademblée  générale  de  la  ville,  5c  les  lettres -patentes  en 
furent  expédiées  le  i y mars  de  l’année  fuivante.  Au  revenu 
Exe  de  cet  hôpital  il  faut  joindre  le  produit  des  manufac- 
tures d’étoffes  de  laine  blanche,  appellées  lingettes y de  bas 
EU  métier  5c  de  dentelles,  auxquelles  travaillent  les  pauvres 
de  cet  hôpital. 

V hôpital  des  pauvres  enfermés  fut  fondé  par  la  ville  >. 
le  IJ  mars  16^30,  5c  confirmé  par  lettres-patentes  du  roi 
Louis  XIII,.  en  1^40.  L’objet  de  cet  établilfement  efl  de 
renfermer  dans  deux  maifons  féparées , qui  le  compofent  > 
les  pauvres  enfans  de  l’un  5c  l’autre  fexe,  de  les  y élevet 
dans  la  piété,  5c  leur  apprendre  à gagner  leur  vie. 

La  Gohtliniere  efl:  un  autre  hôpital  établi  par  la  ville 
ie  16  juillet  1606^  pour  fervir  en  cas  de  maladie  conta- 
gieufe.  Il  efl:  fltué  hors  de  la  ville , à l’extrémité  du  faux- 
bourg  de  Vaucelles,  5c  dans  le  diflrid  de  la  paroifle  de 
fainte  Paix. 

La  maifon  des  nouvelles- Catholique  s doit  fon  établif- 
fement  à M.  Servien  y évêque  de  Baieux.  L’aéfe  de  cette 
fondation  eft  du  premier  Novembre 

Aux  maifons  religieufes  5c  aux  pieux  établilTemens  quç 
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'lions  venons  de  notnfner,  il  convient  d’ajouter  le  féminaire 
éc  la  maifon  des  peres  de  l’Oratoire. 

Le  féminaire  de  Caen  eft  fous  le  titre  de  Je/i/s  êc  de 
Marie.  Il  fut  fondé  par  le  P.  Eudes  au  mois  de  décembre 
de  Tan  16^1,  Cette  maifon  efl:  occupée  & dirigée  par  if 
ou  2.6  milÏÏonnaires  de  la  congrégation  du  P.  Eudes,  qui , 
de  fon  nom,  font  appellés  Eudifles, 

Quoique  le  féminaire  de  Caen  foit  le  chef-lieu  de  la 
congrégation  des  Eudiftes , le  général  n’y  demeure  cepen- 
dant point,  mais  dans  la  maifon  quelle  a à Paris,  rue  des 
Pofles. 

Les  peres  de  l’Oratoire  fuirent  établis  à Caen  par  M.  de 
P^cpiclion,  en  iGzi.  Le  roi  Louis  XIII  leur  accorda  des 
lettres-patentes  la  meme  année. 

L’univeriité  de  Caen  efl  une  des  plus  anciennes  du  royau- 
me. On  ne  connoît  pas  bien  le  temps  de  fa  fondation  ; mais 
fon  éreéUon  a été  renouvellée  par  plulîeurs  de  nos  rois. 
Elle  efl:  compofée  des  quatre  facultés  de  théologie , de  droit, 
de  médecine  & des  arts.  La  faculté  des  arts  a quatre  col- 
lèges, celui  du  Mont,  celui  du  Cloutier,le  collège  du  Bois, 
6c  celui  des  Arts. 

L’élection  du  reéteur  de  Tuniverfité  de  Caen  fe  fait  tous 
les  flx  mois,  la  veille  de  Notre-Dame  de  mars  & la  veille 
dé  S.  Michel,  par  un  député  de  chacune  des  facultés.  Il  ne 
peut  être  continué  que  deux  fois. 

N’oublions  pas  de  parler  du  Palinod  ou  du  Fuy  qui  fe 
célèbre  tous  les  ans  en  l’honneur  de  l’immaculée  conception 
de  la  fainte  Vierge,  par  les  poètes  de  runiverllté  de  Caen. 
Il  conflfle  à lire  tous  les  ans  en  public,  le  8 de  décembre, 
jour  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge,  à une  heure  après 
midi , dans  l’école  d’éloquence  de  runiverllté  de  Caen  , 
plulîeurs  pièces  de  poélies,  telles  que  des  épigrammes  latines, 
des  odes  alca'iques,  ïambiques , des  odes  françoifes,  des 
dixains,  des  fonnets,  des  ballades,  des  chants  royaux,  le 
tout  en  l’honneur  de  l’immaculée  conception  de  la  fainte 
Vierge;  & il  y a un  prix  alllgné  pour  la  plus  parfaite  de 
cJiacune  des  pièces. 

L’académie  de  Caen , établie  pour  apprendre  à monter 
% cheval,  & pour  y enfeigner  en  même  temps  tous  les 
îfxerdccs  convenables  à de  jeunes  gentüshqmmes , efl  lltuée 
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dans  le  Bourg -l’Abbe.  Cette  académie  eft  une  des  plus  frê-* 
quentéesdu  royaume,  & il  y vient  même  beaucoup  d’étran- 
gers, fur-tout  des  feigneurs  Anglois:  aulîi  elle  eft  pourvue 
en  tout  temps  de  très-bons  maîtres,  ôc  d^’ailleurs  on  y prend 
tout  le  foin  pofîible  des  élèves.  Cette  académie  eft  aujour- 
d'hui ( tenue  avec  diftinétion  par  M.  le  chevalier 

de  la  Pleigniert  ’i  qui  eft  regardé  comme  un  des  plus  ha- 
biles écuyers , & des  plus  fçavans  dans  toutes  les  connoif- 
fances  relatives  au  cheval,  & dans  toutes  les  inftruétions 
propres  à la  jeune  nobleiTe. 

Parmi  les  édifices  remarquables  de  Caen  on  diftingue 
rhôtel- de-ville  : il  eft  fitué  fur  la  place  de  S.  Pierre. 

Le  corps  de  ville  eft  compofé  d’un  maire , de  fix  éche- 
vins,  d’un  avocat  du  roi»  d’un  procureur  du  roi,  fyndic  , 
d’un  receveur  & d’un  greffier,  conformément  aux  lettres- 
patentes  du  mois  d’avril 

Quant  aux  aftêmblées  de  la  ville,  qui  fe  tiennent  pour 
îéleéUon  des  officiers  municipaux , elles  font  compofées  de 
ftx  députés  de  la  paroifiTe  de  S.  Pierre,  ôc  de  fix  autres  de 
celle  de  S.  Jean,  & de  quatre  de  chacune  des  autres  pa- 
roifies  de  la  ville.  Le  bailliage  & la  vicomté  y députent 
auffi  deux  fujets  qui  opinent  en  leur  nom.  La  nomination 
de  ces  officiers  municipaux  fe  fait  par  devant  le  bailli  oa 
Ion  lieutenant,  de  trois  ans  en  trois  ans,  le  jour  des  cendres. 

Pour  ce  qui  concerne  la  milice  bourgeoife . il  y a à Caen 
un  colonel,  un  major,  neuf  capitaines  ôc  neuf  lieutenans  de 
bourgeoifie , pourvus  par  le  roi , moyennant  une  finance. 

La  compagnie  du  Guet,  qui  eft  indépendante,  & forme 
un  corps  féparé,  eft  compofée  de  f o fufiliers,  tous  artifans? 
elle  eft  commandée  par  un  capitaine. 

Indépendamment  des  dix  compagnies  dont  nous  venons 
de  parler , il  y a à Caen  une  compagnie  de  l’Oifeau , ap- 
pellée  Papeguai,  Ceux  dont  elle  eft  compofée  s’y  exer- 
cent au  fuiil , à l’arc  & à l’arbaletre.  La  ville  donne  à celui 
qui  abat  i’oifeau  avec  le  fufil,  i6  piftoles,  & à chacun 
des  deux  autres  ^ z piftoles. 

Quand  il  fe  fait  des  réjouifiances  publiques , ce  font  les 
gouverneurs , maire  & échevins  qui  allument  les  feux. 

Les  bourgeois  de  la  ville , auffi-bien  que  ceux  des  faux- 
bourgs  de  Caen , ont  d’ancienneté  le  privilège  d’ufer  d’arrêç^ 
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fur  les  biens  de  leurs  débiteurs , de  quelque  pays  qu’ils  foient  > 
ôc  pour  toutes  fortes  de  contrats  > marchés  Ôc  conventions  j 
éc  d’appeller  ces  débiteurs  devant  le  juge  ordinaire  de  la 
ville  5 fans  retour  de  liège  > exception  de  droit,  de  coutume> 
plage  & autres.  Ils  ont  encore  piulîeurs  autres  prérogatives 
mentionnées  dans  les  lettres-patentes  du  mois  d’avril  lyiS. 

11  y a deux  foires  à Caen  ; l’une  fe  tient  le  jour  de  faine 
Clair  , &c  ne  dure  qu’un  jour;  l’autre  eft  franche,  & dure 
i;  jours:  elle  commence  le  lendemain  de  la  Quadmodo, 

Les  manufaélures  de  Caen  conlîflent  en  fabriques  de 
draps,  façon  de  Hollande,  d’une  étoffe  fl  & laine,  appellée 
h r duché  ^ de  ratines,  d’une  petite  ferge  d’un  bon  ufé,  éc 
<^ui  codte  peu,  de  toiles  de  lin  pour  ferviettes,  en  bonne- 
teries, éc  tanneries  pour  les  cuirs  forts.  Il  y a grand  com- 
merce de  beftiaux  ôc  de  chevaux.  La  coutellerie  de  Caen 
eft  renommée  & coniîdérable.  Enfin  le  commerce  intérieur 
de  cette  ville  monte  à environ  quatre  millions  ôc  demi  par 
an. 

Caen  a une  rade , à une  lieue  ôc  demie  fous  la  paroiffe 
de  Colleville.  Son  commerce  par  mer  n’eft  pas  extrême- 
ment conddérable,  cependant  il  ne  laiffe  pas  que  d’être 
affez  important.  Cette  ville  commerce  par  mer  avec  celle 
de  Rouen,  d’où  elle  tire  des  quincailleries  ôc  des  épiceries, 
& où  elle  envoie  des  papiers,  des  fers,  Ôcc.  Elle  fait  aufît 
le  même  commerce  avec  le  Havre-de-Grace , d’où  elle  tire 
diverfes  marchandifes,  qui  font  portées  au  Havre  , tant  des 
différens  ports  du  royatime  que  des  pays  étrangers. 

Quant  au  principal  commerce  que  la  ville  de  Caen  fait 
direélcment  avec  les  pays  étrangers,  il  fe  borne  en  quelque 
forte  à celui  qu’elle  fait  avec  la  Hollande,  par  les  villes 
d’Amfferdam  ôc  de  Rotterdam.  Elle  y envoie  des  papiers, 
des  aigres  de  cidre,  du  genièvre,  des  miels,  des  bouts  de 
cornes  ôc  ergots  de  bœuf  ôc  de  mouton,  ôc  quelquefois  des 
CEufs  pour  les  rafncries,  des  poires  vertes  ôc  sèches,  des 
pruneaux  fecs  du  pays  du  Maine,  ôc  des  raifîns  fecs  de 
Provence.  Caen  tire  de  ces  villes  des  planches  de  chêne  ôc 
de  lapin,  du  brai,  du  gaudron , du  bois  de  campêche,  du 
bois  d’Inde , du  bois  du  Japon , ôc  autre  bois  à teinture  ; 
de  l’alun,  des  galles,  du  vitriol  d’Allemagne,  du  fourre  > 
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des  huiles  de  rabette,  des  huiles  de  poilTolî  > de  la  covïpe--» 
l'ofe , des  baleines,  quelque  peu  de  thé,  des  barils  de  noir, 
des  lins,  des  graines  de  lin,  de  la  gomme  arabique,  de 
l’acier,  du  fer-blanc  èc  noir,  6c,  des  pipes  à fumer,  des 
pelleteries,  des  faïances,  des  hls  blancs  à dentelles,  des 
morues , des  faumons  falés , des  fromages , des  toiles  de 
Hollande , des  quincailleries , 6cc. 

Caen  efl;  la  patrie  du  célèbre  Malherbe , de  Jean-Fran- 
çois Sarajiîiy  6c  de  Jean  Kenaud  de  Se'gmis  y de  l’acadé- 
mie françoife , auteur  d’une  traduction  en  vers  de  l’Enéide 
de  Virgile  ; de  Nicolas  Orefme-i  de  Jean  Bertaiid^  évequ^i 
de  Seez , de  François  de  Métely  iîeur  de  Bois-Robert^  de 
Pierre  Patris  y de  Tanaquil  le  F ivre  , de  GilleS'- André 
de  la  Roque  y de  Daniel  eveque  d’Avranches,  6c  de 
Pierre  Vatignon. 

La  généralité  de  Caen  efl:  une  des  trois  qui  divifent  la 
province  de  Normandie.  Elle  comprend  le  Cotentin,  l’x\- 
vranchin,  le  Beflin  propre,  le  Bocage,  la  campagne  ds 
Caen , divifés  en  neuf  élections , fçavoir , celles  d’Avranches> 
de  Baïeux,  de  Caen,  de  Carentan,  de  Coutances , de  Mor- 
tain^  de  S.  Lo,  de  Valogne  6c  de  Vire.  On  lui  donne  27  lieues 
de  longueur  fur  20  de  largeur.  Elle  renferme  1236^  paroifles» 

L’éleCtion  de  Caen,  confldérée  comme  diftriCt  particu-^ 
lier  de  la  généralité  de  Caen , efl  fltuée  entre  les  rivières 
de  Dive  & la  Seulle.  Elle  fe  divife  en  17  fergenteries , non 
compris  la  ville,  chef-lieu  de  l’éleCtion.  Ces  17  fergenteries 
comprennent  enfemble  23^  paroifl’es,  la  ville  de  Caen  n’é- 
tant comptée  que  pour  une  ; fçavoir , la  ville  de  Caen  , Ar- 
gence,  banlieue  de  Caen,  Bernières,  Bretheuil,  Bretteville- 
fur-Laize,Cheux  , Chevilly , Croifillcs ^Evrecy,  Oyftreham, 
Préaux,  Saint-Silvain  , Tournebu , Trouard,  Varaville  3 
Verrier,  Villiets. 

Dans  la  paroiife  d’Allemagne , à une  lieue  vers  le  midi 
de  Caen,  font  de  fort  belles  carrières,  d’od  l’on  tire  des 
pierres  blanches. 

A Harcourt,  à 4 lieues  vers  le  midi  de  Caen,  6c  à Curry, 
à une  lieue  vers  le  nord  de  Harcourt,  font  de  belles  ardoi- 
flères,  d’oû  l’on  tire  des  ardoifes  très- Anes,  <5^  aulTi  eflimées 
que  celles  d’Anjou. 
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A AnroitJ^  à Balleroy,  à fîx  lieues  6c  demie  au  cou- 
tîiant  de  Caen , il  y a de  belles  forges , d’où  l’on  envoie 
des  fers  en  barres  6c  en  verges  à Cherbourg. 

A Barbery  & autres  paroiiî'es  voihnes,  à 3 lieues  vers  le 
midi  de  Caen , font  des  tuileries  , êc  une  belle  6c  grande 
forer  connue  fous  le  nom  de  Cinglais»  ( M.,  V abbé Expilly,  ) 
CAGNOTTE,  abbaye  commendataire  de  Bénédictins , 
au  pays  des  Landes,  en  Gafeogne,  diocèfe  de  Dax.  Elle 
efl:  fort  ancienne  , 6c  avoit  d’abord  été  dotée  en  fonds  de 
terre  par  Olthericus,  évêque  de  Dax;  mais  ayant  été  dé- 
truite , Raymond  Arnoud , vicomte  de  l’Aorte , la  rétablie 
en  iizi.  Elle  vaut  aujourd’hui  environ  2000  livres  à fon 
prélat,  qui  paye  33  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
provihons.  On  voit , dans  l’églife  de  cette  abbaye , plufleurs 
tombeaux  des  vicomtes  de  l’Aorte , dont  la  maifon  efl:  unie 
à celle  d’Afpremont  depuis  plufleurs  flccles. 

CAGNY,  bourg  de  la  haute  Picardie,  dans  le  Beau- 
voifls  6c  dans  le  gouvernement  de  rifle-de-France,  diocefe, 
parlement  6c  intendance  de  Paris  > 6c  éleétion  de  Beauvais  ; 
fltué  fur  la  rive  gauche  du  Thérin,  à 3 lieues  au  couchant 
d’été  de  Beauvais.  On  y compte  près  de  joo  habitans. 

La  terre  de  Cagny  fut  érigée  en  couché  en  1^9  y , 6c  en 
pairie  en  1708)  fous  le  nom  de  Boufflers,  en  faveur  du 
maréchal  de  ce  nom.  Ces  titres  font  aujourd’hui  éteints.  Le 
château  en  fut  commencé  magniflquement  en  1701 , & on 
plaça  devant  une  trcs-belle  ftarue  équeftre  de  Louis  XIV  , 
de  la  façon  du  célèbre  Girardon  , jettée  en  bronze  par 
Kellers. 

C AHORS , ville , évêché , univerflté , capitale  du  Quercy, 
parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montauban,  chef- 
iieu  d’une  éleéUon , flege  d’un  préfldial , reflbrtiflant  au 
parlement  de  Touloufe,  d’une  jurifdiéUon  déjugés  confuls> 
6c  d’une  lieutenance  de  la  maréchauflee  de  Montauban  ; 
fituée  fur  le  Lot,  dont  elle  efl:  environnée  prefque  de  tons 
côtés,  à 20  lieues  au  couchant  d’été  d’Alby , à 14  au  fep- 
tentrion  de  Montauban,  à 22  au  même  point  de  Touloufe  , 
a 16  au  levant  d’été  d’Agen  , à environ  40  au  levant  de 
Bordeaux , & à iz6  2lu  midi  de  Paris  ; au  19^  deg.  y i min. 
de  long.  6c  au  44^^  deg.  26  min.  de  lat. 

Route  de  Paris  à Cahors:  par  le  Bourg -la-- Reine  ^ 
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Châtres  y EJIampes  y Orléans  y Chaumont  y Vatan  y Ar^ 
^cntony  Montrol  y Limoges  y UiercheSy  Tulles  y Brive , 
Soui  lac  y Gourdouy  Çatus  y & de>là  à Cahors.  On  y 
compte  environ  8000  habitans.  Les  maifons  de  cette  ville 
font  peu  régulières,  & les  rues  fort  étroites.  Le  rempart  eft 
une  promenade  allez  agréable. 

Les  ducs  d’Aquitaine,  après  l’expuldon  des  Goths , ont 
podédè  Cahors  pendant  peu  de  temps.  Après  eux  les  comtes 
de  Touloufe  ont  eu  la  fouveraineté  de  Cahors  & du  Quercy 
jufqu’en  l’an  1228  , qu’ils  en  furent  dépouillés  pour  avoir 
favorifé  les  Albigeois.  La  ville  de  Cahors  a été  depuis  plu- 
fieurs  fois  entre  les  mains  des  Anglois , fur  lefquels  elle  fut 
enfin  reprife  par  Charles  V , & réunie  à la  couronne.  Elle 
palîoit  autrefois  pour  une  place  très- forte,  étant  fituée  fur 
un  roc  élevé  dans  une  prefqu’île  formée  par  le  Lot , ce  qui 
n’empêcha  pas  le  brave  Henri  IV  de  la  prendre  d’alTaud, 
n’étant  encore  que  roi  de  Navarre  3 il  la  fit  piller  par  fes 
foldats. 

L’évêché  de  Cahors  cil  très-ancien  ; ée  fans  faire  remonter 
fon  origine,  comme  on  prétend,  jufqu’à  S.  Martial,  du 
temps  de  S.  Pierre , il  eil  inconteilable  que  fon  premier 
évêque  a été  S.  Genrelfe,  qui  vivoit  en  zCq,  Il  eil  fuffira- 
gant  de  l’archevêché  d’Alby.  Son  diocèfe  renferme  80a 
paroifiès,  dont  3 jo  font  répandues  dans  les  éleélions  de 
Montauban,  Figeac,  Villefranche , & même  dans  l’Agé- 
nois  : il  rapporte  3 6000  livres  de  revenu.  L’évêque  prend  le 
titre  de  comte  de  Cahors , dont  il  a le  domaine  utile  ; & 
toutes  les  fois  qu’il  officie  pontificalement,  il  a l’épée  & les 
gantelets  à côté  de  l’autel , privilège  qui  lui  a été  accordé 
pour  fe  défendre  contre  les  Albigeois. 

Quand  l’évêque  prend  pofi'effion  de  fon  évêché , le  vi- 
comte de  Cefiac,  fon  va  fiai , eil  obligé  de  lui  rendre  un 
hommage  fort  fingulier.  Il  doit  l’aller  attendre  à la  porte 
de  la  ville,  nue  tête,  fans  manteau,  la  jambe  ôc  le  pied 
nuds  dans  une  pantoufle , prendre  la  bride  de  la  mule  fur 
laquelle  l’évêque  eil  affis , ôc  le  conduire  ainfi  au  palais 
épifcopal,  où  il  doit  le  fervir  à table  pendant  fon  dîner  > 
toujours  vêtu  de  même.  En  reconnoifiance  de  ce  fervice  > 
la  mule  qui  a porté  l’évêque,  ôc  fon  buffet,  qui  doit  être 
de  vermeil,  appartiennent  au  vicomte  de  Cefiàc.  Il  y a cw 
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fouvent  des  conteftatîons  fur  la  valeut  de  ce  buffet  qui , 
par  plufieurs  arrêts,  a été  réglée  à 3000  livres.  Le  palais 
épifcopal  eft  un  alTez  beau  bâtiment  moderne. 

L’églife  cathédrale  de  Cahots  efl:  dédiée  à S.  Etienne. 
Son  chapitre  eft  compofé  de  treize  canonicats,  dont  les 
quatre  premiers  ont  des  dignités  attachées.  Outre  ce  cha- 
pitre il  y en  a cinq  autres  dans  ce  dioccfe , celui  de  Vigand  > 
ayant  douze  chanoines  & huit  demi-prébendés  ; celui  de 
Caftelnau-de-Montartier,  qui  a huit  chanoines  5c  un  doyen  ; 
celui  de  Figeac,  compofé  de  quatre  dignités  5c  de  huit  ca- 
nonicats  ; celui  de  Roquemadour  , d’un  doyen  5c  de  treize 
chanoines,  5c  celui  de  Caftelnau  de  Bretenoux,  d’un  doyen 
6c  de  huit  chanoines. 

Cahots  a un  féminaire  dirigé  par  les  prêtres  de  la  mifïlon 
de  S.  Lazare,  5c  Figeac  en  a un  autre  > gouverné  par  des 
prêtres  léculiers. 

L’univerfîté  que  le  pape  Jean  XXII  établit  en  cette  ville 
en  13  32  , fut  fupprimée  5c  réunie  à celle  de  Touloufe  par 
cdit  du  mois  de  mai  17 fi* 

Le  préfîdial  de  Cahors  eft  de  la  première  création;  il  eft 
compofé  des  offices  ordinaires  de  ces  fortes  de  tribunaux , 
mais  dont  une  grande  partie  eft  vacante.  Les  principales 
juftices  qui  en  reflbrtidënt  font  la  viguerie  de  Cahors  ; c’eft 
la  jurifdidion  de  première  inftance , exercée  alternative- 
ment par  le  roi  5c  par  l’évêque;  les  juftices  royales  de  Moi- 
nac  & de  Duravel,  les  fénéchauilées  de  Lauzerte  5c  de 
Gourdon  dans  les  cas  préhdiaux  ; 5c  enfin  les  juftices  fei- 
gneurialesde  Caftelnau- de-Montartier , Vailhac,  Clermont 
& Bonnières. 

Le  plus  grand  commerce  de  l’éleftion  de  Cahors  eft 
celui  de  fes  excellens  vins,  dont  la  récolte  ordinaire  monte 
à environ  6^0000  pipes.  La  rivière  de  Lot  5c  la  Garonne  en 
facilitent  le  tranfport  pour  Bordeaux,  d’oû  ils  pafTent  en 
Hollande,  en  Angleterre  , 5cc.  On  en  voiture  en  Au- 
vergne. Les  Anglois  5c  les  Hollandois  y viennent  cher- 
cher des  prunes.  Il  s’y  fait  aufti  un  commerce  de  porcs  5c 
des  huiles  de  noix  avec  le  Languedoc , 5c  même  avec  l’Ef- 
pagne. 

Cahors  eft  la  patrie  de  Clement  Marot  ^ poète  célèbre 
par  la  naïveté  de  fon  ftyle,  5c  du  pape  Jean  XXII , 
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dont  le  vi*aî  nom  étoit  Jacques  cP  Ojjat,  Il  ctoit  lîls 
cordonnier  de  cette  ville;  il  en  devint  eveque,  depuis  car- 
dinal , ôc  enfin  pape. 

CAILLY , petit  bourg  du  Vexin  Normand , dans  la  haute 
Normandie , à la  fource  du  ruifieau  de  meme  nom , à 5 
lieues  au  midi  de  Bcllecombre,  & à 2 bonnes  vers  le  levant 
de  Montville , fur  la  route  de  Rouen  à Neufchâtel  ; diocefe> 
parlement,  intendance  Ar  élection  de  Rouen.  On  y compte 
environ  200  habitans.  Il  s’y  tient  un  marché  toutes  les  fe- 
maines , & plufieurs  foires  dans  l’année. 

La  terre  & feigneurie  de  Cailly  fut  érigée  en  marquifat 
en  1661,  Marie-Elifabeth  de  Caumartin,  dernicre  dame 
de  Cailly  cù  décédée  en  1727. 

CAIRAINE  ou  Quevrane,  paroifie  du  comtat  Ve- 
îiailîin  , diocefe  de  Vaifon,  6c  judicature  de  Carpentras  ; fur 
la  rive  gauche  de  l’Aignés,  6c  fur  une  hauteur,  à 2 lieues 
au  couchant  d’hiver  de  Vaifon,  à 4.  au  levant  d’été  d’Orange, 
&;  à 7 au  meme  point  d’Avignon.  On  y compte  environ 
8oo"liabitans.  Son  églife  paroilfiale  efl:  dédiée  à S.  André. 
A cette  meme  églife  eR  attaché  un  prieuré  commendataire. 
Il  appartient  au  pape,  6c  il  efl  ordinairement  pofiédé  par 
un  évêque  ou  un  abbé  en  faveur.  Ce  prieuré  efl  d’un  revenu 
confidérable  ; 6c  le  fujet  qui  en  efl  pourvu  efl  chargé  de 
l’entretien  du  curé  du  lieu  ; en  conféquence  il  lui  paye 
chaque  année  quatre  falmes  de  froment  6c  quatre  tonneaux 
de  vin. 

Le  terroir  de  Qiieyrane  efl  généralement  fertile,  mais 
particulièrement  en  fruits.  Il  y a beaucoup  de  gibier,  qui 
efl  fort  eflimé  ; les  lapins  fur-tout  y font  d’un  goût  exquis. 

CALAIS , ville  forte , avec  citadelle  6c  port  de  mer , dans 
la  bafié  Picardie.  Elle  efl  capitale  du  pays  reconquis , 6c 
prefque  toute  environnnée,  ou  par  la  Mer,  ou  par  des  ma- 
rais, ou  par  des  fortifications  qui  la  rendent  inaccelFibic. 

Cette  ville  , du  diocefe  de  Boulogne , efl  le  chef-lien 
d’un  gouvernement  de  place , dont  dépendent  24  paroifiès^ 
On  ne  paye  point  de  taille  dans  tout  ce  gouvernement  > 
mais  on  y fait  des  levées  confidérables  pour  l’entretien  des 
fortifications  6c  des  canaux  dont  le  pays  efl  coupé.  Il  y a 
état-major,  garnifon , magaiins,  arfenal  6c  artillerie  : c’eft 
4e  liège  d’un  bailliage  royal , ou  l’on  fuit  la  coutume  de 

Calais  ; 
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Calais , qui  efl:  aujourd’hui  obfervée  dans  l’étendue  des  1 4 pa- 
roiiï'es  qui  eompofent  le  gouvernement  de  Calais  ; d’une  ami- 
rauté 5 d une  maîtrife  des  eaux  6c  forets , d’une  m airie  > d’une 
julHce  confulaircj  d’une  jurifdiélion  des  traites  foraines,  6c 
d’un  bureau  des  claiî'es.  Elle  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la 
Manche,  qui,  étant  très-étroite  en  cet  endroit,  eft  nom- 
mée le  Pas  de  Calais,  Cette  fttuation,  à portée  de  l’An- 
gleterre 6c  de  la  Hollande , la  rend  plus  confidérable  que 
le  nombre  de  fes  habitans , car  on  n’en  compte  que  6800, 

Calais  n’eft  qu’à  7 lieues  de  Douvres , 3 d’Ardres,  4 de 
Gravelines,  8 de  Dunkerque  6c  de  Saint-Omer,  7 de  Bou- 
logne, 3 f d’Amiens  6c  (^4  de  Paris.  Ses  rues  font  droites  6c 
bien  percées,  ornées  de  quantité  de  maifons  bâties  à la 
moderne. 

Calais  fc  divife  en  deux  parties , en  ville  baffe  6c  en  ville 
proprement  dite.  Cette  dernière  partie  de  la  ville  de  Ca- 
lais a deux  portes , la  porte  royale  6c  la  porte  du  Havre, 
La  porte  royale  eft  au  midi:  elle  fépare  la  ville  balle,  qui 
n’eft,  à proprement  parler  , qu’un  fauxbourg  de  la  ville 
propre.  La  porte  du  Havre  eft  au  feptentrion:  elle  donne 
fur  le  port  pour  la  commodité  du  commerce. 

Le  fauxbourg , ou  la  ville  balle , a une  paroilTe  dédiée  à 
S.  Pierre:  la  cure  eft  à la  collation  de  l’éveque  de  Bou- 
logne ; elle  vaut  environ  1100  livres  avec  le  cafuel. 

Il  y a dans  la  ville  propre , outre  la  paroid'e , dont  l’églife, 
fous  l’invocation  de  la  Vierge,  eft  parfaitement  belle,  plu- 
fieurs  monafteres  ou  maifons  religieufes , telles  que  celles 
des  Minimes,  qui  ont  le  collège 5 des  Capucins,  des  Hof- 
pitalières  Dominicaines,  6c  des  Bénedidines.  Il  y a outre 
cela  un  hôpital  pour  les  pauvres  6c  infirmes,  6c  un  autre 
pour  les  foldats  malades , 6c  deux  écoles  gratuites , l’une 
pour  les  garçons , régie  par  des  frères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne , 6c  l’autre  pour  les  filles , gouvernée  par  des  fœuis 
de  la  Providence, 

Edouard  III,  roi  d’Angleterre,  prit  Calais  par  famine 
en  1347-  Le  roi  Richard  II,  petit  fils  6c  fuccelîcur  d’E- 
douard III,  y époufa  la  princefie  Ifabeau  de  France,  fille 
du  roi  Charles  VI.  Cette  ville , après  avoir  été  en  la  pofléf- 
fton  des  Anglois  pendant  11 1 ans,  fut  enfin  reprife  par  le 
duc  de  Guife  , le  7 Janvier  i n S , après  fept  jours  feule- 
Tume  IL  B 
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ment  de  tranchée  ouverte.  L archiduc  Albert  la  reprit  en 
ïJ9^ÿ  mais  elle  fut  rendue  à la  France  deux  ans  après  par 
le  traite  de  Vervins,  Les  Alliés  la  bombardèrent  à pludeurs 
leprifes,  fans  beaucoup  d’effet  > en 

Chaque  année  il  fe  tient  trois  foires  franches  à Calais, 
dont  l’une  dure  quinze  joun , ôc  un  marché  ordinaire  les 
mercredis  Sc  famedis. 

Le  commerce  de  cette  ville  confifle  en  vins , eaux-de  vie, 
fcl,  lin,  beurre  & chevaux,  que  l’on  envoie  par  mer,  ôc 
au  moyen  d’un  canal,  creufé  en  i^8i , qui  remplit  les  fofî'és 
delà  ville,  ôc  communique  avec  la  Flandre.  C’eft  par  cette 
ville,  aux  termes  de  l’ordonnance,  que  doivent  entrer  en 
France  les  drogueries  ôc  épiceries.  La  grande  route  de  Paris 
à Londres  attire  beaucoup  d’argent  dans  cette  ville. 

Le  pays  produit  du  bled,  du  beurre,  du  lin  ôc  des  che- 
vaux. 

Il  part  toutes  les  femaines,  en  tems  de  paix,  un  paque- 
bot pour  l’Angleterre. 

A 3 lieues  de  cette  ville,  au  lieu  dit  Landrtîhon^  on 
tire  la  pierre  de  ftingal  de  différentes  couleurs.  Rien  n’eft 
plus  utile  dans  le  pays. 

CALAISIS  ou  Pays  rbconqtjis,  petite  contrée  de  la 
bafle  Picardie,  bornée  au  feptentrion  par  la  Manche,  au 
couchant  par  le  Boulonnois,  au  midi  par  le  Boulonnois  ôc 
le  refte  de  la  Picardie  , au  levant  par  la  Picardie  ôc  la 
Flandre.  Elle  a la  forme  d’un  triangle , dont  les  rivages  de 
la  Manche  forment  la  bafe.  Les  confins  du  Boulonnois  for- 
ment le  côté  du  couchant  au  midi , ôc  la  Picardie  forme 
prefque  tout  celui  du  midi  au  levant.  On  lui  donne  8 lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur , ôc  environ  autant  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Ce  petit  pays  fe  divife  en  haut  ôc  bas. 

Le  bas  Calaifis  règne  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Cette 
partie  renferme  les  fept  pareilles  qui  fuivent  : Coulogne  , 
Saint-Tierre  y Marck  ^ Nouvelle- Eglife  y Offequerque  y 
Oye  ôc  Calais  y chef- lieu  de  tout  le  pays.  Le  haut  Calaifis 
comprend  17  paroifiès , fçavoir , Ardres  y ville  forte , Bon^ 
ninguCy  Bouerres  y Balingheniy  Campagne  y Co quelle  y 
Exalle  y Frethum  y Guemp  y Guines , ville , Hervelinghem  , 
Fihem , SangattCy  Hanies , Nielles , Peuplingues  ôc  Saint- 
Tricat. 
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L'air  du  Calaiiîs  efl:  humide  & froid  : la  terre  y eft  coupée 
de  quantité  de  canaux  & de  ruidcaux  , &c  eouverte  de 
marais.  Les  cantons  où  il  n’y  a point  de  marais  produiferit 
du  bled  éc  du  lin:  tout  le  pays  abonde  en  bons  patuiagcj , 
dans  lefquels  on  nourrit  quantité  de  beftiaux.  On  y fait 
beaucoup  de  beurre  excellent.  Les  habitans  du  pays  n’ont 
d’autre  commerce  que  celui  du  beurre  j du  lin  ôc  des  che- 
vaux, à moins  que  l’on  ne  compte  encore  celui  des  vins, 
caux-de-vie  ôc  ild , qui  arrivent  parle  port  de  Calais. 

Le  roi  a la  dixmc  fur  feize  des  paroiiîes  que  nous  avons 
rommées,  &c  les  cenllves  fur  dix-huit,  aulll-bien  que  fur- 
ies inaifons  de  la  ville  de  Calais,  & fur  celles  de  la  ville 
de  Gaines.  Tous  ces  biens  font  fujets  aux  lods  ôc  ventes  jc’efl 
ce  qui  forme  le  domaine  du  roi , qui  en  cft  le  feul  feigneur. 

On  fuit  la  coutume  de  Calais  dans  l’étendue  des  24  pa- 
loiil'es  qui  compofent  le  gouvernement  du  Calailîs. 

Le  Calailîs  fut  réuni  à la  France  en  i y y 8 où  le  duc  de 
Guife  fe  rendit  maître  de  Calais,  apres  une  tranchée  ou- 
verte de  fept  jours. 

CALAVON  (le)  ou  Caulon,  petite  rivière  qui  a fa 
fource  au  territoire  de  Rcillane,  dans  les  montagnes  qui 
fcparent  la  Provence  du  Dauphiné.  Apres  avoir  baigne  la 
ville  d’Apt , elle  entre  dans  le  comrac  Venailfin,  un  peu 
au-deiroiis  de  Baumette,  arrofe  le  territoire  de  la  Tour  de 
Sabran  , puis  apres  un  cours  d’environ  i y lieues , va  fe  per- 
dre dans  la  Durance , à une  lieue  au  deiTus  du  territoire  de 
Gaumont. 

CALERS,  abbaye  comrnendatairc  d’hommes,  ordre  de 
Cîteaux , de  la  hliation  de  Grand-Sdvc , au  comté  de  Foix  , 
diocefe  ôc  recette  de  Rieux , à y lieues  au  levant  d’hiver  de 
cette  ville  , parlement  de  Touloufe  ôc  intendance  de  Perpi- 
gnan. On  ùxe  l’époque  de  la  fondation  de  cette  abbaye. à 
l'année  114S.  Elle  vaut  environ  3 yoo  livres  à fon  abbé, 
qui  paye  300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  provifions. 

CALLIANS , petite  paroiiîc  de  la  balle  Provence,  qui  a 
titre  de  ville,  à une  lieue  au  levant  d’hiver  de  Faïance,  à 
2 au  Levant  d’été  de  Callas , ôc  à y au  feptentrion  de  Fré- 
jus; diocefe  de  cette  ville  , parlement  Ôc  intendance  d’Aix  , 
vigueric  ôc  recette  de  Draguignan,  dont  elle  efl:  éloignée  de 
y lieues  au  levain  d’ctc.  Cette  ville  n’a  pas  ico  habitans. 

Bij 
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CALMESWEILLER 5 hameau  de  la  Lorraine  allemande, 
mairie  & communauté  d’Eppelbronn,  bailliage  de  Scham- 
hourg.  On  en  tire  & on  y travaille  beaucoup  d’agathe. 

CALVINET  5 bourg  de  la  haute  Auvergne  > à 6 lieues  au 
couchant  d'hiver  d’Aurillac,  éleéiion  de  cette  ville,  diocefe 
de  Saint-Flour,  parlement  de  Path,  intendance  de  Riom. 
On  y compte  environ  8oo  habitans.  C’efl:  le  iîcge  d’une  pré- 
vôté royale,  qui  relibrtit  au  bailliage  de  Vie  en  Carladcs. 

CALVISSON , petite  ville  du  bas  Languedoc,  diocefe  àc 
recette  de  Nifmes,  parlement  de  Touloufe,  généralité  de 
Montpellier,  intendance  de  Languedoc  ; Etuée  fur  une  col- 
line, à 4 lieues  vers  le  midi  de  Nifmes,  & à 9 au  levant 
de  Montpellier.  Cueille  chef-lieu  d’une  des  22  baronnies  des 
états  du  Languedoc.  On  y compte  environ  2200  habitans. 

CAMALDULES , ordre  d’Hermites , fous  la  règle  de 
S.  Benoît.  Ils  ont  été  inftitués  vers  le  dixième  Eècle  par 
S.  Romualdy  gentilhomme  de  Ravennes,  dans  la  foiitude 
de  Camaldoli , fur  le  mont  Apennin. 

Ils  ont  Ex  maifons  en  France  qui  ne  dépendent  point  de 
celles  d’Italie.  La  principale , & la  réEdence  du  fupérieur-ma- 
jeur  ou  général , efl:  à une  demi-lieue  au  couchant  d’hiver  de 
Grosbois,  & à 4 lieues  au  levant  d’hiver  de  Paris.  Quantité 
de  perfonnes  pieufes  de  Paris  y vont  faire  des  retraites. 

Ces  hermites  portent  l’habit  blanc  Ôc  des  focques. 
Chaque  religieux  a fon  logement  féparé,  avec  une  chapelle 
pour  y dire  la  mefle , quand  ils  jugent  à propos.  Ce  privilège 
leur  a été  accordé  par  un  pape.  Selon  leur  inflitut  ils  ne 
peuvent  avoir  de  monafteres  dans  les  villes. 

CAMARADES,  communauté  du  pays  de  Foix,  à une 
petite  lieue  du  Mas-d’Azil,  ôc  à y au  levant  d’été  de  Pa- 
miers,  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe,  in- 
tendance de  Pamiers,  ôc  recette  du  comté  de  Foix.  On  y 
compte  près  de  1200  habitans. 

Il  y a auprès  de  ce  lieu  un  puits  dont  l’eau  eft  falée , & 
propre  pour  la  gucrifon  de  pluEeurs  maladies . 

CAMARGUE  (la),  un  des  quatre  quartiers  qui  forme 
4e  territoire  ôc  les  environs  de  la  ville  d’Arles,  dans  la  balfc 
Provence.  Ceft  une  île  formée  par  deux  bras  du  Rhône, 
avant  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Lyon.  Cette  île  a 
la  forme  à-peu-près  d’un  triangle,  & rellembk  en  petit  au 
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Delta  que  forme  le  Nil  en  Egypte  > avant  Ton  embouchure 
dans  la  Méditerranée.  Elle  a 8 à 9 lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur,  fur  autant  ou  environ  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Sa  pointe  commence  près  d’Arles,  au  bourg  de  Trinque* 
taille. 

Les  bouches  des  deux  bras  qui  forment  cette  île  ne  font 
éloignées  que  de  6 à 7 lieues. 

La  Camargue  renferme  neuf  paroiiTes,  un  grand  nombre 
de  maifons  de  campagne,  & près  de  300  fermes  ou  mas  y 
dont  la  moindre  produit , année  commune  & tous  frais 
faits,  un  revenu  de  2.000  livres  ou  environ  à fon  propriétaire  ; 
& la  plus  confidétable  peut  valoir  jufqu’à  i y 000  liv.  de  rente. 

Les  paroidésfont,  Trinquctaille  y Trois- Maries  y la  Jre- 
forière  y Baron  y Boifmeaux  y Notre-Dame-de-Sanfoires  , 
Villeneuve , Sambuc  , Notre- Damc-d^Ormet.  Les  curés 
qui  deiîérvent  ces  paroides  font  tous  réduits  à la  portion 
congrue,  c’eft-à-dire,  à joo  livres  de  tentc>  éc  leurcafuel 
çft  très-modique. 

Cette  île  abonde  en  gibier,  ea  volaille  & en  pâturages i 
on  y recueille  aulTi  beaucoup  de  bled  & du  fort  gros  vin, 
dont  les  habitans  font  leur  boÜTon  ordinaire. 

L’eau  des  puits  dç  la  Camargue  efl:  mauvaile  ; les  bef- 
tiaux  memes  la  dédaignent:  elleeft  faumâtre,  & a d’ailleurs 
un  mauvais  goût;  auiïi  n’y  boit-on  que  de  l’eau  du  Rhône. 

Il  y a beaucoup  de  marais  & d’étangs  dans  cette  île.  Les 
étangs  font  fort  poidbnneux,  mais  le  poilfon  en  efl:  peu  efli-- 
mé.  Le  fel  fe  forme  naturellement  fur  le  bord. des  étangs  ôc 
des  marais. 

Les  bêtes  à cornes  que  l’on  nourrît  en  grande  quantité 
dans  cette  île  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  marais.  On  y 
élève  aufll  une  quantité  prodigieufe  de  chevaux  , & fur-tout 
de  jumens.  Pendant  toute  l’année  on  lailîc  paître  ces  ani- 
maux en  pleine  liberté  dans  les.  campagnes  & dans  les 
marais.  Chaque  animal  efl  marqué  d’un  fer  chaud  à la 
hanche , à la  marque  du.  particulier  à qui  il  appartient.  Cette 
marque  fe  renouvelle  de  trois  ans  en  trois  ans , & c’efl  ce 
qu’on  appelle  les  farades^  Cette  opération  n’efl  pas  aifée 
elle  efl  curieufe,  mais  fonvent  fatale  à plufleurs.  Il  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici  tous  les  moyens  que  l’on  emploie 
pour  y reulTir.  J’Qbfcrverai  feulement  que  les  chevaux  que 
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l’on  élève  dans  la  Camargue  font  de  meilleure  qualité  que  les 
autres  chevaux  de  France.  Ils  font  beaucoup  plus  infatigables 
& très  légers  à la  courfe , mais  ils  font  fauvages  & ombrageux. 

L’air  de  cette  île  eft  grofîier  ; il  y occaiîonne  fouvent 
des  maladies,  fur- tout  des  fièvres  intermittentes.  Des  que 
le  froid  y celle,  ce  qui  arrive  de  bonne  heure,  cette  île  cft 
infeftée,  pendant  le  jour , d’une  efpèce  de  très-petits  mou- 
cherons appelles  Arabits  ; ils  s’inlînuent  dans  l’épiderme  » 
où  ils  caufent  des  démangeaifons  infupportables,  & des  en- 
flures qui  rendent  fouvent  méconnoifi'ables  ceux  qui  en  font 
attaqués.  Pendant  la  nuit  l’air  eft  rempli  d’une  autre  efpècc 
de  moucherons  non  moins  incommodes  que  les  premiers. 

Les  habirans  de  la  Camargue,  pour  fe  garantir  autant 
qu’il  eft  poflîble  de  ces  infeftes,  ont  coutume  de  fortir  les 
mains  gantées  & les  jambes  garnies  d’une  chauilure  de  peau. 

Il  n’y  a point  de  pierre  dans  la  Camargue,  quoique  le 
quartier  du  Plan-dii-Bourg , qui  eft  contigu , en  foit  rempli. 

CAMBRAY , ville  àc  archevêché , chef  lieu  d’un  gou- 
vernement particulier,  & capitale  du  Cambrefis , parle- 
ment de  Douay,  intendance  de  Lille,  ficge  d’une  fubdé- 
légation  & d’une  recette  ; lituée  près  de  la  fource  de  l’Ef- 
caut , qui  la  partage  en  deux  parties , à 9 lieues  au  levant 
d’hiver  d’Arras,  à 6 au  même  point  de  Douay,  à 7 au 
couchant  d’hiver  de  Valenciennes,  & à 41  au  feptcnrrion 
de  Paris,  au  20^  deg.  n min.  de  long,  ôc  au  deg. 
10  min,  de  latit. 

Route  de  Paris  à Cambray:  par  le  Bourget  ^ Louvres  , 
Senlis  y Gournay  y Peronne  , Met\-cn-Couture y ôc  de-là 
à Cambray.  On  y compte  environ  1 3 yoo  habitans  & quatre 
fauxbourgs. 

Les  rues  de  cette  ville  font  mal  percées.  Elle  a une  ma- 
gnifique place  d’armes , au  bout  de  laquelle  on  voit  l’hôtel- 
de-ville.  L’efplanade  eft  une  des  plus  vaftes  ôc  des  plus 
belles  de  Flandre.  LYnceinte  de  toute  la  place  eft  une 
efpèce  de  quarré  long,  dont  les  murs  font  flanqués  de  tours 
rondes  à l’antique,  fortifiées  de  plulieurs  demi-lunes,  de 
deux  ouvrages  à cornes , l’un  fur  l’autre , ôc  de  deux  ouvrages 
à couronne.  Ces  fortifications  font  les  premières  du  cheva- 
lier de  Ville,  ôc  les  modernes  du  maréchal  de  Vauban. 

La  citadelle  eft  vm  quarré  parfait  > ôc  fans  contredit  l une 
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cJcs  meilleures  de  l’europe.  On  a conftruit  anx  environs  de 
k place  plufieurs  redoutes  pour  couvrir  le  terrein  qu’on  veut 
inonder. 

Le  chriftianifme  ne  fut  établi  dans  ces  cantons  que  fous 
Clovis , par  S.  Waaft  ; ôc  pour  lors  le  dioccfe  de  Cambray 
fut  uni  à celui  d’Arras  jufqu’au  onzième  ficcle  : il  a refté 
fuffragant  de  celui  de  Rheims  jufqu’en  i n 9 > Cam- 
hray  fut  érigée  en  métropole , à laquelle  furent  fournis  les 
dioccfes  d' Arras  ^ Saint- O mtr  ^ Tournay  6c  Namur, 

Le  dioccfe  de  Cambray  s’étend  ncn-feulement  fur  tout 
le  Cambrélls , mais  encore  dans  une  partie  du  Brabant  > 
dans  prefque  tout  le  Hainaut , dans  la  prévôté  & le  comté 
de  Valenciennes , dans  une  partie  du  Tournéfis,  6c  dans  la 
châtellenie  de  Lille  ; de  forte  que  ce  diocèfe  eft  compofé 
d’environ  8oo  paroifTes.  Le  roi  a la  nomination  à l’arche- 
veché.  Ce  prélat , qui  jouit  de  looooo  livres  de  rente  j eft 
feigneur  utile  de  la  ville  6c  de  tout  le  comté  du  Cambréfis , 
mais  la  fouveraineté  eft  réfervée  au  roi  > 6c  l’appel  des  caufes 
jugées  à Cambray  6c  en  Cambrélls  fe  relève  au  parlement 
de  Douay,  6c  non  en  aucun  autre  tribunal  de  France. 

L’églife  métropolitaine,  dédiée  à Notre-Dame  , eft 
fans  contredit , le  plus  beau  bâtiment  de  Cambray  , cepen- 
dant les  dehors  ont  plus  d’apparence  que  l’intérieur,  qui  eft 
alTez  obfcur.  A chaque  pilier  de  la  nef  de  cette  églife  on 
voit  une  Fgure  d’apôtre,  de  marbre  blanc.  Sous  la  grande 
porte , en  dedans , eft  une  petite  paroilîé  appellée  5*.  Gz- 
gonfle  ou  S.  Gengoiiflt, 

Le  clocher  eft  un  chef-d’œuvre  de  l’art,  foitpour  la  hau- 
teur de  la  flèche,  foit  pour  la  Angularité  de  fa  ftruéfure  : il 
eft  tout  bâti  de  pierres  de  taille  blanches , fans  charpente 
6c  fans  ferrures , percé  à jour  de  tous  côtés , 6c  enrichi  de 
quantité  de  figures  en  relief.  Il  eft  élevé  de.  plus  de  Coo  de- 
grés , à monter  depuis  la  cour  du  palais  jufqu’au  pied  de  la 
flèche  5 qui  paroît  prefque  encore  aiifll  haute  que  tout  le 
refte  ; 6c  on  prétend  que  Ax  hommes  pourroient  fc  remuct 
aifément  dans  la  pomme  qui  fert  de  piédeftal  à la  croix. 
Il  a fallu , dit-on , vingt  ans  pour  achever  ce  clocher.  On 
en  admire  fur- tout  l’horloge,  qui  eft  en  effet  une  pièce 
unique,  6c  dont  on  attribue  la  conftruéfion  à un  berger  s 
i’hiftoirc  rapporte  que,  pour  rçcompenfe,  on  lui  creva  les 
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yeux,  parccqu'il  avoît  entrepris  d’en  faire  d’autres  plus  cü- 
rieufes  encore  en  France  6c  ailleurs.  Le  fon  des  cloches  eft 
des  plus  majeftuenx,  6c  forme  une  harmonie  admirable. 

Les  Flamands  viennent  par  troupes  en  pèlerinage  à une 
des  chapelles  de  la  cathédrale,  appellée  Notre-Daîne  de 
grâce  y à caufe  d’une  copie  d’un  tableau  de  la  fainte  Vierge> 
dont  l’original,  peint  par  S.  Luc,  eft  à Rome. 

Le  chapitre  de  Cambray  devroit  être  compofé  de  fo  cha- 
noines; mais  il  ne  l’eft  que  de  43  , les  autres  ayant  été  unis, 
l’un  à la  prévôté , un  autre  au  doyenné , un  troifîcme  aux 
quatre  archidiacres,  qui  en  partagent  le  revenu  également, 
un  quatrième  aux  grands  vicaires,  un  cinquième  à la  fa- 
brique de  réglife  , 6c  deux  qui  font  partagés  en  quatre , 6c 
que  le  chapitre  confère  aux  eccléftaftiques  qui  ont  rendu 
fcrvice  à l’églife.  Les  dignitaires  de  ce  chapitre  font , le 
prévôt , les  quatre  archidiacres,  le  doyen,  le  chantre,  l’é- 
colâtre,  qui  font  ordinairement  chanoines.  Le  doyen  6c  Lé- 
colâtre  ont  quelque  revenu  de  plus  que  les  autres.  Des 
43  canonicats  de  cette  églife,  il  y en  a trois  d’affeébés  à 
des  nobles , 6 qui  le  font  à des  gradués  en  droit,  4 à des 
gradués  en  théologie  , 7 à des  prêtres , un  à un  médecin  , 
prêtre  6c  gradué,  1 à deux  ferviteurs  de  l’églife,  6c  10  qui 
peuvent  être  podedés  par  toutes  fortes  de  perfonnes.  Chaque 
chanoine  a environ  2000  livres  de  revenu.  Cette  églife  a 
encore  8 grands  vicaires,  zy  à 30  chapelains  obligés  à ré- 
fîdence  , 6c  plufieurs  autres  chapelains  qui  n’y  font  point 
obligés.  La  bibliothèque  du  chapitre  eft  en  pofîèftîon  de 
plufteurs  manuferits  fort  anciens  ; 6c  cet  archevêché  avec  fa 
métropolitaine  pad'e  pour  le  plus  riche  des  Pays-Bas. 

Il  y a encore  deux  autres  chapitres,  celui  de  S.  Gery  , qui 
eft  compofé  d’un  prévôt,  de  deux  autres  dignités,  de  40 
canonicats,  de  1000  livres  chacun,  remplis  par  36  cha- 
noines effeédifs  ; les  4 autres  prébendes  étant  diftribuées  6c 
partagées.  L’églife  de  S.  Gery  étoit  fituée  où  eft  la  cita- 
delle ; on  l’a  placée  plus  loin. 

Le  fécond  chapitre  eft  celui  de  la  fainte  Croix,  com- 
pofé d’un  tréforier , élu  par  le  chapitre , ôc  de  1 2 chanoines  > 
qui  ont  chacun  foo  livres.  Il  y a encore  dans  cette  églife 
deux  grands  vicaires  de  chœur,  6 petits  vicaires  de  chœur > 
6c  8 chapelains  obligés  à réfidence, 
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H y a dans  Cambray  lo  paroifles  & 4 abbayes.  Le  faint 
Sépulchrc,  abbaye  d’hommes,  de  l’ordre  de  S.  Benoît, 
fondée  vers  l’an  10(^4  par  S.  Lietbert,  évcqne  de  Cambray. 
Le  bâtiment  de  cette  abbaye  eft  d’une  belle  architedure  ; 
cUe  a I yooo  livres  de  revenu.  S.  Aubert,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  l’ordre  de  S,  Auguftin,  fondée  en  10^6’, 
ayant  30000  livres  de  rente;  l’abbaye  de  S.  Jean,  fondée 
d’abord  pour  les  Bénédictins , à la  place  defquels  on  mit  > 
en  1110,  des  chanoines  réguliers,  & en  1141  des  cha- 
noines de  S.  Auguftin;  elle  a 10000  livres  de  revenu;  èc 
enfin  l’abbaye  de  Premy,  pour  des  chanoines  de  S.  Auguf- 
tin. Il  y a aufti  deux  hôpitaux,  l’un  pour  les  bourgeois, 
Taiitre  pour  les  foldats. 

Les  jurifdidions  de  la  ville  de  Cambray  font  le  bailliage 
de  la  ÿ^euillée , le  magiftrat , l’ofEcialité  ; le  bailliage  du  Cam* 
bréfts,  le  bailliage  du  chapitre  de  l’églifc  métropolitaine, 
k bailliage  & prévôté  du  chapitre  de  S.  Gery,  le  bailliage 
& prévôté  du  chapitre  de  fainte  Croix , le  bailliage  ôc  pré- 
vôté du  chapitre  de  S.  Aubert,  & le  bailliage  6c  prévôté 
du  S.  Sepulchre. 

Le  bailliage  de  la  Fcuilléc,  qui  eft  le  feul  domaine  du 
roi,  6c  qui  conftfte  en  quelques  maifons  dans  la  ville  de 
Cambray,  eft  compofé  d’un  bailll-femonceur y des  hom- 
mes de  fiefs  6c  d’un  greffier.  Il  ne  connoît  que  des  ma- 
tières féodales , 6c  les  appels  font  portés  au  parlement  de 
Douay. 

Le  magiftrat  eft  compofé  d’un  prévôt,  qui  fait  la  fonc- 
tion de  femonceur  dans  les  affaires  criminelles  6c  de  police, 
de  14  échevins,  de  a colleéleurs , de  2 confeillets-penfton- 
naires,  de  2 greffiers  6c  d’un  receveur.  Le  gouverneur  6c 
l'intendant  renouvellent  tous  les  ans  les  échevins,  en  vertu 
d’une  commüfion  du  roi.  Les  autres  charges  ont  été  érigées 
en  offices  permanens;  6c  le  magiftrat  qui  les  a achetées,  a 
revendu  celle  de  receveur. 

Le  magiftrat  connoît  en  première  inftancc  de  toutes  les 
a<ftions  civiles , réelles  6c  perfonnclles  entre  les  bourgeois 
6c  habirans  de  la  ville  6c  banlieue,  ainft  que  delà  police, 
des  affaires  criminelles,  des  cas  royaux  6c  privilégiés;  l’ap- 
pel des  jugemens,  tant  en  matière  civile  que  criminelle, 
eft  porté  au  parlement  de  Douay. 
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Le  magiftrat  de  Cambray  connoît  aufîî  des  appellatîqis 
des  jngemens  rendus  en  première  inflancc  par  les  prévôtés 
de  fainte  Croix  & du  S.  Scpulchre,  & par  les  mayeurs  ôc 
cchevins  de  89  villes  ou  hameaux  cjui  compofent  le  Cam- 
breds  > aind  que  de  quelques  villages  de  la  châtellenie  de 
Bouchain. 

Il  y a encore  dans  la  magiftrature  de  Cambray  la  juf- 
tice  du  marché  > laquelle  a pour  chef  le  bailli  de  la  Feuillcc, 
qui  y fait  la  fondion  de  femonceur , & conjure  les  échevins 
de  faire  droit  aux  parties.  Ce  tribunal  connoît  des  faifies 
& arrêts  > tant  en  caiife  réelle  que  perfonnelle>  & les  ap- 
pellations de  fes  fentences  vont  au  parlement  de  Douay. 

L’official  de  l’archevêque  de  Cambray  a deux  fortes  de 
jurifdidions  > l’une  ecclédaftique  > qui  efl:  égale  à celle 
qu’exercent  les  officiaux  des  autres  diocefes  5 l’autre  civile  , 
qui  lui  eft  particulière. Il  peut  connoître , comme  juge  civil, 
de  toutes  les  affaires  en  matière  perfonnelle  dans  la  ville 
de  Cambray,  pays  Cambréils,  & en  la  ville  de  Câteau- 
Cambréds,  où  les  habitans  ont  le  choix  de  fe  pourvoir  en 
adion  perfonnelle , ou  pardevant  le  magiftrat , ou  parde- 
vant  l’official.  Lorfque  ce  meme  official  juge  en  matière 
civile  î il  eil:  tenu  d’en  faire  mention  dans  fes  jugemens,  âc 
pour  lors  les  appellations  en  font  portées  au  parlement  de 
Douay. 

Le  bailliage  de  Cambréfis,  autrement  nommé  la  cour 
du  palais  y pareequ’il  fiège  dans  la  cour  du  palais  archiépif- 
copal,  efl:  compofé  d’un  grand  bailli-femonceur , des  hom- 
mes de  fiefs , qui  doivent  être  au  moins  au  nombre  de  qua- 
tre, d’un  procureur  d’office  & d’un  greffier.  Sa  jurifdidion  efl: 
perfonnelle  ôc  féodale,  6c  elle  s’étend  dans  toutes  les  terres, 
les  villages  6c  métairies  qui  appartiennent  à l’archevêque. 

Le  bailliage  du  chapitre  de  l’églife  métropolitaine  de 
Cambray  efl:  compofé  d’un  bailli-femonceur  , de  quatre 
hommes  de  fiefs  ou  francs  femans , d’un  procureur  d’office 
6c  d’un  grefiier.  Il  a haute , moyenne  6c  bafie  juftice  dans 
réglife,  les  cloîtres,  les  maifons  des  chanoines,  6c  dans  les 
maifons , terres  6c  métairies  qui  appartiennent  à ce  chap^itre, 
ou  qui  en  relèvent.  L’appel  des  jngemens  qui  y font  rendus, 
tant  en  matière  civile  que  criminelle  > va  immétliatement 
ati  parlement  de  Douay. 
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Catnbray  a un  gouverneur , un  lieutenant  de  roi , un 
major,  un  aide-major  ôc  un  capitaine  des  portes.  La  cita- 
delle a fou  gouverneur  particulier  & Ton  ctat-major.  L’cm- 
meublement  des  cafernes  6c  le  chauffage  de  la  garnifon 
font  fournis  ici  par  les  états,  qui  font  compofes  du  clergé , 
de  la  noblefTe,  6c  du  tiers -états  de  Cambray  6c  du  Cambré- 
es. Le  clergé  cd  compofé  des  députés  des  chapitres  de 
réglife  métropolitaine  , de  S.  Geri  , de  fdnte  Croix,  6c 
des  abbés  de  S.  Aubert,  du  S.  Sépulchre  6c  de  Vauccllcs. 
La  noblefî'e  eft  repréfentée  par  les  feigneurs  de  Premont» 
de  Thun-Saint-Martin , de  Ligny,  d’Auvaing , de  Saint- 
Olle,  d’Aiieux,  de  Clermont,  d’Efne,  6c  parles  gentils- 
hommes domicilies  dans  la  ville.  Le  tiers-uat  eft  repré- 
fenté  par  le  magiftra:  de  Cambray. 

Le  roi  n’a  d’autre  domaine  dans  le  Cambréfîs  que  celui 
du  bailliage  de  la  Feuillée,  qui  ne  rapporte  pas  cent  écus 
de  revenu.  Il  ne  retire  de  Cambray  6c  du  Cambrélîs  qu’en- 
viron  f 0000  livres  d’aides  ordinaires  par  an.  Les  états  four- 
nidént , outre  cela,  la  plus  value  des  fourrages,  dont  le  roi 
ne  paye  que  7 fols  6 deniers  de  la  ration.  Les  droits  fur 
rcau-de-vie  qui  fe  confume  dans  le  plat  pays,  6c  les  impôts 
qui  fe  lèvent  dans  la  ville  fur  le  vin,  la  bierre  6c  le  bois , 
rendent  tous  enfemble  environ  38000  livres  par  an. 

Les  gens  de  la  campagne  prétendent  faire  voir  entre  Cam- 
bray 6c  Bouchain  les  veftiges  d’un  camp  des  Romains , 
qu’ils  appellent  le  camp  de  Céfar, 

Les  feules  manufaétijrcs  de  Cambray  font  des  fabriques 
de  fil  6c  de  toile  fine,  de  batifte  6c  de  linons  unis,  rayés  6c 
mouchetés  ; des  fabriques  de  draps , de  cuirs  6c  de  favon. 
On  y compte  en  toff!  900  maîtres.  Cependant  les  établif- 
femens  de  ce  genre  qui  fe  font  faits  à Valenciennes  6c  à 
S.  Quentin  ont  beaucoup  diminué  le  commerce  de  cette 
ville  ; mais  en  meme  temps  Câteau-Cambrelïs  s’eft  conft- 
dérablement  accru  à caufe  des  privilèges  d’exemption  d’im- 
pôts dans  lefqucls  ce  lieu  a fçu  fe  maintenir.  11  fe  fait  en- 
core à Cambray  un  grand  trafic  en  chevaux  cC  en  moutons  ; 
èc  la  laine  de  ces  derniers  eft  très-eftimée.  (Expilly.) 

CAMBREMER,  bourg  de  la  campngne  de  Caen,  con- 
trée du  Befîîn , dans  la  balle  Normandie,  près  d’une  des 
fourccs  du  ruilîêau  de  . Botte , fur  la  fromière  du  pays 
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d’Auge,  à 3 petites  lieues  au  couchant  de  Liiîeux»  à j a« 
couchant  d‘hivcr  de  Pont-rEvcque>  & à au  levant  de 
Caen;  diocefe  de  Baieux  , parlement  de  Rouen  , inten- 
dance de  Caen , cle£Hon  de  Pont-l’Evêque  , ôc  chef  lieu 
d’une  fergenterie  de  fon  nom.  On  y compte  environ  8o# 
habitans. 

CAMBRÉSIS  (le)  petite  province  de  la  Flandre  fran* 
çoife,  qui  n’a  guère  que  lo  lieues  de  long  fur  7 de  large» 
mais  qui  eft  très-peuplée,  6c  dont  les  habitans  font  vifs  6C 
fort  laborieux.  C’eft  proprement  l’étendue  de  la  châtelle- 
nie de  Cambray,  dont  elle  porte  le  nom.  Ce  petit  pays  eft 
tombé  fous  la  domination  des  François  dès  le  commence- 
ment de  la  monarchie.  Elle  avoir , fous  Clovis , fon  roi 
particulier,  appelle  Regnacaire y que  le  premier  fit  mourir. 
Elle  a depuis  fait  partie  du  royaume  dAuftralic;  6c  au 
commencement  du  dixii  ne  fiècle  elle  avoir  fes  comtes  par- 
ticuliers, vaflaux  des  rois  le  Lorraine,  dont  le  dernier  étant 
mort,  le  comté  de  la  ville  , ainfi  que  celui  du  Cambréfis» 
fut  donné  à l’éveque  en  1007.  Le  prélat  en  donna  la  garde 
à des  châtelains  ; 6c  cette  châtellenie  a été  poiFédée  par  des 
comtes  de  Flandre,  des  dauphins  de  France,  6c  enfuite 
engagée  aux  ducs  de  Bourgogne.  Charles  V s’étant  empare 
de  la  ville  de  Cambray,  y fit  conftruire  une  forte  citadelle; 
elle  fut  prife  enfuite  par  les  François  6c  reprife  par  les  Efpa- 
gnols,  qui  la  gardèrent  comme  le  boulevard  des  Pays-Bas 
jiifqu’en  1677^  qu’elle  fut  prife  par  Louis  XIV  en  perfonne. 

Il  n’y  a,  après  Cambray,  que  Câteau-Cambréhs  de  con- 
fidérable.  C’eft  un  petit  pays  d’états.  Les  ailémblées  des 
états  y font  compofées  du  clergé,  repréfenté  par  des  députés 
des  chapitres  6c  des  abbayes;  de  la^oblefié,  repréfentée 
par  huit  feigneurs  du  plat-pays  6c. par  les  gentilshommes 
réfidens  dans  la  ville  de  Cambray,  6c  du  tiers-état  repré- 
fenté par  le  magiftratdc  la  même  ville. 

Les  terres  de  ce  petit  pays  font  à la  vérité  un  peu  fèches  > 
mais  bonnes  6c  fertiles.  On  y cultive  toutes  fortes  de  grains 
6c  des  lins,  dont  le  fil  eft  fi  fin,  qu’il  a occafionné  la  ma- 
tiufaâure  des  toiles  de  batifte  ou  de  Cambray.  Les  pâtu- 
rages y font  admirables,  fur-tout  pour  les  chevaux  6c  les 
moutons , dont  la  laine  eft  d’une  finefle  ftngulière  6c  fort 
recherchée.  Il  y avoit  autrefois  des  vignes  ; mais  le  via 
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qu'on  en  faifoit  ctoit  fl  foiblc  > qu’on  s*cft  déterminé  à ks 
arrat:her. 

Le  commerce  du  Cambréfls  confifte  en  grains  i en  mou- 
tons & en  laines,  qu’on  débite  dans  les  pays  voifins,  & en 
toiles  fines  qu’on  fait  paflèr  en  Allemagne,  en  Hollandé’, 
en  France,  en  Efpagne,  même  aux  Indes. 

CAMBRON,  abbaye  régulière  d’hommes  de  l’ordre  de 
Cîteaux , fille  de  Clairvaux , dans  le  Hainaut  Autrichien  , 
à 4 lieues  au  feptentrion  de  Mons.  Cette  abbaye  a été 
fondée  en  1148  , par  Anfelme  de  Traflgnies,  lire  de  Pe- 
ïonne , & tréforicr  de  1 ’églife  de  Soignies.  Elle  jouit  d’en- 
viron 3 J 000  livres  de  rente. 

CAMPAGNE  : c’efl:  le  nom  que  quelques  géographes 
donnent  à cette  partie  de  la  baflb  Provence,  qui  renferme 
les  territoires  d’Arles,  d’Aix,  de  Barjols,  de  Draguignan, 
de  Malemort,  d’Orgon , de  Sainr-Maximin,  de  Saint-Remi 
èc  de  Tarafeon.  Dans  le  pays  on  ne  connoît  point  cette  dé- 
nomination. Quoi  qu’il  en  foit,  c’efl:  la  partie  de  toute  U 
Provence  la  plus  fertile  en  bleds,  en  vins  & fruits. 

On  donne  allez  généralement  le  nom  de  campagne  à 
une  certaine  étendue  de  pays , plus  unie  & plus  abondante 
que  le  refie  de  la  province:  telles , par  exemple,  en  Nor- 
mandie, la  campagne  à' Alençon^  la  campagne  de  Caen  y 
la  campagne  de  Neubourg  & la  campagne  de  Saint* 
André.  Il  fuffit  de  donner  la  defeription  d’un  de  ces  can- 
tons pour  pouvoir  fe  former  une  idée  des  autres, 

CAMPAGNE  DE  CAEN  (la),  petite  contrée  qui  fait 
partie  du  Beiîîn,  dans  la  bafle  Normandie,  bornée  au  fep- 
tentrion par  la  Manche,  au  levant  par  le  pays  d’Auge,  au 
midi  par  le  pays  des  Marches  & le  Bocage,  & au  couchant 
par  le  Beffin  proprement  dit.  Elle  a environ  7 lieues  de 
long  fur  autant  de  large.  Les  rivières  qui  l’arrofent  font  ; 

L’Orne;  La  Mue. 

La  Laize.  L’Ajon. 

L’Odon , 0»  rudon , oh  l’Oudoi^.  La  Divc. 

La  Seule. 

Elle  renferme  le  territoire  de  Caen , qui  en  eft  le  prin- 
cipal lieu  ; ôc  fa  dénomination  de  campagne  de  Caen  vient 
de  ce  quç  cette  étendue  de  pays  efl  plus  utile  <3c  plus  abon- 
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dante  en  grains  que  le  refte  de  la  province.  îl  n*y  a,  à 
proprement  parler,  dans  cette  contrée,  en  bois,  que  la 
foret  de  Cinglais.  Ce  petit  pjjys  eil  prefque  tout  entier  du 
diocèfe  de  Bayeux.  11  renferme  environ  huit  bourgs,  outre 
fa  capitale  & un  allez  grand  nombre  de  paroi  lies. 

CAMPAN  5 bourg  conlidérable , ôc  chef-lieu  de  la  vallée 
de  fon  nom  , au  comté  de  Bigorre,  en  Gafeogne  , diocefe 
de  Tarbes,  parlement  de  Touloufe,  intendance  d’Auch  ôc 
recette  du  comté  de  Bigorre  ; fur  la  rive  gauche  de  i’Adour, 
à une  lieue  ôc  demie  au  levant  d’hiver  de  Bagncrcs,  ôc  i 
6 au  meme  point  de  Tarbes.  On  y compte  plus  de  looo 
habitans. 

Il  y a dans  le  territoire  ou  la  vallée  de  Campan  des  car- 
rières de  maibne  rouge , blanc  & verd  par  taches  ôc  par 
veines.  Il  y en  a aufîi  de  verd  ôc  blanc,  d’une  couleur  ex- 
trêmement vive.  Cette  vallée  efl:  d’ailleurs  fertile  en  excel- 
lens  pâturages.  ( Expilly,  ) 

CANAL.  Les  Canaux  les  plus  confldérables  en  France 
font  5 le  canal  royal  de  Languedoc , le  canal  de  Briare  , le 
canal  d’Orléans , le  canal  de  Picardie. 

Il  y a d’ailleurs  pluheurs  projets  de  canaux  qui  feront 
peut-être  un  jour  mis  en  exécution  : tel  efl:  le  projet  du  canal 
de  Bourgogne , ôc  celui  de  plufleurs  canaux  en  Provence  ôc 
dans  d’autres  provinces.  Quant  à ceux  qui  font  exécutés  » 
on  eu  trouvera  l’hiftoire  aux  lieux  dont  ils  portent  le  nom. 

CANCALLE,  bourg,  ôc  petit  porc  de  mer,  dans  la  haute 
Bretagne  J à 3 lieues  au  levant  de  Saint-Malo,  diocefe  ôc 
recette  de  cette  ville,  parlement  & intendance  de  Rennes. 
On  y compte  environ  300  habitans.  C’eflauportde  Cancalle 
que  les  Anglois  hrent  leur  defeeme  en  1 7 j 7 , d’ou  ils  allèrent 
à S.  Servan,  fauxbourg  de  S.  Malo,  6c  brulcrent  tous  les 
vaid'eaux  qui  étoient  dans  la  rade  ôc  fur  les  chantiers , ôc  les 
corderies  ce  arfenaux  de  la  marine  marchande. 

Il  vient  tous  les  ans  7 à 8 vailTeaux  anglois  à Cancalle , pour 
y faire  des  cargaifons  d’huîtres  matinées  ôc  mifes  en  baril.  La 
quantité  de  celles  que  l’on  ouvre  chaque  année  efl  fl  confidé- 
rable,  que  par  la  fuccefllon  des  temps  il  s’efl  formé  une  le- 
vée très-longue  ôc  large  d’environ  douze  pas,  des  écailles. 
La  pêche  de  ces  huîtres  fefait  près  du  Groin  ou  Cap  de  Can- 
calle  ^nonloin  du  bourg  de  mêpae  nom.  C’eflli  que  s’efl  fox- 
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méc  cette  chauffée  d’écailles  ; c'efl  de~là  aiiflî  que  viennent 
toutes  les  huîtres  que  l’on  mange  à Paris , ou  elles  font  en- 
voyées , draguées  dans  des  paniers. 

CANCHE  (la)>  rivière  du  comté  d’Artois  6c  de  la  bafîé 
Picardie.  Elle  prend  fa  fource  près  de  la  paroifî’e  de  Magni- 
court,  à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Saint-Pol.  Elle  baigne 
Cercampî  Hefdin,  Baurainville  6c  Montreuil,  6c  fe  jette 
dans  la  Manche,  auprès  d’Etaples,  à i lieues  au-delïbusde 
Montreuil.  Depuis  fa  fortie  de  l’Artois  jnfqu’à  la  mer  elle 
fcpare  le  Ponthieu  du  Boulonnois.  Son  cours  cft  d’environ 
I J lieues.  Elle  n’eft  navigable  que  depuis  Montreuil. 

CANDE , petite  ville  du  Saumurois , en  Touraine  ; fituée 
entre  Saumur  6c  Chinon,  à la  chute  de  la  rivière  de  Vienne 
dans  la  Loire,  à environ  i lieues  6c  demie  au  couchant  de 
Chinon , Ôc  à la  même  diftancc  au  levant  d’hiver  de  Sau- 
jnur  ; diocèfe  6c  intendance  de  Tours,  parlement  de  Paris> 
6c  éleéHon  de  Chinon.  On  y compte  joo  habitans.  C’efl: 
le  fîège  d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forets.  La 
paroilTe  de  cette  ville  eft  une  collégiale,  dont  le  chapitre 
cfl:  compofé  d’un  chefeier,  d’un  chantre,  d’un  prévôt  ^ de 
dix  chanoines.  Il  y a d’ailleurs  quatre  curés  ou  vicaires 
perpétuels , un  diacre  , un  fous-diacre  6c  1 3 chapelains. 
Tous  ces  bénéfices  font  à la  collation  de  l’archevêque  dio- 
céfain , 6c  la  ville  de  Cande  eft  le  plus  ancien  de  fes  patri- 
moines. 

On  trouve  dans  le  territoire  de  Cande  des  carrierçs  qui 
font  très-renommées.  C’eft  dans  cette  ville  que  S.  Martin 
mourut. 

CANDÉ  , petite  ville  du  haut  Anjou,  fur  les  confins  du 
Nantois , au  confluent  de  deux  ruifTeaux  qui  forment  la  ri- 
vière d’Erdre,  6c  à 7 lieues  au  couchant  d’été  d’Angers  ; 
le  liège  d’un  grenier  à fel  6c  d’un  bureau  des  traites  foraines , 
diocèfe  6c  élection  de  cette  ville  , parlement  de  Paris  6c 
intendance  de  Tours.  On  y compte  700  habitans.  Cette  ville 
appartient  à S.  A.  S.  M.  le  prince  de  Condé:  il  y a lix  châ- 
tellenies 6c  plus  de  40  terres  en  haute  juftice  qui  en  relèvent. 

Il  y a beaucoup  de  bois  dans  les  environs  de  Candé , 6c 
des  mines  de  fer. 

CANDEIL,  abbaye  commendataire  d’hommes,  ordre 
de  Cîtcauxj  dans  le  hawi;  Lapgncdpc,  diocèfe  6c  recette 
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d’Alby , parlement  & généralité  de  Touioufe»  intendance 
de  Languedoc  , à 4 lieues  au  couchant  d’hiver  d'Alby. 
Cette  abbaye  a été  fondée  en  11  yz  par  Raymond,  comte 
de  Touloufe.  Elle  vaut  environ  4000  livres  de  rente  à fon 
abbé,  qui  paye  1000  florins  pour  Tes  provifrons. 

CANIERS  üii  Chaniers  , gros  bourg  de  la  Sainronge» 
à quelque  diftance  de  la  rive  droiite  de  la  Charente,  & à 
environ  une  lieue  au  levant  d’hiver  de  Saintes,  diocefe  & 
éledion  de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux,  éc  inten- 
dance de  la  Rochelle.  On  y compte  2 joo  habitans. 

Le  territoire  de  Caniers  eft  très- abondant  en  pâturages. 
On  y recueille  beaucoup  de  bleds  6c  de  vins. 

CANIGOU  5 montagne  des  Pyrénées  qui  a 1440  toifes 
de  hauteur  au-dellus  du  niveau  de  la  mer. 

CANIGOU  ou  Saint-Maf.tin  de  Canigou  , abbaye 
régulière  de  Bénédiéfins,  dans  le  Roulfillon,  diocèfe  de 
Perpignan , confcil  fupérieur  6c  intendance  de  RoulTillon , 
vigueiie  6c  recette  de  Confiant,  à 2 lieues  au  levant  d’hi- 
ver de  Villefranche.  On  fixe  l’époque  de  la  fondation  de 
cette  abbaye  au  commencement  du  douzième  fiècle.  On 
en  attribue  la  fondation  à Guifrede , comte  de  Cerdagne. 
Cette  abbaye  jouit  de  6000  livres  de  rente  ou  environ. 

CANISY  , bourg  6c  marquifar  du  Cotentin , dans  la  baffe 
Normandie,  à une  grande  lieue  de  Saint-Lo , 6c  à y an  le- 
vant de  Coutanccs  ; fur  la  rive  droite  d’un  rui fléau , diocèfc 
de  Coutances,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen» 
éledion  de  Saint* Lo,  fergenterie  de  Saint- Gilles.  On  y 
compte  environ  600  habitans. 

Il  y a dans  ce  bourg  un  grand  marché  franc  pour  toutes 
fortes  de  coutils  6c  de  toiles , où  les  marchands  de  Paris 
6c  de  Bretagne  viennent  acheter. 

Les  trois  baronnies  de  Courfy , du  Homet  6c  de  Canify 
furent  réunies  6c  érigées  en  marquifat , fous  le  nom  de  Ca^ 
Tîify  y en  161 V ) en  faveur  de  René  de  Carbonel , baron  du 
Homet,  Courfy  6c  Canify.  Cette  terre  6c  feigneurie  eft 
pafîée  par  héritage  à fes  defeendans. 

CANNES,  petite  ville  de  la  baffe  Provence  , fur  le 
bord  de  la  mer  , au  fond  d’un  golfe , auquel  elle  donne  le 
nom,  à f lieues  au  levant  d’été  de  Fréjus,  à 3 au  couchant 
d’Antibes , 6c  à la  meme  diftance  au  midi  de  Gradé , 

diocèfe  > 
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diocèfe,  vigucric  & recette  de  cette  ville  > parlement  & 
Intendance  d’Aix.  ^ 

La  ville  de  Cannes  eft  compofée  de  6oo  maifons  ou  en- 
viron, de  renferme  fooo  habitans.  Il  y a un  vieux  château 
fur  une  hauteur,  qui  fait  en  quelque  forte  partie  de  la  ville  , 
avec  une  tour  qui  domine  fur  la  plage  de  Cannes.  Cette 
petite  ville  n'a  qu’une  paroilîe. 

A une  petite  diftancc  de  Cannes  eft  une  Capucinicre  éta- 
blie , à la  prière  des  habitans , par  feu  M*  de  Mefgrigny  , 
eveque  de  Grade,  6c  qui  avoir  été  lui-meme  auparavant 
Capucin.  L’églife  de  ce  couvent  eft  fous  l’invocation  de 
S.  Félix  de  Cantalice. 

La  htuation  de  la  ville  de  Cannes  eft  très-agréable , èc 
fon  terroir  eft  très-bien  cultivé  dans  l’étendue  de  7 lieues 
ou  environ.  On  y recueille  en  abondance  des  vins  , des 
huiles,  des  oranges,  des  citrons,  des  hgues , 6cc.,  qui  font 
tous  excellens.  Mais  le  principal  commerce  de  cette  ville 
eft  en  enchois  de  en  fardines  falées  : il  s’en  débite  , année 
commune , environ  1800  quintaux. 

Il  n’y  a que  des  barques  6c  de  petits  bâtimens  qui  putdène 
inouilier  devant  la  ville  de  Cannes,  encore  ne  faut-il  pas 
qu’on  approche  de  trop  près,  à caufe  de  quelques  rochers 
qui  font  aux  environs  de  la  pointe  ou  eft  le  château. 

CANOURGUE  (la)  , petite  ville  du  Gevaudan,  con- 
trée des  Cévennes,  au  gouvernement  général  militaire  du 
Languedoc,  hir  un  ruilléau  qui  fe  jette,  un  peu  plus  bas, 
dans  le  Lot,  à 3 lieues  au  midi  de  Marvejois,  6c  à 4 au 
couchant  de  Mende;  diocefe  6c  recette  de  cette  ville,  par- 
lement de  Touloufe,  généralité  de  Montpellier  , intendance 
de  Languedoc.  On  y compte  i^joo  habitans. 

Ily  a , outre  l’églife  paroilTiale  , un  prieuré  de  Bénédic- 
tins, dépendant  de  l’abbaye  de  S.  Viftor  de  Marfeille. 

Il  fe  Elit  à la  Canourgue  un  alTez  bon  commerce  en 
étoffes  de  laine  6c  en  beftiaux* 

CANY,  bourg  6c  marquifat  du  pays  de  Gaux,  dans  U 
haute  Normandie  , fur  un  bras  de  la  Durdan,  entre  Grain- 
ville  6c  Villefleur,  6c  à ,4  lieues  au  levant  de  Fécamp  ; dio* 
cèfe,  parlement  6c  intendance  de  Rouen,  élcéHon  de  Cau- 
debec.  On  y compte  environ  laoo  habitans.  C’eft  le  chef- 
Tome  IL  Q 
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lieu  d’une  fcfgentcnc  de  fon  nom , & d^unc  jufike  royale  > 
de  laquelle  relèvent  17  paroilTes. 

L’églife  paroilîlale  de  ce  bourg  eft  dédiée  à S.  Martin. 
Il  s’y  tient  un  marché  tous  les  lundis , 6c  deux  foires  par  an. 

La  terre  de  Cany  eft  conddérable.  La  montagne  de  ce 
nom  a 1 40  O toifes  de  hauteur  au-defiùs  du  niveau  de  la  mer. 

CAPBRETON)  très-ancien  bourg,  au  pays  de  Marennes  » 
dans  les  Landes , en  Gafeogne  , fur  le  bord  de  la  mer,  près 
d’un  lac  , à 3 lieues  au  feptentrion  de  Baronne,  6c  à au 
couchant  d’hiver  de  Dax.  Ce  bourg  eft  aujourd’hui  peu  con- 
fîdérable,  6c  on  n’y  compte  plus  que  1 300  habitans,  qui 
jouilîènt  de  pluheurs  beaux  privilèges  que  leur  ont  accordés 
nos  rois,  à caufe  des  marques  d’attachement  6c  de  üdélité 
qu’ils  ont  données  en  plufteurs  occaftons  ou  la  France  s’eft 
trouvée  menacée  des  Huguenots. 

L’églife  paroiftiale  de  ce  bourg  eft  fous  l’invocation  de 
S.  Nicolas.  En  1 J 3 2 , Matthieu  de  Lalaune , chanoine  de 
Dax  , 6c  prieur  de  Capbreton , fonda  ftx  prébendes  dans 
cette  églife , à la  charge  que  ceux  qui  en  feroient  pourvus 
chanteroient  tous  les  jours  l'office  complet  de  la  Vierge.  Ces 
prébendes  ne  peuvent  être  occupées  que  par  des  prêtres  5 6c 
ceux  de  Capbreton  doivent  toujours  être  préférés  à tous 
autres. 

Le  terroir  de  ce  lieu  eft  fablonneux  6c  fort  ftérile  : il  ne 
produit  prefque  pas  de  bled , mais  on  y recueille  d’excellent 
vin. 

C’eft  de  ce  bourg  que  l’on  a détourné  le  cours  de  l’A- 
dour,  pour  le  rapprocher  de  Baronne,  ce  qui  a beaucoup 
contribué  à la  décadence  de  Capbreton. 

CAPELLE  , titre  d’une  ancienne  abbaye  d’hommes  , 
ordre  de  S.  Auguftiii,  dans  le  Boulonnois , baffic  Picardie  > 
à 2 lieues  de  Boulogne , diocèfe  de  cette  ville.  Il  ne  refte 
plus  ni  bâtimens,  ni  églife  de  cette  abbaye;  mais  le  titre 
vaut  encore  400  livres  à celui  qui  en  eft  pourvu. 

CAPELLE  (la),  abbaye  commendataire  de  Prémontrés, 
au  pays  de  Rivière- Verdun , dans  le  bas  Armagnac,  en 
Gafeogne , fur  la  rive  gauche  de  la  Garonncrdut  les  con- 
tins du  haut  Languedoc , à une  lieue  au  levant  d’hiver  de 
Verdun,  6c  à 4 au  couchant  d’été  de  Touloufe;  diocèfe  àC 
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parlement  de  cette  ville,  intendance  d’Aufeh  & éledion 
de  Rivière -Verdun.  On  ne  connoît  point  l’époque  de  la 
fondation  de  cette  abbaye:  elle  vaut  environ  3 joo  livres 
à fon  abbé,  qui  paye  300  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  pro vidons. 

CAPELLE  (la) , petite  ville  de  la  haute  Picardie  , dans 
la  Thiérache,  diocefe  de  Laon,  éledion  de  Guife,  ôc  in- 
tendance de  Soiflbns.  Elle  efl:  lîtuée  à la  fource  d’un  ruif- 
feau  qui,  une  lieue  plus  bas,  tombe  dans  l’Oife,  à 4 lieues 
au  feptentrion  de  Vervins,  à la  même  diftance  d’Avefnes, 
éc  à f au  levant  de  Guife  5 fur  la  frontière  du  Pays-Bas  ôc 
du  Haînaut.  On  y compte  700  habitans.  Les  Efpagnols  la 
prirent  en  1^36  ; le  cardinal  de  la  Valette  la  reprit  l’année 
fuivante.  Ce  fut  jufques-là  une  ville  adéz  conddérable , 6c 
l’une  des  clefs  de  la  Picardie  ; mais  la  ruine  de  fes  fortifica- 
tions ne  la  fait  plus  regarder  que  comme  un  bourg.  L’on 
y recueille  beaucoup  de  bled  6c  d’huile. 

CAPESTAN,  petite  ville  du  bas  Languedoc , diocefe  6c 
recette  de  Narbonne,  parlement  de  Touloufe , généralité 
de  Montpellier , intendance  de  Languedoc  ; fur  le  canal 
royal  de  même  nom , 6c  à l’extrémité  d’un  marais , à 5 
lieues  au  feptentrion  de  Narbonne.  On  y compte  800  ha- 
bitans. 

CAPET  (Hugues) , roi  de  France.  Voye\  Capétiens. 

CAPJÉTîENS,  rois  de  France  de  la  troifième  race,  ainfl 
appellés  de  Hugues  Capet,  qui  a monté  fur  le  trône  en  987. 

Cette  troifième  race  fe  divife  en  plufieurs  branches , fça** 
voir,  iP  celle  des  Capétiens  jn(c[u  zux  Valois; 

2. ^  La  branche  des  Valois  jufqu’à  celle  d’Orléans-Valois; 

3. ^  La  branche  àé OrUans-Vaiois  jufqu’à  celle  des  Bour- 
bons ; 

4. ®  La  maifon  des  Bourbons  ^ qui  occupe  aéluellcment 
îe  trône. 

Nous  allons  parcourir , dans  cet  article , l’hiftoire  des 
Capétiens  jufqu’aux  Valois. 

Les  rois  Mérovingiens  y ou  de  la  première  race  , occu- 
pèrent le  trône  de  France  durant  3 3 1 ans  : ceux  de  la  fé- 
condé race,  ou  les  Carlovingiens y régnèrent  23^  ans:  les 
Capétiens  y ou  les  rois  de  la  troifième  race  , portent  la  cou- 
îonne  depuis  l’an  987,  6c  ont  donné  32  rois. 
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Les  Capétiens  , jurqua  la  branche  des  Valois , com- 
prennent i|  rois,  depuis  Hugues  Capet,  en  987^  jufqua 
Charles  le  Bel , en  1328,  fçavoir; 

3 Roi.  Hugues  Capet.  44.  Louis  IX , S.  Louis. 


37.  Robert. 

38.  Henri  I. 

39.  Philippe  I. 

40.  Louis  VI , le  Gros. 

41.  Louis  y II,  le  Jeune. 

41.  Philippe  II , Augufte. 

43 . Louis  VIII , Cœur  de  lion. 


45 . Philippe  III , le  Hardi. 
4^.  Philippe  IV , le  Bel. 

47.  Louis  X,  Hutiu. 

48.  Jean  I. 

Interrègne, 

49.  Philippe  V , le  Long; 
îo.  Charles IV,  le  Bel. 


R UG  UES  CAPET. 


Charles , fils  de  Louis  d’Outtemer,  & oncle  de  Loüis  V, 
le  dernier  des  rois  de  la  fécondé  race , devoit  monter  far 
le  trône  par  le  droit  de  fa  naifiance  ; mais  la  nation  favorifa 
les  prétentions  de  Hugues  Capet , duc  des  françois , 6c  le  cou- 
ronna en  987.  Il  efl:  le  chef,  comme  on  vient  de  le  dire, 
des  rois  de  la  troifième  race , qui , de  fon  nom , font  ap- 
pellés  Capétiens. 

Hugues  àpportoit  à la  France  de  vaftes  domaines  ; il 
avoit  des  vaflàux  puidàns  qui  le  fecoururent  de  toutes  leurs 
forces.  Charles  voulut  néanmoins  défendre  l’héritage  qu’on 
lui  enlevoit;  6c  fes  premiers  efforts  furent  heureux:  il  mit 
le  fiège  devant  Laon,  une  des  plus  fortes  places  du  royau- 
me ; elle  étoit  défendue  par  une  nombreufe  garnifon , animée 
par  la  préfence  de  la  reine.  Malgré  tous  ces  avantages , elle 
fut  emportée  avant  de  pouvoir  etre  fecourue.  AfTiégé  à fon 
tour  dans  la  meme  place,  Charles  fait  une  fortie,  6c  rem- 
porte une  vidoire  complette.  Rheims  6c  Soifibns  font 
furpris , ou  forcés  de  fe  rendre.  Il  n’avoit  qu’à  fuivre  fa 
fortune,  6c  fon  droit  eût  triomphé;  mais  il  fe  rallentit  tout- 
à-coup  : ce  fut  la  première  caufe  de  fa  perte  , tant  il  efl:  vrai 
que  l’adivité  efl:  l’ame  des  grandes  entreprifes.  Son  rival 
eut  le  temps  de  vaincre  les  Aquitains  fidèles  au  fang  de  leur 
fouverain,  de  raflembler fes  forces,  6c  d’ourdir  la  trame  fe- 
crette  qui  ravit  à ce  prince  infortuné  la  couronne  6c  la  li- 
berté. Charles  avoit  donné  toute  fa  confiance  à Adalberon  > 
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éveque  de  Laon  : il  en  avoir  fait  Ton  miniflre.  C’étoît  met- 
tre la  vipère  dans  fonfein.  Ce  prélat  digne  de  la  haine  de 
ia  poftérité , vendit  Ton  maître  à Ton  ennemi.  Ce  prince , 
qui  n’avoit  montré  que  des  vertus  dignes  du  trône  > fut 
renfermé  dans  une  étroite  prifon  en  991. 

Hugues,  délivré  de  la  crainte  de  fon  concurrent , jouir  de  fa 
puiflance  qu’on  ne  lui  difputoit  plus.  La  fagefl'e  & la  fermeté 
maintinrent  fur  fa  tete  la  couronne  qu’elles  y avoient  mife. 

Il  avoir  eu  la  précaution  de  faire  couronner  fon  fils  en 
988,  peu  de  tçms  après  l’avoir  été  lui-meme. 

ROBERT. 

Robert  hérita  fans  obftacle , en  99^,  du  trône  de  fon  pcrc  > 
qu’il  avoir  partagé  avec  lui.  Il  avoir  époufé  une  femme  avec 
laquelle  il  étoit  heureux;  c’étoit  Berthe,  veuve  d’Eudes, 
comte  de  Chartres  &c  de  Blois. 

Les  deux  époux  étoient  parens  au  degré  prohibé  : ils  n’a- 
voient  point  obtenu  de  diipenfes  de  Rome.  Grégoire  V 
cafle  leur  mariage  en  998 , les  condamne  à une  pénitence, 
6c  fnfpcnd  de  la  communion  l’archeveque  de  Tours,  qui 
les  a mariés,  6c  les  prélats  qui  l’ont  alTifté.  Les  évoques 
obéirent  à ce  decret  du  pape.  Ils  allèrent  à Rome  chercher 
leur  abfolutiôn.  Robert,  prince  pieux  , mais  éclairé,  fc 
roidit  contre  cette  fenteuce  abufive.  Sa  confcience  étok 
ladurée  par  les  difpenfes  que  fes  évêques  avoient  accordées. 
Mais  il  fallut  fléchir.  Le  pontife  entreprenant  lance  l’ana- 
thème fur  le  roi,  6c  met  le  royaume  en  interdit.  Ce  coup 
de  vigueur  ou  d’audace  étonna  les  peuples  crédules,  parco- 
qu’ils  étoient  ignorans.  Enlin  le,  rqi  fut  obligé  de  fe  féparer 
d’une  époiife  chérie. 

Berthe  fut  remplacée  par  une  femme  qui  ne  lui  reflem- 
bloit  pas;  ç’étoit  Confiance,  fille  du  comte  de  Provence. 
Réunifl’ant  les  vices  6c  les  grâces  de  fon  fexe  , elle  fit  le 
tourment  d’un  époux  dont  elle  captivoit  le  cœur.  VicHmes 
de  fes  caprices,  deux  fois  fes  fils  furent  contraints  de  s’enfuir 
de  la  maifon  paternelle , & d’errer  dans  le  royaume , tantôt 
en  brigands,  6c  tantôt  en  princes  qui,  les  armes  à la  main, 
-jcclament  contre  la  perféenrion.  Çcre  de  fes^pcuples , dont 
,il  çtQit  adoré , ami  de  la  paix , qui  ne  fut  troublée  que  pat 
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des  guerres  indifpenfables , dont  l’hiftoîre  ne  préfente  hî 
de  grandes  vidoires , ni  de  grands  malheurs,  refpeâ:é  des 
princes  étrangers , maître  de  fes  vaiTaux , Robert  n’eut  des 
chagrins  que  dans  fa  famille.  Il  vit  mourir  ^ à la  fleur  de 
fon  âge  , un  fis  qui  avoit  déjà  mérité  le  nom  de  grand , &: 
à qui  fes  vertus  avoient  fait  offrir  l’empire.  Cétoit  Hugues 
que  fon  pere  avoit  aiîbcié  à la  couronne  en  1017.  Les  pre- 
miers rois  de  la  troifîcme  race  crurent  cette  précaution  né- 
cefTaire , foit  pour  alTurer  la  couronne  dans  leur  famille  > 
loit  pour  éteindre  peu-à-peu  le  droit  d’éleétion , qui  ap- 
partenoit  aux  grands , & qui  confîftoit  à pouvoir  choilîr 
dans  la  famille  royale  celui  des  princes  qu’ils  croyoient  le 
plus  digne  de  régner.  La  loi  de  fuccefÏÏon  , telle  qu’elle  eft 
établie  > efl:  l’ouvrage  des  princes  Capétiens.  Il  eft  aifé  de 
s’appercevoir  de  combien  de  malheurs  elle  a préfervé  U 
monarchie. 

Après  la  mort  de  Hugues,  en  1026’ , Robert  fit  couron- 
ner Henri,  fon  fécond  dis.  Il  n’y  trouva  d’obftacle  que 
dans  les  caprices  de  Conftance , qui  vouloir  faire  couronner 
fon  rroihème  fils,  nommé  Robert,  Le  roi,  qui  dévoroit 
dans  le  fîlence  les  chagrins  fecrets  quelle  lai  donnoit,  fut 
ferme  dans  cette  occafion  , ou  l’état  étoit  intéreffé. 

Robert  faifoit  fon  bonheur  de  celui  de  fes  peuples.  Cet 
amour  paternel  fut  mis  à de  rudes  épreuves  : plufleurs  fois 
fes  provinces  furent  défolées  pat  une  horrible  famine.  La 
France  vit  des  horreurs  qu’on  ne  peut  rapporter  qu’en  fré- 
mifl'ant;  des  malheureux  creufer  dans  les  tombeaux  pour 
fe  nourrir  des  ofTemens  de  leurs  peres  ; des  hommes,  que  la 
faim  rendoit  barbares  &c  féroces , attendre  tes  paffans  pour 
les  dévorer  ; un  boucher  enfin  étaler  de  la  chair  humaine. 
Robert,  abîmé  dans  la  douleur,  levoit  les  mains  vers  le 
ciel,  cherchoit  dans  la  prudence  toutes  les  refîburces  quelle 
peut  fournir,  & pleuroit  avec  fes  fujets.  Il  en  étoit  adoré , 
c’eft  le  falaire  d’un  bon  roi.  Sa  mort,  arrivée  en  1031,  fnt 
un  jour  de  deuil  dans  tout  fon  royaume  : c’étoit  un  père 
qu’on  avoit  perdu. 

HENRI  L 

Henri , quoiqu’il  eût  été  couronné  du  vivant  de  fon  père  > 
fut  forcé  de  difputcr  fes  droits.  Conftance  le  haïilbit:  elle 
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avoit  ptis  des  mefures;  elle  pourfuivit  Ton  premier  deffein. 
I.e  nouveau  roi  fut  obligé  de  fortir  de  fa  capitale  , & d’aller 
chercher  un  afyle  dans  les  états  du  duc  de  Normandie.  Avec 
les  recours  de  ce  prince  & de  plulîeiirs  autres  vaflaux  fidèles > 
il  fit  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir.  Sa  valeur , Ton  ac- 
tivité > fon  intelligence  triomphèrent  de  la  haine  d’une 
mère  injufte>  àc  confondirent  la  calomnie  quil’avoit  repré- 
fenté  comme  un  prince  incapable  de  foutenir  le  poids  du 
gouvernement.  Robert  , le  fils  chéri  de  Conftance , fut 
obligé  de  fe  contenter  du  duché  de  Bourgogne,  que  fon 
frère  eut  la  générofité  de  lui  céder.  La  reine  mère  , ce  tifon 
de  rétat  & de  fa  famille,  n’avoit  plié  que  lorfqu’elle  s’é- 
toit  vue  abandonnée  par  les  feigneurs  qu’elle  avoit  féduits 
par  le  faux  portrait  qu’elle  avoit  fait  de  fon  fils.  Mais  fon 
cœur  inflexible  méditoit  de  nouveaux  projets  de  vengeance, 
lorfque  la  mort  l’enleva,  en  1031,  pour  le  bonheur  de  la 
patrie.  Elle  fut  enterrée  à S.  Denys , à côté  de  fon  époux. 

Les  comtes  de  Champagne,  toujours  inquiets  6c  toujours 
brouillons,  donnèrent  de  l’exeidce  à Henri.  Battus  partout» 
ils  ne  furent  jamais  paiflbles. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  guerres  peu  mémorables 
que  Henri  fit  à fes  vaflaux , nous  allons  parcourir  fommai- 
rement  les  principaux  évènemens  de  fon  règne. 

Robert  II,  duc  de  Normandie,  mourut  en  103  y,  lorf- 
qu’il  revenoit  de  Jérufalem , où  la  dévotion  l’avoit  conduit. 
Avant  d’entreprendre  ce  pèlerinage  il  avoit  fait  reconnoître 
pour  fon  fucceflèur  un  bâtard  , fils  unique  , qu’il  avoit  eu  de 
la  fille  d’un  pelletier  de  Falaife.  Ce  fut  le  fameux  Guillaume 
le  conquérant.  Ses  droits  furent  conteftes  par  les  princes 
légitimes  de  fon  fang.  Henri  appuya  tour-à-tour  l’un  6C 
l’autre  parti , au  gré  de  la  politique. 

Rodolphe  III,  furnommé  le  Fainéant,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane,  lailîa,  en  1033,  fes  états  à Conrad  le 
Salique , empereur  d’Occident.  De-là  viennent  les  préten- 
tions de  fuzeraineté  qu’ont  eu  les  empereurs  fur  la  Pro-i- 
vence , le  Dauphiné  , le  Lyonnois , la  Savoie , le  Genevois  > 
la  Breflè,  le  Bugey,  la  Franche-Comté,  la  Suifl'e  > 6c  le 
pays  des  Grifons. 

Le  royaume  étoit  peuplé  de  petits  tyrans  qui  le  défoloient 
pat  leurs  guerres  particulières.  Les  évêques  aflémblés  dani 
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cies  conciles ) Toit  compalîion  pour  les  peuples,  on  envie 
detendre  leur  autorité,  défendirent,  en  1041 , fous  peine 
d excommunication , de  faire  aucune  violence  à certains 
jours  marqués.  Ils  en  angmentcrenc  le  nombre  par  la  fuite  : 
ceft  ce  qu’on  appella  la  trêve  du  Seigneur . Mais  les  armes 
de  réglife  ctoient  émouflëes  par  leur  ufage  indiferet  6c  im- 
modéré. Cette  loi  fut  peu  obfervée  : on  eut  recours  à une 
apparition.  Un  bûcheron,  nommé  Durand  y fit  un  conte 
ridicule  à fon  éveque  , dont  vraifemblabkment  le  prélat 
croit  1 auteur.  La  fainte  Vierge  avoir  apparu  au  payfan  > aux 
genoux  de  fon  fils,  en  poüure  de  fupplianre  , 6c  demandant 
la  paix.  Sur  une  pareille  autorité  , il  fe  forme  une  efpêce  de 
confrairie  compofée  de  perfonnes  de  tout  rang , engagées 
par  ferment  à faire  rude  guerre  à ceux  qui  troubleroknt  la 
paix.  Les  confrères  étoient  diftingués  par  des  capuchons 
blancs , 6c  porroient  une  médaille  attachée  fur  leurs  habits. 
Sur  la  médaille  étoit  cette  légende  : Agnus  Del  y qui  tollis 
peccata  miindi  y dona  nohis  pacem,  Agneau  de  Dieu, 

qui  ôtez  les  péchés  du  monde,  donnez-nous  la  paix3:>  . Le 
bûcheron  en  avoit  re^u  une  toute  femblable  de  la  fainte 
Vierge. 

Sous  ce  règne  parut  le  préciirfcur  de  Calvin.  Bcrenger, 
archidiacre  d’Angers , homme  né  avec  une  imagination 
hardie  6c  une  éloquence  féduifante,  ofa  le  premier  nier  la 
préfence  réelle.  Il  fe  rétraéla  toutes  les  fois  qu’il  fut  con- 
damné, mais  toujours  pour  revenir  à fes  erreurs.  Enfin, 
après  avoir  long-temps  éludé  6c  non  .reconnu  l’autorité  des 
pères  6c  des  conciles  adèmblcs,  il  céda  à des  armes  qui 
triomphent  toujours  entre  les  mains  de  la  vérité,  la  dou- 
ceur àc  l’art  de  pcifuader.  Il  mourut  dans  la  communion 
de  réglife  romaine. 

Henii  accablé  d’infiriniccs,  6c  Tentant  qu’il  approehoic 
du  ternie  de  fa  vie,  fit  couronner , en  10^9,  Philippe , fon 
fils  aîné  J prince  âgé  d’environ  fept  ans.  La  mort  que  le 
roi  avoit  prévue  ne  tarda  pas  d’arriver, 

PHILIPPE  /, 

Philippe  I monte  en  1060  fur  le  trône  de  fon  pere^ 
n’étant  encore  âgé  que  de  huit  ans.  La  régence  fut  confiée 
i Baudouin  V , conité  4e  Flandre.  Il  juftifia  par  fa  fageflé, 
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ifotî  zèle  fermeté  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui.  Son 
autorité  affermie  par  le  châtiment  des  Gafcons,  qui  refu- 
foient  de  le  reconnoître,  fut  refpeéfée  dans  tous  les  états 
de  fon  pupille.  Il  y entretint  l’abondance  & la  paix.  L’hif- 
toire  cependant  lui  reproche  une  faute  contre  la  politique. 
Edouard,  roi  d’Angleterre,  que  l’églife  a canonifé,  étoic 
mort  en  io66  fans  poftérité.  La  nation  devenue  libre  de 
fe  choiflr  un  maître  , avoit  élu  un  feigneur  nomme  Harold. 
Guillaume  duc  de  Normandie , fans  autre  titre  que  fon 
ambition,  ofa  lui  difputer  la  couronne,  & fut  allez  heu- 
reux pour  la  lui  arracher  avec  la  vie.  Cette  puillance  du 
vadal  le  rendoit  redoutable  à fon  fouverain,  A:  caufa  dans 
la  fuite  bien  des  maux  à la  France.  Baudouin , au  lieu  de 
s’oppofer  à une  élévation  dont  il  devoit  prévoir  les  fuites, 
fournit  de  l’argent  au  duc  de  Normandie,  èc  lui  permit  de 
lever  des  troupes  dans  les  états  de  fon  pupille.  On  peut  ce- 
pendant exeufer  le  comte  de  Flandre.  La  fagelfe  regarde 
les  projets  téméraires  comme  des  chimères  qui  égarent  6c 
conduifent  dans  l’abîme  ceux  qui  les  ont  enfantées.  C’efl: 
fans  doute  fous  ce  point  de  vue  que  Baudouin  envifagea 
l’entrcprife  de  Guillaume.  Mais  l’événement  lui  fît  voir  que 
la  fortune  couronne . quelquefois  ce  que  la  prudence  con- 
damne. Quoiqu’il  en  foit , c’efl:  la  feule  tache  qu'on puidc 
reprocher  à ce  fage  adminiflrateur.  Heureux  le  prince  I 
heureux  l’homme  à qui  on  ne  peut  reprocher  qu’une  faute 
dans  fa  vie  ! La  mort  l’enleva  en  10^7  > trop  tôt  pour  l’état 
& pour  le  prince.  Philippe  n’avoit  encore  que  i f ans.  Quoi- 
qu’alors  les  rois  ne  fudént  majeurs  qu’à  2.1  ans,  on  ne 
nomma  pas  d’autre  régent. 

Philippe  fît  fes  premières  armes  en  Flandre.  Il  s’étoit 
déclaré  protecteur  des  petits- fis  de  Baudouin  contre  un 
oncle  qui , attaqué  d’abord  injuftement  par  leur  père  , 
devint  auffl  injufle  6c  aufîi  dénaturé  que  lui,  en  abufanc 
de  fes  avantages.  Le  régent  de  France  avoit  laide  deux 
Lis , Baudouin , qui  fut  le  lîxième  du  nom  , 6c  Robert.  Le 
premier  fuccéda  à fon  père  dans  tous  fes  états;  le  fécond 
époufa  la  veuve  du  comte  de  Frifc  , 6c  devint  prince  de  cet 
état.  Son  frère  entreprit  de  le  dépouiller,  mais  il  fut  battu , 
6c  périt  dans  l’aflion.  Réfolu  de  prof  ter  de  fa  viétoire, 
R-pbert  fe  propofa  d’enlever  à fes  neveux  leur  patrimoine. 
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li  en  vint  à bout;  & autant  par  le  courage  que  par  Icj'' 
négociations , il  obligea  le  roi  à les  abandonner. 

Cette  ardeur  martiale  que  le  prince  venoit  de  montrer 
fît  place  tout-à-coup  à l’amour  du  repos  & du  plailîr.  Il  s’a- 
handonnoit  à la  mollelfe>  6c  quelquefois  à la  crapule,  tan- 
dis que  fes  valTaux  faifoient  retentir  l’Europe  ôc  l’Alie  du 
bruit  de  leurs  exploits.  Guillaume  le  bâtard,  à la  tête  d’une 
armée  de  Normands  6c  de  François , venoit  de  fubjuguer 
l’Angleterre,  & de  mériter  le  titre  de  conquérant:  que  la. 
poftérité  lui  a confervé  ; les  fils  de  Tancrède  affermiflbienc 
6c  étendoient  leur  domination  en  Italie;  un  pieux  enthou-* 
lîafme  étoit  devenu  l'efprit  dominant  de  la  nation.  Ua 
moine,  un  folitaire  nommé  Pierre  l’Hermite,  fait  un  ta- 
bleau pathétique  des  maux  que  foufFre  Jérufalem  , captive 
des  infidèles.  Cet  homme  n’étoit  afiiirément  pas  orateur, 
mais  il  parloit  avec  véhémence  : il  faifoit  couler  à propos 
des  torrens  de  larmes  ; il  menoit  une  vie  auilère  ; il  étoic 
appuyé  de  l’autorité  du  pape  ; les  grands  6c  le  peuple  étoient 
crédules , remuans,  amis  des  nouveautés,  6c  la  plupart  mi- 
férables  dans  leur  patrie.  Ce  concours  de  circonftances  fit 
fruéHfier  le  zèle  du  pieux  Hermite.  Des  millions  de  ci- 
toyens s’arrachent  de  leur  patrie.  L’Italie,  l’Allemagne  6c 
l’Angleterre  fe  lailTèrent  emporter  par  le  même  efprit.  Il 
fembloit  que  l’Europe  entière  eut  confpiré  contre  l’Afie  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  la  croifade.  De  toutes  ces  armées  de 
fanatiques , la  plupart  périrent  en  chemin  : mais  celle  qui 
fut  conduite  par  des  chefs  expérimentés , fit  des  fièges  mé- 
morables, remporta  des  viéfoires  fignalées,  6c  couronna 
fes  exploits  par  la  prife  de  Jérufalem , qui  étoit  l’objet  de 
leur  vœu. 

Cependant  Philippe  , par  un  double  crime  , avoir  rompu 
en  1091  les  liens  d’un  mariage  légitime,  6c  ravi  l’époufe 
d’un  de  fes  vafl'aux.  En  vain  les  anathèmes  de  l’églife  avoient 
été  fulminés  contre  lui.  Content  de  fa  nouvelle  conquête» 
il  bravoit  l’orage  qui  pouvoir  le  perdre.  Il  fut  alTez  heureux 
pour  triompher.  Le  comte  d’Anjou  reconnut  l’irrégularité 
de  fon  mariage  avec  Bertrade.  La  femme  de  Philippe  étoit 
morte.  Ce  prince  devint  paifible  polTefleur  d’une  époufe  que 
ks  contradiébions  lui  rendoient  plus  chère. 

Cependant  il  eft  dangereux  pour  un  prince  qui  règne  - 
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fur  des  fujers  fii£l:ieux  & puiiîkns , de  fc  livrer  aux  plaifirs, 
6c  de  braver  les  préjugés.  Endormi  dans  la  fécurité  > il  efl 
perdu  quand  il  fe  réveille.  Tel  eût  été  peut-être  le  fort  de 
Philippe  : mais  il  aveit  eu  la  précaution  de  faire  couronner, 
en  1099 , fon  fils  Louis  VI , furnommé  le  Gros.  Ce  prince 
fut  l’appui  du  trône  > le  protedeur  des  opprimés,  de  l’ennemi 
des  tyrans.  Toujours  à cheval , toujours  les  armes  à la  main , 
capitaine  6c  foldat , il  illuftroit  fa  jtuneiTe  6c  rétabliilbit 
l’autorité  royale , tandis  que  fon  pere  j renfermé  dans  fon 
palais,  languidbit  entre  les  bras  de  fon  époufe.  Il  n’oublia 
pas  cependant  tout-à-fait  le  foin  d’étendre  fes  domaines.  Il 
fçut  en  habile  politique,  dit  un  hiftorien,  prohter  de  la 
fuperftitieufe  fureur  du  temps  pour  réunir  à fa  couronne 
pluiîeurs  feigneuries  6c  comtés.  Tel  étoir  l’entêtement  des 
croifades , que  les  feigneurs  vendoient  eux-mêmes  leur  pa- 
trimoine pour  fournir  aux  frais  d’une  expédition  plus  fana* 
tique  que  religieufe.  Ainlî  les  rois  devenoient  plus  puillàns, 
tandis  que  l’état  s’appauvriiîbit  d’hommes  6c  d’argent. 

LOUIS  VI  y dit  XE  Geo  s, 

Louis,  apres  la  mort  de  Philippe,  en  1108  , fe  fitfacrer 
une  féconde  fois.  Cette  cérémonie  fe  fît  à Orléans.  La  ville 
de  Rheims  fut  privée  de  cet  honneur  par  la  faute  de  fon 
archevêque , qui  refufoit  au  roi  I hommage  lige  de  fidé- 
lité. Il  s’appuyoit  des  decrets  des  papes  & du  concile  de 
Clermont.  On  lui  oppofa  les  maximes  de  l’état,  & les  prin- 
cipes de  l’églife  gallicane.  Soit  motif  d’intérêt,  foit  crainte, 
foit  perfuafion , il  fe  fournit  à l’hommage  qu’on  exigeoit 
de  lui. 

Hugues  Capet,  en  montant  fur  le  trône,  anroit  rendu 
aux  rois  la  fupériorité  de  force  fur  leurs  vafiaux,  fi  fes  ancêtres, 
ainfi  que  les  autres  pofl'efiéurs  de  grands  fiefs,  n’eulTent  eu 
plus  de  vanité  que  de  politique.  Soumis  à l’hommage  en- 
vers le  fouverain,  ils  voulurent  aufii  avoir  des  hommes  qui 
relevafiént  d’eux,  à la  charge  du  même  devoir,  & de 
quelques  redevances.  De-là , tant  de  feigneuries  qui  tenoient 
la  capitale  comme  bloquée,  & coupoient  le  domaine  du 
-roi.  Ces  petits  feigneurs,  à peine  dignes  d’être  nommés, 
étoient  autant  de  tyrans  qui  dçfoloienc  le  peuple,  6c  bra- 
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voient  l’autorité  royale.  Louis  fçut  la  foutenîr  , réprime^ 
l’opprelTion , A:  faire  rentrer  cette  nobleflé  dans  le  devoir. 
Ils  lui  enflent  donné  moins  de  peine , Ci  leur  efprit  de  révolte 
n’eut  été  nourri  & appuyé  par  un  prince  redoutable  par 
fes  domaines , fes  talens  & îbn  ambition.  Cétoit  Henri  » 
roi  d’Angleterre  , dont  il  avoir  ufurpé  le  trône  après  la 
mort  de  Ton  frère  Guillaume  le  Roux,  Robert,  à qui  fon 
père  avoir  laifle  la  Normandie , difputa  une  couronne  qui 
lui  appartenoic  par  les  droits  de  la  naiflance.  La  fortune  fe 
déclara  contre  le  parti  le  plus  jufte.  Vaincu  à la  bataille  de 
Tinchebrai,  fait  prifonnier  par  un  frère  barbare  qui  le  fie 
aveugler , Robert  pafla  dans  la  captivité  le  refte  de  fes  jouis 
malheureux.  C’eft  en  vain  que  fon  fils , Guillaume  Cliton  > 
fécondé  des  armes  & des  finances  de  Louis,  fit  des  efforts 
pour  le  délivrer  6c  le  rétablir;  la  fortune  s’obftina  à main- 
tenir fon  ouvrage. 

Les  deux  rois  furent  toujours  ennemis  ; jamais  ils  ne 
firent  une  paix  fîncère.  Si  quelquefois  ilspofèrent  les  armes> 
ce  fiit  moins  pour  refpirer  que  pour  faire  de  nouveaux  ap- 
prêts , toujours  occupés  du  foin  de  fc  nuire  6c  d’exciter  des 
troubles  dans  les  états  l’un  de  l’autre.  Henri,  furieux  d’être 
le  plus  fort  par  l’étendue  de  fes  domaines , 6c  d’être  fouvent 
battu  par  fon  ennemi,  fit  une  ligue  formidable  qui  devok 
écrafer  la  France.  Henri  V , empereur  de  Germanie,  avoit 
époufé  fa  fille.  Ce  prince , dans  les  longues  querelles  qu’il 
avoit  eues  avec  les  papes  au  fujet  des  inveftitures , avoic 
été  excommunié  à Rheims  par  un  concile  préfldé  par  le 
pape.  Excité  par  fa  propre  vengeance,  il  marchoit  à la  tête 
de  toutes  fes  forces , dans  l’intention  de  détruire  une  ville 
où  il  avoit  reçu  un  Ci  fanglant  affront,  6c  de  punir  le  roi 
qui  l’avoit  fouffert.  On  diflinguoit  alors  les  guerres  d’état 
èc  les  guerres  du  prince.  Quand  il  armoit  pour  fes  intérêts, 
les  vaflaux  de  la  couronne  ne  lui  dévoient  aucun  fervice  ; 
mais  quand  il  s’agiflbit  de  la  caufe  commune , tous  étoient 
obligés  de  fe  mettre  en  campagne.  C’étoit  à la  France  que 
Henri  V déclaroit  la  guerre.  Tous  les  vaflaux  fç  réunirent 
fous  les  bannières  de  leur  roi.  Le  rendez-vous  général  fut 
fous  les  murailles  de  Rheims.  L’empereur  recula  à l’afpeâ: 
de  tant  de  forces,  6c  retourna,  dans  fes  états  > où  il.  mournt 
de  homç  6c  de  chagrin» 
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Le  roi  d’Angleterre , plus  brave  fans  être  plus  heureux , 
fut  forcé  d’accepter  la  paix  qu’on  lui  offrit. 

Tant  d’affaires,  tant  d’ennemis  ne  purent  jamais  diftraire 
Louis  des  foins  qu’il  devoir  à fes  fujers.  Attentif  à les  mé- 
nager , ardent  à les  défendre  , mille  fois  il  expofafa  vie  pour 
les  venger  de  leurs  tyrans.  Il  fut  toute  fa  vie  le  protcéteur 
des  pauvres , des  opprimes  ôc  de  l’églife.  Mais  les  éveques 
& les  moines  furent  ingrats  à tant  de  bienfaits.  Un  homme  , 
dont  le  nom  eft  écrit  dans  les  faftes  de  l’églife , S.  Bernard, 
abbé  de  Clervaux,  ofe  en  faire  un  portrait  affreux.  La  nation 
plus  équitable  envifageoit  fon  maître  d’un  autre  œil.  Louis 
accablé  d’infirmités , ou  pour  contenter  fa  dévotion  > ou  à rai- 
fon  de  fa  fauté,  faifoit  fouvent  des  voyages  dans  les  environs  de 
Paris.  Tous  les  chemins  étoient  remplis  d’une  multitude  de 
peuple  qui  accouroit  pour  jouir  de  la  préfence  de  ce  prince  : les 
cœurs  voloient  au-devant  de  lui  : la  joie  de  le  voir  6c  la  crainte 
de  le  perdre  faifoient  également  verfer  des  larmes.  Ce  bon 
roi  les  recueilloit  dans  fon  cœur  ; il  y mêloit  les  fîennes. 

Si  la  loi  qui  condamne  à mourir  fouffroit  une  exception^ 
elle  feroic  fans  doute  pour  les  bons  rois  j mais  elle  eft  gé- 
nérale. Louis  mourut  en  1137. 

LOUIS  VII,  dit  ZE  Jeune. 

Louis  VII,  nouvel  époux  d’Eléonore,  hile  de  Guil- 
laume IX,  duc  d’Aquitaine,  6c  héritière  de  ce  riche  duché, 
ctoit  encore  dans  cette  province  lorfqu’il  apprit  la  mort  de 
fon  père.  Déjà  aflbcié  au  trône,  il  ne  crut  pas  néceflàire 
de  fe  faire  facrer  de  nouveau.  Ses  premiers  foins  furent  la 
paix  6c  la  juftice.  Heureux  s’il  eut  toujours  fait  confîfter  la 
gloire  6c  la  vertu  à faire  le  bien  dans  fes  états  ! Mais  chaque 
liècle  a fon  préjugé  dominant  ; il  faut  qu’il  ait  fon  cours 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  détruife  lui-meme  par  les  maux  qu’il  fait. 

L’empire  partagé  entre  deux  concurrens,  Lothaire,  duc 
de  Saxe,  ôc  Frédéric,  duc  de  Suabe,  tournoit  fes  propres 
forces  contre  lui-meme.  L’Angleterre  6c  la  Normandie 
étoient  en  proie  à la  fureur  des  guerres  civiles.  En  voici  k 
fujet. 

Henri,  roi  d’Angleterre,  étoit  mort  après  avoir  vu  périr 
tous  fes  fils  dans  un  naufrage-  Il  ne  lui  reftoic  qu’une  fille 
gommée  Mathilde,  veuve  de  l’empereur  Henri  V,  qu’il 
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avoît  mariée  en  fécondés  nôccs  à Geoffroi  Plantagcnct, 
comte  d’Anjou.  Cette  princede  , dévorée  d’ambition  j 
n’avoit  cédé  de  donner  des  chagrins  à fon  père  : elle  fem- 
bloit  avoir  compté  avec  impatience  les  momens  qu’il  vivoit. 
Elle  en  fut  punie.  Ce  trône  > qui  avoir  étouffé  dans  fon  cœur 
les  fenrimens  de  la  nature  > lui  fut  ravi  par  Etienne , comte 
de  Boulogne.  Les  efforts  de  Mathilde  Sc  du  comte  d’Anjou 
furent  inutiles.  L’Angleterre  ôc  la  Normandie  eudént  été 
perdues  pour  leur  poftérité , fi  la  mort  n’eût  enlevé  le  dis 
de  l’ufurpateur.  Cette  circonflance  termina  les  querelles 
longues  & fanglantes  qu’avoit  excitées  un  fi  riche  héritage. 
Etienne  fut  confirmé  dans  la  jouidkncc  pour  le  refte  de  fa 
vie>  à condition  que  Geoffroi  6c  Mathilde  lui  fuccéderoient. 

Louis  5 en  fage  politique  î laidbit  fes  dangereux  voi- 
fins  fe  confumer  par  eux -memes,  6c  ne  s’occupoit  que 
du  bonheur  de  fes  peuples.  Mais  il  y avoir  dans  le  cœur 
de  l’état  une  maifon  qui  étoit , pour  ainfi  dire,  le  foyer 
de  la  fédition.  (On  parle  des  comtes  de  Champagne.) 
Deux  fois  Louis  fut  obligé  de  porter  fes  armes  dans  cette 
province.  Il  étoit  naturellement  humain  6c  modéré  : mais 
quelle  que  foit  la  vertu  d’un  homme , il  y a toujours  les 
momens  de  la  paffion  ; ceux  de  la  colère  font  terribles. 
Vitri-le  François  fut , en  1143,  abandonné  aux  flammes  ; 
6c  treize  cents  perfonnes , viéÜmes  innocentes , 6c  des  ré* 
voltes  de  leur  comte , 6c  de  la  vengeance  de  leur  fouverain , 
périrent  dans  une  églife.  Une  belle  ame  fe  laiiTe  quelque- 
fois cm  porter  par  des  mouvemens  violens,  mais  elle  revient 
d’elle-même  , ce  fe  punit  par  fes  remords. 

S.  Bernard  prêcholt  abors  une  fécondé  croifade.  Dans  la 
vive  6c  jufte  douleur  qui  preflbit  Louis,  il  ne  fut  pas  dif- 
ficile au  faint  de  le  déterminer  à être  de  cette  expédition. 
En  vain  le  fage  miniffre  de  la  France  , le  confeiller  fidèle 
de  fon  roi , Suger , abbé  de  S.  Denys , oppofe  au  zèle  aveu- 
gle les  faines  maxinics  de  la  raifon.  Le  repentir  des  fautes 
eft  néceffaire  pour  les  expier  , mais  quelquefois  il  égare 
l’homme,  parctqu’ii  trouble  fon  imagination.  Louis  engagé 
par  fon  vœu,  6c  fourd  aux  remontrances  d’un  homme  auffi 
chrétien  que  politique,  fe  met  en  marche,  en  1 147  > à la 
tête  d’une  année  conduite  par  le  même  erprit,  6c  arrive 
aux  portes  de  Conftaminople, 
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Jamais  expédition  ne  fut  plus  malheureufe.  A peine 
Louis  étoit'il  entré  dans  l’Afie , qu’il  apprit  l’entière  dé- 
faite de  l’empereur  Conrad.  Une  des  plus  belles  armées 
que  l’Allemagne  eût  jamais  mifes  fur  pied  avoit  péri  par 
ia  perfidie  des  Grecs  & le  fer  des  Infidèles.  Le  roi  en  rc- 
cueillitles  débris,  & continua  fa  marche,  tandis  que  l’em- 
pereur alloit  à Conftantinople  attendre  de  nouvelles  forces. 
L’armée  françoife , après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur 
au  paflage  du  Méandre , ôc  pafle  fur  le  ventre  à une  armée 
formidable  , fut  coupée  enfuite  par  la  faute  de  celui  qui 
commandoit  l’avant-garde  ; l’arrière-garde  fut  taillée  en 
pièces  en  1148.  Le  roi,  qui  la  commandoit,  fe  battit  en 
héros.  Enfin  on  arriva  à Antioche,  ville  fatale  par  les  maux 
dont  elle  fut  la  première  caufe. 

La  reine  avoit  voulu  erre  de  cette  expédition  : elle  croie 
nièce  du  prince  d’Antioche.  Ces  nœuds  refpeéfables  ne  les 
empêchèrent  pas  de  former  d’autres  liens.  L’adultère  êc 
rincefte  ne  leur  firent  pas  horreur.  Le  zèle  indiferet , ou  la 
bafîc  jaloufie  découvrirent  le  myftère  à celui  qui  auroit 
toujours  dû  l’ignorer.  Eléonore  arrachée  des  bras  de  plus 
d’un  amante  quittant  à regret  une  ville  ou  elle  avoit  appris 
à trahir  la  foi  conjugale , fuivit  dans  la  Paleitine  un  époux 
qu’elle  dételfoir,  & qui,  de  fon  côté,  ne  pouvoir  la  voir 
fans  rougir  d’elle.  De- là  cette  haine  mutuelle  qui  aboutit 
cnEn  à un  divorce  fatal  à la  monarchie. 

Le  malheur  fuivit  l’armée  françoife.  Damas  afîlégée  étoîc 
prête  à fe  rendre , lorfque  la  perfidie  des  chrétiens  d’Orienr , 
& la  crédulité  des  généraux  François  &c  Allemands  Et 
échouer  l’entreprife.  Le  roi  6c  l’empereur  indignés  revien- 
nent dans  leurs  états  avec  la  gloire  d’avoir  été  alliés  de 
bonne  foi. 

La  France,  dans  l’abfence  de  fon  roi,  avoit  été  gouvernée 
par  le  fage  6c  habile  Suger.  Vainement  la  vengeance  des 
méchans  qu’il  avoit  réprimés  efTaya  de  noircir  fa  conduite  ; 
il  avoit  pour  lui  fes  adlions  6c  la  voix  du  peuple  ; la  haine 
fut  confondue  ; le  roi  lui  confirma  le  glorieux  nom  de  père 
de  1a  patrie , que  fes  fujets  lui  avoient  déjà  donné.  Raoul , 
comte  de  Vermandois,  qui  l’avoit  aidé  à foutenir  le  poids 
des  affaires , partagea  avec  lui  les  bontés  du  prince  6c  la  re- 
connoiilance  publique.  Prince  6c  citoyen , honnête  homme 
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au  milieu  de  la  cour,  guerrjer,  ennemi  du  fang^  chéri  dû 
peuple,  ami  du  roi,  jamais  il  n’avoit  ufé  de  fou  crédit  que 
pour  faire  du  bien. 

C’efl:  peu  de  temps  apres  la  mort  de  ces  deux  Sages  qui 
le  retçnoient,  que  Louis  obtint,  en  iiyo,  la  fentence  qui 
déclaroit  nul  fon  mariage  avec  Eléonore.  Cette  princelTe, 
libre  d’un  joug  qu’elle  n’avoit  jamais  porté  qu’à  regret , fe 
remaria  avec  Henri , Els  de  Geoffroi  Plantagenet , qui , peu 
après,  monta  fur  le  trône  d’Angleterre,  & fut  duc  de  Nor- 
mandie ôc  d’Aquitaine,  comte  de  Poitiers,  d’Anjou  & du 
Maine. 

Louis  effrayé  de  la  puiifance  de  fon  valfal , Henri  indi- 
gné d’avoir  un  fouverain , tous  les  deux  jaloux  de  leur  au- 
torité, il  n’étoit  pas  pofTible  qu’ils  fu dent  amis.  AufTi , â 
compter  de  ce  moment,  le  règne  que  nous  écrivons  ii’eft 
qu’une  alternative  de  guerres  ôc  de  traités  de  paix  rompus 
prefque  aufTitôt  que  fignés.  Le  roi  d’Angleterre,  aufTi  ha- 
bile, aufli  brave,  aufTi  ambitieux  que  puidant,  auroit  eu 
peut-etre  de  grands  fuccès,  fi  la  fortune  de  la  France  ne 
lui  eût  oppefé  des  obftacles  dans  le  fein  de  fa  famille  & 
de  fes  états.  Il  avoit  quatre  £ls,  Henri,  qu’il  adocia  au 
trône  ; Richard,  qu’il  fit  duc  de  Guienne;  Geoffroi , qu’il 
maria  à rheridère  de  Bretagne,  Jean,  à qui  il  ne  donna 
aucun  appanage.  Ce  font  ces  quatre  fis  qui,  par  leurs  fré- 
quentes révoltes , ébranlèrent  fa  puidance  , dont  ils  dévoient 
être  l’appui,  ôc  Louis  fe  fervit  d’eux  , en  déteftant  leur  im- 
piété. Il  feroit  injufte  de  penfer  autrement  d’un  prince  fi 
îeligieux,  & qui  avoit  toujours  fait  la  joie  de  fon  père. 

Le  ciel  réfervoic  à Henri  un  ennemi  plus  redoutable  > 
qu’il  fit  fortir  du  fanéfuaire.  Thomas  Becquec,  long-temps 
favori  de  fon  maître,  6c  miniftre  de  fes  plaifirs,  devint  un 
autre  homme  dès  qu’il  eut  été  élevé  à la  dignité  d’arche- 
vêque de  Cantorbéri.  A la  fouplede  du  courtifan  fuccéda 
l’aullérité  des  mœurs  6c  le  zèle  apoftolique  ; réformadon 
digne  de  tous  les  éloges,  fi  elle  n’eût  été  fuivie  de  la  du- 
reté du  caraétère  6c  de  la  hauteur  des  prétentions.  Mais 
tout  changement  fubit  n’efl  d’ordinaire  que  le  pafîàge  d’un 
excès  dans  un  autre.  Quoiqu'il  enfoit,  refpeéfonsijin  homme 
dont  réglife  révère  la  mémoire  ; mais  que  les  fujets  des 
rois  fçaehent  qu’ils  ne  doivent  pas  l’imiter  en  tour.  H ne 
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ctffa  pendant  fa  vie  de  donner  des  chagrins  à fon  maître  ; 
il  faillir  le  perdre  après  fa  mort. 

Henri,  dans  un  moment  de  colère  , lairia  échapper  ces 
paroles  imprudentes:  Aucun  de  mes  ferviteurs  ne  me  ven- 
gera-t-il d’un  prêtre  féditieux  qui  met  le  défordre  dans 
mes  états  ? Il  y eut  toujours , à la  cour  des  rois,  de  ces  valets 
qui  recueillent  leurs  paroles , prêts  à fervir  leurs  pallions 
plus  qu’ils  ne  le  veulent , & au  rifque  de  les  perdre.  Tho- 
mas Becquet  fut  adalliné  peu  de  jours  après  dans  fon  églife. 
Rome,  quoique  peut-être  moins  puilfante  qu’autrefois , 
étoit  encore  formidable.  Henri  fut  frappé  de  fes  anathèmes  ; 
fes  enfans  fe  révoltèrent  contre  lui  ; fa  femme  fe  joignit  à 
eux  5 mille  faélions  fe  formèrent  dans  fes  états  ; il  toucha 
au  moment  de  fa  perte  ; fon  courage  & fa  vertu  le  fauvèrenr. 

Henri  craignoit  l’humeur  inquiète  & féditieufe  de  fes 
enfans.  Louis,  à qui  le  ciel  avoir  accordé  un  fils,  ne  vou- 
loir pas  lui  lailîêr  de  guerre.  Les  deux  rois,  facrifiant  l’am- 
bition ée  la  rivalité  à la  fagell'e , firent  une  paix  qui  fut  du- 
rable. 

Louis  eut  trois  femmes,  Eléonore  d’Aquitaine,  qu’il  ré- 
pudia ; Confiance,  fille  du  roi  de  Caflille,  qui  mourut  en 
couches  la  fécondé  année  de  fon  mariage;  & Adele  ou 
Alix  de  Champagne  , qui  lui  donna  cet  illuflre  fils  donc 
nous  allons  voir  le  règne.  Il  le  laifî'a  fur  le  trône  où  il  l’a- 
voic  déjà  placé,  & mourut  à Paris  en  1180,  dans  la  foi- 
xantième  année  de  fon  âge,  après  un  règne  de  quarante- 
trois  ans. 

PHILIPPE  II,  dit  Auguste. 

Philippe  II,  à qui  fes  contemporains  donnèrent  le  fur- 
nom  de  conquérant , auquel  la  poflérité  a fubflitué  celui 
d’Augufle,  n’avoitque  quinze  ans  lorfque  fon  père  mourut. 
Mais  c’efl:  un  héros  qui  commence  fa  carrière.  Les  vices 
inféparables  de  fon  âge  font  fes  premiers  ennemis  : il  a la 
gloire  de  les  dompter.  Les  affaires  ôc  les  combats  font  les 
exercices  de  fon  enfance. 

Louis  YII,  en  mourant,  avoit  confié  la  tutèle  du  jeune 
roi  &c  la  régence  de  l’état  au  comte  de  Flandre.  La  reine 
en  fut  indignée  , 6c  la  maifon  de  Champagne  leva  l’éten- 
dard de  la  révolte.  Philippe,  à la  tête  de  fes  troupes,  fit 
Tome  II.  D 


50  CAP 

lefpefter  Tautorîté  de  fon  tuteur  : Ta  fermeté  étonna  le  roi 
d’Angleterre,  6c  confondit  fa  politique. 

La  paix  fut  faite  entre  la  mcre  6c  le  fils.  La  difgrace  du 
comte  de  Flandre  fuivit  de  près.  Il  étoic  réfervé  à Philippe 
de  venger,  6c  de  difgracier  enfuite  celui  qui  devoit  le  di- 
riger ôc  le  défendre. 

L’embelliflément  6c  la  fureté  de  Paris  6c  des  autres  villes 
du  domaine  royal;  le  bannifl'ement  des  Juifs,  peuple  hat 
du  roi,  à qui  on  en  avoitfait  des  portraits  affreux , détefté 
du  peuple  fuperftitieux  6c  accablé  par  fes  ufures , protégé 
des  grands , pareequ’ils  partageoient  fes  infâmes  gains  ; 
le  comte  de  Flandre  attaqué  , pourfuivi  dans  fes  états , 
forcé  de  reftituer  le  Vermandoîs,  le  Valois  6c  le  comté 
d’Amiens , qu’il  vouloir  garder  après  la  mort  de  fa  femme 
qui  les  lui  avoit  apportés  en  dot , 6c  qui  ne  lui  avoit  point 
laifTé  d’enfans  ; les  injuftes  entreprifes  du  duc  de  Bourgogne 
réprimées  ; voilà  les  premiers  coups  de  l’autorité  royale , 
remife  à un  jeune  prince  avant  l’âge  preferit  par  les  loix. 

Henri  fut  le  paifîble  témoin  de  ces  querelles.  Un  frein 
àrrêtoit  fon  ambition  ; c’étoit  l’efprit  féditieux  de  fes  enfans , 
qui  firent  le  malheur  de  fa  vie.  Occupé  au  dedans  de  fes 
états , il  ne  put  ou  n’ofa  alors  s’oppofer  à la  fortune  de  Phi- 
lippe. S’il  eût  eu  plus  de  juflice  & plus  de  mœurs , la  paix 
auroit  été  durable  entre  les  deux  monarques.  Voici  ce  qui 
la  fit  rompre  en  1 1 86'. 

Henri,  dit  au  court  manteU  fils  aîné  du  roi  d’Angle- 
terre , avoit  époufé  une  fœur  de  Philippe.  Ce  jeune  prince 
mourut  fans  enfans.  Il  s’agifibit  de  rendre  le  Vexin,  que 
la  princçfib  avoit  apporté  en  dot.  Le  roi  d’Angleterre  n’é- 
toit  pas  difpofé  à faire  cette  reflirution  : cette  province  étoit 
trop  à fa  bienféance.  On  lui  propofa  de  la  lui  céder,  mais 
à condition  que  le  mariage  d’Alix  , autre  fœur  du  roi , avec 
Richard , fécond  fils  de  Henri,  ne  fouffriroit  plus  aucun  re- 
tardement. Cette  princeiîe  avoit  été  envoyée  dans  fon  en- 
fance à la  cour  d’Angleterre  pour  y être  élevée  jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  l’âge  nubile.  Ce  dépôt  facré  devint  pour  le  vieil 
Henri  l'objet  d’une  flamme  impudique.  Dominé  par  une 
pafïion  que  condamnoient  la  nature  6c  l’honneur , il  em- 
ploya la  force  ou  la  féducUon  pour  la  fatisfaire.  La  propo- 
rtion qu’on  lui  fit  jetta  fon  ame,  pour  ainfi  dire,  dans  les 
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convullîons } maïs  il  Tçut  diflimuler.  Ses  îéponfes  équivoques 
ne  iîrenr  pas  prendre  le  change  à Philippe.  Jnftruir  par  lui 
même>  Sc  de  la  force  de  l’amour  > 6c  de  l’adrefle  de  la 
politique  5 il  comprit  qu’il  falloit  avoir  recours  aux  armes 
pour  fe  faire  rendre  raifon.  Réfoudre  la  guerre,  fe  mettre 
•à  la  tête  de  Tes  troupes,  entrer  dans  le  Berry,  emporter  les 
pins  fortes  places  de  cette  province  > préfenter  la  bataille  à 
l’ennemi,  6c  la  lui  faire  craindre,  ne  furent  prefque  que 
l’ouvrage  d’un  même  moment.  Cette  guerre  fut  fufpenduc 
par  une  trêve» 

Un  intérêt  également  cher  aux  deux  rois  fembla  les  avoir 
fincèrement  rapprochés.  Saladin,  ce  héros  de  l’Orient,  plus 
grand,  plus  heureux,  plus  habile,  plus  vertueux  que  les 
chrétiens  de  la  Paleftine,  venoit  de  leur  enlever  Jérufalem , 
en  1187,  6c  fe  préparoit  à continuer  fes  conquêtes.  Cette 
nouvelle  apportée  en  Europe  y répandit  la  confternation  6c 
la  douleur,  6c  réveilla  le  zèle  des  croifades.  Henri  6c  Phi- 
lippe prirent  la  croix,  6c  on  fe  prépara  à partir  au  fecours 
de  la  Terre-Sainte.  C'eft  à Poccalion  de  cet  armement  fait 
contre  Saladin  qu’on  mit,  en  1188,  fur  les  revenus  des 
citoyens  6c  du  clergé , cette  impolîtion  connue  fous  le  nora 
de  dixnu  faladine.  Tout  étoit  prêt  pour  l’expédition  d’Ou- 
tremer,  lorfqu’à  l’occalîcn  d’un  différend  furvenu  entre  le 
duc  de  Guienne  6c  le  comte  de  Touloufe,  les  croifés  tour- 
nèrent leurs  armes  les  uns  contre  les  autres.  Lescirconftances 
multiplièrent  les  raifons  d’animolîté  ; la  guerre  fut  poullée 
à outrance,  ôc  la  fortune  fuivit  Philippe.  Henri  fut  forcé 
de  fubir  la  loi  du  vainqueur:  heureux  s’il  n’eût  pas  voulu 
connoîtrelesinftrumensfecrets  de  fes  malheurs.  Il  demanda 
qu’on  lui  nommât  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  lui.  On 
lui  montra  la  lifte  fatale  ; il  y vit  le  nom  du  plus  cher  de 
fes  hls,  Jean  Sans-Terre,  qui,  fous  main,  favorifoit  la  ré* 
volte  déclarée  de  Richard,  qui  avoir  joint  fes  armes  à celles 
du  roi.  A cette  vue  il  frémit  de  rage  6c  de  douleur  : il 
donne  fa  malédidion  à fes  fils  dénaturés , 6c  meurt  fans 
vouloir  la  rétrader.  Richard  lui  fuccéda.  Les  deux  rois  s’em- 
barquèrent 6c  arrivèrent  en  Sicile.  Tancrede  y régnoit.  Ses 
intérêts  6c  fon  impofture  brouillèrent  les  deux  princes.  Ils 
furent  plus  d’une  fois  au  moment  d’en  venir  aux  mains. 
Ces  divilions  fournirent  à Richard  un  prétexte  pour  déclarer 
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qu’il  ti*épouferoit  jamais  la  fœur  du  toi.  Son  véritable  motif 
étoit  jufte  : laprincede  avoit  eu  du  vieil  Henri  un  fruit  illé-» 
gitime  de  fes  amours.  Philippe  , convaincu  par  des  témoins 
non  fufpeéts  ? confentit  qu’il  ne  fut  plus  queftion  de  ce  ma- 
riage. 

Les  difputes  parurent  terminées  ; on  partit  pour  l’Orient. 
Les  cr^ifés  d’Allemagne  y avoient  précédé  les  deux  rois , 
ôc  faifoient  déjà  le  flégc  de  Ptolémaïs.  Philippe  arriva  le 
premier , <5c  joignit  fes  troupes  à celles  des  aâlégeans.  La 
ville  eut  été  emportée  avant  l’arrivée  de  Richard  > il  le  roi 
de  France,  par  une  délicateïTe  mal  entendue , n’eut  rallenti 
les  progrès  du  liège,  afin  que  Richard  partageât  la  gloire 
de  cette  conquête.  La  haine  ôc  la  jaloufie  fe  rallumèrent. 
Quand  une  fois  ces  funeftes  pallions  ont  pris  naifiknee  dans 
le  cœur  des  rois,  ôc  peut-être  de  tous  les  hommes,  elles 
ne  meurent  qu’avec  eux.  Tous  les  princes  croifés  fe  parta- 
gèrent, rangés,  les  uns  fous  les  bannières  de  France,  les 
autres  fous  celles  d’Angleterre  , prêts  à venger  par  leurs 
propres  mains  les  ennemis  qu’ils  étoient  venus  combattre  : 
plus  d’une  fois  ils  n’attendirent  que  le  lignai  pour  s’égorger. 
Quelques  fages  trouvèrent  des  palliatifs.  Tous  les  efforts  fe 
réunirent  pour  prelTer  le  liège , ôc  la  ville  fut  forcée  de  fe 
rendre.  Ce  fut  tout  le  fruit  du  voyage  de  Philippe.  Ce 
prince  avoit  efiuyé  une  maladie  qui  l’avoit  mis  à deux  doigts 
du  tombeau  : quelques  artifans  de  la  difeorde  lui  dirent 
que  c’étoit  l’effet  d’un  poifon  que  Richard  lui  avoit  fait 
donner.  Perfuadé , ou  feignant  de  l’être  , il  revint  en  France , 
lailfant  dans  la  Paleftine  des  troupes  ôc  de  l’argent. 

Le  monarque  Anglois  refta  feul  dans  la  Terre-Sainte.  Il 
y a , dans  les  exploits  qu’on  raconte  de  lui , une  forte  de  mer- 
veilleux qui  fait  fufpeéferla  foi  de  l’hiftorien.  Cependant  le 
grand  objet  de  la  croifade  fut  manqué:  Jérufalem  demeura 
au  pouvoir  des  Infidèles. 

Philippe  arriva  heureufement  en  France.  Son  royaume 
avoit  été  gouverné  avec  fagelTe  par  fa  mère  ôc  le  cardinal 
de  Champagne.  Il  n’eut  d’autre  affaire  que  de  fonger  à 
l’agrandir;  ce  qu’il  fit  l’an  1192.,  en  réuniffant  à la  cou- 
ronne le  comté  d’Artois. 

Le  retour  de  Richard  ne  fut  pas  fi  heureux.  Ce  prince 
ayant  fait  naufrage  au  golfe  de  Venife,  fut  forcé  de  tra^» 
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verfer  rAllcmagiie  > dont  il  avoit  infulté  les  ptînces  & les 
drapeaux  au  liège  de  Ptolémaïs.  Il  eut  beau  fe  déguifer  ^ 
on  le  reconnut.  Il  fut  arrêté  ôc  livré  au  duc  d’Autriche , 
qui  eut  la  lâcheté  de  le  vendre  à l’Empereur  Henri  VI. 
Philippe  profita  de  fa  captivité , & par  fes  intrigues  & fon 
argent  ^ la  fît  durer  plus  long- temps.  Le  prince  Anglois 
devenu  libre  , ne  fongea  qu’à  la  vengeance.  Jamais  guerre 
ne  fut  plus  furieufe,  ni  dont  les  armes  fufTent  plus  journa- 
lières. Enfin  la  mort  délivra  la  France  d’un  ennemi  qu’une 
paix  nécefiàire  venoit  de  défarmer,  mais  qui  nourrifibit 
dans  fon  cœur  une  haine  d’autant  plus  redoutable , qu’il 
étoit  plus  brave  ôc  plus  exercé  dans  les  combats.  Il  fut  tué 
d’une  main  ignoble , devant  un  petit  château  qu’il  afifiégeoit 
en  1199,  parcequ’il  croyoit  y trouver  un  tréfor. 

Ses  états  appartenoient  à Artus , duc  de  Bretagne , fils 
de  Geoffroi,  fon  frère  puîné.  Mais  Jeanj  le  plus  jeune  des 
quatre  fils  de  Henri,  eut  l’adrefTe  ôc  le  bonheur  de  fe  faire 
couronner  roi  d’Angleterre  en  1100,  ôc  de  s’aflurer  de 
toutes  les  provinces  que  pofTédoit  en  France  la  maifon  des 
Plantagenets.  Le  jeune  duc  de  Bretagne  demanda  juftice 
au  roi  fon  feigneur.  Nos  rois  faififlbient  toujours  avec  plailîr 
ces  occaflons  d’exercer  leur  fouveraineté  fur  les  vafiàux  de 
la  couronne.  Artus  reçut  l’inveiliture  du  Poitou , de  l’An- 
jou, du  Maine  ôc  de  la  Touraine.  Il  partit  à la  tête  des 
troupes  que  le  roi  lui  avoit  données , ôc  fe  prépara  à faire 
valoir  fes  droits  par  la  force  des  armes.  La  trahifon  de  fes 
nouveaux  fujcts  le  livra  à fon  ennemi,  qui  fut  alTez  lâche 
ôc  afîèz  barbare  pour  ordonner  fa  mort. 

La  duché  fie , mcre  d’Arrus , demande  juftice.  Jean  eft 
cité  de  nouveau  à la  cour  des  pairs  en  1203.  Bien  fur  que 
fa  perte  étoit  réfolue , il  n’ofa  comparoître.  Le  terme  étant 
expiré,  l’arrêt  de  mort  fut  porté  contre  lui;  ôc  tous  fes 
états,  qu’il  pofiédoit  comme  fiefs  de  la  couronne,  furent 
déclarés  confifqués  au  profit  du  roi. 

Ici  commence  une  guerre  qui  ne  préfente  aux  François 
que  des  conquêtes  ôc  desvidoires.  La  rapidité  des  exploits 
en  fait  perdre  le  fil  ôc  l’ordre  chronologique.  La  Norman- 
die , l’Anjou,  la  Touraine  Ôc  le  Poitou  pafierent  fous  les 
loix  du  monarque  François.  Jean,  héritier  des  états  ôc  des 
vice#  de  fon  pète  ôc  de  fon  frère , mais  non  de  leur  habi- 
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leté  dans  le  gouvernement  , 6c  de  leur  courage  dans  les 
périls ) laidbit  un  libre  cours  à la  fortune  de  Philippe.  Ado- 
rateur efféminé  des  charmes  d'une  époufe  qu’il  avoit  ravie 
à un  de  fes  vaffaux , Hugues  le  Brun,  comte  de  la  Marche  ; 
dans  le  moment  qu’il  la  conduifoit  à l’autel  > il  s’enivroic 
du  plaifîr  de  jouir  de  fa  conquête,  peu  jaloux  de  celles  de 
fon  ennemi.  Un  fuperbe  pontife,  Innocent  III,  foit  pitié 
pour  lui,  foit  orgueil  de  la  thiare,  ofe  donner  des  ordres  à 
Philippe  5 ôc  preferire  des  bornes  à fes  fuccès.  Mais  l’autorité 
royale  ne  mollit  jamais  entre  les  mains  de  ce  grand  roi.  Il 
falloir  s'adreffer  au  monarque  Anglois,  à ce  prince  qui  n’a- 
voit  ni  fageffe  , ni  fermeté,  il  falloir,  dis-je,  s^adrelîér  à lui 
pour  être  obéi,  ou  pour  entreprendre  de  punir  farélîftance. 
C’efl:  ce  qui  arriva  en  effet.  Le  pape  nomma  en  fouverain 
à l’archevêché  de  Cantorbéry;  c’étoit  une.entreprife  contre 
l’autorité  royale  les  loix  de  l’état  : mais  il  y a les  mo- 
mens  de  dülîmuler  ; il  faut  de  la  fageffe  pour  les  connoitrc* 
6c  le  roi  d’Angleterre  n’avoit  que  des  palHons.  Son  royaume 
fut  mis  en  interdit,  fes  fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité, 
6c  fa  couronne  donnée  à Philippe.  La  lâcheté  du  prince 
Anglois  racheta  ce  que  fon  imprudence  avoit  perdu.  Il 
tombe  aux  genoux  de  Rome , 6c  lui  remet  fes  états.  Cette 
fuperbe  ennemie  des  rois  . contente  de  l’avoir  humilié , 
üère  d’avoir  un  puiffant  monarque  pour  tributaire  6c  pour 
vaffal , déclare  qu’elle  lui  pardonne , 6c  qu’elle  lui  rend  une 
couronne  qu’il  avoit  mife  à fes  pieds.  Elle  révoque  auffi-tôt 
les  droits  qu’elle  avoit  donnés  à Philippe , ôc  d’un  ton  im- 
périeux , lui  défend  de  les  pourfuivre.  Mais  ce  prince  étoit 
toujours  le  même,  ôc  tout  étoit  prêt  pour  cette  expédition. 
Elle  n’eut  pas  lieu  cependant  ; mais  ce  fut  la  négligence 
des  ofïîciers  qui  commandeient  la  flotte  du  roi , 6c  non  l’or- 
dre de  Rome , qui  la  flt  échouer.  Le  comte  de  Flandre 
avoit  obligé  le  toi  de  tourner  fes  armes  contre  lui,  6c  de 
fufpendre  fon  départ  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  mis  à la  raifon. 
La  flotte  étoit  dans  le  port  de  Dam  : les  équipages , au  lieu 
de  garder  leurs  vaifléaux,  s’amufoient  à piller,  à ravager  le 
plat  pays.  Les  ennemis  inflruits  quelle  étoit  comme  aban- 
donnée , arrivèrent  à propos , prirent  trois  cents  bâtimens , 
en  coulèrent  cent  à fond , ôc  le  roi  fut  obligé  de  faire  brûler 
Iç  refte.  Ainli  périt  une  flotte  de  dix-fept  cents  voiles*  Cetca 
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perte  étoic  grande  > mais  elle  fut  rachetée  par  une  fuite  de 
fuccês  qui  attirèrent  l’attention,  ôc  irritèrent  h jaloufie  de 
tous  les  ennemis  de  la  France.  L’empereur  Othon  IV , le 
roi  d’Angleterre,  le  comte  de  Flandre , tous  les  princes  de 
Germanie,  quelques  vailaux  de  la  couronne  fe  liguèrent 
enfemble , non  pour  arrêter  des  progrès  qui  les  allarmoient , 
c’étoit  trop  peu , mais  pour  détruire  à jamais  la  monar- 
chie françoife.  Déjà  ils  avoient  réglé  le  partage  de  leurs 
conquêtes  ; mais  c’étoit , dit  un  hiftorien,  partager  la  peau 
du  lion  avant  de  l’avoir  terralTé.  Othon  marchoit  à la  tête 
de  près  de  deux  cents  mille  hommes,  6c  Jean  venoit  de 
defeendre  à la  Rochelle  avec  toutes  les  forces  de  l’Angle- 
terre. Ce  prince  toujours  lâche,  prit  honteufement  la  fuite 
à l’approche  de  neuf  mille  hommes  que  conduifoic  Louis, 
Fis  de  Philippe.  Le  roi  de  Ton  côté  , fans  être  effrayé  du 
nombre  , s’avançoit  à la  tête  d’une  armée  moins  forte  des 
deux  tiers  que  celle  de  fes  ennemis.  On  fe  joignit  dans  les 
plaines  de  Bouvines  en  1214.  EnFn  nous  voici  à la  plus 
belle  journée  de  la  France.  Philippe  commence  par  invo- 
quer le  Dieu  des  armées  ; enfuite  il  fait  porter  un  autel  dans 
la  campagne,  il  y dépofe  fa  couronne,  6c,  d’une  voix  haute 
6c  d’un  ton  de  héros , il  déclare  aux  grands  de  fon  armée 
6c  à fes  foldats  que  s’ils  connoifîent  un  homme  qui  en  foie 
plus  digne  , ils  peuvent  lui  en  ceindre  le  front;  qu’il  y con- 
ïent , pourvu  qu’elle  foit  confervée  dans  tout  fon  éclat , 6c 
qu’elle  ne  foufîie  aucune  perte.  Quel  François  auroit  ofé  la 
lui  difputer  dans  ce  moment  ? Il  reffembloit  au  Dieu  des 
batailles.  On  ne  lui  répondit  que  par  des  acclamations  6c 
des  cris  réitérés  de  vive  Philippe,  Enfin  la  bataille  com- 
mence ; la  fureur  eft  égale  des  deux  côtés  ; les  ennemis 
cioyoient  que  le  nombre  alloit  accabler  l’armée  Françoife, 
mais  ils  fe  trompèrent;  une  main  habile,  Gucrin,  cheva- 
lier de  l’ordre  des  Hofpitaliers  , avoir  fait  de  fçavantes 
difpofnions.  C’eft  à rincelligence  de  cet  homme,  autant 
qu’à  fon  propre  courage,  à la  bravoure  de  la  nation , que 
Philippe  fut  redevable  de  la  viéloire.  Ce  prince  à la  tête 
de  fes  troupes,  combattant  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  j 
partageant  tous  les  périls , courut  rifque  de  vie  ou  de  la 
liberté.  Il  fut  renverfé  6c  foulé  aux  pieds  des  chevaux.  L’in- 
îrepide  Moiicigny  , d’une  main  tenant  la  bannière  royale  j, 
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& de  l’autre  écartant  à coups  de  fabre  des  flots  d’ennelïiîs 
qui  fe  preflbient  autour  du  monarque  pour  le  tuer  ou  pour 
le  prendre,  lui  donne  le  temps  de  remonter  à cheval.  Une 
foule  de  braves  inftruits  du  péril  d une  tete  fi  précieufe  » 
arrive,  fond  fur  l’ennemi,  en  fait  un  carnage  horrible,  pé- 
nètre jufqu’à  l’empereur.  Defbarres,  quel’hiftoire  furnomme 
l’Achille  de  fon  tems , le  faifit  au  milieu  du  corps  ; un  fécond 
prend  la  bride  de  fon  cheval,  les  autres  combattent  pour 
défendre  leur  proie.  L’empereur  étoit  prifonnier,  fl  cette 
troupe  de  héros  eût  été  foutenue  : mais  il  fallut  céder  au 
nombre. 

Philippe  renverfé  de  fon  cheval  ne  s’étoit  relevé  que  pour 
revenir  au  combat  : Othon  ne  fe  dégagea  que  pour  fuir. 
Dès-lors  l’armée  impériale  plia  de  tous  les  côtés,  ôc  les 
François  n’eurent  plus  que  la  peine  de  tuer  de  vils  troupeaux 
de  fuyards.  C’efl:  ainfi  que  Philippe  fe  couviit  d’une  gloire 
immortelle,  ôc  qu’Othon  perdit  la  bataille  ôc  fon  honneur; 
double  perte  qui  fut  fuivie  de  celle  de  l’empire  que  Fré- 
déric II  lui  difputoit. 

L’allégreiîe  de  la  France  répondit  aux  allarmes  que  lui 
avoir  caufées  le  formidable  appareil  de  Tes  ennemis.  Toutes 
les  bouches  ptononçoient  avec  tranfportle  nom  de  Philippe. 
Ce  prince  revint  dans  fa  capitale,  traînant  à fa  fuite  des 
fouverains  qu’il  avoir  fait  prifonniers,  les  comtes  de  Flandre , 
de  Boulogne , de  Salisbery  ; quatre  princes  Allemands  , 
vingt-cinq  feigneurs  portant  bannière , ôc  un  nombre  infini 
d’ofliciers  ôc  de  gentilshommes.  Rome  vit  peu  de  triom- 
phes aufli  brillans.  Le  comte  de  Flandre,  nommé  Ferrand  > 
étoit  dans  une  efpèce  de  chariot  tiré  par  quatre  chevaux  ale- 
zans , qu’on  nommoit  auifl  alors  Ferrands , ce  qui  donna 
lieu  à cette  chanfon,  quatre  ferrands  bien  ferrés  ^ trament 
Ferrand  bien  enferré. 

Cette  viéboire  ouvroit  la  route  aux  plus  grands  fuccès; 
mais  le  roi  confultant  les  befoins  de  l’état,  épuifé  par  tant 
de  guerres,  écouta  favorablement  les  remontrances  du  pape» 
qui  prioit  ôc  n’ordonnoitpas  : il  conclut  une  trêve  de  y ans. 

Tandis  que  Philippe  ôc  Louis,  l’un  dans  la  Flandre  ôc 
l’autre  dansTe  Poitou,  flgnaloient  leurs  armes,  ôc  terraf- 
foient  leurs  ennemis , le  Languedoc  étoit  le  théâtre  des 
fureurs  du  fanatifme.  Cette  malheureufe  province  étoit  rem- 
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J)lie  de  certains  feôaîres  nommés  Albigeois  dont  les  er- 
reurs infenfées  ne  dévoient  exciter  que  mépris , ôC  pouvoient 
être  confondues  par  la  raifon  & guéiies  par  la  charité.  Ce 
moyen,  dont  l’exemple  de  l’auteur  de  la  religion  fait  un 
précepte , étoit  ignoré  dans  ces  lîècles  barbares  ; & on  pour- 
roit  douter  Ci  on  ne  l’ignore  pas  encore.  Rome  ne  fçavoit 
s’armer  que  d’un  glaive  de  fer.  La  croifade  fut  prêchée 
contre  ces  malheureux.  On  peut  voir  dans  les  hiftoires  de 
ces  temps  avec  quelle  inhumanité  & quelle  injuftice  cette 
guerre  fut  poulTée.  Louis , comte  d’Artois > dis  de  Philippe, 
héritier  préfomptif  de  la  couronne , fe  lailla  entraîner  par 
le  torrent  de  la  fuperftition.  Il  fe  feroit  engagé  plus  avant, 
(î  une  couronne  offerte  n’eût  été  plus  digne  de  fon  ambi- 
tion. Jean,  ce  roi  foible  & furieux  , qui  ne  fçut  jamais  ni 
modérer,  ni  faire  refpecler  fa  puifTance , avoit  par  fes  excès 
foulevé  fon  royaume  contre  lui.  Cette  nation , aufïi  brave 
que  jaloufe  de  fa  liberté,  méprifoit  le  vaiTal  de  Rome^  & 
ne  vouloit  plus  d’un  tyran  pour  fon  roi.  Jean  fut  dégradé, 
èc  Louis  fut  élu.  Rome,  protectrice  d’un  prince  qui  la  re- 
connoilLoit  pour  fouveraine  , lança  fes  anathèmes,  & contre 
fes  peuples  révoltés , ôc  contre  le  prince  qu’ils  appelloient 
pour  régner  à fa  place.  Si  fes  foudres  n’empcchèrentpas  que 
l’entreprife  ne  fût  pourfuivie,  ils  la  firent  au  moins  échouer. 
L’ame  la  plus  forte  paye  toujours  le  tribut  au  préjugé  du 
fîècle.  Soit  crainte  politique,  foit  fcrupule  religieux,  Phi- 
lippe n’ofa  donner  que  de  foibles  fecours  à fon  fils.  Les 
fucccs  furent  d’abord  rapides  ; Louis  fut  couronné  à Londres , 
& reconnu  de  toutes  les  provinces  d’Angleterre.  Jean  mou- 
rut fur  ces  entrefaites,  ôe  la  haine  publique  expira  avec  lui. 
On  regarda  fes  enfans  avec  pitié;  innocens  des  crimes  de 
leur  père,  prêts  à être  dépouillés  de  leurs  états,  ils  étoient 
dignes  en  effet  de  cette  compafîion.  Soit  par  leur  mauvaife 
conduite,  foit  par  les  artifices  de  leurs  ennemis,  les  Fran- 
çois étoient  devenus  odieux.  Les  affaires  changèrent  de 
face;  Louis  fut  afîiégé  dans  Londres,  contraint  de  capituler 
& de  revenir  en  France.  Plus  de  fermeté  de  la  part  de  Phi- 
lippe , & la  plus  nère  rivale  de  la  France  en  devenoit  pour 
jamais  une  province. 

Voilà  les  principaux  évènemens  du  fîècle  de  Philippe 
Augufte:  on  les  a ferrés  autant  qu’il  a été  pofTible , pour  ne 
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pas  paiTer  les  bornes  d’un  abrégé.  Tant  de  guerres  ne  purent 
fe  faire  fans  impôts  ; les  peuples  furent  chargés.  Le  roi  » 
réparant  en  quelque  forte  fes  interets  de  ceux  de  la  nation, 
eli  le  premier  qui  ait  eu  des  troupes  à fa  folde>  entretenues 
en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre.  Auparavant 
l’etat  les  fourniilbit  dans  le  befoin  : la  paix  faite  > on  les  con- 
gédioit.  Les  places  frontières  étoient  défendues  par  leurs 
habitans.  La  politique  de  Philippe  établit  une  charge  per- 
manente qui  iît  murmurer,  mais  que  fon  œconomie  fçut 
adoucir.  Jamais  il  ne  facriina  à fes  plailirs,ni  à une  vainc 
magnificence  la  fubdance  des  peuples.  Tant  de  travaux 
l’avoicnt  épuifé.  Il  mourut  à Mante  en  1223  , à l’âge  dc 
cinquante-huit  ans. 

Philippe  Augufte  époufa  Ifabelle  de  Hainaut,  dont  il  eut 
le  prince  Louis,  quiluifuccéda  : il  aimoit  tendrement  cette 
princeiTe,  que  la  nation  adoroit  auifi,  parcequ’elle  éroit  du 
fang  de  Charlemagne,  èc  qu’elle  en  avoit  les  vertus.  Une 
mort  prématurée  la  ravit  à la  tendrefi'e  de  fon  époux , qui 
en  fut  prefque  inconfolable.  Elle  ne  lui  laifibît  qu’un  fils , 
d’une  famé  foible  & délicate.  Le  prince  crut  devoir  prendre 
une  fécondé  femme  qui  donnât  des  appuis  à fa  couronne  : 
il  époufa  Ifemburge  de  Danemarck.  Cette  princefi'e  avoit 
de  la  beauté,  & encore  plus  de  vertu,  cependant  elle  inf- 
pira  des  dégoûts  dès  la  première  nuit.  On  en  a toujours 
ignoré  la  caufe.  Des  prélats  courtifans  prononcèrent  la  fen- 
tence  de  dilTolution,  fur  le  prétexte  ordinaire  de  parenté  , 
6c  le  roi  époufa  une  princeile  que  les  uns  nomment  Agnès, 
6c  d’autres  Marie,  fille  du  duc  de  Méranie  6c  de  Breme. 
Rome  s’éleva  avec  juftice  contre  le  jugement  de  ces  éveques 
adulateurs.  Philippe,  après  quelque  rélîftance  6c  quelques 
coups  de  vigueur,  confultala  prudence;  6c  en  reconnoilîant 
lui-meme  la  validité  de  fon  mariage  avec  Ifemburge , pré- 
vint le  jugement  qu’alloit  porter  le  légat  à la  tête  d’une 
aflbmblée  d’évêques.  La  malheureufe  princeile  de  Méranie 
en  mourut  de  honte  6c  de  chagrin.  Cependant  Ifemburge, 
que  fon  époux  n’avoit  repris  que  par  force  , finir  par  fe  faire 
aimer  tendrement.  Telle  efl:  la  force  de  la  vertu. 

Nous  n’avons  paiié^  ni  de  la  conquête  de  l’empire  Grec 
par  des  princes  François , ni  de  la  défaite  de  certains  bri- 
gands , nommés  routim  ^ çounaux.  C’étoiç  des  aflém- 
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blages  de  brigands  qui  défoloient  les  campagnes.  Philippe 
les  pourfuiviü  fans  relâche  jufqu’à  ce  qu’ils  fufïent  exterminés. 

LOUIS  VIII y dit  C<suR  DE  Lion, 

Philippe  Augufte  croyant  fans  doute  fa  famille  alTez  fo- 
lidement  établie  fur  le  trône , ou  peut-être  ne  voulant  pas 
de  collègue)  avoit  négligé  de  faire  couronner  fon  fils.  Cette 
cérémonie  fe  ht  à Rheimsen  1123  , aufîî-tôt  après  la  mort 
de  ce  prince.  A peine  Louis  avoit  reçu  l’onétion  royale  que 
la  cour  d’Angleterre  envoya  demander  la  reflitution  des  pro- 
vinces conquifes  fous  le  règne  précédent.  On  ne  répondit 
qu’en  objedant  la  confifeation  qui  en  avoit  été  faite  par  la 
cour  des  pairs,  & on  fe  prépara  à la  guerre,  pour  achever 
de  donner  à ce  jugement  authentique  l’effet  qui  lui  man- 
quoit  encore.  La  trêve  conclue  entre  les  deux  puilTanccs 
touchoit  à fa  hn:  dès  qu’elle  fut  expirée  Louis  entra  dans 
la  Guienne  à la  tête  de  fes  troupes , & ht  de  nouvelles 
conquêtes.  C’étoit  le  moment  de  chafTer  les  Anglois  de  la 
France:  nos  armes  avoient  l’afcendant.  Un  autre  objet  ht 
diverhon,  ôc  détermina  une  nouvelle  trêve  en  122  y. 

Rome  enhn  avoit  rendu  un  jugement  déhnitif  contre 
Raymond  VU  comte  de  Touloufe,  malheureux  hls  d’un 
père  plus  malheureux  encore.  Sa  jeunelîé  , fes  vertus , fa 
foumKTion  même  ne  purent  fléchir  le  père  des  hdèles.  Ho- 
noré III  difpofe  de  fes  états , 6c  les  donne  à Louis.  Il  n’étoic 
pas  aifé  de  dépouiller  ce  prince  proferit  par  une  puiflance 
qui , félon  les  expreflîons  les  plus  claires  de  celui  de  qui 
elle  émane  , n’a  aucun  droit  fur  les  royaumes  de  ce  monde. 
Son  courage , aigri  par  le  défefpoir  j 6c  foutenu  par  l’amour 
de  fes  fujets , trouva  des  reflburces , 6c  oppofa  des  obftacles. 
Ils  tournèrent  cependant  à la  gloire  du  monarque  François, 
en  faifant  éclater  davantage  fon  invincible  fermeté.  Le  flège 
d’Avignon  fut  l’exploit  le  plus  mémorable  de  cette  guerre  , 
6c  le  terme  de  la  carrière  de  Louis,  en  1226^.  Les  fatigues 
multipliées,  6c  par  la  réflftance  des  afliégeans,  6c  par  mille 
contre-temps  imprévus , l’air  infeéfé  par  une  multitude  de 
cadavres,  la  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  vivres,  les 
chaleurs  excefllves  de  l’été , dans  un  climat  tel  que  celui  de 
Provence,  mirent  Louis  au  tombeau. 

Louis  eut  plufleurs  enfans  de  la  reine  Blanche  de  Caftille? 


CAP 

quelques-uns  moururent  avant  lui.  Ceux  qu’il  laifïbit  font,* 
S.  Louis,  qui  lui  fuccéda , Robert,  comte  d’Artois  ; Alphonfe, 
qui  eut  pour  appanage  le  comté  de  Poitiers , 6c  devint 
comte  de  Touloufe  par  fon  mariage  avec  l’héritière  de  ces 
riches  états;  Charles , comte  d’Anjou  6c  de  Provence , en- 
fuite  roi  de  Naples  6c  de  Sicile,  6c  Jean,  que  le  teftament 
de  fon  père  condamne  à l’état  ecclcliaftique  : étrange  dif- 
pohtion  de  la  part  d’un  prince  religieux,  6c  qui  prouve  que 
dans  ces  hècles  d’ignorance  les  principes  étoient  ou  peu 
connus,  ou  totalement  ignorés. 

L O UIS  IX,  dit  S.  Louis. 

S.  Louis,  neuvième  du  nom,  n avoir  que  douze  ans  lorf- 
qu’il  monta  fur  le  trône,  en  mais  il  cefla  d’etre  en-* 

fant , en  devenant  roi.  La  reine-mère , régente  du  royaume , 
6c  tutrice  de  fes  enfans,  vit  aiUÎl-tôt  naître  des  faétions  quà 
avoient  été,  pour  ainlî  dire,  préparées  au  liège  d’Avignon. 
Thibaut  VI , comte  de  Champagne , prince  inquiet  6c  leger , 
qui  brouilloit  fans  autre  raifon  que  pareequ’il  aimoit  lé 
trouble;  qui  revenoit  de  fes  égaremens  par  inconftance , 6c 
trahillbit  enfuite  ceux  qu’il  avoir  féduits,  ou  dont  il  avoit 
reçu  les  imprefïîons;  amant  delà  reine  Blanche  , quelque- 
fois ridicule  6c  quelquefois  furieux , tour-à-tour  lui  faifaiit 
des  chanfons , 6c  tramant  fa  perte  ; tantôt  facrifiant  tout  à 
une  efpérance  chimérique , donnant  enfuite  dans  tous  les 
excès  d’une  folle  jalouhe  ; Thibaut,  dis  je,  fut  un  des  prin- 
cipaux anifans  de  ces  brigues  lourdement  tramées  vers  la 
hn  du  règne  précédent,  pour  éclater  au  commencement  de 
celui  que  nous  écrivons.  La  mort  de  Louis  VIII  avoit  fait 
naître  des  foupçons:  on  aceufoit  alfbz  hautement  Thibaut 
d’en  être  l’auteur.  Il  eft  certain  qu’un  homme  fans  conhf- 
tance  dans  le  caradère , eft  capable  de  tous  les  excès , fur- 
tout  quand  les  folies  de  l’amour  fe  mettent  de  la  partie  : 
mais  on  ne  peut  imputer  des  crimes  odieux  fans  des  preuves 
claires;  6c  on  n’avoit  que  des  foupçons  vagues.  Pierre  de 
Dreux , comte  de  Bretagne  , prince  du  fang  royal  ; Hugues 
de  Lufignan , comte  de  la  Marche  ; la  comtefte  de  Flandre, 
6c  plufîeurs  autres  feigneurs  6c  barons  du  royaume  étoient 
entrés  dans  la  confpiration  : tous  levèrent  à la  fois  ïétcnr 
dard  delà  révolte.  Le  fucccs  n’en  fut  pas  heureux.  L’intré-^ 
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pidité  du  jeune  prince  , Thabileté  Sc  les  relTources  de  fa 
mère  firent  échouer  les  projets  des  féditieux , &'  les  for- 
cèrent de  recourir  à la  clémence  du  monarque  , qui  leur 
accorda  la  paix.  Cette  première  levée  de  bouclier  fut  fuivie 
d’une  fécondé  entreprife  plus  înfolente  ôc  plus  criminelle. 
Le  roi  courut  rifque  de  la  liberté , ôc  dut  fa  délivrance  au 
zèle  des  Parihens.  Le  péril  d’une  tête  fi  chère  arme  tous 
les  citoyens  : on  court , on  vole  à Montlhéri,  ou  le  prince 
c&  invefti  par  les  faétieux  ; ils  reculent  à l’afpeéb  de  ces 
fujets  aufil  braves  que  fidèles , tous  animés  d’un  motif  qui 
a toujours  fait  un  héros  de  chaque  François.  Philippe  , 
comte  de  Boulogne , oncle  du  roi,  fils  de  Philippe  Augufte 
ôc  de  la  malheureufe  princeflb  de  Méranie,  fe  laifi'a  féduire 
par  l’efpérance  qu’une  révolution  lui  mertroit  la  couronne 
fur  la  tête,  ôc  il  joignit  fes  armes  à celles  des  mécontens. 
L’ambition  en  avoit  fait  un  rebelle  , la  jaloufie  le  fit  rentrer 
dans  le  devoir.  L’habile  régenté  fçüt  lui  faire  voir  qu’il 
n’étoit  que  le  jouet  de  la  faéÜon  : elle  joignit  à fes  infinua- 
îions  dis  offres  folides  qu’il  accepta , ôc  elle  arracha  ainfi 
à la  rébellion  un  prince  qui , par  fon  nom  ôc  fes  vertus , 
en  faifoit  la  plus  grande  force.  Enfin  l’orage  ne  fut  fatal 
qu’à  ceux  qui  en  avoient  été  les  premiers  auteurs.  La  reine 
avoit  des  amis  qui  fécondèrent  fes  travaux  ôc  fes  manœuvres  : 
de  ce  nombre  entre  autres  furent  Matthieu  de  Montmo- 
renci , connétable  de  France,  grand  capitaine,  grand  po- 
litique, ôc  par-defius  tout  honnête  homme  ; Guérin , chan- 
celier de  France,  évêque  de  Senlis,  homme  de  toutes  les 
vertus,  que  nul  autre  ne  furpaifa  ni  dans  l’art  de  la  guerre, 
ni  dans  la  fcience  des  loix  ôc  la  connoifiance  des  affaires , 
ni  dans  les  fondions  ôc  lafainteté  de  lepifcopat  ; Romain, 
légat  de  Rome , qui  réunifibit  le  mérite  éminent  avec  les 
grâces  les  plus  brillantes  de  l’extérieur. 

Cependant  le  comte  de  Touloufe  fe  maintenoit  dans  fe$ 
états , ôc  avoit  même  regagné  une  partie  de  ce  qu’il  avoit 
perdu  fous  le  règne  précédent.  Mais  Rome  avoit  juré  fa 
perte  : le  fanatifme  qui  régnoit  alors  lui  fournit  de  nou- 
velles armes.  Des  croifés  pourvus  d’indulgences,  & remplis 
de  fureur,  entrèrent  dans  ces  malheureufes  provinces.  Les 
excès  qu’ils  y commirent , ôc  l’enthoufiafme  avec  lequel  un 
auteur  conçemporaiu  les  rapporte  comme  ades  de  charité, 
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ont  fait  demander  par  l’abbé  de  Vely  j qui  cite  les  cxprei- 
fîons  de  rhiftorien>  li  on  ne  croiroit  pas  lire  quelque  rela- 
tion des  Cannibales.  Raymond  fut  obligé  de  fe  foumcttre 
aux  conditions  qu’on  voulut  lui  impofer  : le  mariage  de  fa 
fille  avec  un  des  fils  de  France  fut  arreté  ; tous  les  états 
fîtués  dans  l’étendue  du  diocèfe  de  Touloufe  furent  afibrés 
à la  princefl'e  après  la  mort  de  fon  père  > avec  cette  claufe» 
qu’ils  feroient  réunis  au  domaine  du  roi , s’il  n’y  avoit  pas 
d’enfans  de  ce  mariage.  Voilà  les  articles  les  plus  intéref- 
fans  pour  l’hiftoire  de  France. 

Le  comte  de  Champagne,  toujours  ennemi  du  repos ^ 
s'engage  de  nouveau  avec  les  mécontens,  & les  trahit  en- 
fuite.  Le  defir  de  la  vengeance  les  réunit  contre  lui:  ils 
arment  pour  le  dépouiller,  fous  prétexte  que  fes  états  ap- 
partenoientà  Alix,  reine  de  Chypre.  En  effet >Jes  droits  de 
cette  princefTe  auroient  été  inconteftables  fi  la  légitimité 
de  fa  nailfance  n’eût  pas  été  équivoque.  Les  armes  du  roi 
fauvèrent  le  comte  de  la  fureur  de  fes  ennemis , & fon 
autorité  termina  fes  différends  avec  la  reine  de  Chypre. 
Cette  princefle  renonça  à toutes  fes  prétentions  moyennant 
une  fomme  que  le  roi  donna,  & pour  laquelle  Thibaut  lui 
céda  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres  & de  Sancerre,  & 
la  vicomté  de  Châteaudun,  qui  furent  réunis  à la  couronne 
en  1227, 

Le  comte  de  Bretagne,  auffi  remuant,  auffi  faétieux  que 
le  comte  de  Champagne  , mais  plus  opiniâtre  dans  fes 
projets,  fe  ligue  avec  le  roi  d’Angleterre,  & renonce  à 
l’hommage  de  la  France.  Le  monarque  Anglois  paflé  la 
mer  avec  une  armée  formidable;  mais,  ou  trahi  par  fon 
jniniftre,  Robert  du  Bourg,  qu’on  aceufoit  de  s’être  laifié 
gagner  par  l’argent  de  la  France^  ou  fiirmonté  par  l’afcen- 
dant  du  génie  de  la  reine,  & des  armes  de  fon  fils  il  lai  (là 
dépérir  fes  troupes  dans  l’inaftion , la  mollefi'e  & les  plai- 
firs , <5c  retourna  dans  fes  états  après  avoir  été  le  témoin 
des  fuccès  de  Louis , 6c  des  malheurs  de  fon  allié  j qui  fut 
forcé  de  tomber  aux  pieds  de  fon  fouverain  , 6c  de  fe  fou- 
mettre  à fa  juftice. 

Le  calme  fut  rétabli  au  moins  pour  quelques  années,  6c 
Louis  put  s’occuper  à loifir  d’un  foin  qui  étoit  l’unique 
objet  de  fon  ambition , celui  de  rendre  fes  peuples  heureux , 
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êc  de  faire  fleurir  parmi  eux  la  juflice  & les  mœurs.  Roi 
èc  chrétien,  il  partageoit  fbn  temps  entre  les  pratiques  de 
piété  6c  les  devoirs  du  trône  ; aucun  moment  n’étoit  perdu. 
C efl:  dans  ce  temps  de  calme  , en  1234,  que  Louis  époufa 
Marguerite  de  Provence  > princefl'e  digne  d’un  roi  11  bon 
6c  il  pieux. 

L’orgueil  de  Hugues  de  Luflgnan,  comte  de  la  Marche^ 
alluma  une  nouvelle  guerre.  Ce  fuperbe  valî'al,  indigné  de 
l’hommage  qu’il  avoir  été  forcé  de  rendre  à Alphonfe,  frere 
du  roi,  comte  de  Poitou,  excité  par  les  cris  de  fa  femme 
plus  méchante  6c  plus  orgueilleufe  que  lui^  prit  les  armes 
pour  s’affranchir  d’un  devoir  légitime  , 6c  trompa  le  roi 
d’Angleterre  , pour  l’engager  à l’appuyer  de  toutes  fes  for- 
ces. En  effet,  ce  prince,  perfuadé  que  tous  les  grands  vaf- 
faux  de  la  couronne  n’attendoient  que  lui  pour  éclater,  pafle 
la  mer,  bien  réfolu  de  profiter  des  circonftances  auxquelles 
fon  animofité  donnoit  une  fauiTe  réalité.  Mais  battu  àTail- 
lebourg,  le  2 z Juillet  1242  , 6c  le  lendemain  fous  les  mu- 
railles de  Saintes , il  fut  forcé  de  fuir  devant  le  jeune  mo- 
narque de  la  France,  qui  commandoit  en perfonne  fes  trou- 
pes viéforieufes.  On  fit  avec  l’Angleterre  une  trêve  de  cinq 
ans , 6c  le  comte  de  la  Marche  fut  abandonné  à la  diferé- 
tion  de  fon  fouverain,  qui  confulta  fa  modération  plus  que 
fa  juftice. 

Ainfi  fe  termina  cette  guerre , dont  le  fuccès  fut  fl  fatal  6c 
ft  humiliant  à celui  qui  en  avoit  été  le  premier  inftigateur, 
dans  laquelle  dévoient  entrer  les  rois  de  Calfille,  d’Arragon 
6c  de  Navarre,  avec  les  plus  puiifans  vaffaux  de  la  couron- 
ne , dont  l’objet  étoit  d’arracher  au  prince  fes  propres  con- 
quêtes, celles  de  fon  pere  6c  de  fon  aïeul,  6c  de  ramener 
l’autorité  royale  à ce  point  de  foiblefl'e  où  la  trouva  Hugues 
Capet.  La  célérité  de  Louis  confondit  ces  orgueilleux  pro- 
jets. Le  comte  de  Touloufe,  qui  avoit  cru  la  circonftance 
favorable,  pour  fe  relever  de  fon  dernier  traité,  fut  châtié 
à fon  tour,  6c  forcé  de  reconnoître  la  validité  de  fes  entra- 
gemens. 

Le  fchifme  duroit  toujours  entre  les  papes  6c  Frédéric. 
Innocent  IV  convoqua  un  concile  à Lyon  en  i24f.  Cette 
affemblée , que  l’efprit  de  charité  devoir  diriger , mit  le 
fceau  6c  le  comble  à U vengeance.  L’empereur  fut  excom- 
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munie  & dépofc  : ainfî  le  portoit  la  fcnretice  du  concile  ; 
mais  Frédéric  avoir  d’autres  armes  avec  lefquelles  il  fe  fou- 
tint  fur  le  trône,  dont  on  vouloir  le  renverfer. 

Un  des  abus  du  gouvernement  féodal , qui  étoît  alors 
celui  de  la  France,  c’efl:  que  les  héritiers  d’un  gentilhomme 
üelfé  qui  avoir  été  tué  dans  quelque  rencontre , par  un 
ennemi  particulier,  ayant  comme  lui  des  terres  6c  des  vaf- 
faux , prenoient  aulTi-tôt  les  armes  pour  venger  fa  mort. 
Ennemi  de  tout  ce  qui  eft  contre  la  bonne  police  , Louis 
auroit  voulu  couper  le  mal  jufqu’à  la  racine:  mais  félon  les 
principes  de  ces  tems , fon  autorité  ne  s’étendoit  pas  juf- 
ques-là.  Il  ht  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire,  6c  rendit  une  or- 
donnance qu’on  nomma  la  Quarantaine  du  Roi , par  la- 
quelle il  défendoit  de  tirer  vengeance  du  meurtre  avant 
quarante  jours  écoulés. 

Nous  approchons  du  moment  où  Louis,  plus  religieux 
que  fage  , va  s’éloigner  de  fes  états , 6c  porter  au-delà  des 
mers  une  guerre  qui  doit  commencer  par  de  grands  fuc- 
ces,  6c  hnir  par  des  défaftres  plus  grands  encore.  Conduit 
aux  portes  du  tombeau  , dans  une  maladie  qui  mit  toute 
la  France  en  deuil , il  avoir  fait  vœu  d’aller  au  fecours  des 
Chrétiens  de  la  Paleftine,  h Dieu  le  rendoit  à fes  fujets. 
Cependant  les  yeux  commençoient  à s’ouvrir  fur  ces  expé- 
ditions d’outre-mer  ; on  y voyoit  plus  d’enthouhafme  que 
de  folide  piété.  Guillaume  d'Auvergne j évêque  de  Paris, 
prélat  digne  des  premiers  hécles  de  i’églife , la  pieufe  reine 
Blanche  , les  hommes  les  plus  fages  de  la  France,  remon- 
trèrent les  conféquences  d’un  vœu  qui  l’arrachoit  à fes  de- 
voirs ; vœu  qu’il  avoir  fait  dans  un  moment  où  la  force  du 
mal  ôte  à l’ame  la  réflexion  6c  la  liberté.  Le  prince  fut 
inébranlable,  6c  renouvella  fon  engagement  au  lieu  de  le 
rétrader.  Il  ht  fes  difpohtions  pour  fon  départ , régla  les 
affaires  de  Pétar,  6c  conha  à fa  mere  la  régence  du  royau- 
me. C’étoit  remettre  le  gouvernement  en  de  dignes  mains. 
Si  nos  rois  en  fe  croifant,  commirent  une  imprudence  lorf- 
qu’ils  abandonnèrent  le  timon  de  leur  état , ijs  furent  au 
moins  également  heureux  6c  fages  dans  le  choix  de  ceux 
qu’ils  laihbient  à leur  place.  Enhn,  le  monarque  s’embar- 
qua le  12.  Juin  1 248  à Aigues-Mortes,  ville  de  Languedoc, 
dont  il  ctoit  comme  le  fondateur,  11  arriva  en  Chypre , 

après 
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^près  une  navigation  afTez  hcureufe  > & fût  contraint  d’y 
paflèr  rhiver.  Ce  fcjour  fut  fatal  à l’armée  : une' maladie 
peftilentielle  fe  mit  dans  le  camp  , elle  moiilbnnoit  fans 
diftindion  la  noblefle  & le  foldar.  La  chaviré  de  Louis 
donna  le  plus  beau  fpedacle  que  l’œil  de  l’homme  puiiTe 
voir  : courant  d’un  malade  à un  autre  , leur  prodiguant 
tous  les  fecours,  les  fervant  lui- même  de  fes  mains  royales, 
les  confolant  par  des  difcours  remplis  d’oncÜon  & de  piété, 
bravant  un  air  infedé  d’exhalaifons  mortelles.,  il  étoic  plus 
grand  qu’à  la  bataille  de  Taillcbourg.  Enfin  le  fléau  ceflk, 
l’armée  fut  accrue  de  nouvelles  troupes , 6c  on  partit.  Il 
avoit  été  réfolu , dans  un  confeil  de  guerre , que  les  croifés 
portcroient  leurs  armes  en  Egypte,  6c  que  l’on  commence- 
roit  par  afliéger  Damiette,  ville  fltuée  fur  une  des  branches 
du  Nil.  La  defcente  fe  fit  malgré  toutes  les  forces  du  Soudan 
rangées  fur  la  plage  pour  empêcher  les  Chrétiens  de  prendre 
terre.  Le  roi  fe  jetta  dans  la  Mer  , 6c  arriva  un  des  pre^* 
miers  fur  le  rivage*  Cet  exemple  d’héroïfme  irrite  la  noble 
audace  des  François  : on  defeend,  on  combat  tout  à la  fois  ; 
les  Infidèles  font  enfoncés  6c  mis  en  fuite.  Dans  la  terreur 
que  leur  infpire  la  fougue  fiancoife  , ils  abandonnent  le 
boulevard  de  l’Egypte  , le  6 juin  1149  : Damiette  eft  la 
conquête  du  premier  moment.  Dans  la  conflernation  où 
étoit  l’Egypte,  il  étoit  aifé  de  s’emparer  du  Caire , 5c  de  fe 
icndre,  par  cette  conquête  , maître  de  la  mer  : c’étoit  l’avis 
du  roi  ; mais  il  y avoit  dans  fon  armée  plus  de  bravoure 
que  d’obéiflance  6c  de  fageflé.  On  crut  avoir  tout  fait;  on 
méprifa  l’ennemi  qu’on  avoit  vaincu  ; on  crut  qu’il  feroit 
toujours  temps  d’achever  de  le  vaincre:  fnnefte  orgueil  qui 
ne  manque  guère  de  changer  en  pleurs  la  joie  delà  viéfoire. 
Les  infiiltes  de  l’ennemi  ranimé  par  un  chef  qui  joignoit 
l’intelligence  à l’intrépidité,  c’étoir  le  brave  Facardin,  re- 
tirèrent les  croifés  de  leur  malheureufe  fécurité.  On  marche 
6c  on  continue  de  triompher.  Tons  ces  avantages  cependant 
plus  brillans  que  déciflfs,  affoiblifloient l’armée,  tandis  que 
celle  des  Egyptiens , toujours  réparée  , fcmbloit  ne  faire  des 
pertes  que  pour  acheter  la  vidoire.  L’habile  Facardin  mit 
une  des  branches  du  Nil  entre  fes  troupes  6c  les  Chrétiens  ; 
c’étoit  une  barrière  difficile  à forcer.  Le  hafard  fît  découvrir 
un  gué:  on  pafle  le  Thanis.  Le  roi  avoit  amené  avec  lui  kâ 
Tome  IL  E 
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comtes  d’Artois  éc  d’Anjou  : c’étoit  le  premier  de  ces  princes 
qui  commandoit  l’avant-garde.  Son  courage  indocile  6c 
bouillant  lui  £t  oublier  les  ordres  de  fon  frère , ôc  le  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  de  les  fuivre.  La  fuite  de  Lennemi  qui, 
étonné  de  l’intrépidité  françoife,  abandonna  les  bords  qu’il 
dévoie  défendre,  remplit  le  comte  d’Attois  de  cette  ardeur 
impétueufe  qu’on  peut  appeller  l’ivrefî'e  du  courage.  Son 
exemple  entraîne  tous  ceux  qui  marchent  à fa  fuite  ; on 
pourfuir  les  fuyards , on  va  jufqu’au  camp  ennemi  ; on 
attaque  les  gardes  avancées,  on  force  les  retranchemens ; 
le  fang  des  inhdèles  ruiflelle  de  tous  côtés  ; Facardin  tombe 
percé  de  mille  coups  5 fa  mort  eft  le  fignal  d’une  fuite 
générale.  C’étoit  allez  ; mais  la  témérité  irritée  par  le 
fuccès , ne  s’arrête  que  quand  elle  a tout  fait , ou  tout  perdu. 
Robert , fourd  aux  remontrances  de  tous  les  fages  > répon- 
dant à leurs  confeils , moins  en  héros  qu’en  homme  qui  ne 
fe  poiîëde  plus , s’abandonne  à fon  impétuodté , pourfuit 
les  fuyards  jufqu’à  la  Mallbure,  ôc  y entre  pêle-mêle  avec 
eux.  S’il  y eût  eu  un  moment  de  fang  froid  dans  cette 
troupe  de  héros , s’ils  euflént  dédaigné  les  richélTes  de  la 
Maflbure  , comme  ils  méprifoient  le  péril  ôc  la  mort , la 
capitale  de  l’Egypte  étoit  conquife.  Mais  le  vil  amour  du 
pillage  & la  conhance  préfomptueufe,  leur  hrent  négliger 
toutes  les  précautions.  Les  ennemis  revenus  de  leur  frayeur , 
s’appercevant  enfin  qu’ils  n’avoient  à faire  qu’à  une  poignée 
de  combattans , reviennent,  rentrent  dans  la  ville,  trou- 
vent les  François  difperfés , les  habitans  fe  joignent  à eux  ; 
le  nombre  accable  enfin  la  vertu  ; Robert  eft  tué  au  milieu 
d’une  troupe  de  viüimes  , le  B février  1249. 

Leroi?  après  avoir  pafié  le  Thanis,  fut  inftruit,  mais 
trop  tard,  des  progrès  de  fon  frère  qu’il  ne  put  fourenir, 
ôc  de  fon  malheur  qu’il  ne  put  éviter.  Le  fecours  qu’il  en- 
voya fut  attaqué  ftir  la  route  par  les  Egyptiens , commandés 
par  Bondoedar  , brave  foldat,  qui  avoir  fait  prendre  cœur 
à fes  compagnons , âc  les  avoir  ramenés  à la  Mafibure.  Le 
combat  fut  fanglanc&  les  ennemis  repoulTés.  Mais  cct  avan- 
tage qui  coûta  cher , ne  rendit  pas  au  roi  fon  frère  Sc  tant 
de  braves  qui  avaient  péri  avec  lui.  Ce  premier  échec  fut 
fuivi  de  plufieurs  combats  funeftes  aux  François , quoique 
la  gloire  fût  toujours  de  leur  côté.  La  difette  des  vivres  ôc 
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les  maladies , pi^cs  ^ue  le  fer  des  ennemis,  faifoient,  pour 
iilnfî  dire , fondre  cette  armée.  Il  fallut  reprendre  le  che- 
inin  de  Damiette. 

Almoadin,  jeune  prince,  nouveau  foudan^  échauffé  de 
tette  aiïdace  qu’infpire  la  nouveauté  de  la  fuprême 
pui(Tance  j pourfuit , harcelé  , fatigue  cette  malheureufe 
année  exténuée  par  le  mal  & la  mifere.  Jamais  les  Fran- 
çois ne  furent  ni  plus  malheureux  ni  plus  grands.  La  force 
de  l’ame  furmontant  en  eux  la  foibkÂé  du  coYps  , leur  fit 
faire  des  prodiges  dé  valeur.  Toujours  ils  eurent  l'honneur 
des  combats.  Enfin  ce  foible  relie  de  moribonds , infpi- 
rant  à Tes  ennemis  la  crainte  ou  l’admiration , les  avoir 
forcés  d’écouter  des  propofitions  de  paix.  Une  circonftancc 
fît  patoître  dan^  toute  fa  force  l’amour  que  les  François  ont 
pour  leurs  rois.  Un  émir  ofa  demander  que  le  prince  leur 
fut  donné  pour  gage  de  l’exécution  du  traité.  Cette  info- 
lente  propofition  excita  un  noble  courroux  j qui  alla  aU 
point  d’en  impofer  à l’émir  , 6c  de  faire  taire  le  prince  > 
qui  s’obflinoit  à vouloir  fauver  fon  armée  aux  dépens  de 
fa  liberté.  Il  ne  fut  plus  queftion  de  livrer  fa  perfonne  ; 
mais  le  ciel  avoir  ordonné  qu’il  feroit  captif.  Tandis  qu‘oii 
traitoit  de  nouveau  , dans  l’inftant  que  tout  alloit  etre  con- 
clu, lefaint  roi,  viétime  de  fa  charité,  atteint  de  la  con- 
tagion dont  il  avoit  refpiré  le  foufHe  au  fervice  des  nralades, 
femblolt  toucher  à fa  derniere  heure.  Dans  ce  moment  un 
de  fes  domeftiques,  foit  trahifon , foit  zcle  étourdi  pour  un 
maître  qu’il  craignoit  devoir  livrera  la  fureur  des  Sarrafins  > 
va  crier  qu’on  fe  rende  , que  le  roi  l'ordonne , qu’il  y va  de  fa 
vici  Ces  mots  firent  tomber  les  armes  des  mains  de  tous  les 
François;  on  fe  rendit.  Le  roi , les  princes  fes  frères , Char- 
les , comte  d’Anjou  > qui  avoit  fuivi  le  roi  j Alfonfe , comte  de 
Poitiers , qui  étoit  arrivé  depuis , tous  les  feigneurs  , tous 
les  foldats  furent  faits  prifonniers  ^ le  y avril  12  yo.  Les 
barbares  vengeant  leurs  défaites  pafiées  par  d’horribles 
cruautés , égorgèrent  des  milliers  de  captifs , qui  ne  pou- 
Voieiit  plus  fe  défendre.  Quel  fpeétacle  pour  un  roi  qui 
avoir  des  entrailles  de  pere  pour  fes  fujets  ! Pour  lui , aulïi 
grand  dans  les  fers  qu’à  la  tête  de  fes  troupes  viétorieufes» 
Il  fçut , 6c  rejette!*  des  propofitions  injurieufes  , 6c  bra- 
ver lés  fupplices  dont  ces  féroces  ennemis  ofèrent  le 
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menacer.  Cette  confiance  héroïque  le  fit  refpeflrer  ! enfin 
apres  plufieurs  négociations  entamées  de  rompues  par  les 
révolutions  arrivées  en  Egypte,  ce  prince  fut  délivré.  Da- 
miette fut  rendue  en  échange  de  fa  perfonne  , ce  grand 
roi  n’ayant  jamais  voulu  confentir  quelle  fût  mife  à prix  ÿ 
6c  on  paya  une  fomme  d’argent  pour  le  rachat  des  prifon- 
niers.  Le  comte  de  Montfort,  qui  avoit  été  chargé  de  la 
compter  aux  infidèles,  fe  vanta  au  roi  qu’il  avoit  été  plus 
fin  qu’eux  , & qu’il  les  avoit  trompés  de  vingt  mille  befans 
d’or.  Ce  prince , perfuadé  que  toute  fupercherie  efl:  un 
crime,  ôc  que  la  bonne  foi  doit  être  obfervéc , meme  en- 
vers des  ennemis , regarda  k comte  d’un  œil  de  colère  , 
lui  fit  des  reproches,  au  lieu  de  lui  donner  des  éloges,  6c 
ordonna  qu’on  réparât  fa  faute.  Le  roi  fut  transféré  dans 
la  Paleftine , où  il  demeura  encore  quatre  ans , malgré  le» 
inflances de  fa  mère,  qui  le  prefibit  de  revenir  dansfes états. 
Ce  temps  fut  employé  à fortifier  les  places  que  les  chré- 
tiens poiTédoient  encore  , 6c  à faire  divers  traités  à leur 
avantage.  Enfin  la  mort  de  Blanche,  en  iiyi,  cette  mère 
tendre,  cette  habile  reinç,  le  détermina  à repafièr  la  mer. 

Durant  la  captivité  de  ce  prince , 6c  aulîi-tôt  que  la  nou- 
velle en  eut  été  apportée  en  France  , il  fe  forma  dans  ce 
royaume  une  milice  fanatique  , tolérée  d’abord  par  mé- 
pris, 6c  enluitc  par  politique , vil  ramas  de  la  lie  des  cam- 
pagnes , armés , difoient-ils , pour  délivrer  le  prince  6c  la 
Terre-fainte.  On  les  appella  Fajioureaux. 

Louis  rendu  à fes  peuples , reprit  le  noble  projet  de  fc 
confacrer  à leur  bonheur.  Juge  éclairé  du  mérite  des  hom- 
mes, jamais  roi  ne  fçut  mieux  placer  les  fujets.  Ami  de  la 
juftice,  févère  dans  fa  propre  caufe,  il  chercholt  àconnoître, 
pour  les  réparer,  tous  les  torts  que  des  officiers  avares  6c 
durs  ne  manquent  jamais  de  faire.  Donner  des  loix  fages  , 
choilir  des  juges  intègres  6c  éclairés , veiller  lui-même  à 
l’adminiUration  de  la  juftice  , réprimer  ou  corriger  le» 
abus  , protéger  le  peuple  contre  les  grands  , pourvoir  à 
rétablilièment  de  fes  enfans , préfider  à leur  éducation , 
rcfpeéler  l’églife  6c  maintenir  contr’elle  l’indépendance  du 
trône , faire  de  la  bonne  foi  la  bafe  de  l’art  de  régner  , 
mettre  de  l’ordre  dans  fes  finances , concilier  la  magnifi- 
avec  l’économie,  voir  les  arfaire»  en  grand  homme, 
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èc  entrer  dans  le  détail  fans  jamais  tomber  dans  la  petîtefle; 
voilà  les  principes  du  faintroi,  & les  règles  de  fa  conduite 

chrétienne  ôc  politique.  ^ 

La  France  confervoît  des  droits  de  fouverainete  fur  le 
comté  de  Barcelonnc,  fur  k RoulTillon  6c  quelques  autres 
provinces  de  l’Efpagne  ; d”un  autre  côte?  l Aragon  for- 
jnoit  des  prétentions  fur  les  comtés  de  Narbonne  > de 
Nifmes  ) ôcc.  Par  un  traité  conclu  le  i6  juillet 
entre  les  deux  rois>  à roccafîon  dd  mariage  de  Philippe, 
qui  n'étoit  encore  que  le  fécond  fils  efe  Louis , avec  Ifabelle , 
dernière  fille  de  Jacques  I , roi  d'Aragon  , les  deux^  rois 
firent  une  renonciation  mutuelle  à leurs  droits  & préten- 
tions ; c’eft-à“dirc  , que  la  France  ne  cédoit , pour  des 
domaines  effeélifs,  que  des  titres  difficiles  a faire  valoir , 
auxquels  on  pouvok  oppofer  la  prefeription  6c  le  non- 
nfage. 

Ce  traité  fut  fuivi  d'un  autre  avec  l’Angleterre  , qui  ter- 
mina une  guerre  qui  avoir  commencé  plus  de  cinquante 
ans  auparavant  > entre  Philippe  Augufte  6c  Jean  fans  terre  ; 
traité  fatal  qui  laHîë  dans  le  cœur  de  l’état  le  germe  des 
maux  fans  nombre  qui  doivent  l’affliger  ; dans  lequel  Louis 
paroi t avoir  plus  écouté  des  fcrupules  pufillanîmes  que  les 
loix  6c  maximes  de  l’état  6c  les  droits  de  fa  fouveraineté. 
La  confifeation  des  domaines  de  Jean  fans  terre  étoit  lé- 
gitime 6c  conforme  à la  jurifprudence  féodale:  fes  crimes 
6c  fa  félonie  étoient  avérés  ; il  avoir  été  condamné  par  fes 
pairs , au  tribunal  defquels  il  reflbrtiflbit  ; il  étoit  impor- 
tant à la  fureté  6c  à l’avantage  de  l’état  de  pourfuivre , 
dans  toute  fon  étendue,  l’effet  de  ce  jugement,  pour  éloi- 
gner une  puiffance  dont  on  auroit  du  prévoir  ou  craindre 
raccroiffement  6c  fes  fuites.  La  juftice  6c  la  politique  étoient 
d’accord.  Louis  douta  de  la  première  , 6c  facrifia  la  fé- 
condé: il  afî'ura  à Henri  la  partie  de  la  Guyenne  que  ce 
prince  confervok  encore  , 6c  lui  rendit  le  Limofin , le 
Périgord,  le  Quercy  6c  TAgénois , que  les  armes  françoifes 
avoient  conquifes  ^ fe  réfervant  le  droit  d’hommage  ôc  de 
fouveraineté.  Ce  défintéreflëmenc  peu  fage  fit  gémir  les 
citoyens  qui  avoknt  des  yeux  pour  voir  dans  l’avenir  tous 
les  maux  de  cette  paix.  La  circonftance  étoit  favorable  pour 
agir  contre  les  Anglois.  Henri  III , prince  magnifique  eri 

E iij 


CAP 

projets,  înccrtaîa  & pufillanime  dans  l’exécution,  étoit  un 
ennemi  peu  redoutable,  Il  chancelloit  déjà  fur  le  trône 
d’Angleterre  : la  révolte  étoit  prete  à éclater.  Quelques  la- 
ges,  amis  du  prince  ^ de  l’état,  fufpendirent  i orage,  dans 
refpérance  de  le  conjurer.  Louis  fut  pris  pour  arbitre  du 
différend;  il  rendit  une  fentence  digne  de  Ton  équité  ; mais 
pour  le  malheur  de  l’Angleterre,  les  barons  refuicrent  de 
s’y  foumettie. 

Louis  étoit  revenu  de  la  Terre-fainte , fans  fc  croire  quitte 
de  foii  vœu  , puifque  l’objet  n’en  avoir  pas  cté  rempli,  Je- 
mfalem  étant  toujours  au  pouvoir  des  infidèles.  Ils’embar-* 
qua  pour  y retourner  le  i juillet  1270,  apres  avoir  laiiTé 
régens  du  royaume,  Matthieu,  abbé  de  S.Denys,  ôc  Simon 
de  Clermont-de-Neile , hommes  recommandables  par  leuç 
naiiî'ance  , par  leurs  talens  & leur  vertu. 

On  fit  voile  vers  l’Afrique,  & on  defeendit  dans  le  royaume 
de  Tunis.  Le  prince  qui  régnoit  alors  dans  ce  royaume  ma- 
hométan,  avoir  fait  connoître  au  faint  roi  , par  des  en- 
voyés particuliers , qu’il  feroit  prêt  à embrailér  la  religion 
chrétienne , pourvu  qu’il  put  le  faire  fans  fe  trop  expofer.  Le 
motif  de  gagner  un  grand  roi  à la  religion  chrétienne,  en- 
flamma le  zèle  du  pieux  monarque.  Il  aborda  dans  les  états 
de  ce  prétendu  profélire , à la  tete  d’une  armée  , pour  ap- 
puyer fa  converiîon.  Mais  on  ne  tarda  guère  à s’apperce- 
voir  de  la  mauvaife  foi  ou  de  l’inconflance  de  ce  prince , & 
on  ne  fongea  plus  qu’à  le  punir.  La  prife  de  Tunis  auroit 
facilité  la  conquête  de  l’Egypte,  qu’il  falloir  fubjuguer  pour 
aifurer  aux  chrétiens  la  tranquille  pofièliion  delaPalcftine: 
on  fe  prépara  à faire  le  fiège  de  cette  place,  Il  falloir  d’abord 
prendre  Carthage  , ôc  cette  ville  fut  emportée.  Onfeprépa-^ 
roit  à faire  rinveftifiement  de  la  capitale  ; mais  des  com- 
bats continuels,  où  l’armée  françoife  s’affoibliiToit  en  triom-r 
phant,  ce  les  maladies  contagieufes,  fuites  nécelTaires  descha- 
leurs exccliîves  de  ce  climat  brûlant , de  la  nature  des  eaux  , 
de  la  difette  ou  de  la  qualité  des  nourritures  , rendirent 
toute  entreprife  irapoiTible.  Le  roi  lui-même,  viéiime  de 
fon  zélé  pour  la  foi,  5c  de  fa  charité  pour  les  hommes  qui 
foutfioient , fut  atteint  de  la  fatale  contagion.  Il  fentit  que 
fon  moment  étoit  arrivé  de  quitter  l’empire  & la  vie  : il 
envifagea  la  mort  avec  cetto  férénité  qu’infpire  le  fouvenir 
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d!‘une  vie  paiTée  dans  la  pratique  des  vertus.  Il  recueillit 
toutes  les  forces  pour  fe  préparer  à ce  padage  , qui  n’avoit 
lien  de  terrible  pour  lui.  Il  mourut  le  i f août  1270,  après 
avoir  donné  à Philippe  fon  dis  & fon  fuccefléur , des  avis 
dignes  de  fervir  de  leçon  à tous  les  rois. 

PHILIPPE  III,  dit  XE  Haedi. 

Philippe  III 5 furnommé  le  Hardi  , reçut  auJÜ-tôt  les 
hommages  des  feigneurs  qui  étoient  dans  fon  armée,  Ôc 
envoya  fes  ordres  en  France.  Ce  prince  étoit  attaqué  lui- 
même  de  la  maladie  qui  venoit  d’enlever  fon  père.  Son 
affliéUon  aufli  vive  que  jufte  , faifoit  craindre  pour  fa  vie  : 
toute  l’armée  étoit  dans  la  confternatioii  : le  nouveau  mo- 
narque, les  feigneurs,  les  officiers,  les  foldats,  tous  plcu- 
roient  également  la  perte  d’un  prince  qui  éteit  le  père  de 
tous.  Dans  ce  moment  de  pleurs,  tous  les  projers  étoient 
fufpendus  ; toutes  les  troupes  étoient  dans  l’inaéHon.  Le 
roi  de  Sicile  arriva  à propos  pour  en  impofer  à l’ennemi  > 
qui  auroit  pu  profiter  dece  moment  où  les  courages  étoient 
abattus  par  la  douleur.  Il  fut  accueilli  par  un  filence  lugu- 
bre ; il  en  demanda  la  caufe , & en  ne  lui  répondit  que  par 
des  foupirs  & par  des  larmes.  Effrayé  de  ce  fpectaclc , agité 
d^un  noir  preffentiment,  il  court  vers  la  tente  de  fon  frère. 
Là  voyant  la  caufe  du  fombre  accueil  qu’on  lui  a fait , fon 
cœur  jufqu’alors  inacceffible  à la  pitié , s’ouvre  à la  ten  Veffe 
& à la  douleur  ; il  tombe  à genoux  aux  pied  de  ec  frère  > 
autant  chéri  que  refpeébé  ; il  les  arrofe  d’un  torrent  de  lar- 
mes; il  fallut  l’arracher  de  ce  lieu. 

Après  avoir  fongé  à rendre  à faint  Louis  les  derniers  de- 
voirs , on  fe  prépara  à continuer  les  opérations  militaires. 
Les  ennemis,  toujours  vaincus,  offrirent  des  conditions 
avantageufes  ; on  conclut  avec  eux  une  trêve  de  10  ans. 

Philippe  preffé  par  les  régens  de  revenir  dans  les  états , 
y arriva  enfin  , tiaî'nanr  après  h^i  une  fuite  de  convois  funè- 
bres. Les  chairs  les  entraides  de  Louis  avoient  été  laillécs 
dans  la  Sicile  ; fes  oilèmens  que  fon  fils  portoit  en  France, 
pour  être  inhumés  à S.  Denys,  étoient  fuivis  d’un  cortège 
de  morts  ; Jean  Tiiftan,  fils  de  ce  prince;  Alfonfe,  comte 
dç  Poitou,  fon  frère  , avec  Jeanne  de  Touloufe,  cpoiifed’Al- 
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fonfe;  Thibaut)  roi  de  Navarre  ) comte  de  Champagne i 
Ifabelle  d’Aragon,  cpoufe  de  Philippe  le  Hardi,  Philippe 
fut  couronné  à Rhcims  le  \ f août  1271.  Le  premier  foin 
du  nouveau  monarque  , apres  qu’il  eut  reçu  ronà:ion  royale  > 
fut  de  réunir  à fon  domaine  les  appanages  d’Alfonfe  qui 
mouroit  fans  laiiîer  de  poflérité,  6c  les  états  que  fa  femme 
lui  avoit  apportés  en  dot.  On  fe  fouvient  fans  doute  que 
c’étoit  une  condition  du  traité  conclu  avec  le  pere  de  cette 
princelîe. 

Les  principaux  événemens  de  ce  règne  fe  réduifent  à l’ex- 
pcdition  du  prince  contre  Bernard,  comte  de  Poix  , qui 
avoit  eu  la  hardiede  de  forcer  le  château  d’un  feiicncur 
qui  s*etôlt  mis  fous  la  proteélion  du  roi;  aux  différends  fur- 
venus  entre  la  France  6c  la  Caftilie,  dont  nous  expliquerons 
le  fujet  ; à la  proteélion  que  le  roi  accorda  à la  princefl'e 
héritière  de  Navarre  ; à la  guerre  qu’il  porta  dans  le  royau- 
me d’Aragon. 

S.  Louis  étoit  héritier  du  royaume  deCaftille  , du  chef  de 
fa  mère  la  veine  Blanche.  Ses  droits  étoient  fondés  fur  la 
loi  de  ce  royaume  ; mais  il  les  facrifia  au  bien  de  la  paix  , 
6c  à l’horreur  qu’il  avoir  de  verfer  le  fang  des  chrétiens.  Il 
crut  tout  accommoder  en  mariant  fa  hile  Blanche  avec  Fer- 
dinand de  la  Cçrda  5 hls  aîné  d’Alfonfe  X,  avec  cette  con- 
dition formelle  que  les  enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage 5 
hériteroient  du  trône  de  Candie , quand  meme  il  arrive- 
rpit  que  Ferdinand  mourût  avant  fon  père  : ce  qui  femble 
prouver  que  le  droit  de  repréfentation  n’avoit  pas  lieu  dans  ce 
royaume,  En  effet  Ferdinand  mourut  avant  Alfonfe  , 6c  laiffa 
deux  fils.  L’injufte  aïeul , au  mépris  de  fes  engageinens  > 
choifit  fon  Fis  pour  fon  fuccefîèur.  On  arma  en  France  eu 
1274,  6c  on  fe  préparoit  en  Efpagne  , lorfque  le  pape, 
parlant  en  maître  des  rois  , défend  aux  deux  monarques 
d’en  venir  aux  armes.  Philippe  obéit  en  homme  foible  , 6c 
la  caufe  des  malheureux  princes  fut  abandonnée. 

Les  affaires  de  Caflille  prodnilîrent  au  moins  un  bien  , 
eu  faifant  çonnoîrre  au  prince  les  perfidies  ôc  la  méchan- 
ceté de  fon  favori , Pierre  de  la  Brade , homme  de  néant, 
qui  fut  barbier  de  faint  Louis  6c  rainiftre  de  fon  dis , qu’il 
trahidbir. 

Henri , roi  de  Navarre,  frère  de  Thibaut,  mort  en  Si- 
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elle  5 avoît  laiiTé  en  mourant , fbns  la  protecUoti  de  la 
France,  Ta  lîlle  unique,  héritière  de  tous  fes  états,  recom- 
mandant à fa  femme  Blanche  d’Artois  , de  ne  la  marier 
qu’à  un  prince  François.  Les  Navarrois  murmurcrent,  fi- 
rent des  complots,  protefterent  contre  les  dernières  volon- 
tés de  leur  roi , prirent  des  mefures  pour  en  empêcher  l’exé- 
cution. La  reine-mère  vint  fe  jetter  avec  fa  fille  entre  les 
bras  de  Philippe  y qui  envoya  en  i2  7<>  , une  armée  en  Na- 
varre, fous  la  conduite  d’Euftache  de  Beaumarchais.  Les 
mécomens  furent  obligés  de  fe  taire  , & tout  étoit  tran- 
quille , lorfque  Beaumarchais , inflexible  ami  de  la  juflice , 
entreprit  de  corriger  dès  ufages  qui  lui  étoient  contraires. 
Ce  fut  fans  doute  une  faute  dans  ce  moment , mais  elle  efl: 
ennoblie  par  fon  motif.  La  noblefie  qui  ne  connoifibit  de 
droits  injuftes  que  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  favorables , 
étoit  la  plus  maltraitée  dans  l’imprudente  reformation  du 
gouverneur  François.  Le  peuple  fe  joignit  à elle  ; il  fe  fit 
un  foulevcment  à Pampelune.  Beaumarchais,  aulfi  brave, 
auffi  habile  qu’équitable  , donna  le  temps  aux  nouveaux 
fecours  d’arriver.  Ils  étoient  conduits  par  le  comte  d’Ar- 
tois. Tout  rentra  dans  l’ordre,  tout  fut  fournis. 

La  dureté  du  roi  de  Sicile,  la  tyrannie  des  gouverneurs 
qu’il  avoit  mis  dans  les  places,  la  licence  de  fes  troupes 
avoient  enfin  lalîe  la  patience  des  Siciliens.  Depuis  long- 
temps don  Pèdre , roi  d’Aragon , préparoit  les  efprits  à la 
révolte.  Elle  éclata  enfin  en  1 282  le  jour  de  Pâques,  par 
la  fanglante  tragédie  dont  la  Sicile  fut  le  théâtre  ; évène- 
ment terrible , connu  dans  l’hiftoire  fous  le  nom  de  Vêpres 
Siciliennes.  Le  détail  de  ce  rnafiacre  nous  paroît  étranger 
à notre  objet  : il  nous  fiiffit  de  dire  ici  que  don  Pèdre  , 
indocile  aux  ordres  de  Rome  , & méprifant  fes  excommu- 
nications , fut  enfin  frappé  des  mêmes  coups  qui  avoient 
du  perdre  les  malheureux  comtes  de  Touloufc.  Mais  plus 
heureux  ou  plus  habile  que  ces  princes,  il  conferva  , & la 
couronne  qu’on  vouloir  lui  ravir,  & celle  dont  il  venoit  de 
dépouiller  le  front  de  Charles.  Philippe  cependant  leva 
des  troupes  pour  faire  la  conquête  du  royaume  d’Aragon, 
dont  le  pape  avoit  invefU  Charles,  comte  de  Valois,  fé- 
cond fils  de  France. 

En  lifanc  l’iiiltoirc  avec  attention  , il  paroît  que  fous  le 
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règne  de  Philippe  > rautorité  des  fouvcraîns  pontifes  fe  rap-» 
proche  de  Ton  premier  afcendant.  La  fermeté  de  S.  Louis  f 
que  nulle  paflion  injufte  n’ébranla  jamais , fut  une  barrière 
qui  les  arrêta.  Son  hls  ne  fuivic  pas  rout-à-fait  les  mêmes 
principes.  L’intérêt  de  fa  famille  lui  ht  perdre  de  vue  les 
exemples  de  Ton  père.  L’ambition  e fl:  ordinairement  accom- 
pagnée de  deux  vices  ; la  foiblelîé  qui  fe  foumet  pour  ob- 
tenir, &c  l’injufticc  qui  profite  de  tons  les  moyens. 

L’armée  du  roi  entra  dans  le  RouiTillon , franchit  les 
Pyrénées , 6c  arriva  dans  le  royaume  d’Aragon.  Les  pro- 
grès coûtèrent  cher,  furent  médiocres,  de  peu  de  durée, 
ôc  fuivis  de  grandes  pertes.  La  ville  de  Gironne  bien  alTié- 
gée , mieux  défendue  , capitula  cependant.  On  n’eut  pas 
long-temps  à fe  réjouir  de  cette  conquête.  Don  Pèdre  ren- 
doit  le  tranfport  des  vivres  difficile , l’hiver  approchoit , 
on  auroit  manqué  de  fubllftances  dans  le  pays  ennemi  ; il 
fallut  repaflér  les  monts.  On  perdit  beaucoup  de  monde  ; 
les  équipages  furent  enlevés.  La  flotte  du  roi  étoit  dans  le 
port  de  Rofes  ; on  jugea  à propos  de  la  partager  en  deux 
divifions,  pour  faire  fortir  l’une  après  l’autre.  La  première 
fut  attaquée  &c  détruire  ; la  fécondé  brûlée  dans  le  port. 
Tant  d’échecs  furent  fuivis  de  la  mort  du  prince,  qui  auroit 
pu  les  réparer.  Il  mourut  à Perpignan  le  y oélobre  128  j. 

Philippe  époufa  en  premières  noces  Ifabclle  d’Aragon  > 
qui  lui  laifTa  trois  fils  ; Louis,  qui  mourut  empoifonné  ; Phi- 
lippe, qui  va  régner  fous  le  nom  de  Philippe  le  Bel;  de 
Charles , comte  de  Valois.  Sa  fécondé  femme  fut  Marie  de 
Brabant,  contre  qui  le  perfide  la  Brofîe  fabriqua  la  plus  noire 
des  calomnies.  Il  en  eut  un  fis , Louis , comte  d’Evreux;  Ôc 
deux  filles,  Marguerite,  mariée  à Edouard  I,  roi  d’Angleterre  ; 
6c  Blanche , qui  fut  époufe  de  Rodolphe,  duc  d’Autriche, 
fis  aîné  de  l’empereur  Albert  L 

P H I L I P P E IV,  dit  B El. 

Philippe  IV , furnommé  te  Bel,  fuccéda  à fon  pere  en 
118  y , & fut  facré  à Rheims  en  izS6  : il  joignit  à la  cou- 
ronne de  fes  ancêtres,  celle  de  Navarre,  avec  la  Champa- 
gne 6c  la  Brie  , qu’il  tenoit  du  chef  de  fa  femme  Jeanne, 
héritière  de  ces  états,  princelîé  qui  réunilToit  toutes  les. 
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vertus  des  deux  fexes.  La  France,  que  la  pîcufe  fureur  des 
croifades  avoit  épuifée  d'hommes  & d’argent avoir  be- 
foin  d’être  réparée  par  une  longue  paix,  parle  travail  des  fu^ 
jets  ôc  l’économie  du  prince.  Mais  un  jeune  roi  qui  monte 
fur  le  trône,  fans  être  mûr  pour  les  affaires,  ne  voit  que 
rétendue  de  fes  états.  Ccnnoitre  leur  force  intrinfeque,  efl 
quelque  chofe  de  trop  profond.  Enivré  de  fa  puid'ance  , ja- 
loux de  fon  autorité  , formant  de  v aides  projets , né  avec  un 
génie  propre  à les  exécuter,  fe  mettant  lui-même  dansl’im- 
puidance  de  les  pourfuivre,  pareequ’il  en  didipoit  les  nioyens, 
Philippe  eut  toujours  les  armes  à la  main , remporta  de 
grandes  victoires,  Et  des  conquêtes  rapides,  èc  ne  conferva 
rien  , ou  pour  avoit  été  obligé  de  s’arrêter  , faute  de  reEcur- 
çes , ou  pour  avoir  confié  à un  homme  durôc  impitoyable  , 
de  nouveaux  fujets  qu’il  falloit  attacher  par  la  douceur. 
Naturellement  bon  , il  aimoitfon  peuple,  & en  fut  d’abord 
adoré  : le  goût  du  fafte  & de  la  magnificence  gata  tout. 
Avide  pour  prodiguer , il  ruina  fes  fnjets  par  l’altération  des 
monnoics , (5c  par  des  impôts  extraordinaires,  exigés  avec 
une  dureté  qui  occaEonna  des  murmures , des  fermenta- 
tions ôc  des  révoltes.  Pour  les  appaifer,  il  fallut  que  l’auto- 
ritc  royale  fléchît  ; il  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas.  S’il 
eût  donné  fa  confiance  à des  miniftres  vertueux,  qui  n euf- 
fent  envifagé  que  fa  gloire , fa  folide  grandeur,  ôc  la  félicité 
des  peuples , il  eût  pu  égaler  fes  plus  illuftres  prcdécefl'eurs. 
Affable  , généreux , ami  de  la  juflice  qu’il  fit  obferver  dans 
les  tribunaux  , de  l’humanité  qu’il  protégea  contre  la  fureur 
des  duels , de  la  religion  qu’il  refpeéta,  lors  meme  qu’il 
réprimoit  avec  éclat  les  entreprifes  du  Vatican,  ferme  juf- 
qu’au  bout  dans  les  occailons,  heureux  dans  les  combats, 
pareequ’ii  étoit  habile  ôc  brave  , laborieux,  propre  aux  affai- 
res , dont  il  embraffoit  fans  confuflon  la  chaîne  ôc  l’étendue, 
portant  fur  fon  front  l’empreinte  de  lamajefté  royale  , doué 
de  routes  les  autres  qualités  extérieures  qui  attirent  l’amouç 
ôc  le  refpedl  ; il  eût  fervi  de  modèle  à tous  les  rois , s’il  n’eût 
été  gâté  par  l’orgueil  du  commandement , ôc  par  l’encens 
de  la  flatterie. 

Ses  démêlés  avec  Boniface  VIII,  font  un  des  points  des 
plus  intércliiins  de  notre  hiftoire.  Ce  pontife , entêté  des 
çhimeres  ultramontaines , qui  cependant  commençoienc  4 
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vieillir,  pouffa  avec  plus  de  chaleur  qu^àucun  de  fes  pré-^ 
décedèurs  , le  projet  qu’il  avoit  formé  de  foumettre  à la. 
tiare  toutes  les  couronnes  de  l’Europe.  Il  ofa  s’attaquer  à 
Philippe  ; l’avarice  fut  la  premicrc  paffion  qui  le  fît  agir  ; 
il  crut  être  en  droit  de  partager  avec  le  roi  les  décimes  levées 
fur  le  clergé.  La  réfiftance  du  prince  irrita  cette  ame  oii 
dominoient  l’orgueil  6c  la  colère.  On  s’échauffa  de  part  6c 
d’autre  ; Philippe,  appuyé  de  tous  les  ordres  de  l’état , qui! 
convoqua  pour  ce  fujet,  répondit  avec  une  fermeté  qui  fie 
d’abord  plier  fon  adveifaire.  Ce  pape  donna  de  nouvelles 
bulles , qui  fembloient  corriger  celles  qu’il  avoit  déjà  don- 
nées , dans  Icfquelles  il  inter pretoit  fes  expreffions,  6c  enfin 
déclaroit  que  certaines  maximes,  qui  énonçoient  clairement 
fes  prétentions  fur  le  temporel  des  rois  , ne  regardoient  pas 
la  France.  Philippe  fe  calma  ; il  fit  plus,  il  donna  fa  con- 
fiance àBoniface.  Quelques  matelots,  les  uns  Normands» 
les  autres  Anglois,  avoient  pris  querelle , êc  il  y avoit  eu  des 
coups  donnés  de  part  6c  d’autre.  La  haine  ne  finit  pas  avec 
le  combat  ; les  plus  foibles  cherchèrent  des  vengeurs,  &les 
plus  forts  des  appuis;  bientôt  Tanimofité  des  particuliers 
dégénéra  en  une  guerre  générale,  à laquelle  il  ne  manquoit 
que  l’aveu  de  l’autorité  publique.  La  ville  de  Baïonne  fut 
pillée  ; Philippe  demanda  fatisfaéHon  ; Edouard  I , rot 
d’Angleterre , éluda  ou  refufa  de  la  faire  ; il  fut  ciré  à la 
cour  des  pairs , 6c  condamné  par  contumace  à perdre  la 
Guyenne , qui  fut  confifquée  au  profit  du  roi  en  i z 9 r . Guy , 
comte  de  Flandre,  prit  parti  pour  le  roi  d’Angleterre  ; fes 
états  furent  conquis,  fa  perfonne  6c  fes  enfans  arretés.  La 
conquête  de  la  Guyenne  ne  fut  pas  moins  rapide.  Charles 
de  Valois , frère  de  Philippe , n’eut  qu’à  fe  montrer  en  i z 9 f , 
èc  toutes  les  villes  tombèrent  devant  lui.  Cependant  les 
deux  rois,  fongeoient  finccrement  à la  paix.  Boniface  fut 
choili  pour  arbitre  : l’animofité  diéla  fa  ientence  en  IZ98. 
Philippe  refufa  de  fouferire  à ce  jugement  inique , donc 
tous  les  articles  étoient  tels  que  les  ennemis  de  la  France 
n’auroient  ofé  les  propofer.  Alors  on  ne  garda  plus  de  bor- 
nes. On  vitparoître  des  bulles  où  le  pontife  déployoit  tout 
l’orgueil  de  fes  prétentions , 6c  des  réponfes  où  le  monarque 
oublioit  que  la  décence  6c  la  dignité  doivent  diriger  les  pa- 
roles des  rois.  Cette  feene  feandakufe  ne  finit  que  par  un 
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coup  vîpletît  qui  mit  la  frayeur , la  rage  6c  le  dépit  dans  le 
cœur  de  Boniface , 6c  le  conduifit  au  tombeau. 

Nogaret  fut  envoyé  en  Italie  avec  Sciarra  Colonne , dont 
Boniface  vouloitruiner  la  maifon.  Ce  pape  croit  à Agnanie, 
lieu  de  fa  naiilance.  Les  lâches  6c  perfides  habitans  de  cette 
ville  favoriferent  le  projet  de  ces  deux  hommes  > dont  l’un 
étoit  chargé  de  la  haine  de  fa  patrie  , 6c  l’autre  de  la  iiennc 
propre  éc  de  celle  de  fa  famille.  Boniface  leur  fut  livrée  6c 
Colonne  s’oublia  jufqu  à le  frapper  à la  joue.  Il  feroit  allé 
plus  loin,  Cl  Nogaret  ne  l’eût  arrêté.  Les  habitans  fe  repen- 
tirent , 6c  délivrèrent  le  pape.  Mais  l’outrage  qu’on  lui  avoit 
fait  étoit  trop  cruel  ; il  avoit  trop  d’orgueil  pour  y furvivre. 
En  effet  il  mourut  peu  de  jours  apres. 

Cependant  les  deux  rois  avoient  conclu  une  trêve , dont 
les  conditions  portoient  , qu’Edouard  I épouferoit  Mar- 
guerite , fœur  de  Philippe;  que  le  monarque  françois  don- 
iieroit  fa  fille  Ifabelle  en  mariage  à Edouard,  fils  aîné  du 
îoi  d’Angleterre  , 6c  l’héritier  de  fa  couronne , 6c  que  le  du- 
ché de  Guyenne  feroit  rendu  à titre  de  dot  de  la  jeune  piin- 
cefîb  ; le  roi  fe  réfervant  toujours  l’hommage  6c  la  fouverai- 
neté.  Ces  difpofitions  furent  confirmées  par  un  traité  de 
paix  définitif. 

Il  reftoit  encore  à la  France  des  ennemis  redoutables, 
armés  6c  foutenus  par  le  défefpoir  6c  la  haine.  Les  Flamands , 
que  le  comte  de  V alois  avoit  mis  fous  le  joug  de  Philippe , 6c 
que  les  careffesde  leur  nouveau  maître  avoient  captives,  fu- 
rent pouflés  àla  révolte  par  l’impitoyable  rigueur  de  Jacques 
de  Châtillon  , à qui  le  roi  avoit  confié  le  gouvernement  de 
fa  conquête  ; homme  né  pour  être  tyran , ignorant  égale- 
ment 6c  l’art  de  fe  faire  aimer  6c  celui  de  fe  faire  craindre , 
n’ayant  d’antre  mérite  qu’un  grand  nom , la  faveur  de  la 
cour , 6c  l’honneur  d’être  oncle  de  la  reine.  Robert  d’Ar- 
tois fut  défait  6c  périt  àla  bataille  de  Courtrai  en  1302. 
-Cette  fanglante  plaie  fut  vengée  deux  fois  dans  un  meme 
jour,  à Mons  en  Puclle  le  18  août  1304.  Les  Flamands 
avoient  été  vaincus  6c  repouflés , 6c  on  jouiflbit  déjà  de  la 
joie  de  la  victoire  , lorfque  ces  indomptables  ennemis  re- 
vinrent avec  plus  de  fureur,  lurprirent  6c  forcèrent  les  pre- 
mières gardes , pénétrèrent  jufqu’à  la  tente  du  roi  ; 6c  fu- 
rent au  point  de  le  rendre  maîtres  de  fa  perfonne.  On  fçait 
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ce  que  peut  le  François , quand  il  s’agit  de  la  vîc  , cfc  la 
liberté , de  la  gloire  de  Ton  roi.  On  accourt , on  fe  réunit 
tumultuairement , on  combat  fans  ordre , mais  avec  cette 
valeur  qui  fupplée  à tout^  & qui  force  la  viéfoire.  Laftatue 
équeftre  qui  eft  dans  1 cgiife  de  Notre-Dame , eft  un  mo- 
nument érigé  en  mémoire  de  cette  célèbre  journée.  Cette 
viéboire  & d’autres  avantages  ne  purent  dompter  l’opiniâ- 
treté des  Flamands.  Philippe  voyant  qu’il  étoit  plus  aifé 
de  les  détruire  que  de  les  foumettre , confentit  à un  accord 
avec  eux  en  1 3 o y , & délivra  leur  comte  de  prifon , pour  lui 
rendre  fes  états. 

Benoît  XI , pontife  aulTI  fage  que  Boniface  fon  prédé- 
cefléur,  étoit  fuperbe  & violent,  n’avoit  demeuré  que  peu 
de  mois  fur  la  chaire  de  faint  Pierre.  Le  conclave  aflem- 
blé , ne  pouvoit  s’accorder  fur  le  choix  de  fon  fuccelTcur, 
Deux  faétions  oppofées  qui  le  partageoient , vouloîent  avoir 
chacune  un  pape  de  leur  parti.  Celle  qui  étoit  attachée  à la 
France,  joua  d'adrefl'e  ; Ôc  Bertrand  de  Got,  archevêque 
de  Bordeaux,  dut  fon  exaltation  à Philippe.  Il  prit  le  nom 
de  Clément , ôc  fut  le  cinquième  du  nom.  Il  transféra  le 
faint  liège  à Avignon,  ou  il  demeura  ^8  ans.  Pour  obtenir 
cette  fuprême  dignité,  il  avoir  agréé  6c  promis  avec  fer* 
ment , certaines  conditions  propofées  par  Philippe  5 une 
defqueiles  étoit  la  condamnation  de  la  mémoire  de  Boni- 
face  , que  ce  prince  pourfuivoit  jufques  dans  le  tombeau- 
Un  concile  fut  aflemblé  à Vienne  , 6c  la  conduite  de  Boni- 
face  examinée;  mais  la  faged'e  des  gens  de  bien  empêcha 
que  le  fcandale  ne  fat  poudé  jufqu’au  dernier  excès. 

L’ordre  des  Templiers  fut  aboli  en  1 3 10  , 6c  Molay  qui 
en  étoit  grand-maître,  condamné  aux  flammes,  avec  plu-^ 
fieurs  autres  chevaliers. 

Louis  , fils-aîné  du  roi , fit  la  conquête  du  comté  de 
Lyon,  qui  fut  réuni  à la  couronne  en  1311. 

Philippe  eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  admis  le  tiers- 
état  à raftemblée  des  états  généraux. 

Des  chagrins  domeftiques  mirent  ce  prince  au  tombeau*- 
Il  avoir  trois  fils,  Louis  , Philippe^  Charles.  Le  premier 
avoir  pour  femme  Marguerite  de  Bourgogne  : elle  fut  con- 
vaincue d’adultère  , 6c  étranglée  dans  la  prifon.  Philippe 
6c  Charles  avoieut  époufé  les  deux  fxurs , Jeanne  Sc  Blan-* 
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chc  5 fîlîcs  du  comte  de  Bourgogne.  La  première  fut  accu- 
fée  du  même  crime  ; on  lui  fit  fon  procès  ; le  jugement  fut 
à fon  avantage,  le  prince  fon  époux  eut  la  fageilé  de 
reconnoître  le  premier  fon  innocence.  Sa  fœur  fut  convain- 
cue, ôc  elle  ne  fauva  fa  vie  qu’en  attaquant  la  validité  de 
fon  mariage,  qui  fut  difibus  pour  caufe  de  parenté. 

Philippe  fut  trop  fenfible  à la  honte  de  fa  maifon.  Le 
chagrin  qu’il  en  refl'entit  abrégea  fa  vie  , il  mourut  en  1 3 14 , 
dans  fa  quarante-fixième  année  j après  un  régné  de  près  de 
trente  ans. 

X ouïs  dit  H ir  TI  K. 

Louis  parvint  à la  couronne  en  1314)  ^ fut  facré  à 
Rheims  en  1 3 1 y.  Ce  prince  né  avec  un  cœur  droit  6c  une 
amefoible,  aimant  le  peuple  6c  lajuftice,  mais  furmonte 
par  l’afcendant  qu’un  oncle,  le  comte  de  Valois,  avoir  fçu 
prendre  fur  lui , facrifia  à la  vengeance  de  ce  prince , l’ami , 
le  favori , le  miniftre  de  fon  père  , 6c  n’ofa  s’oppofer  à une 
procédure  monftrueufe  , qui  ne  fut  dirigée  par  aucune  de 
ces  règles  que  Phumanité  réclame , & que  la  juftice  fe  pref- 
crii , pour  donner  au  crime  ce  degré  de  conviction  qui  rend 
ia  peine  jufte  6c  nécefiaire.  Une  confédération  entre  les 
peuples  du  Vermandois,  duBeauvaifis  6c  de  quelques  autres 
provinces,  formée  fous  le  régne  précédent  àl’occafion  des 
impôts  , 6c  rcnouvellée  avec  plus  d’audace  au  commence- 
ment de  celui  de  Louis,  occupa  les  foins  du  nouveau  mo- 
narque , 6c  fervit  au  comte  de  Valois,  à faire  éclater  fa  fa- 
gefi'e,  en  pacifiant  les  troubles,  6c  à trouver  dans  les  mur- 
mures des  mécontens,  des  prétextes  pour  fatrsfake  la  haine 
qu’il  avoit  jurée  à Marigny. 

Louis , en  montant  fur  le  trône  , eut  à foutenir  en  1 3 , 
contre  les  Flamands  , la  guerre  que  fon  père  avoit  com^ 
mencéc  , au  fujet  de  800  mille  livres  que  le  comte  dévoie 
au  roi.  On  manquoit  d’argent  ; le  roi  rappella  les  Juifs  à 
certaines  conditions  très^onéreufes  pour  ces  malheureux, 
tour-à-tour  bannis  6c  rappellés,  toujours  vidimes  ou  d’une 
haine  de  religion , ou  des  befoins  de  l’état.  Par  ce  moyen 
on  trouva  des  refiburces  ; le  roi  fit  une  campagne  fans  fuccès  ; 
les  mauvais  tçmps  6c  la  difficulté  des  vivres  en  furent  la 
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caufe;  le  roi  mourut  le  y juin  13  n’ayant  régne  quedk- 
huit  mois  & quelques  jours. 

Ce  prince  rendit  aux  crpcces  leur  ancienne  valeur  intrinfè- 
que,  piefcrivit  aux  barons  ôc  aux  prélats  qui  avoient  droit 
de  battre  monnoic  , l’aloi,  le  poids  ôc  la  marque,  ôc  üt  le 
bien  toutes  les  fois  qu’il  ne  fut  pas  arreté  par  ceux  à qui  il 
avoir  eu  lafoibleile  de  fe  foumettre. 

/ r f JR  i’  G A’  r. 

La  mort  de  T/ouis  Hutin  fut  fuivic  d'un  interrègne  de 
quelques  années.  Il  avoir  eu  une  fille  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne , dont  la  naiflancc  étoit  devenue  fufpeéfe  par  les  infi- 
délités de  fa  mere.  Mais  au  lit  de  la  mort , les  préventions 
cèdent  à l'ordre  ôc  à la  crainte  de  rinjuftice.  Ce  prince 
reconnut  la  princefie  Jeanne  pour  fa  fille,  lui  montra  une 
tendrelTe  de  père,  ôc  lui  donna  des  confeils  fages  & chré- 
tiens. Clémence  de  Hongrie,  dont  les  grâces,  la  tendreire 
Sc  la  vertu  avoient  confolé  le  roi  des  chagrins  que  lui  avoit 
caufés  fa  première  époufe,  étoit  enceinte  lorfquil  mourut. 
La  régence  fut  déférée  à Philippe , comte  de  Poitiers , qui 
étoit  alors  à Lyon  , où  il  avoit  attiré  les  cardinaux , qui 
depuis  long-temps  ne  pouvoient  s’accorder  pour  donner  un 
chef  à régiife.  Ce  ne  fut  qu’apres  une  vacance  de  plus  de 
deux  ans,  qu’ils  élurent  Jean  XXII. 

Clémence  accoucha  d’un  fils  nommé  Jean  I,  roi  en  nailTam: 
ôc  qui  en  a eu  le  titre  dans  certains  aéles.  Ce  prince  ne  vécue 
que  huit  jours.  Sa  mort  fit  naître  une  difpute  dont  on  n’avoit 
point  eu  d’exemple  depuis  la  fondation  de  la  monarchie.  On 
mit  en  queftion  les  droits  de  Philippe  le  Long  ; droits  fondes 
fur  la  loiSalique,  & appuyés  parles  exemples  que  nous  offre 
rhiftoire  des  deux  premières  races  de  nos  rois.  Philippe 
avoit  eu  des  inquiétudes  durant  la  grofîélTe  de  la  reine , lorf- 
qu’il  n’etoit  encore  que  régent.  La  coutume  de  la  plupart 
des  grands  fiefs  qui  pafibient , comme  on  difoit  alors,  de 
lance  en  quenouille  , fembloit  être  un  préjugé  contre  lui. 
Il  y eut  des  oppofitions  à fon  facre  ; fon  frère  lui-même  , 
Charles  le  Bel , comte  de  la  Marche , par  une  conduite  des 
plus  étranges,  qui  ne  pouvoir  avoir  d’autre  principe  que 
quelque  paffion  violente  qui  le  dominoit,  refufa  d’aflift er  à 
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cctrc  ceremonie.  Le  comte  de  Valois,  pouffé  fans  doute  par 
quelque  caufe  femblable  , favorifoit  les  mécontens , 6c  fe 
fervoit  peut-être  d’eux , dans  l’intention  d’occalîonner  des 
troubles , dont  il  fe  propofoit  de  retirer  des  avantages. 
Eudes IV,  duc  de  Bourgogne,  agillbit  par  un  motif  plus 
légitime  , ou  couvroit  fes  deffeins  cachés  d’un  prétexte  plus 
plaullble.  Oncle  de  la  fille  de  Louis  Hutin , fes  mouvemens 
paroifibient  n’avoir  d’autre  objet  que  les  intérêts  de  cette 
jeune  princeflê.  Philippe , prince  mur  6c  réfléchi , qui , à 
l’âge  de  13  ans,  étoit  déjà  vieux  dans  les  affaires,  étonna 
la  ligue  par  fon  activité  , 6c  fut  la  diffoudre  par  fa  politique. 
Il  tint  d’abord  une  alTemblée  où  furent  convoqués  les  pré- 
lats , les  feigneurs  6c  les  notables  bourgeois  de  Paris.  Il  y fut 
décide  que  les  femmes  ne  fuccédoient  point  au  royaume  de 
France  : cette  décifion  authentique,  des  troupes  -afibmblces 
à propos,  des  reflbrts  fecrets  que  le  prince  fit  agir,  décon- 
certèrent , intimidèrent , défunirent  les  chefs  des  mécon- 
tens. Eudes  fut  des  premiers  à faire  fon  accommodement  î 
non-feulement  il  reconnut  que  la  princefib  Jeanne , fa  nièce 
6c  fa  pupille,  n’avoit  aucun  droit  fur  le  royaume  de  France  , 
mais  de  plus  il  renonça  pour  elle,  moyennant  certains  dé- 
doramagemens  , toujours  au-defibus  d’une  couronne  , de 
quelque  nature  qu’ils  foient,  à celle  de  Navarre,  6c  aux 
comtés  de  Champagne  6c  de  Brie,  dont  les  femmes  pou- 
voient  hériter , puifque  nos  rois  ne  les  tenoient  que  du  chef 
d’une  femme  , jeune  époufe  de  Philippe  le  Bel.  Un  motif 
feevet  faifoit  confentir  le  prince  Bourguignon  à ce  traité  > 
pour  lequel  il  trahifibit  les  droits  légitimes  de  la  jeune  prin- 
ceilb,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bruit,  pour  en  foutenir 
de  chimériques.  Le  roi  lui  avoir  fait  propofer  fous  main  , 
de  lui  donner  en  mariage , Jeanne,  fa  fille  aînée  , 6c  pour 
dot  le  comté  de  Bourgogne.  G’cft  ainfi  que  les  deux  Bour- 
gognes turent  réunies. 

P HILI  P P E V,  dit  LM  Long. 

Philippe  couronné  en  1 3 & facré  à Rheims  le  9 jan- 
vier 13 17 , fe  propofa  pour  objet  la  folide  gloire  des  rois; 
gloire  fans  reproche , 6c  qui  ne  leur  caufe  jamais  de  remords  ; 
c’cft-à"dire,  le  bonheur  des  peuples , la  jufticc  6c  la  içfor- 
Tomc  II.  F 
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ïnatîon  des  abus.  Il  termina  en  1320  , par  une  paixdéfînî- 
tive,  la  guerre  avec  les  Flamands;  Fr  des  loix  fagcs , êc 
s’occupa  tous  les  jours  de  la  vie,  des  devoirs  qn’impofe le 
droit  de  commander  aux  hommes.  Il  fongeoit  à établir 
xneme  poids , meme  mefure , meme  monnoie  , lorfqu’une 
mort  prématurée  6c  fatale  au  bonheur  public  , le  Ft  def* 
cendre  dans  le  tombeau  en  1 3 2 1 , à l’âge  de  vingt  - huit 
ans. 

Ce  prince  avoit  eu  cinq  enfans  de  Jeanne,  Flic  6c  héri- 
tière dOthon,  comte  de  Bourgogne;  fçavoir,  un  Fis  nom- 
mé Louis , quimourut  au  berceau,  6c  quatre  Flics , Jeanne, 
mariée  à Eudes,  duc  de  Bourgogne;  Marguerite,  femme 
de  Louis,  comte  de  Flandre  ; Ifabelle,  qui  époufa  en  pre- 
mières noces , le  dauphin  de  Viennois , 6c  enfuite  Jean  > 
baron  de  Faucogney,  en  Franche-Comté  ; 6c  Blanche,  qui 
prit  le  voile  de  religieufe  à l’abbaye  de  Long-Champ. 

L’efprit  des  croifades  fembla  fe  ranimer  foos  le  règne  de 
ce  prince,  qui  s’y  livra  lui-meme  d’abord  avec  une  chaleur 
qui  ne  fut  modérée  que  par  les  avis  de  Jean  XXII , pontife 
plus  fage  en  ce  point  que  fes  prédécelFeurs.  Mais  les  apprêts 
que  faifoit  le  roi,  réveillèrent  le  zèle  indircret  de  la  nation , 
6c  le  fanatifme  du  peuple.  Des  troupes  de  pay  fans  fera  (Te  in- 
blèrent,  comme  fous  le  règne  de  faint  Louis,  commirent 
les  mêmes  excès,  &:  eurent  une  Fn  femblable. 

Ces  mouvemens  Fient  peur  aux  InFdèles  : ils  eurent  re- 
cours à un  moyen  déteftable,  qui  auroit  fait  de  la  France 
un  vafte  défert,  F on  n’eât  découvert  la  caufe  du  mal.  Ils 
réfolurent  de  faire  empoifonner  tous  les  puits  6c  toutes  les 
fontaines.  Ils  s’adreFcrent  aux  Juifs,  qui  , viéHmes  de  la 
haine  qu’on  leur  portoit , embraticrent  l’occaFon  de  fe  ven- 
ger , 6c  de  s’adiirer  une  demeure  ftable , en  devenant  les  plus 
forts.  Ils  n’ofèrent  pourtant  fe  charger  de  l’exécution.  Ils 
firent  entendre  aux  Lépreux , infortunés  que  leur  mal  con- 
tagieux condamnoit  à vivre  en  proferits  dans  le  fçin  de  leur 
patrie,  que  ce  poifôn  ne  produiroit  d’autre  effet  que  de 
rendre  la  lèpre  générale  , 6c  qu’alors  elle  ne  leroit  plus  une 
maladie  honteufe.  Ils  étoient  en  grand  nombre  ; il  y en 
avoit  dans  toutes  lès  provinces  ; par-tout  ils  étoient  féquef- 
trés  des  autres  hommes  ; on  les  fuyoit  avec  horreur.  Ils  don- 
nèrent dans  le  piégé  ; le  poifon  fatal  fut  jette  dans  les  fources 
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& les  puics  ; il  y eut  une  grande  mortalité;  mais  on  décou- 
vrit d’où  venoit  le  mal;  on  y trouva  des  remèdes  efficaces i 
îes  coupables  furent  arretés  & punis  > félon  la  nature  & l’ira- 
portance  de  leur  crime.  Voilà  la  tradition  telle  que  l’hiftoire 
l’a  confervée  ; on  laiilè  à l’efprit  de  critique  à juger  de  la 
vraifembiance. 

CHARLES  I V,  dit  LE  Bel. 

Charles  h Bd  monta  fur  le  trône  fans  difficulté  en  1311» 
Uufage  ancien  de  la  fucceilion  venoit  d’être  confirmé  par 
le  jugement  de  la  nation.  Ce  prince  , fort  au-defîbus  de  Phi- 
lippe fon  frère  , du  côté  des  talens  ôc  du  génie  , avoit  d’ail- 
leurs les  mêmes  vues  pour  le  bien  public.  Sévère  ami  de 
la  juftice,  ilia  rcndoit  fans  diftinéiion  , ôc  châtioit  les  cou- 
pables, de  quelques  titres  qu’ils  fufîènt  revêtus. 

Il  y eut  des  troubles  dans  la  Flandre,  occaflonnés  par  Ro- 
bert d*e  Cafîei,  frère  du  comte  > nommé  Louis.  Ils  furent 
appaifés  par  l’autorité  de  Charles  en  1323. 

La  guerre  fe  ralluma  en  1324,  entre  la  France  ôcl’An- 
gletcrre,  au  fujet  d’une  fortereffe  qu’un  feigneur  gaféon, 
nommé  Montpefat , avoit  fait  bâtir  fur  les  terres  du  roi.  Le 
parlement,  muni  de  cette  affaire,  adjugea  ce  château  au 
loi,  qui  y mit  garnifon.  Montpefat,  aidé  des  troupes  que 
lui  fournit  le  fénéchal  de  Guyenne  , y vint  meme  le  flcgei 
l’emporta  d’ailàüt , & fit  palier  les  foldats  du  roi  au  fil  de 
l’épée.  Le  premier  mouvement  du  prince  fut  de  courir  à U 
vengeance  ; mais  faifant  céder  fa  jufte  indignation  à l’amout 
de  l’ordre  àc  de  la  paix,  il  envoya  demandera  Edouard  II ^ 
que  les  coupables  lui  fülîènt  livrés , 6t  que  les  torts  fufîènt 
réparés.  La  cour  de  Londres  parut  d’abord  fe  foumettre  > 
& ne  tint  rien  de  ce  qu’elle  avoit  promis.  Le  comte  de 
Valois , homme  confommé  dans  les  affairés  & dam  la  guer-^ 
rc,  fut  chargé  de  venger  l’outrage.  Il  entra  dans  la  Guyen** 
ne , 6c  en  conquit  prefque  tontes  les  places.  Le  roi  d’Angle- 
terre, confültant  la  prudence  6c  la  fituation  de  fes  affaires  i 
ht  fatisfaéUon  au  roi , 6c  conclut  avec  lui  un  traité  de  paix  > 
qu’il  rompit  peu  de  temps  après , en  déclarant  de  nouveau 
k guerre. 

Charles  n'en  vit  pas  les  fuites*  Les  trois  fils  de  Philippe 
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le  Bel  ne  firent  que  pafier  fur  le  trône,  comme  des  ombres 
qui  fe  fucccdent.  Charles  mourut  au  bois  de  Vincennes  en 
1328  ^ à râge  de  trente-trois  ans.  On  lui  reproche  d’avoir 
permis  que  le  pape  levât  les  décimes  fur  le  clergé  de  France , 
à condition  qu’il  les  partageroit  avec  lui.  C’étoit  toujours 
JcanXXlI  qui  rempliflbit  la  chaire  defaint  Pierre.  Ce  pon- 
tife, ennemi  de  l’empereur  Louis  de  Bavière,  elTaya  de 
lui  arracher  la  couronne  impériale , pour  la  mettre  fur  la 
tête  du  monarque  françois.  Tous  fes  efforts  ne  tournèrent 
qu’à  fa  confufion , ôc  malheureufement  le  prince  qu’il  favo- 
tifoit,  la  partagea. 

Charles  le  Bel  eut  trois  femmes.  On  fe  fouvient  des  tur- 
pitudes de  la  première.  Il  fit  déclarer  nul  fon  mariage  avec 
elle , auffitôt  qu’il  fut  fur  le  trône.  Il  en  eut  un  fils  ôc  un^ 
fille , qui  moururent  jeunes.  La  fécondé  fut  Marie  de  Luxem- 
bourg, fille  de  l’empereur  Henri  VII.  Cette  princefie  accou- 
cha avant  terme,  & mourut  des  fuites  de  cette faufie  cou- 
che. Il  époufa  en  troifièmes  noces , Jeanne  , fille  de  fon 
oncle,  le  comte  d’Evreux.  lien  eut  trois  filles,  Jeanne, 
Marie , 6c  Blanche  ; les  deux  dernières  lui  furvécurent. 

Voyei  Valois,  Orléans-Valois,  Bourbon,  (rois 
de  France,) 

CAPITAINE , officier  qui  commande  une  compagnie 
de  foldats , foit  de  cavalerie  , foit  d’infanterie  ou  de  dra- 
gons ; il  efl:  le  premier  officier  de  la  compagnie  , & mar- 
che à la  tete,  lorfqu’elle  va  au  combat.  C’eft  le  premier 
grade  après  celui  du  major.  Son  rang,  parmi  les  autres  ca- 
pitaines du  meme  corps , efl:  réglé , & fur  l’ancienneté  de  fa 
commilTion  dans  la  cavalerie , & fur  l’ancienneté  du  régi- 
ment dans  l’infanterie.  Le  Capitaine  d’une  compagnie  des 
gardes  du  corps , qui  efl  en  quartier,  ne  quitte  point  le  roi. 

CAPITAINE  - COLONEL , officier  qui  commande  en 
chef  les  cent  gardes  Suifies  ordinaires  du  corps  du  roi  : de- 
puis 16^6  il  a rang  de  capitaine  des  gardes. 

CAPITAINE  DE  LAPORTE,  efl  celui  qui  commande 
en  chef  la  compagnie  des  gardes  de  la  porte  ordinaire  du 
roi.  Cet  officier  porte  le  bâton,  & accompagne  le  roi  par- 
tout. 

CAPITAINE- LIEUTENANT , officier  qui  commande 
une  compagnie  degendarm.es?  dechevanx-légers?  de  mouf« 


CAF  ^ S; 

^üetaires.  Ces  officiers  ont  rang  de  pretnicrs  tncflres  de 
camp  de  cavalerie  , & commandent  aux  meftres  de  camp 
de  cavalerie.  Ils  font  nommés  capitaines  - lieutenans  , 
pareeque  le  roi  eft  lui  - meme  capitaine  de  ces  compa- 
gnics. 

CAPITAINE  AUX  GARDES , officier  qui  commande 
,une  des  compagnies  qui  compofent  le  régiment  des  gardes 
Françoifes.  Ils  ont  rang  de  colonel. 

CAPITAINE  DES  PORTES  , officier  des  places  de 
guerre,  dont  Punique  emploi  efl:  d’aller  prendre  le  matin 
les  clefs  chez  le  gouverneur  , & de  les  lui  reporter  le  foir> 
après  avoir  fait  fermer  les  portes  delà  ville. 

CAPITAINE  EN  SECOND , officier  qui  commande 
une  partie  d’une  compagnie  trop  forte  d’hommes. 

CAPITAINE  EN  PIED  , celui  dont  la  compagnie  a été 
confervée  , lors  de  la  réforme  des  troupes. 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU  , c’eft  celui  qui  com- 
mande l’équipage,  & donne  les  ordres  néceiï'aires  dans  un 
vaifl’eau. 

Il  y a auffi  des  Capitaines  des  CkaJJèsy  des  Capitaines 

Armes , &c.  Les  concierges  des  maifons  royales  reçois 
vent  le  titre  de  Capitaine  dans  leurs  provilions. 

CAPITAINERIE- GARDES -COSTES  , c’eft  une  cer- 
taine étendue  de  pays  d’une  province  maritime,  ou  un 
nombre  déterminé  de  paroilTes , commandées  par  un  capi- 
taine général  , un  major  & un  aide-major.  Ce  diftriét  eft 
obligé  de  fournir  un  certain  nombre  de  compagnies  de 
milices  gardes-côtes , compofées  de  plus  ou  moins  d’hom- 
mes , félon  la  néceffité  ou  la  population  du  pays. 

Chaque  province  maritime  eft  divifée  en  différens  dif- 
trids,  félon  fon  étendue:  elle  a un  ou  plufteurs  infpedeurs 
généraux , qui  ont  la  direéUon  & le  commandement  géné- 
ral de  toutes  les  capitaineries  de  leur  département.  FojCf 
Milices-Gardes-Côtes,  pour  le  nombre  des  capitaine- 
ries que  chaque  province  maritime  renferme , le  nombre 
des  compagnies  que  chaque-  diftrid  eft  obligé  de  fournir , 
& le  nombre  d’hommes  dont  chaque  compagnie  eft  com- 
pofée. 

CAPITATION , impofttion  ou  droit  qui  fe  lève  fur  cha^ 
queperfonne?  ôc  qui  eft  proportionné  à fon  rang,  à fon  tra- 
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vail,  à fon  mduftrie  ou  à fa  char2;e.  Cette  itnpoGtîon  fut 
mife  pour  la  première  fois , en  i 6 y . 

CAPITOULS>  nom  des  officiers  municipaux  de  Toik 
loufc.  Ils  exercent  la  police  > ôc  ont  à peu  près  les  memes 
fonctions  que  les  maires, cchevins  & confuis  des  autres  villes^ 
On  les  rK)mme  capitouls  > fans  doute  paicequ’ils  ont  la 
garde  de  la  maifon  de  ville  , qui  s’appelle  capitole.  Ils  ne 
font  qu’un  an  en  place  , & doivent  alors  rédder.  I.es  mar- 
chands ne  peuvent  parvenir  au  capitoular.  Cette  place  donne 
la  nobleffie.  Les  fentences  des  capitouls  pour  la  police,  fe  relè' 
vent  par  appel  au  parlement» 

CAPORAL,  bas  officiel:  qui  a rang  entre  le  fourrier 
l’appointé  : il  efl  chargé  de  pofer  ôc  de  relever  les  fentindles. 

CAPSIR  5 petit  pays  du  Rouffillon  , qui  peut  avoir  4 
lieues,  dans  fa  plus  grande  longueur  , fur  2 de  largeur.  Quoi- 
qu’hériilé  de  montagnes,  il  y a néanmoins  de  très  - bon*, 
pâturages.  Piiy-Val-cTOr^  en  eft  le  chef  lieu.  C’efl  dans 
ce  pays-  que  l’Aude  prend  fa  fource. 

CAPTIEUX  , bourg  du  Bazadois  en  Guyenne  > avec  titre 
de  baronnie  , liège  d’une  jurifdièâion  , diocefe  de  Bazas  > 
parlement  éc  intendance  de  Bordeaux  , éledion  de  Con-^ 
dom,  à 2 lieues  ôc  demie  au  couchant  d’hiver  de  Bazas. 
On  y comte  800  habirans.  Les  maifons  de  ce  bourg  font 
prefque  toutes  féparées  les  unes  des  autres. 

CAP-VER,  paroiffie  du  Nebouzan,  pays  du  comté  de 
Coinnainges  enGafeogne,  diocèfe  de  Tarbes,  parlement 
deTouloiife  , intendance  d’Auch , recette  de  Nebouzan,  à 
f lieues  au  couchant  d’été  de  Saint- Bertrand  de  Commin- 
ges.  On  y compte  ^00  habkans.  Dans  un  vallon  fort  ref-» 
ferré , à un  quart  de  Ikue  de  cette  communauté  , eft  une 
fource  d’eau  minérale  fort  renommée.  L’eau  en  fort  de  la 
groffieuf  d’un  homme , éc  fc  perd  tout  auprès  dans  un  ruif- 
feau  qui  arrofe  le  vallon.  Elle  eft  également  abondante  dans 
toutes  lesfaifons , & l’eau  en  eft  claire  6c  tiède. 

CARABINIERS  , cavaliers  ou  piétons  , anixés  de  ca-* 
tabine. 

Les  carabiniers  forment  aujourd’hui  un  régiment  de 
2000  hommes,,  dont  un  tiers  à pieds  6c  le  refte  â cheval. 
Voyc^  le  régiment  des  carabinurs  de  M,  U iornte  de  Pro^ 
^ence y au  mot:  Cavaleîlie. 
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CARBONBLANC  5 petite  communagté  du  Botdelois , 
avec  une  abbaye  commandataire  d’hommes.  Voyc'^  Bon- 
lieu. 

CARBONNE , petite  ville  du  haut  Languedoc , fur  la. 
rive  gauche  de  la  Garonne , à une  lieue  5c  demie  au  fcp- 
îentrion  de  Rieux,  diocèfe  & recette  de  cette  ville  , parle- 
ment éc  généralité  de  Touloufe , intendance  de  Langue- 
doc. On  y compte  izoo  habitans.  C’eft  une  des  villes  qui 
députe  aux  états  de  la  province. 

CARCADO  ou  Kergado  , paroilfe  avec  titre  de  ba- 
ronnie dans  la  badé  Bretagne,  diocèfe  & recettede  Vannes ^ 
parlement  ôc  intendance  de  Rennes,  à environ  10  lieues 
vers  le  nord  de  Vannes.  On  y compte  300  habitans  ou  en- 
viron. Cette  terre  fut  érigée  en  baronnie  par  lettres  de  dé- 
cembre en  faveur  de  François  II,  de  la  branche  de 

îe  Sénéchal  Kerguife  ; elle  eft  aujourd’hui  poBédée  par  Louis- 
Gabriel  le  Sénéchal,  appelle  le  comte  de  Kercado. 

CARCASSEZ  , c’eft  tout  le  pays  qui  forme  l’évêché  de 
Carcadonne.  Il  a environ  1 2 lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur, fur  7 de  largeur.  Cette  étendue  de  pays  fait  partie 
du  haut  Languedoc.  Elle  cft  bornée  au  levant  par  l’évêché 
de  Narbonne  , au  midi  par  celui  d’Aleth , au  couchant  par 
celui  de  Saint-Papoul , ôc  au  feptentrion  pat  celui  deLavaur. 
L’Aude  & le  canal  royal  de  Languedoc  divifeiit  cette  contrée 
en  deux  parties  égales , l’une  méridionale  & l'autre  fepten^ 
trionale.  Le  fol  n'y  eft  pas  fertile,  5c  on  y recueille  à peine 
les  denrées  nécedaircs  à lafubftftance  des  habitans  du  pays> 
hormis  le  vin  qui  eft  excellent  & en  abondance.  Les  habitans 
y font  prefque  tous  occupés  à carder , à hier  6c  à préparer 
des  laines , ce  qui  leur  procure  à tous  une  certaine  aifance. 

CARCASSONNE , ville  du  haut  Languedoc , avec  un 
évêché  fufFragant  de  Narbonne,  parlement  6c  intendance 
de  Touloufe,  chef-lieu  d’une  recette  particulière , gouver- 
nement de  place,  le  dege  d’un  préddial,  d’une  fénéchauf- 
fée  6c  d’une  lieutenance  de  maréchaudee  , fur  l’Aude,  à ir 
lieues  au  couchant  de  Narbonne,  à la  même  diftance  au 
couchant  d’hiver  de  Saint -Pons,  à ly  au  levant  d’hiver  de 
Lavaur,  à 6 au  même  point  de  Saint-Papoul,  à une  égaie 
diftance  vers  le  feptentrion  d’Aleth  , 6c  à 16  f de  Paris,  au 
âoe  deg,  de  long.  6c  au  43^  dcg.  12.  min.  de  latit.  Route 
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de  Paris  à Carcaffonne,  par  le  Bcurg-Ia-Reine  , Chatm^ 
EJIampes  , Orléans  ^ Chaumont  , Vatan  , Argmton  , 
Montrai^  Limoges^  Ufcrches^  Tulles  y Brives  , Souillac, 
Gourdon , Catus  , & de  là  Carcajfônne,  On  y compte 
environ  loooo  habicans.  L’Aude  parcage  la  ville  en  deux 
parties  > en  haute  & bafl’e.  La  ville  haute  , qu’on  nomme  la 
citéî  efl:  l’ancienne  ville.  On  y voit  un  château  qui  commande 
toute  la  ville  ; il  fait  partie  du  gouvernement  de  Carcafîbnne. 
Le  palais  épifcopal  eft  un  vieux  bâtiment,  6c  la  cathédrale 
n’eft]  pas  des  plus  belles.  La  ville  balTe  efl:  neuve  6c  allez 
bien  percée  ; les  rues  font  droites  6c  les  maifons  bien  bâties* 
Elle  efl:  très ~ marchande , bien  peuplée,  6c  une  des  plus 
régulières  de  tout  le  Languedoc.  Sa  forme  eft  à peu  près 
quarrée.  Ce  qu’on  appelle  la  place  eft  un  grand  quatre 
long»  au  milieu  duquel  on  voit  une  fontaine  faite  decaiU 
loutage  , au  haut  de  laquelle  eft  un  Neptune , 6c  quatre, 
chevaux  marins , fortans  à demi  corps  de  cette  cfpèce  de 
petit  rocher.  Le  palais  où  eft  le  liège  du  préfldial,  eft  un 
fort  joli  bâtiment.  La  maifon  de  ville  eft  d’une  bonne  ar- 
chitecture. Les  églifes,  lescouvens^  & jufqu’aux  chapelles 
de  cette  ville,  font  autant  de  jolis  édifices.  Les  allées  d’ar- 
bres qui  conduifent  jufqu’aux  quais,  forment  de  belles  pro- 
menades. On  voit  à 2 lieues  de  Carcaflbnne  l’abbaye  de 
Caunes  de  l’ordre  de  faint  Benoît  , fondée  fous  Charle- 
magne. 

Carcaflbnne , qui  avoit  autrefois  deux  grands  fauxbourgs 
entourés  de  murailles  6c  de  fofles , 6c  deux  autres  fans  murs , 
étant  république  fous  les  Volfques  Teétofages,  tomba  au 
pouvoir  des  Romains , lors  de  leur  conquête  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Elle  palfa  enfuite  fous  la  domination  des 
Goths,  qui  bâtirent  le  château  danslequeLils  renfermèrent 
tous  leurs  tréfors  6c  les  riches  butins  qu’Alaric  avoit  faits  à 
Rome.  Les  Viflgoths  fe  maintinrent  dans  Carcaflbnne  après 
la  perte  de  Touloufe,  malgré  les  efforts  des  rois  françois  ; 
mais  ils  furent  fournis,  ainlî  que  toute  la  Gothie  , par  les 
Sarralins.  Ceux  - ci  furent  chaffés  à leur  tour  par  Charles 
Martel , qui  prit  6c  démantela  quelques  années  après  toutes 
les  villes  de  la  province  , à la  réferve  de  Narbonne  , devant 
laquelle  il  échoua , 6c  que  le  roi  Pépin  fournit , comme  le 
tefte  , à la  couronne.  Les  rois  y établirent  des  comtes  ou 
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vicomteSî  pouf  gouverneurs  des  villes  Aibordonnées  aux  ducs 
ou  marquis  de  Gothie,  6c  de  Septimanie.  Environ  un  hèclc 
6c  demi  après,  ces  comtes  ou  vicomtes  s’étant  rendus  abfo' 
lus&  héréditaires  par  la  foibleiTe  des  rois,  les  vicomtes  de 
Beziers  fuccédèrent , on  ne  Icait  pas  au  jufte  à quel  titre , 
au  comté  de  CarcaiTonne,  qui,  par  leurs  fucceiTeurs,  pada 
dans  la  maifon  de  Raymond  , comte  de  Barcelonne  , qui 
donna  enfuite  ces  comtés  6c  feigneuries  en  defs  au  vicomte 
de  Beziers,  en  fe  réfervant  la  foi  6c  l'hommage  de  tous  ces 
lieux,  ainli  que  la  propriété  de  la  cité  de  CarcafTonne  : 6c 
c’eft-là  la  véritable  origine  des  droits  des  rois  d’Aragon  , 
comtes  de  Barcelonne  , Tur  une  grande  partie  du  Langue- 
doc ; fçavoir,  outre  Beziers  6c  CarcatTonne , fur  lesfeigneu- 
rics  6c  domaines  de  Narbonne,  Agde,  Nifmes,  &c.  aux- 
quels à la  fin  Jacques , roi  d’Aragon , renonça  , par  la  tran- 
fadion  de  12  y 8.  La  ville  de  Carcafibnne  ayant  été  prife 
par  l’armée  des  croifés,  le  pape  Innocent  III  l’avoit  donnée 
a Simon  de  Montfort , à la  charge  d’en  obtenir  l’invelditure 
du  roi  d’Aragon  , qui  l’avoit  refufée  , regardant  Simon 
comme  un  ufiirpateur.  Amauri  , fils  de  Simon,  avoit  etc 
chafié  defes  états  par  les  Albigeois , qui  avoient  été  fournis 
à leur  tour,  par  Louis  VIII,  roi  de  France,  en  1116  , 6c 
Raymond  Trincavel,  dernier  feigneur  de  Carcaifonne  , 6cc. 
avoit  déchargé  les  fujets  de  toutes  Tes  feigneuries , du  fer- 
ment de  fidélité  en  faveur  de  faint  Louis,  qui  en  confé- 
quence  avoit  réuni  â la  couronne  tout  ce  qui  avoit  appar- 
tenu aux  Trincavels:  ce  qui  fut  fuivipeude  temps  après, 
par  la  tranfaétion  de  1 2 y 8 , dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

L’éveché  de  Carcatronne  efl  fans  contredit  un  des  plus  an- 
ciens du  Languedoc , ayant  été  érigé  en  l’an  300  , fuivanc 
d’autres , dans  le  fixième  fièclc.  La  cathédrale  efl:  dédiée  à 
faint  Nazaire,  6c  fon  chapitre  efl:  compofé  d’nn  doyen,  d’un 
archidiacre,  d’un  tréforicr , d’un  précenteur  & de  ii  cha- 
noines. Ce  diocèfe  rapporte  3^000  livres  de  rente  à fon  pré- 
lat^ qui  paye  6000  florins  à la  cour  de  Rome,  lorfqu’il 
obtient  fes  proviiions.  Il  comprend  114  paroifies  6c  y ab- 
bayes , dont  4 d’hommes  ; fçavoir  , l’abbaye  de  la  Grâce  , 
ordre  de  faint  Benoît;  l’abbaye  de  faint  Hilaire,  6c  l’ab- 
baye de  Montoliou  , du  meme  ordre;  l’abbaye  de  Ville- 
Longue  5 ordre  de  Cîteaux  6c  de  la  filiation  deBonnefont; 
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6c  une  abbaye  cle  iîlles  , qui  eft  celle  de  Rîoonet.  Il  y à 
aum  un  couvent  de  Dominicains. 

Le  territoire  du  diocèfe  de  Carcaifonne  ne  produit  guère 
que  ce  qu’il  faut  pour  fes  habitans  ; mais  ce  pays  ne  laide  pas 
d’être  riche  ^ par  le  grand  nombre  de  les  manufa<ff  ures. 
Toute  la  ville  de  Carcadbnne  n’efl:  > à proprement  parler> 
qu’une  manufadiure  de  toutes  fortes  de  draps,  que  l’on  com- 
merce aux:  échelles  du  levant.  Les  gros  marchands  y font 
travailler  un  certain  nombre  de  familles , attachées  à eux  ; 
ce  qui  fait  que  tous  les  habitans  font  occupés , 6c  ont  le  moyen 
de  gagner  leur  vie,  6c  de  fc  donner  meme  de  l’aifance.  Ce 
travail  fe  répand  même  fur  les  paroifles  voifines , de  forte 
que  tout  le  diocefe  eft  en  quelque  façon  à fon  aife. 

Les  environs  de  cette  ville  font  remplis  de  montagnes  > 
de  côteaux  6c  de  petites  plaines.  C’eft-la  qu’on  commence 
à voir  des  oliviers  ; il  y a auiri  des  vignes.  Le  peu  de  vin 
qu’on  y recueille  cft  allez  bon.  On  prétend  qu’il  y avoir 
autrefois  des  mines  d’argent  à la  Caunette.  On  voit  à Caunc 
du  marbre  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; il  y en  aentr’autres 
une  carrière  d’incarnat  6c  de  blanc  > qui  eft  d’une  beauté, 
üngulière. 

CARENTAN , ville  du  Cotentin  , dans  la  baffe  Nor- 
mandie , avec  un  ancien  château  : chef  lieu  d’une  éleéfion  » 
liège  d’un  bailliage  , d’une  amirauté  6c  d’un  bureau  des 
traites  foraines,  diocèfe  de  Baïeux,  parlement  de  Rouen > 
intendance  de  Caen,  6c  gouvernement  de  place  auquel  eft 
réuni  le  pont  d’Ouve,  fur  la  rive  gauche  de  la  Tante,  à 
Z lieues  au  couchant  d’Ulgny  , & à 7 au  nord  de  Coutanccs  > 
du  côté  du  levant , dans  une  contrée  marécageufe.  On  y 
compte  environ  zzoo  habitans.  Il  n’y  a qu’une  paroilLequi 
eft  dedervie  par  deux  curés  à l’alternative.  Les  religieufes 
delà  congrégation  de  Notre-Dame,  ont  un  couvent  dans 
lequel  la  duchefle  douairière  de  Ventadour  établit  en  1692  , 
une  fondation  en  faveur  de  huit  jeunes  demoifelles , à la 
nomination  de  la  fondatrice  6c  de  fes  héritiers.  Éllesfont 
reçues  dans  la  maifon  depuis  l’age  de  lix  ans  jufqu’à  douze, 
6c  y peuvent  refter  fans  payer  dé  pendon  jufqu’à  l’âge  de 
dix  à vingt  ans  , félon  le  bon  plaiilr  de  M.  le  Prince  de 
Rohan  , qui  eft  aujourd’hui  aux  droits  de  la  fondatrice. 
On  met  tous  les  ans  deux  cent»  livres  en  réferve>  pou£ 
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aider  à la  dot  de  celles  de  ces  demoifelle«  qui  voudroienc 
fe  faire  religieufes  dans  le  meme  monaftère.  Les  fcigneurs 
fondateurs  en  font  l’application  qu’ils  jugent  à propos.  La 
famille  de  la  demoifcile  fournit  le  furplus  de  la  dot  6c  les 
meubles.  Le  tout  doit  monter  à 3000  livres  pour  la  dot  6c 
à 300  livres  pour  les  meubles.  Il  y a auiîi  dans  cette  ville 
une  chapelle  qui  appartient  à l’ordre  des  Mathurins. 

La  proximité  de  la  mer  lui  procure  quelque  commerce  , 
parceque  les  barques  y remontent  avec  la  marée.  Il  s’y  fait 
aulTi  un  allez  bon  commerce  par  terre  , 6c  celui-ci  conüftc 
principalement  en  beurre  6c  enbeftiaux. 

Quoique  la  ville  de  Carentan  ne  foit  fortifiée  que  de 
quelques  tours  ruinées  > 6c  d’un  vieux  château , néanmoins 
on  ne  lailîé  pas  que  de  la  regarder  comme  une  place  capa- 
ble d’arreter  les  ennemis.  Sa  principale  6c  unique  force  con- 
iîfte  en  ce  qu’elle  efl:  fîtuée  dans  des  marais  qu’il  feroit  diffi- 
cile de  franchir  impunément.  Il  y a un  gouverneur  pour  la 
ville  6c  le  château  de  Carentan  , avec  le  pont  d’Ouve. 

L’éledion  de  Carentan  efl:  diviféc  en  quinze  fergenteries , 
qui  comprennent  enfemble  94  paroilfies.  Les  fieges  de  ces 
fergenteries  font:  Aubigny,  Beaumont  > Carentan;  Cou- 
ray  s , Eiîéy,  la  Haye-du- Puits , Montebourg  Perriers , Pont- 
l’Abbé,  Saint-Eny,  Sainte-Marie-du-Mont , Sainte-Mère- 
Eglife,  Val-de-Saire , Valogne,  & Varanguebec. 

Le  climat  de  l’cledion  de  Carentan  efl  allez  tempéré, 
mais  un  peu  humide.  Le  fol  y efl  mêlé  de  bois,  de  marais 
& de  terres  labourables.  On  y recueille  alTez  de  grains,  6c 
beaucoup  de  fruits , principalement  des  pommes , dont  il 
fe  fait  de  bon  cidre.  On  y nourrit  aulfi  une  grande  quan- 
tité de  bétail,  dont  les  habitans  du  pays  font  un  tres-bon 
commerce.  (Expilly.) 

CARENTOIR,  paroilîé  de  la  bafie  Bretagne,  diocefe 
écr-ccette  de  Vannes , parlement  6c  intendance  de  Rennes, 
à environ  9 lieues  au  levant  d’été  de  Vannes,  & à 10  aa 
couchant  d’hiver  de  Rennes.  On  y compte  environ  400  ha- 
bitans. Il  y a à Carentoir  une  commanderie  de  l’ordre  de 
Malthe  de  la  langue  de  France  6c  du  grand  prieuré  d’Aqui- 
taine. Cette  commanderie  vaut  1400  livres  de  rentes , 6c 
elle  efl  affeflée  aux  chapelains  & fervans  d’armes. 

CARbJAI^  on  Kerahés-j  ville  6c  gouvernement  dç 


$1  CAR 

place  de  la  balte  Bretagne,  diocère  6c  recette  de  Quimperj 
parlement  & intendance  de  Rennes.  Certe  ville  eft  (iriTéc 
fut  la  rivière  d’Yer,  dans  une  contrée  très- fertile,  principa- 
lement en  pâturages,  à lo  lieues  au  levant  d’été  de  Quim- 
per, 6c  à environ  14  lieues  au  levant  de  Breft.  On  y compte 
environ  800  habitans.  C’eft  le  liège  d’une  maîtrife  des  eaux 
6c  forets,  6c  d’une  juftice  royale  qui  rcllbrtit  au  prélîdial 
de  la  fénéchaulTée  de  Quimper.  Cette  ville  députe  aux  états 
de  la  province.  Il  fe  fait  à Carhaix  un  grand  commerce 
en  beftiaux  , 6c  il  s’y  tient  tous  les  ans  le  premier  novembre , 
une  foire  conlîdérable,  qui  dure  fix  jours.  Le  gibier  des  enr 
virons  efl:  excellent,  6c  fur-tout  les  perdrix. 

C’efl:  dans  le  voilînage  de  cette  ville  qu’efl  lîtuée  la  mine 
de  plomb  de  Poulavm,  Cette  mine  eft  très-riche , & donne 
plus  d’une  livre  d’argent  par  quintal.  Elle  fe  tire  des  lieux 
nommés  Berien^Serugnat,la  F taillée^  Carnat&  Loque fré. 

CARIGNAN,  ville,  chef-lieu  de  la  duché-pairie  defoa 
nom  en  Lorraine,  fur  le  Chier,  à 4 lieues  au  levant  d’hiver  de 
Sedan,&  à J au  couchant  d’été  de  Montmédy.  Foyq  Yvoix. 

CARLA  DE  ROQJJEFORT  (le),  paroiffe  du  haut 
Languedoc,  diocèfe  6c  recette  de  Mirepoix  , parlement  6c 
intendance  de  Touloufe,  fur  la  petite  rivière  de  Befegue  , 
à 3 lieues  au  midi  de  Mirepoix.  On  n’y  compte  guère  que 
320  habitans. 

Ce  lieu  eft  la  patrie  du  fçavant  Pierre  Bayle , ft  connu  par 
fon  diétionnaire  critique,  fes  nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  6c  fes  lettres  Air  les  comètes.  Il  naquit  en  1^48  , ôc 
mourut  à Rotterdam  le  28  décembre  1706. 

CARLADEZ  , petit  pays  de  la  haute  Auvergne,  fur  les 
confins  du  Rouergue.  On  lui  donne  7 lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  quatre  de  largeur.  Vie  en  eft  le  chef- 
lieu  , quoiqu’elle  tire  fon  nom  de  Carlat. 

CARLAT , petite  ville  du  Carladez  , dans  la  haute  Au- 
vergne, àlafource  d’un  ruifieau , entre  les  rivières  deCère 
6c  de  Gou , à 4 lieues  au  levant  d’hiver  d’ Aurillac  , & à 3 au 
couchant  d’hiver  de  Vie , diocèfe  de  Saint-Flour , parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Riom,  6c  élection  d’Auril- 
lac.  On  y compte  700  habitans.  Il  y a une  commanderic 
de  l’ordre  de  Malthe  , de  la  langue  6c  du  grand  prieuré  de 
Provence.  Son  revenu  eft  d’environ  3(300  livres. 
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CARLOM AN,  roi  de  France,  Fbjq  Carlovingiens, 
CARLOVINGIENS  , rois  de  France  de  la  féconde  race, 
ainiî  appelles  de  Charlemagne  , qui  fut  le  fécond  roi  de 
cette  race.  Les  Carlovingiens  ont  occupé  le  trône  durant 
2 3 6 ans.  Cette  fécondé  race  a commencé  à Pépin , l’an  733, 
& Fni  à Louis  V en  987.  Ses  rois  font  : 

13e.  Roi.  Pépin  , le  Bref,  30.  Eudes. 

24.  Charlemagne  I.  31.  Charles  IV , le  Simple, 

2).  Louis  I , le  Débonnaire.  31.  Raoul. 


26.  Charles  II , le  Chauve.  33.  Louis  IV  , d’Outremer. 


27.  Louis  II , le  Bègue.  34.  Lothaire, 

28.  Louis  III , & Carloman.  35,  Louis  V. 

29.  Charles  llî , le  Gros. 


Les  rois  Mérovingiens  ou  de  la  première  race , apres 
avoir  occupé  le  trône  de  France  durant  331  ans , 6c  avoir 
donné  22  rois,  finirent  à Childéric  III,  en  7yi.  Ils  furent 
remplacés  par  les  Carlovingiens , qui  commencèrent  à ré- 
gner en  7 12.  Childéric  III,  le  dernier  des  rois  de  la  pre- 
mière race , fut  dépofé  6c  enfermé  dans  un  monailère  3 il 
iaiiFoit  un  fils  qui  fut  pareillement  enfermé. 


P É P I N y dit  Z E Bref, 

Pépin,  maire  du  palais  fe  fit  proclamer  roi  60752  , & 
quoiqu’il  eut  déjà  été  facré  à Maïence , il  fe  fit  encore  oindre 
parle  pape , dans  l’églife  de  S.Denys,  en  7 54.  Le  fouverain 
pontife  accorda  au  nouveau  monarque , l’afifolution  du  crime 
qu’il  avoit  commis  en  manquant  de  fidélité  à fon  roi  légitime, 
Ôcpar  reconnoiflànce,  Pépin  combattit  les  ennemis  du  pape, 
6c  lui  donna  la  dépouille  d’Aftolphe,  roi  des  Lombards.  Ce 
prince  remporta  encore  plufieurs  viéloires  contre  les  Bretons , 
iesEfeiavons,  les  Bavarois.  Il  réunit  l’Aquitaine  à fa  couron- 
ne, &:  mourut  à S.  Denys  en  768.  Il  avoit  partagé  fes  états 
entre  fes  deux  fils , Charlemagne  6c  Carloman  5 mais  ce 
partage  fut  changé  dans  l’afiemblée  des  grands  du  royaume. 
La  couronne  fut  déférée  à Charlemagne,  en  7^8. 

CHARLEMAGNE, 

C’eft  le  fort  d’un  conquérant  de  lailTer  à fon  fuccclTeur 
une  foule  d’ennemis , qui  réclament  contre  les  droits  de  la 
viétoire.  Tel  fut  rhéricage  que  Pépin  laiflbit  à fes  enfans. 
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Les  peuples  fubjngncs  par  la  force , perfuadcs  qilé  tout 
gemeiu  raÆoiblic  , fe  foulevoient  contre  le  joug  qu’elle 
leur  avoir  impofé.  Les  Saxons , peuple  dont  les  armes  croient 
toujours  malhcureüfes , 6c  le  courage  toujours  invincible , 
furent  les  premiers  a fe  révolter  €0772,  & à fubir  le  châti- 
ment de  leur  révolte.  Contraints  de  céder  à la  fortune  &c  à 
un  génie  plus  fort  que  leur  féroce  valeur  , ils  ne  rentrèrent 
dans  le  devoir,  que  pour  attendre  une  occafion  plus  favo-^ 
rable.  Ils  occupèrent  pendant  trente  ans,  à différentes  re- 
prifes,  les  armes  de  Charlemagne.  Witikind  & Albion  > 
dignes  chefs  de  cette  nation  belliqueufe  , ne  dirparoifloient 
après  leurs  défaites , que  pour  revenir  avec  de  nouvelles 
forces , & le  meme  courage.  Ils  moururent  tous  les  deux  5 
avec  la  gloire  de  n’avoir  été  fubjugués  que  par  lescarefl'cs  ÔC 
les  bienfaits  de  leur  vainqueur.  C’efl:  une  forte  de  viétoire 
qui  honore  le  conquérant  6c  la  conquête. 

Toutes  les  expéditions  que  Charlemagne  ft  contr’euxj 
avoient  pour  objet  de  les  foumettre  à la  religion  de  Jefus- 
Chrift.  Ces  fortes  de  miiïrons  à main  armée,  font  cependant 
contre  les  principes  6c  rcfprit  de  cette  religion.  Quoi  qu’il 
en  foit , c’étoit  le  motif  du  pieux  héros , 6c  fa  clémence 
ordinaire  àufer  de  la  vidoire,  faifoit  Téloge  de  fa  religion. 
Une  feule  fois  il  a démenti  cette  conduite  fage  6c  chrétienne. 
Quatre  mille  Saxons  défarmés , fournis , furent  livres  au 
glaive  exterminateur.  Cette  vengeance  fait  frémir  l’huma- 
nité, 6c  pailé  les  droits  de  la  vidoire.  La  poftérité  eft  tou- 
jours en  droit  de  reprocher  une  telle  férocité  au  vainquent 
qui  s’en  eft  fouillé. 

Cependant  Hunauld,  fis  du  malheureux  duc  d’Aqui- 
taine, que  Pépin  avoir  dépouillé,  échappa  de  la  prifon  où 
il  étoit  retenu , 6c  fe  fauva  auprès  de  Didier , roi  de  Lom- 
bardie , dont  la  cour  devint  l’afyle  6c  le  rendez-vous  de 
tous  les  inccontens  de  France.  Ce  motif  étoit  aféz  puidant 
pour  déterminer  Charles  à tourner  fes  armes  contre  lui.  Il 
balançoit  cependant  ; mais  les  intérêts  du  pape  achevèrent 
de  le  décider.  L’églife  de  Rome  jouifbit  de  fon  domaine  > 
en  conféquence  de  la  donation  que  Pépin  lui  avoir  faite  de 
fes  conquêtes  en  Italie.  Le  roi  des  Lombards  en  avoir  ufurpé 
une  grande  partie.  Le  pape  réclama  la  proteéHon  de  la 
France.  Charles  £t  faire  des  propoiîtions  que  le  Lombard 


ttjttta.  II  pouvoit  avoir  raifon:  il  le  droit  de  conquête  efi 
iégitime,  il  poiîedoit  à jufle  titre.  Sur  fon  refus,  Chaiie- 
magne  marche  , force  ou  furprend  un  paflage  dans  les 
Alpes,  bat  le  prince  Lombard,  TaiBége  dans  fa  capitale  , 
le  prend  ôc  le  condamne  àfe  renfermer  dans  un  monalfère. 
Tel  croit  Tufage  de  ces  temps;  la  modération  ne  prélidoit 
point  aux  traités;  les  droits  de  la  vidoirc  ne  connoiilbicnc 
<i  autre  borne  que  la  perte  du  vaincu* 

La  couronne  de  Lombardie  fut  donc  ajoutée  en  774  , à 
tant  d’autres  diadèmes  qui  ornoient  le  front  du  monarque 
françois.  Cet  état  fut  appellé  par  la  fuite  , le  royaume  d’Ita- 
lie. Il  en  comprenoit  la  plus  grande  partie.  Les  provinces 
meme  cédées  au  pape , en  étoient  des  fiefs,  fur  lefquels  le 
prince  bienfaiteur  , s’étoit  réfervé  les  droits  de  fuzeraineté  : 
éc  le  chef  de  l’églife,  en  qualité  de  prince  temporel,  n’é- 
toit  que  fon  premier  vailal. 

L’Efpagne  ouvrit,  en  778  , un  nouveau  théâtre  aux  ex- 
ploits de  Charlemagne.  Le  vafte  empire  des  Califes  d’O- 
rient,  étoic  fur  fon  déclin  : les  émirs  ou  gouverneurs  des 
provinces  d’Efpagne  avoient  fecoué  le  joug  , & s’étoienc 
tendus  indépendans.  La  meme  ambition  qui  leur  avoir 
fait  trahir  la  foi  qu’ils  dévoient  à leur  maître , les  armoit 
les  uns  contre  les  autres.  Quelques  - uns  intérelTèrent  la 
France  dans  leur  querelle.  C'eft  au  retour  de  cette  expédi- 
tion^  lorfqu’il  faifoit  repafiér  les  Pyrénées  à fon  armée  vic- 
torieufe  , qu’il  reçut  cet  échec  fi  vanté  dans  les  annales  cfpa- 
gnoles  , fous  le  nom  de  bataille  de  Roncevaux.  Roland , 
ce  héros  fi  célèbre  dans  les  Romans,  y périt  avec  plufieurs 
autres  braves , & les  équipages  furent  pillés.  Cette  défaite 
îî’eut  aucune  fuite  : la  crainte  de  la  vengeance  força  les 
vainqueurs  à faire  des  foumilfions , ôc  Charlemagne  parla 
en  maître. 

Ce  prince  jugea  à propos  de  donner  des  états  à deux  de 
fes  fils , fans  cependant  détacher  les  étahliiremens  qu’il  leur 
faifoit  du  corps  de  la  monarchie  , ni  affianchir  ces  princes 
de  l’obéilîance  qu’ils  lui  dévoient.  Pépin  fut  déclaré  roi 
d’Italie  , Louis , roi  d’Aquitaine  , ôc  Charles , que  fon  pcrc 
deJftinoit  à l’empire  , fut  fait  duc  du  Maine.  C’étoit  pour 
les  former  d’avance  au  grand  art  de  régner,  qu’il  leur 
çonfioit  quelques  portions  de  fa  vafte  monarchie,  Eüc 
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s’accroiiToit  tous  les  jours.  Taflillon , duc  de  Bavière  , fat 
dépouillé  en  787?  de  fes  écats , en  punition  de  Tes  intri- 
gues. il  s’étoit  ligué  avec  les  ennemis  de  fon  fouverain  ; le 
châtiment  étoit  jufte.  Les  Grecs , jaloux  de  la  puiiîance  de 
Charlemagne , avoient  vainement  eilayé  de  rétablir  le  fils 
de  Didier  dans  fes  états.  La  Pannonie  avoic  été  fubjuguée: 
la  mer  Baltique  5 du  côté  du  nord;  l’Ebre , au  midi;  le 
Volturnej  en  Italie,  fervoient  de  bornes  à l’empire  fran- 
çois.  A tant  de  titres,  Rome  reconnoifTante,  avoit  ajouté 
en  800  celui  d’empereur  d’Occident,  que  Conftantinople 
avoit  reconnu. 

Tant  de  profpérités  furent  balancées  par  des  chagrins 
domefliques.  Il  y eut  des  monftres  a la  cour.  Ce  prince 
aufîi  bon  envers  fes  peuples,  que  redoutable  à fes  ennemis, 
qui  fouvent  interrompoit  fon  fcmmeil,  pour  remplir  les 
plus  beaux  devoirs  de  la  royauté  ; ceux  de  rendre  la  juflicc 
âc  de  faire  du  bien  ; ce  prince,  dis-je , eut  deux  fois  à fe 
défendre  contre  de  lâches  confpirateurs.  Il  avoit  époufé, 
fous  le  titre  de  concubine,  une  femme  nommée  Himil- 
trude.  Ces  fortes  de  mariages  étoient  légitimes , âc  reiTem- 
bloient  à ceux  qu’on  fait  encore  dans  le  nord,  lorfqu’on 
epoufe  Tsne  femme  de  la  main  gauche.  11  en  avoit  eu  un 
fils  nommé  Pépin.  Ce  n’étoit  pas  celui  qui  régnoic  en  Ita- 
lie. Ce  fils  impie,  né  avec  un  corps  difforme  , & une  amc 
monftrueufe  , fut  le  chef  d’une  de  ces  confpirations.  Les 
deux  trames  furent  découvertes  , ôc  deux  fois  Charles  fc 
vengea  en  roi , c’eft-à-dirc , le  moins  qu’il  put.  Il  aimoic 
fes  enfans  jufqu’à  la  foiblelTe  ; il  ne  put  jamais  fe  réfoudrje 
à marier  fes  filles,  pour  ne  pas  les  éloigner  de  lui.  C’étoit 
les  condamner  à une  virginité  forcée  , dont  elles  fçurent  fc 
dédommager,  en  donnant  dans  des  égaremens  qui  allè- 
rent jufqu’au  fcandale.  Tandis  qu’il  rougifibit  de  la  honte 
de  fes  filles,  deux  fils  dignes  de  lui,  Charles  ôc  Pépin, 
lui  furent  enlevés  par  une  mort  prématurée.  Ainfi  la 
fortune  fe  vengeoit  fur  fa  famille,  des  fuccès  qu’elle  lui 
accordeit  contre  fes  ennemis.  Cependant  un  rival  auda^- 
cieux  fortit  des  climats  du  nord,  & à la  tete  d’une  armée 
formidable,  porta  le  fer  ôc  le  feu  fur  les  terres  foumifes  à 
l’empire  des  françois.  Cette  entreprife  hardie , fit  diver- 
(îon  à la  douleur  de  Charlemagne.  Il  s’arrache  à fa  triflefiè, 

il  vole 
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Il  vole  â rcfinctnî , qui  ofe  le  braver  , êc  qui  recule  à fon 
approche  > & va  Te  cacher  au  milieu  des  glaçons  ôc  des  nei- 
ges , qui  couvrent  fes  états.  Ce  prince  étoic  Godefroy , roi 
de  Danemarck. 

Enfin  le  fort  de  Charlemagne  fut  d’avoir  toujours  les  ar- 
mes à la  main  , ôc  de  triompher  par-tout.  Deux  foins  l’oc- 
cupèrent toute  fa  vie  ; rendre  fes  peuples  heureux , & vaincre 
fes  ennemis.  On  a acenfé  fes  mœurs  ; mais  un  auteur  mo- 
derne, (l’abbé  de  Vely),  s’eft  élevé  contre  ce  reproche, 
èc  femble  le  juftifier.  Il  mourut  en  814,  apres  un  règne  de 
quarante-llx  ans , 6c  fut  enterré  à Aix-la-Chapelle , où  ce 
prince  faifoit  fa  réüdence. 

LOUIS  J,  dit  LE  Des  O N N A I R F, 

Louis , roi  d’Aquitaine  , avoir  déjà  été  afîbcié  à Tem- 
pire,  après  la  mort  de  fes  frères.  Charlemagne,  juftemenc 
perfuadé  qu’un  fouverain  ne  tient  fa  puifl'ance  que  de  Dieu  , 
avoit  ordonné  à fon  hls  d’aller  prendre  la  couronne  fur  l’au- 
tel, 6c  de  fêla  mettre  lui-même  fur  la  tête. 

Il  étoit  dans  fes  états , lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fon  père. 
Il  fe  hâta  de  fe  rendre  à Aix-la-Chapelle  , où  il  fut  de  nou- 
veau proclamé  roi  de  France , 6c  empereur  d’Occidenc  en 
Îi6, 

Le  commencement  de  fon  règne  fut  fignalé  par  la  fidélité 
avec  laquelle  il  exécuta  les  dernières  volontés  de  fon  père , 
6c  par  l’ordre  qu’il  mit  dans  fa  maifon.  On  l’a  déjà  dit , la 
conduite  de  fes  fœurs  avoit  caufé  du  chagrin  à Charlema- 
gne , & du  fcandale  dans  fa  cour.  Le  nouvel  empereur  mit 
un  frein  à cette  licence  , 6c  punit  les  téméraires  amans  qui 
avoienc  déshonoré  le  fangroyal.  Une  aéiion  cruelle  6c  dé- 
naturée , vint  bientôt  flétrir  la  gloire  de  ces  commence- 
mens.  Pépin,  roi  d’Italie,  avoit  laiiTé  un  fils  nommé  Ber- 
nard , héritier  de  fes  états.  Pépin,  s’il  eut  vécu,  auroit  fuc- 
cédé , par  le  droit  de  primogéniture , à l’empire  de  fon 
père.  Son  fils  ne  le  fçavoit  que  trop.  Contraint  de  plier  les 
genoux  devant  fon  oncle  & de  lui  faire  hommage,  il  fe  vit 
encore  enlever  fes  deux  miniftres  fidèles,  Adélard  & Vala, 
tous  les  deux  petits-fils  de  Charles  Martel. Réfoiu  de  venger  ce 
double  outrage,  il  pafTe  les  monts  à la  tête  d’une  armée  qui 
Tomé  IL  G 
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rabandonnc  3 en  préfence  de  celle  de  Louis.  Ce  malhemcux 
prince  va  Te  jetter  à fes  genoux , confefl'e  fa  faute  , & de- 
mande fa  grâce.  La  nature  parloir  pour  lui  ; c’ctoit  un  ne- 
ycu  aux  genoux  de  fon  oncle.  Mais  c’étoit  un  jeune  prince 
qui  montroit  de  grandes  vertus,  6c  qui  étoit  adoré  de  fes 
fujets.  On  le  craignit , la  compalTion  fut  étouffée  : le  mal- 
heureux Bernard  eut  les  yeux  crévés  , 6c  mourut  en  819  , 
trois  jours  apres  ce  fupplice.  Comment  concilier  cet  arrêt 
barbare , avec  le  caraélère  d’un  prince  qui  a mérité  le  nom 
de  Débonnaire , 6c  pouffé  la  clémence  jufqu’à  la  foiWefîe  ? 
ÏUen  de  plus  flmplc.  Louis  étoit  bon  > mais  il  étoit  foible. 
La  foiblefî'e  efl:  capable  des  plus  grandes  cruautés , parce- 
qu’elle  redoute  le  péril , 6c  fe  laiffe  dominer  par  le  confeil. 

On  peut  appliquer  à Louis  le  Débonnaire  > ce  vers  du 
chantre  de  Henri  le  Grand  : 

Tel  brille  au  fécond  rang , qui  s’éclipfè  au  premier. 

Il  avoit  été  grand  roi  d’Aquitaine  ; il  ne  fut  qu’un  médio- 
cre empereur.  Sa  puidance,  foutenue  par  fon  propre  poids  | 
fut  quelque  temps  refpcdce  au  dehors , tandis  que  fon  au- 
torité s’affoibliiîoit  au  dedans.  Bientôt  les  peuples  fournis , 
s’apperçurent  que  la  main  qui  tenoit  les  rênes,  les  laiffoit 
flotter.  De-là , les  révoltes  6c  les  démembremens.  Les  papes , 
toujours  attentifs  à étendre  leurs  droits,  fecouêrent  le  joug 
de  l’obéidance  qu’ils  dévoient  au  monarque  françois , 6c  les 
évêques , à la  faveur  des  troubles  qui  s’élevèrent  dans  la 
famille  royale , donnèrent  des  loix  à leur  maître.  Louis 
avoit  trois  fils  de  l’impératrice  Ermengardc;  Lothaire  , Pé- 
pin 6c  Louis.  Soit  par  amour  du  repos , ( lâcheté  indigne 
d’un  roi) , foit  pour  avoir  plus  de  temps  à donner  à des  pra- 
tiques de  piété,  incompatibles  avec  les  devoirs*^  trône, 
il  partagea  avec  Lothaire , la  fuprême  puiflânee , 6c  fit  pro- 
clamer rois,  Pépin  6c  Louis:  le  premier,  d’Aquitaine;  le 
fécond,  de  Bavière.  Ces  fils  ingrats  le  firent  repentir  de  fes 
bienfaits. 

Le  monarque  fournit  lui-même  un  prétexte  fpécieux  à la 
rébellion.  Il  avoit  déjà  réglé  le  par: âge  de  fes  états , 6c  s’é- 
toit  lié  les  mains  par  les  fermens  qu’il  avoit  exigé  de  fes 
fujets,  en  faveur  de  fes  enfans.  Cependant  il  avoit  perdu 
Lrmengarde,  ôc  bientôt  après  époiiTé  Judith.  lien  eut  wu 
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^Is,  qu’on  verra  régner , fous  le  nom  de  Charles  le  Chauve* 
Il  s’aeiflbit  de  lui  faire  un  état , & par  conféquent  de  ren'- 
verfer  le  premier  partage.  Ce  changement  arma,  en  8 30  > 
les  hls  contre  le  père.  En  vain  Lothaire,  gagné  par  les 
carefTes  de  l’impératrice  , avoit  confenti  à tout  ce  qui  venoit 
d’être  réglé  en  faveur  du  jeune  prince.  Bientôt  il  joint  fcs 
armes  à celles  de  Tes  frères;  le  feu  de  la  révolte  cfl:  attif6 
par  le  faux  zèle  d’un  moine,  (l’abbé  Vala)  , trop  crédule 
à la  calomnie.  Louis  eft  abandonné  de  fes  troupes , livré  à 
fes  enfans,  6c  renfermé  dans  un  monaftèrc.  Son  règne  étoit 
fini,  fl  la  jaloulie  n’eût  détruit  le  crime  de  l’ambition.  Là 
puidance  de  Lothaire , devenu  feul  empereur , la  hautcut 
avec  laquelle  il  ufa  de  fes  droits,  peut-être  lesremords> 
détachèrent  delà  ligue,  Pépin  6c  Louis:  la  nation,  hon- 
teufe  d’avoir  lâchement  abandonné  fon  maître  , prit  lés 
armes  pour  le  rétablir.  Il  le  fut  en  effet  ; mais  le  frein  dtî 
refpeéî:  étoit  rompu  ; une  nouvelle  révolte  fuivit  de  près.  Le 
monarque  abandonné  comme  la  première  fois , contraint 
de  fe  livrer  lui-même  à la  difcrétion  de  fes  enfans , fut  pro- 
mené de  ville  en  ville,  6c  enfin  mené  à Soidbns , où  il  fut 
folemnellement  dégradé  , forcé  d’avouer  des  crimes  dont 
il  n’étoit  pas  coupable  , condamné  à la  pénitence  publique  j 
dépouillé  de  fes  habits  impériaux , revêtu  d’un  fac  6c  d’un 
cilice , ignominieufement  chafîc  de  l’églife  , 6c  renfermé 
dans  une  cellule. 

Les  auteurs  du  crime  en  frémirent  eux  - mêmes , après 
l’avoir  commis.  Ils  ne  voyoient  par-tout  que  des  yeux  indi- 
gnés. En  tous  lieux,  à tous  momens^  le  cri  vengeur  de  là 
confcience  leur  reprochoit  d’avoir  appuyé  la  révolte  des  en- 
fans contre  le  père , outragé  la  majefté  royale , profané  la 
religion , en  la  faifant  fervir  de  voile  au  plus  noir  des  atten- 
tats ? Ils  cédèrent  à ces  reproches  fi  cuifans.  Une  nouvelle 
révolution  remit  , en  834,  la  couronne  fur  la  tête  de 
Louis. 

Un  prince  qui  a une  fois  excité  la  compafTIon  de  fes 
fujets , n’en  eft  jamais  refpefté.  Son  autorité  chancelante 
ne  peut,  ni  en  impofer  à fes  ennemis,  ni  contenir  les  peu- 
ples dans  le  devoir.  Tel  fut  dans  la  fuite  le  fort  de  Louis  le 
Débonnaire.  C’eft  fous  fon  règne  que  les  Normands  com'* 
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menccrent  à fîgnaler  leurs  fureurs.  Charlemagne , en  pouf- 
fant fcs  conquêtes  du  côté  du  nord  , avoir,  pour  ainfi-dire> 
alTemblé  les  nuages  qui  dévoient  un  jour  créver  fur  fes  états* 
Les  peuples  fuyant  aux  approches  de  ce  redoutable  con- 
quérant , alloicnt  fe  cacher  dans  les  rochers  6c  les  marais 
de  la  Norvège  6c  de  la  Scandinavie.  Bientôt  ces  terres  mal 
cultivées , ne  purent  plus  fournir  à la  fubhftance  de  ces  nom- 
breux ed’cins  de  transfuges.  Forcés  d’avoir  recours  à la  pira- 
terie 6c  au  brigandage  , ils  portèrent  le  fer  , le  feu  6c  la 
défolation  dans  tontes  les  parties  de  l’Europe.  Ils  exercèrent 
fur-tout  leur  vengeance  fur  les  terres  de  leurs  vainqueurs.  La 
foiblelle  du  gouvernement  leur  facilita  des  fuccès  qui  les 
amorcèrent  > 6c  les  rendirent  plus  entreprenans. 

Louis  cependant,  gouverné  par  fa  femme,  trahi  par  fes 
miniftres,  mal  fervi  par  fes  généraux,  toujours  en  butte  aux 
entreprifes  de  fcs  enfans,  voyant  naître  chaque  jour  de  nou- 
velles faftions  , fe  laiilant  enlever  des  provinces  par  ceux 
meme  qui  avoient  fait  ferment  de  les  défendre  , étoit  en- 
core fur  le  trône.  Bientôt  il  jetta  lui-même  de  nouvelles 
feraences  de  dividon.  Pépin , roi  d’Aquitaine , étoit  mort 
en  8 3 8.  Il  laiilbit  deux  fils.  Judith  lui  perfuada  d’ajouter  le 
royaume  de  leur  père  aux  états  qui  avoient  déjà  été  aflignés 
au  jeune  Charles.  Il  le  pouvoir.  En  faifant  des  établifiè- 
mens  à fes  fils , il  avoir  ftipulé  que  fi  quelqu’un  d’eux  vc- 
noit  à mourir , fes  enfans  n’auroient  aucun  droit  à fa  fuc- 
cefilon  ; qu’il  feroit  le  maître  d’en  difpofer  à fon  gré.  Mais 
il  y a des  droits  qu’il  eft  odieux  d’exercer.  Tel  eft  peut- 
Être  celui  ci.  L’ufage  qu’il  en  fit , fut  le  fignal  de  la  révolte. 
A peine  étoit-elle  appaiféc , que  Louis  de  Bavière  reprit  les 
armes. 

L’empereur  marcha  contre  lui.  Il  auroit  pu  le  pourfuivre 
jufque  dans  la  capitale  de  fes  états  j mais  il  fut  arrêté  pat 
la  tendreffe  paternelle.  Malheureux  les  enfans  de  ce  prince , 
toujours  révoltés  contre  un  père  qui  ne  fçavoit  que  leur  par- 
donner 1 

Il  mourut  enfin  en  840  , confirmé  de  fatigues,  6c  dévoré 
de  chagrins.  Il  lailToit  trois  fils  ; Lothaire  , à qui  il  avoit 
envoyé  quelques  jours  avant  fa  mort,  une  couronne,  un 
fceptre  6c  une  cpcc  , pour  marque  qu’il  le  deftinoit  à l’cm- 
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fîre  ; Louis  de  Bavière?  & Charles , üls  de  Judith  > qui  eut 
â peu  près  les  états  qui  compofent  aujourd’hui  la  monar-. 
chie  françoife. 

CHARLES  1 dit  ZE  Chauve, 

Le  règne  de  ces  trois  princes  ne  préfente  que  des  crimes 
& des  malheurs.  Au  mépris  des  fermens  les  plus  facrés  > Lo- 
thaire  fe  prépare  à dépouiller  fes  frères.  On  arme  dans  toutes 
les  parties  de  la  monarchie  : les  deux  rois , Louis  6c  Charles? 
réunirent  leurs  forces:  Lothaire?  fécondé  de  Pépin ^ fis  du 
roi  d’Aquitaine,  marche  à eux:  les  deux  armées  fe  joignent 
dans  la  plaine  de  Fontenay  ? bourg  de  TAuxerrois.  Jamais 
tant  de  fang  françois  ne  fut  verfé  dans  un  meme  jour.  La 
viéroire  demeura  à Charles  6c  à Louis,  qui  ri’en  fçureni  pas 
profiter.  Les  malheurs  furent  prolongés  par  leur  faute;  la 
paix  enfin  les  termina  en  842.  Charles,  que  l’hiftoire  fur- 
nomme  le  Chauve , coiifcrva  fes  états  ; Louis  eut  toute  la 
Germanie , d’où  il  fut  nommé  le  Germanique.  Cependant 
ritalie  étoit  en  proie  à la  fureur  des  Sarrafins  ? 6c  le  relie 
de  la  monarchie  défolé  par  les  Normands.  Point  de  ville  ?' 
point  de  province  qui  ne  fut  brûlée  , pillée  , faccagée.  Les 
habitans  étoient  égorgés,  les  femmes  déshonorées,  les  en- 
fans  emmenés  en  efclavage.  Deux  fois  Charles,  au  lieu  de 
les  combattre,  acheta  une  paix  honteufe  de  ces  barbares; 
paix  plus  funelle  qu’  une  défaite , 6c  par  l’orgueil  qu’elle  leur 
infpira,  6c  par  le  découragement  dans  lequeb  elle  jetta  les 
peuples.  Un  lîècle  entier  fut  témoin  de  ces  horreurs  , dont 
nous  abrégeons  le  trifte  tableau. 

A la  honte  du  fang  royal , Pépin,  à qui  la  paix  venoitd’en*- 
lever  l’Aquitaine , devint  le  complice  6c  l’allié  de  ces  bri- 
gans.  A la  faveur  de  ces  troubles,  les  ducs  de  Bretagne  fc 
rendirent  indépendans  en  84(î,  6c  ofèrent  ceindle  le  dia- 
dème. Deux  viéloires  jullifièrcnt  leur  amhition^,  6c-confir^ 
merent  leur  titrci  Pépin  qui  les  avoir  favorifés , en  donnant 
de  fon  côté  de  l’occupation  à Charles , profita  au/Ti  de  la 
diverfion  qu’ils  avoient  faite  , 6c  fe  rétablit  dans  i’Aqui- 
saine. 

Ce  jeune  prince  , toujours  inquiet,  ne  put  demeurer  long- 
temps en  paix.  Il  eut  fujet  de  s’en  repentir  ; il  fut  pris  6c 
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tcnfcrmé  dam  un  monaftèrc.  Tel  étoit  alors  le  fort  des 
princes  malheureux. 

La  mort  derempereur  Louis  II , en  87  ; , multiplia  biçn’^ 
tôt  le  nombre  des  monarques  François.  Il  laiflbit  trois  dis; 
Louis , Lothairc  & Charles.  Le  premier  eut  Tltalic  > avec 
le  titre  d’empereur  ; Lothaire , l’Auftralie , qui  de  fon  nom 
appelléc  Lotharingie  , aujourd’hui  Lorraine  ; Charles , 
la  Bourgogne  & la  Provence.  Ce  partage  ne  fut  point 
troublé  par  leurs  oncles.  Heureux  les  princes  î heureux  les 
peuples  ! fi  le  même  efprit  d’équité  eût  toujours  mis  un 
frein  à leur  ambition.  Comme  cette  modération  étoit  fans 
exemple  ; elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Sur  des  fujets 
de  plainte  ou  des  prétextes  de  révolte  , il  fe  fait  un  fou- 
Icvement  général  dans  les  états  de  Charles  ; il  eft  déclaré 
déchu  du  trône  , 6c  fes  peuples  déliés  du  ferment  de  fidélité. 
Quelle  confcience  que  celle  de  ces  évêques , qui  prononcent 
une  pareille  fentencc  ! Ce  n’efl:  pas  fur  la  fainteté  du  fer- 
ment que  font  fondés  les  droits  de  la  royauté.  Ils  exiftent 
par  eux-mêmes , 6c  le  ferment  n’efl:  autre  chofe  que  la  reli- 
gion qui  vient  à l’appui.  Cependant  le  foible  prince  parle 
en  aceufé)  qui  cherche  à fe  défendre,  qui  femble  demander 
grâce.  Il  n’eut  pas  honte  de  publier  dans  un  manifefte  , 
qu^on  nauroit  pas  dû  le  dépofer  fans  l'entendre  , ou  du 
moins  fans  un  jugement  en  règle  des  évêques  qui  Vont 
confacré , & qui  font  les  trônes  où  Dieu  repofe  , & dont 
il  fe  fert  pour  tendre  fes  décrets  ahfolus  ; qui  il  a tou^ 
jours  été  prêta  fe  foumettre  a leur  correBion  paternelle  y 
comme  il  s'y  foumet  encore  aButllement.  ( l’abbé  de  Vely). 
Tous  les  rois  de  la  famillç  de  Charlemagne,  autoient  dû 
fe  réunir  pour  .châtier  ces  rebelles  : leur  intérêt  commun 
le  demandoit.  Mais  Louis , qu’ils  appelloient  à la  couronne 
de  Neuftric,  n’écouta  que  l’ambition.  Les  peuples  quil’a- 
yoient  irritée  furent  la  viéHme  : les  provinces  furent 
cjéfolées  par  les  marches  des  armées  ; mais,  enfin  le  bon 
droit  triompha.  Les  évêques  de  Neuftrie,  contens  d’avoir 
humilié  leur  maître  > firent  rentrer  les  peuples  dans  le 
devoir. 

La  race  de  Lothaire  s’éteignit  ; Louis  mourut  le  dernier. 
Le  titre  d’empereur  flattoit  la  vanité  de  Charles  le  Chauve, 
îl  avoit  déjà  pris  des  mefures  avec  le  pape.  La  couronne 
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impériale  fut  mîfe  fur  fa  tete  en  87  f , au  préjudice  deXoïik 
le  Germanique , qui  y avoit  un  droit  plus  apparent , en 
qualité  d ainé  de  fa  maifon. 

Ce  prince  fe  feroit  vengé  fans  doute  > fi  la  mort  ne  l’efti 
enlevé.  Il  lailToit  trois  fils;  Carloman,  Loui^ , 6c  Charles, 
furnommé  le  Gros  ou  le  Gras.  Inftruits  par  lexpérience 
des  enfans  de  Louis  le  Débonnaire , ils  comprirent  que  leur 
fureté  dépendoit  de  leur  union  : ils  s’en  tinrent  fidèlement 
au  partage  réglé  par  leur  père.  Mais  leur  oncle,  infatiablc 
de  grandeur , crut  la  circonftance  favorable  pour  les  dé- 
pouiller. Il  fe  repentit  de  lavoir  entrepris.  Totalement  dé- 
fait par  Louis , fur  qui  dévoient  tomber  fes  premiers  coups , 
il  fut  contraint  de  prendre  homeufement  la  fuite. 

Cependant  les  cris  de  l’Italie , théâtre  de  la  fureur  des 
Sarrafins  , appellèrent  l’empereur  à fon  fecours.  Il  étoit 
déjà  à Pavie  , lorfqu’il  apprit  que  Carloman , à la  tête 
d’une  nombreufe  armée,  marchoit  vers  la  Lombardie,. 
La  peur  le  prend  ; il  fe  hâte  de  repafiér  les  monts , 6c 
meurt  en  877,  dans  le  village  de  Brios,  empoifonné  par 
fon  médecin. 

Il  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  trois  femmes  qu’il  avoit 
époufées.  Il  ne  lui  reftoit  qifun  fils , nommé  Louis , fur- 
nommé  le  Bègue.  Richilde , fa  dernière  époufe  vivoit  en- 
core. Elle  apporta  au  nouveau  monarque , de  la  part  de  fon 
pere , la  couronne , le  feeptre , 6c  les  autres  marques  de  la 
royauté. 

LOUIS  I I ^ dit  Z£  B E G V E» 

Louis  le  Bègue  , en  montant  fur  le  trône , fembla  capi'- 
tuler  avec  fes  fujets.  Il  accepta  des  conditions  qui  ne  lui 
laifibient  qu’une  apparence  de  royauté.  Les  gouverneurs 
des  provinces  fe  rendirent  indépendans , 6c  leurs  gouverne- 
mens  devinrent  héréditaires.  Cette  facilité  du  jeune  prince 
étoit-elle  un  effet  de  fa  propre  foiblefle , ou  de  celle  des 
deux  rois  qui  l’avoient  précédé  ? Ceft  un  prt>blêm;e  que  ne 
peut  réfoudre  Thiftoire  de  fon  règne , qui  ne  dura  pas  deux 
ans.  On  foupçonne  cependant  qu’il  avoit  de  grandes  qualités  \ 
qu’il  les  montra  trop  tôt , 6c  qüc  les  grands  > qui  le  craigni- 
rent, s’en  délivrèrent  par  le  poifon.  On  avoir  déjà  accufl 
l'impératrice  Richilde , Bofon  > fon  ûère,  vice-roi  dlcalie , 
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gouverneur  de  Provence  > 6c  plu  fleurs’ autres  feigneurs,  d'a-=*' 
voir  été  les  auteurs  de  l’empoifonnement  de  Charles  le 
Chauve. 

Le  hls  de  Charles  le  Chauve  ne  lui  fuccéda  point  dans  fà 
qualité  d’empereur  j le  trône  impérial  demeura  en  va- 
cance. 

Louis  le  Bcgue>  durant  que  Ton  père  vivoit,  mais  fans 
fon  confentement,  avoir  époufé  une  femme  nommée  Anf- 
garde  > que  l’autorité  paternelle  l’obligea  de  répudier.  Il  en 
avoir  eu  deux  üls  ; Louis  6c  Carloman.  Adélaïde  > qu’il 
avoir  reçue  de  la  main  de  fon  père , étoit  groïTe  lorfqu’il 
mourur  en  879.  Elle  accoucha  d’un  fils,  qui  régnera  fous 
le  nom  de  Charles  le  Simple.. 

LOUIS  III  & CA  RL  O MJ  N. 

Louis  6c  Carloman  reçurent  rous  les  deux  l’onéBon  royale» 
êc  régnèrent  dans  une  parfaite  intelligence  ; union  bien 
rare  entre  des  frères,  ôc  fur-tout  des  frères  qui  font  rois.  Ils 
auroient  fans  doute  relevé  la  monarchie,  6c  rendu  fa  force 
à l’autorité  royale,  li  la  mort  nefefut  hâtée  de  les  enlever. 
Leur  règne  fut  ïîgnalé  par  des  viéioires  qu’ils  remportèrent 
fur  les  Normands.  Carloman  Et  un  traité  de  paix  glorieux 
avec  un  des  généraux  de  ces  brigands  : il  parla  en  maître  >, 
6c  en  vainqueur  qui  ordonne  aux  barbares  de  forrir  de  fes 
états.  Tandis  que  ce  jeune  héros  fe  couvroit  de  glpire,  ôC 
rendoit  le  courage  6c  l’efpérance  à fes  peuples , par  cette 
noble  fermeté , Charles  le  Gras  acceptoit  des  conditions 
ignominieufes  de  ces  mêmes  ennemis-. 

Louis  mourut  le  premier,  en  882.  Carloman  le  fuivit  de 
près;  il  defeendit  dans  le  tombeau  en  884.  Tous  les  deux 
furent  pleures  de  leurs  fujets.  Ils  ne  laiïlbient  point  d’enfans  : 
leur  double  couronne  fembloit  devoir  païïér  fur  la  tête  du 
Els  pofthume  de  Louis  le  Bègue  : mais  l’état,  déchiré  au 
dedans  par  des  faéHons  , toujours  expofé  à la  fureur  de& 
Normands , les  loix  fans  vigueur , les  peuples  opprimés , le, 
trône  chancelant  ; tout  enfin  demandoit  un  roi  capable  de 
rétablir  6c  de  défendre.  Par  malheur  cet  homme  tel  qu’il 
le  falloir  J ne  fe  trouva  pas* 
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CHARLES  Z F Gras. 

Charles  le  Gras , couronné  empereur , héritier  de  fes  deux 
frères,  quiétoient  morts  fans poftérité  légitime,  fut  appelle 
à la  couronne  de  Neuftrie.  Il  réunit  ainii  tous  les  états  de 
Charlemagne  ; mais  il  n’eut , ni  les  talens , ni  la  fortune  de 
ce  grand  homme.  Il  fut  accablé  par  le  poids  de  fa  puiHan- 
ce;  il  ne  tarda  pas  à montrer  combien  il  en  étoic  indigne. 
Son  avènement  au  trône  fut  marqué  par  deux  adalTinats 
qu’il  ordonna  lui-même.  Il  crut , par  ces  lâches  moyens  , 
établir  fon  autorité.  Prince  aveugle  ! qui  ne  fçavoit  pas  que 
le  fage  emploi  de  la  force  , le  courage  & la  vertu  , font  les 
folides  fondemens  de  l’autorité , 6c  que  le  crime  , en  dés* 
honorant  les  rois , femble  rendre  leur  pouvoir  illégitime. 
Les  Normands , indignés  de  l’attentat  commis  fur  un  de 
leurs  rois,  réunirent  toutes  leurs  troupes  6c  toute  leur  fu- 
reur. Leur  vengeance  étoit  jufle , mais  elle  fut  extrême  , 
6c  tomba  fur  des  viéHmcs  innocentes.  Ils  remontèrent  la 
Seine  jufqu’à  Paris , 6c  formèrent  le  hège  de  cette  ville  en 
$8  f.  Siège  mémorable  , 6c  par  le  courage  des habitans^  6c 
par  la  lâcheté  du  monarque. 

Paris  alors  incomparablement  moins  grand  , moins 
beau,  moins  riche,  moins  florid'ant  qu’au  jourd’hui,  n’étoit 
pas  le  centre  de  l’opulence,  du  luxe  6c  des  plailîrs  : mais  il 
avoir  des  hommes  d’une  bonne  trempe  ; hommes  qui , for- 
tant  tous  les  jours  des  murailles  de  leur  ville , pour  aller 
cultiver  leurs  champs,  étoient  encKircis  aux  fatigues  , & faits 
aux  injures  des  faifons  ; ce  fut  de  tels  hommes  que  Paris 
oppofa  auxNormands.  Tout  y devint  foldat , l’évêque  > les 
abbés , les  feigneurs,  les  bourgeois.  Eudes , comte  de  Paris , 
par  fa  conduite  6c  fa  valeur  , fe  fraya  le  chemin  au  trône  » 
où  nous  allons  le  voir  placé.  L’empereur  fe  mit  enfin  en 
campagne  , 6c  avança  jufqu’à  Mont  - Martre.  Il  pouvoir 
vaincre  les  Normands , épuifés  par  un  fiège  lî  long  6c  fi 
meurtrier  ; il  devoir  au  moins  les  combattre.  Il  fe  contenta 
d’acheter  leur  retraite , leur  abandonnant  la  Bourgogne  » 
jufqu’à  ce  que  la  faifon  leur  permît  de  s’embarquer.  Ce 
traité  honteux  révolta  la  Nation.  Abandonné  de  fes  fujets, 
challc  de  fon  palais  en  8 88  , réduit  à mener  une  vie  pré^ 
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Caire,  il  ne  furvécut  que  de  quelques  mois  à fa  honte  & à 
Ton  malheur. 

EUDES. 

Enfin  voici  l’abîme  qui  engloutit  la  grandeur  de  la  mo- 
narchie. LafoiblciTe  des  rois , les  entreprifes  des  papes,  les 
excès  du  pouvoir  eccléiiaftique  , l’ambition  des  grands , 
l’indocilité  des  peuples,  le  creufoient  depuis  long-temps. 
La  plume  d’un  citoyen  ferefufe  au  trifte  tableau  qui  fe  pré- 
fente. L’état  déchiré  dans  fes  entrailles , ébranlé  dans  fes 
fondemens,  agité  par  toutes  les  pafTions  qui  font  la  chute 
des  empires , tomboit  en  ruine  ^de  toutes  parts.  Arnoul , 
bâtard  de  Carloman  , avoir  ufurpé  la  Germanie  : ritalic 
croit  difputée  par  des  tyrans  qui  la  déchiroient  ; Rodolphe 
étoit  roi  de  la  Bourgogne Transjurane;  Louis,  filsdeBofon, 
régnoit  fur  les  provinces  que  Ton  père  avoir  ufurpées.  Les 
triftes  relies  du  royaume  de  Neullric  , divifé  en  autant  de 
fiefs  & arrière- fiefs  qu’il  y avoir  de  gouvernemens,  de  villes, 
de  châteaux  , de  bourgades,  fe  donnèrent  unfouverain,  qui 
n’étoir  pas  du  fang  royal.  Ce  fut  le  brave  défenfeur  de  la 
ville  de  Paris.  Eudes  porta  fa  vertu  fur  le  trône  ; les  Nor- 
mands apprirent  fous  lui  à redouter  les  armes  françoifes. 
Une  armée  de  dix-neuf  mille  hommes,  portant  le  fer  d’une 
main , ôc  le  flambeau  de  l’autre , défoloient  nos  malheureufes 
provinces.  Eudes , à la  tête  de  mille  hommes , marche  à 
eux  en  892,  les  atteint,  difpofe,  combat,  triomphe.  Ce 
prince  avoit  protefté  qu’il  n’étoit  aflîs  fur  le  trône  , que 
pour  le  conferver  à fon  légitime  héritier  , dont  il  étoit 
tuteur , prêt  à le  lui  céder , lorfqu’il  feroit  en  âge  d’y  monter. 
Le  temps  fit  voir  que  ces  belles  paroles  n’étoient  que  le  lan- 
gage delà  politique,  didépar  les  circonftances. 

Le  fang  des  rois  a deux  refiburces  dans  le  malheur  : la 
faloufie  des  grands  qui  les  partagent , & l’amour  des  peuples 
qui  reviennent  toujours  comme  d’eux-mêmes,  à leurs  légi- 
times maîtres.  Ces  deux  caufes  produifirent  leur  effet  en 
fiiveur  de  Charles  le  Simple.  Il  fut  élu  & couronné. 

Eudes  oublia  ce  qu’il  avoit  dit,  qu’il  n-’étoit  que  le  dépo. 
fitairc  de  la  royauté.  Après  des  combats  6c  du  fang  verfe  , 
îe  royaume  de  Neuftrie  fut  partagé  par  un  accommode*» 
înent , 6c  bientôt  réuni  par  la  mort  d’Eudes  en  89  8. 
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CHARLES  I V,  dit  ZE  S I MP  tE, 

Tous  les  hiftoriens  donnent  à Charles  IV , le  titre  de 
Simple  y àc  s’accordent  à dire  qu’il  le  méritoit.  Pour  moi 
j’aimcrois  mieux  Tappeller  Charles  le  malheureux.  Il  eft 
vrai  qu’il  céda  aux  Normands  cette  partie  de  la  France 
Neuftrienne  > qui  a tiré  Ton  nom  de  ces  pirates.  Mais  roi 
lans  force 5 réduit  à un  domaine  borné,  ayant  pour  fujets  des 
valTaux  plus  puidans  que  lui^  qui  fe  faifoient  gloire  d’être 
indépendans  ; que  pouvoit-il  faire  contre  une  armée  de 
braves  aventuriers  , commandés  par  un  des  plus  grands 
hommes  de  ce  ûéclc  ? Ce  fut  Rollon  , premier  duc  de  Nor- 
mandie. Le  monarque  lui  donna  en  9 1 z , fa  hile  un  état. 

Ce  traité  honteux , mais  nécelTaire , ne  fur  que  le  prélude 
des  malheurs  de  Charles.  Son  miniftre  devint  l’objet  de  la 
haine  des  grands,  & le  prétexte  de  leur  révolte.  Huganon, 
( c’étoit  le  nom  de  ce  miniftre) , étoit  cependant  habile  &C 
fidèle:  n’eft-cc  pas  ainfi  que  doivent  être  les  miniftres?  Il 
étoit  d’un  fang  abjeéb , mais  qu’importe  la  naidancc  ou  fc 
trouvent  les  talens  & la  vertu  ? C’eft  cependant  le  choix  d’un 
tel  homme  & la  confiance  que  le  prince  avoir  en  lui,  que 
des  fujets  infolens  oferent  reprocher  à leur  maître.  Envi- 
ronné de  féditieux  , Charles  fut  contraint  d’obéir,  lorfqull 
devoit  donner  la  loi.  Il  éloigne  de  lui  le  feul  homme  fur 
lequel  il  peut  compter.  C’étoit  fe  dépouiller  de  fa  force  ; 
Il  s’en  apperçut  bientôt  ; mais  en  le  rappellant , il  acheva 
defe  perdre.  Lafaélion,  prête  à éclater,  fe  porte  au  der- 
nier excès  ; le  crime  fe  confomme  ; Charles  eft  dépofé  en 
922  , & la  couronne  mife  fur  la  tête  de  Robert.  Charles  la 
lui  difputa  en  prince  qui  la  méritoit.  La  bataille  fe  livra 
aux  environs  de  SoilTons:  Robert  y fut  tué,  & plufieurs 
hiftoriens  difent  que  ce  fut  de  la  main  du  roi.  Ce  prince 
fe  comporta  en  héros  dans  cette  journée , mais  fon  étoile 
prévalut  ; il  fut  vaincu.  La  faélion  viélorieufe  élut  Raoul 
en  923  , pour  fuccéder  à Robert. 

R A O U L. 

Le  courage  de  Charles  ne  fut  point  ébranlé  par  le  mal- 
heur : il  fc  préparoit  à de  nouveaux  efforts,  que  la  fortune , 
aidée  des  çirconftanccs , auroit  peut-être  couronnés  3 mais 
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trahi  par  wn  prince  de  fon  fang,  (Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois  ) , amené  dans  le  piège  avec  une  adreflé  qui  lui 
üt  condamner  les  foupçons  qu’il  avoit  d'abord  eus,  ébloui 
par  des  apparences  qui  ne  manquent  jamais  de  tromper 
une  ame  noble  , il  fut  renfermé  dans  une  prifon,  dont  il  ne 
forcit  jamais.  Péronne  fut  le  lieu  de  fa  captivité,  & il  y 
mourut  de  chagrin  le  7 d’oétobre  92.V. 

Il  y eut  cependant  des  cœurs  fidèles,  des  grands  qui  pro- 
teftèrent  contre  la  perfidie  & rufurpation.  Mais  il  fallut 
céder  aux  armes  de  Raoul,  toujours  brave  & toujours  heu- 
reux. Raoul  mourut  fans  enfans  en  9 3<?. 

LOUIS  I Vy  dit  d^Gutremi£r, 

Lz  race  de  Charlemagne  s’étoit  éteinte  dans  la  Germa- 
nie , par  la  mort  du  jeune  Louis , fils  de  l’empereur  Arnoul  ; 
Charles  le  Simple  étoit  mort  dans  fa  captivité  ; fon  fils  étoit 
en  Angleterre , où  fa  mère  Ogine  l’avoir  mené , pour  le  fouf- 
traire  au  fort  que  lui  préparoient  les  fadieux.  Hugues  le 
Grand , autrement  appellé  Hugues  l’Abbé,  duc  de  France  > 
étoit  le  plus  puid'ant  de  tous  les  feigneurs  françois.  Il  auroic 
pu  fe  mettre  la  couronne  fur  la  tête  : mais  foie  modération  > 
fuit  politique,  il  appella  le  légitime  prince,  nommé  Louis,  ÔC 
qui,  àcaufe  de  fon  exil  en  Angleterre,  futfurnomméd’Outre- 
mer.  En  lui  abandonnant  le  trône  en  93^  , Flugues  fe  ré- 
ferva  la  puillance.  Louis  fe  lafîa  de  n’avoir  que  le  vain  titre 
de  roi , & de  vivre  dans  la  dépendance  de  fon  fujet.  Hugues 
prit  les  armes  contre  lui,  quand  il  voulut  s’affranchir  de  fes> 
fers.  La  guerre  dura  dk-huit  ans:  Louis  toujours  grand  > 
mais  non  pas  toujours  heureux , n’en  tira  d’autre  avantage 
que  de  s’être  montré  digne  de  régner. 

Il  ferable  que  la  fidélité  fe  fut  exilée  dans  les  provinces 
frontières  , pour  abandonner  le  cœur  de  l’état  à la  licence  ôc 
à la  fédition.  Les  ducs  de  Normandie , les  Flamands  ôc  les 
Aquitains , furent  les  appuis  du  trône  chancelant.  Guil'- 
laume  , furnommé  Longue -Epée y duc  de  Normandie» 
avoit  été  l’auteur  de  la  dernière  paix:  fa  mort  fuivit  de  près 
ce  grand  ouvrage , en  942.  Onobferva,  à propos  des  Nor- 
mands établis  en  France , que  le  fang  de  ces  anciens  pirates:, 
fembioit  racheter  par  de  grands  fervices  les  maux  qu’ik 
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^voient  faits.  Plus  d’une  fois  ils  arrêtèrent  la  fureur  des 
guerres  civiles)  àc  forent  les  appuis  de  leurs  fouverains. 

Guillaume  laiflbit  un  dis  nommé  Richard  : c étoit  un 
jeune  prince,  dont  Louis  fe  déclara  le  protedeur,  mais 
dans  l’intention  de  le  dépouiller  : c’étoit  trahir  fa  foi  & 
manquer  de  reconnoidânee  ; vices  que  les  raifons  d’écat  ne 
fçauroient  juftifîer.  Ligué  avec  Hugues,  à condition  qu’ils 
partageroient  la  Normandie , le  fuccès  paroillbic  infaillible. 
Les  Normands  eurent  radrefle  de  divifer  ces  forces  qui  dé- 
voient les  accabler.  Ils  promirent  au  roi  de  fe  foumettre  à 
lui  : ces  offres  flmnlées  produidrent  leur  effet.  Il  obligea 
Hugues  de  fortir  de  la  province.  Le  duc  de  France  fe  re- 
tira, emportant  avec  lui  le  dedrde  la  vengeance.  Cepen- 
dant une  armée  de  Normands  arrive  des  climats  feptentrio- 
naux  de  l’Burope  ; de  ces  climats  d’où  étoient  fortis  tant 
d’eflains  de  barbares.  Le  roi  fait  prifonnier  efl:  remis  à Hu- 
gues 5 qui  ne  lui  rend  la  liberté , qu’aprés  l’avoir  forcé  de 
lui  céder  la  ville  de  Laon , qui  étoit  prefque  l’unique  place 
du  domaine  royal. 

Une  paix  bientôt  rompue  , termina  cette  guerre.  Il  cft 
impoflible  que  l’ordre  ôc  la  tranquillité  foient  durables , dans 
un  état  où  il  y a des  vaflaux  plus  puilFansque  le  fouverain. 
L’autorité  royale  fut  fur  le  point  d’être  anéantie  ; ellerauroic 
été  en  effet,  li  fa  rivale,  ( l’autorité  eccléiîaftique  ) , qui , la 
première  i’avoit  ébranlée  , ne  lui  eut  fervi  de  rempart. 
Rome  parle , 6c  les  armes  tombent  des  mains  des  rebelles. 

La  France  refpiroit  à peine,  qu’elle  fut  réduite  à pleurer 
fon  roi.  Ce  prince  , pourfuivant  un  loup  dans  les  environs 
de  Rheims , fît  une  chùtc  dont  il  mourut  en  9 f 4, 

Depluùeurs  princes  qu’il  avoir  eus,  il  ne  lui  reftoit que 
deux  fils  ; Lothaire  ôc  Charles  : ce  malheureux  Charles  qui , 
fous  prétexte  qu’il  s’étoit  fournis  à faire  hommage  à l’empe- 
reur Othon , de  la  Lorraine,  que  ce  prince  lui  cédoit^  fut 
exclu  dans  la  fuite  du  trône  de  fes  pères. 

L O T H A I R E. 

Lothaire  monta  fur  le  trône  en  9^4,  Ici  cefTe  la  loi 
du  partage.  Le  domaine  royal  > réduit  à un  point , ne 
pouvoir  plus  être  divife.  Cç  qui  fut  néceffité  , devint  par 
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la  fuite  un  principe  fondamental.  L’ordre  qui  règne  au«* 
jourd’hui  dans  la  fuccelTion,  efl;  forti  du  fein  du  cahos. 

La  mort  de  Hugues  délivra  le  monarque  d’un  homme 
redoutable.  Ce  prince  aulTi  indifférent  pour  les  titres  qu’am- 
bitieux du  pouvoir , fe  préparoit  à jouir  des  droits  d’une  cou- 
ronne qu’il  fembloit  avoir  donnée.  Il  laifibit  trois  fils; 
Hugues  Capet , qu’on  verra  monter  fur  le  trône  ; Othon 
6c  Henri , qui  furent  fuccefîivement  ducs  de  Bourgogne. 

Les  guerres  de  Lothaire  préfentent  peu  de  grands  évé- 
nemens  : fa  gloire  eft  d’avoir  fçu  contenir  fes  vafTaux.  Il 
avoir  formé  le  vafte  projet  de  réunir  à fon  domaine  toutes 
les  provinces  qui  en  avoient  été  démembrées.  Il  y avoit 
tout  à attendre  d’un  prince  dont  la  fagefie  avoit  fçu  mettre 
un  frein  à l’efprit  de  révolte  & de  fedition.  Mais  il  femblc 
que  le  ciel  avoit  porté  l’arrêt  de  profeription  contre  le  fang 
de  Charlemagne.  Il  avoit  laifie  vivre  long-temps  ceux  qui 
l’avoient  avili,  6c  avançoit  la  mort  de  ceux  qui  auroient 
pu  rendre  à cette  maifon  , une  partie  de  fa  force  6c  de  fa 
gloire.  Lothaire  mourut  en  986^,  dans  un  âge  où  l’on  peut 
attendre  les  plus  grandes  chofes,  d’un  homme  qui  a des 
talens  6c  de  la  fagefie. 

LOUIS  V. 

Louis  V,  fon  fils,  parut  un  inftant  fur  le  trône.  Indigne 
de  fon  père  6c  de  fon  rang , fon  fort  fut  d’être  méprifé  de 
fes  peuples,  6c  de  mourir  à la  fleur  de  fon  âge,  en  987. 

Enfin  voici  le  terme  du  règne  des  Carlovingiens  : leur 
feeptre  va  pafierendes  mains  étrangères.  Charles,  unique 
refte  du  fang  de  Charlemagne  , efl:  déclaré  indigne  du 
trône:  Hugues  Capet  efl  couronné.  Le  choix  que  l’on  fit 
de  ce  prince,  fut-il  juflicc  ou  félonie  ? Y eut-il  même  une 
éieéfion,  ou  ce  prince  força-t-il  la  nation  à fe  taire  6c  à lui 
obéir  ? C’efl  une  difculfion  dans  laquelle  nous  ne  devons 
pas  entrer.  Rcfpeéfons  jufque  dans  leurfource  , des  droits 
légitimés  par  le  temps,  6c  confacrés  par  les  vertus.  Voyc\ 
Capétiens. 

CARMAING  , petite  ville  , cheflieu  d’un  comté  de 
fon  nom  , dans  le  haut  Languedoc  , diocèfe  & parlement 
deTouloufe,  intendance  d’Aufeh , éledion  de  Lomagncr 
ù 8 lieues  au  levant  d’hiver  de  Touloufe.  On  y comte 
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habitans.  11  y a communautés  dépendantes  du  comte 
de  Carmaing. 

CARMEN  ou  Kerman,  paroifle,  avec  titre  de  mar- 
quifat , dans  la  balTe  Bretagne  , diocèfe  & recette  de  Sainte 
Pol-de-Leon,  parlement  & intendance  de  Rennes,  à une 
petite  lieue  au  couchant  de  S.  PoRde-Leon.  On  y compte 
400  habitans  ou  environ. 

Cette  terre  fut  érigée  en  marquifat  par  lettres  d’août  i 1 2, 
en  faveur  de  Charles  de  Maillé  y üls  de  François  de  Maillé, 
feigneur  de  Villeromain  , ôc  de  Claude  de  Kerman  , de 
Guy  de  Kerman,  avec  Jean  de  Plufquelles.  Elle  eftpaflee  à 
Jean-Baptifte-François-Jofeph , comte  de  Sade  3 à caufe  de 
fon  mariage  avec  Marie- Eléonore  de  Maillé -Kerman en 
1733.  Ils  ont  eu  en  1740  , pour  fils , Donatien-François  de 
Sade. 

CARNOT(le),  CARNOET,  CARNOUET,  ou  Saint- 
Maurice  DE  Carnouet  , paroiflé  de  la  Baflè  Bretagne, 
diocefe  ôc  recette  de  Quimper,  parlement  & intendance  de 
Rennes  J à 2 lieues  au  nord  de  Carhaix,  & à 12  au  même 
point  de  Quimperlay.  On  y compte  environ  400  habitans» 
Ce  lieu  elt  Etué  dans  une  contrée  abondante  en  bois , où 
l’on  trouve  une  bonne  mine  de  plomb. 

Il  y a à Carnot  une  abbaye  d’hommes  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  fondée  en  1176’,  & dont  faint  Maurice,  le  meme 
qui  mourut  en  1191,  fut  le  premier  abbé.  Cette  abbaye 
cft  en  commende  , & vaut  3000  livres  à fon  abbé. 

CAROLLES,  paroid'e  de  l’Avranchin , fur  la  mer,  à 3 
lieues  au  couchant  d’été  d’Avranches  , diocèfe  cV  éleéUon 
de  cette  ville,  intendance  de  Caen,  fergenterie  du  Héraut. 
On  y compte  près  de  300  habitans.  Il  y a auprès  de  cette 
communauté  , une  mine  de  cuivre , qui  eft  d’un  allez  bon 
rapport. 

CAROMB  , bourg  confidérable  du  comtat  VenaÜlîn, 
fiège  d’une  juilice  feigneuriale  , diocèfe  & judicature  de 
Carpentras , à une  lieue  & demie  au  levant  d’été  de  cette 
ville.  On  y compte  4000  habitans.  La  communauté  de  ce 
bourg  eft  régie  par  deux  confuls , qui  portent  le  chaperon. 
Quant  au  juge  qui  rend  la  juftice  au  nom  du  feigneur , il 
réfide  ordinairement  à Carpentras  ; mais  il  y a à Caromb  un 
Viguier , qui  eft  comme  fon  lieutenant. 
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Caromb  eft  ceint  de  murailles , & l’on  y entre  par  quatre 
portes.  Son  églife  paroilTiale  eft  dédiée  à S.  Maurice.  Cepen^ 
dant  elle  porte  le  titre  de  Notre-Dame  des  Grâces , qui  fait 
une  prébende  attachée  au  chanoine  pénitencier  de  lacathé* 
drale  de  Carpentras.  Il  y a outre  l’églife  paroidlale , deux 
couvens  de  religieufes  ; les  Urfulines  6c  les  Hofpitalicres  ; 
une  communauté  de  religieux  Mineurs-convemuels,  à quel- 
que diftance  de  Caromb. 

Les  légumes  que  l’on  recueille  dans  le  terroir  de  ce  bourg  $ 
font  excellens,  6c  font  un  objet  conlidérablede  commerce, 
aulTi  bien  que  l’huile  d’olive  > 6c  les  vins  qui  font  fort 
bons. 

CAROUGES)  bourg  & comté  , Campagne  d’Alençon, 
balTe  Normandie  , diocefe  de  Séez , parlement  de  Rouen , 
intendance  d’Alençon,  éleébion  de  Falaife,  fergenterie  de 
la  Foret , au  milieu  des  bois , à y lieues  au  couchant  d’été 
d’Alençon.  On  y compte  plus  de  i6oo  habitans.  L’églife 
paroiiïiale  eft  fous  l’invocation  de  fainte  Marguerite. 

Ce  bourg  a un  château , dont  la  chapelle  eft  delTervie  par 
ftx  chanoines  , 6c  par  deux  chapelains,  tous  à la  nomination 
du  feigneur  du  lieu.  Il  y a aux  environs  de  Carouges , des 
mines  6c  des  forges  de  fer. 

CARPENTRAS  , ville  capitale  du  comtat  VenailTin  , 
avec  un  évêché  fuffragant  d’Avignon  , iiège  d’un  confulat , 
d’une  judicature , d’une  chambre  apoftolique  , d’un  reftorat 
dont  la  jurifdidion  s’étend  fur  toute  la  province  ; Iituée  fur 
la  rivière  d’Aufon  , que  d’autres  appellent  la  Rude  , ou 
Roude^au  pied  du  mont  Ventoiix,  à y lieues  au  levant 
d’hiver  d’Orange , à une  égale  diftance  au  levant  d’été 
d’Avignon,  & à 14^  au  levant  d’hiver  de  Paris,  au  12^.  deg. 
43  min.  de  long.  6c  au  44^.  deg.  3 min.  de  lat.  Route  de 
Paris  à Carpentras  ; par  Villejuif  y Juviji  , Ejjbnne  , 
Chailly , Fontainebleau  ; 6c  depuis , pour  le  carod’e  de 
Lyon,  par  Nemours  y la  Croijière  , Montargis  y Nogent- 
le-Rotrou  y Briare  y Cône  y Fouilly  y la  Charité  y Nevers  , 
Magnyy  Chantenayy  Moulins  y Varennes  y hi  Pacaudière y 
Rouanne  fur  la  Loire  y Tarrare  y Lyon  y Vienne  y Saint- 
Valliery  Tournon  y Valence  y Monteliniart  y Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  y Orange  y 6c  de-là  à Carpentras.  Par  la 
diligence  de  Lyon  , on  fuit  la  route  de  la  Bourgogne,  de- 
puis 
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puis  Fotiraînebleau  jufqu  à Lyon  : & depuh  Lyon  jufqu  a 
Carpentras , c*eft  la  meme. 

Carpentras  peut  avoir  1 2000  habitans.  La  forme  de  cette 
ville  reiîemble  à-peu-prcs  à celle  d’un  cœur.  Elle  eft  ceinte 
<le  fort  belles  murailles,  flanquées  de  tours  rondes . On  y entre 
par  quatre  portes , ouvertes  aux  quatre  points  cardinaux  : ce 
font  les  portes  à' Orange  ^ de  Ma:^aji  ^ de  Monteoiix  y 6c  de 
Notre-Dame,  Les  rues  de  la  ville  font  aflez  agréables , fans 
être  bien  larges.  Carpentras  a plulieurs fontaines,  des  places 
èc  de  fort  belles  halles.  Ses  édifices  les  plus  remarquables , 
font  l’hôtel  de  ville,  le  palais  épifcopal,  &la  bibliothèque. 

L’églife  cathédrale  de  Carpentras  eft  dédiée  à faine 
Pierre  & à faint  SifFrein.  Elle  eft  fort  belle  & bien  éclairée. 
Son  chapitre  eft  compofe  de  chanoines , dont  les  deux  pre- 
miers font  dignitaires  ; fçavoir , le  prévôt  6c  l’archidiacre. 
Il  y a d’ailleurs  deux  perfonnats  ; le  capifcol  6c  le  facriftain. 
Les  huit  autres  chanoines  , parmi  Icfquels  on  compte  le 
théologal  <5c  le  pénitencier  , font  prebendés,  excepté  un  qui 
•ne  retire  que  les  diftributions  quotidiennes.  Outre  les  douze 
chanoines,  il  y a trois  hebdomadiers,  deux  curés,  un  maître 
de  chapelle  , quatre  enfans-de-chœur , 6c  quatre  manflon- 
naires  pour  la  muflque  & la  pfalmodie. 

Le  revenu  de  la  cathédrale  fe  monte  à environ  4(^000 
livres.  Il  conflfte  dans  les  dixmes  du  territoire  de  Carpen- 
tras, dont  l’cveque  n’a  que  le  tiers,  & le  chapitre  les  deux 
autres  tiers. 

Le  diocèfe  de  Carpentras  renferme  vingt-neuf  paroifiTes  > 
dont  vingt-deux  dans  le  comtat  Venaiflin  6c  fept  en  Provence. 
Son  prélat  jouit  d’environ  42000  livres  de  rente.  On  place 
dans  le  troiflème  flccle , l’époque  de  l’ércftion  de  cet  évê- 
ché : cependant  faint  Julien , qui  aflîfta  en  n 9 à un  concile 
tenu  àEpaone,  eft  le  premier  éveque  de  Carpentras,  que 
l’on  connoifie. 

La  fécondé  églife  de  Carpentras  eft  celle  de  S,  Jean-du- 
Bourg,  Cette  églife  eft  defl'ervie  par  les  chanoines  réguliers 
de  Notre-Dame  du  Grès,  de  l’ordre  de  faint  Ruf.  Ils  font 
au  nombre  de  flx  , dont  cinq  ont  des  prieurés  pour  prében- 
des. Le  flxième  , qui  eft  le  facriftain,  n’en  a point,  mais 
il  a le  droit  d’opter.  Il  y a d’ailleurs  dans  la  ville  de  Car- 
pentras , un  couvent  de  Dominicains  ^ une  communainc  de 
Tome  //.  H 
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religieux  de  ïObfervance  de  faint  François  5 une  Capucu 
nicre  y un  couvent  de  Carmes-Déchaujfés  , un  collège  dirigé 
par  les  Jéfuites  ^ & un  féminaire  gouverné  par  les  mêmes 
pères.  Ce  collège  fut  établi  en  iCoy  , parles  foins  du  iîeur 
Pierre  Giraud  de  Sobirat.  On  y enfeigne  les  humanités 
ôc  la  philofophie. 

Outre  les  couvens  & communautés  d’hommes  donc  nous 
venons  de  parler,  on  en  compte  cinq  de  filles  ; fçavoir,  l’ab- 
baye des  veligieufes  de  fainte  Magdeleine  & de  Jaint  Ber- 
nard y ^rdre  de  Cîteaux  ; le  monaftère  des  Carmélites- 
Déchaujfées  ; celui  des  religieufes  Urfulines  ; le  couvent 
de  la  Vifitation  de  fainte  Marie  y &la  maifon  du  Refuge  , 
fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  fainte  Garde  y ôc  celle  de 
l'intérieur  de  Marie. 

La  maifon  du  refuge  efl:  deftinée  à enfermer  les  filles 
en  danger,  ôc  les  femmes  de  mauvaife  vie. 

Il  y a d’ailleurs  dans  Carpentras  , trois  conffairics  de 
Pénitens  ; les  noirs , les  gris , & les  blancs  ; un  hôpital  des 
pauvres  malades , fous  le  titre  de  faint  Pierre  aux  Grâces  5 
une  maifon  de  charité  ^ & un  Mont  de  Piété  y dirigé  par 
les  redeurs. 

Hors  des  murs  de  la  ville , efl:  un  hôpital  pour  les  pefli- 
férés,  & on  y voit  plufleurs  chapelles  dans  les  environs. 
Les  dehors  de  cette  ville  font  ornés  de  deux  beaux  cours 
pour  les  promenades  publiques.  Les  eaux  font  apportées 
dans  la  ville  fur  un  bel  aqueduc  de  quarante-huit  arches  , 
achevé  en  1734.  Cet  aqueduc  a en  tout  ^6^  toifes  de 
long. 

Il  fe  tient  à Carpentras  un  marché  fameux  tous  les  ven- 
dredis de  chaque  femaine.  Il  y a de  grands  privilèges  ac- 
cordés à ce  marché,  & le  commerce  confldérable que  l’on 
y fait  y attire  beaucoup  d’étrangers.  Outre  le  marché  de 
cette  ville  , il  s’y  tient  deux  foires  célèbres  par  an  > le  21 
feptembre  6c  le  27  novembre. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Carpentras  eft  fertile  enraifins 
& en  olives.  On  y recueille  du  Safran , des  légumes  & des 
fruits  en  abondance,  & de  la  meilleure  efpèce.  Toutes  les 
terres  y font  bordées  de  mûriers  pour  la  nourriture  des  vers 
à foie , dont  il  fe  fait  un  grand  commerce. 

CARRIERE  - SAINT  - DENIS  , village  de  rifle  de 
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Frahcc  , dioccfe  > parlement  & intendance  de  Paris.  Ce  licu,> 
rituc  fur  la  rive  droite  de  la  Seine,  près  de  Chattou>  route  de 
S.  Germain , à 5 lieues  au  couchant  d’été  de  Paris,  n’a  rien 
de  recommandable  que  la  manufadure  royale  du  fpalme , 
qui  ed:  un  couroi-maftic  propre  à réparer  les  marbres , 
pierres , cailloux , carreaux  de  terre  , briques*  Il  garantit 
le  fer  de  la  rouille  , ôc  s’incorpore  aifément  avec  la  taule. 

CASE -DIEU  , abbaye  commendataire  de  Prémontrés , 
au  pays  de  Rivière -Verdun,  dans  le  bas  Armagnac,  en  Gaf- 
cogne,  diocèfe  d’Aufch,  fur  la  petite  rivière  de  Borez  , à 1 
lieues^u  levant  d’hiver  de  Plaifance.  Cette  abbaye  a été 
fondée  en  113  y , par  Pierre,  comte  de  Bigorre:  elle  vaut 
environ  ^000  livres  à fon  Prélat,  qui  paie  ^18  florins  à la 
cour  de  Rome , lorfqu’il  obtient  fes  provifîons.  Les  princi- 
paux bienfaiteurs  de  cette  maifon , après  fon  fondateur  , 
font  les  feigneurs  de  Pardiac  & d* Armagnac. 

CASSEE  , ville  dans  la  Flandre  Flamingante,  diocèfe 
d’Vpres,  parlement  de  Douay,  intendance  de  Lille,  chef- 
lieu  d’une  fubdélégation  êc  d’une  recette  ; fituée  fur  une 
montagne  , au  milieu  d’une  belle  plaine , à 6 lieues  de  la 
mer , à 4 ôc  demie  au  feptentrion  d’Aire  , à 4 au  levant 
cTéj^ç^ç  Saint  Orner,  à 7 ôc  demie  au  levant  d’hiver  de 
Gravelines , à au  même  point  de  Dunkerque,  & à y (T  au 
feptentrion  de  Paris.  On  y compte  environ  ifoo  habitans. 
Il  y a auprès  de  cette  ville  plufîcurs  grands  chemins  pavés^ 
parles  Romains,  qui  aboutirent  à plulieurs  villes  des  en- 
virons, ôc  entr’autres  un  qui  va  à la  mer,  où  eft  à préfenc 
la  grande  éclufe  ou  embouchure  du  nouveau  canal  de 
Mardyck. 

Il  y a à CalTel  deux  collégiales  de  chanoines  ; fçavoiri 
celle  de  faint  Pierre  , qui  a 22  chanoines,  y compris  le 
prévôt  & le  doyen  ; âc  celle  de  Notre-Dame , compofée  de 
neuf  chanoines.  Ces  deux  collégiales  font  en  meme-temps 
paroifTes.  On  y voit  auflî  un  couvent  de  religieufes  Hofpi- 
talières , ôc  un  collège  de  Jéfuites.  A 4 lieues  delà  ville  il 
y a aulîi  un  couvent  de  Récollets , fitué  fur  la  montagne 
nommée  Nieurremberg  y au  milieu  d’un  bois. 

La  ville  de  Cafl'el  eft  bâtie  en  long , ayant  la  place  ou 
fon  grand  marché  au  milieu  , où  il  y a une  belle  fontaine , 
dont  les  eaux  font  fort  bonnes*  D’un  côté  de  la  place  eft 
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rhôtel  de  ville , 6c:  de  Tautre , la  cour.  Les  pottes  de  Caflèt 
font,  celle  d’ celle  de  Bergues-i  d'u4ire^  6c  de  JVaeteny 
autrement  appellée  Porte  occidentale, 

La  ville  de  Cafl'el  eft  fur-tout  renommée  par  les  trois 
batailles  données  dans  les  environs  par  trois  Philippe  de 
France  ; la  première  , par  Philippe  I , en  r 07 1 ; la  féconde  V 
par  Philippe  le  Bel , en  1 3 18  , dont  la  fuite  fut  le  fac  de 
la  ville  , duquel  elle  n a jamais  pu  fe  remettre  ; 6c  la  troi- 
ficme,  par  Philippe  d’Orléans , frère  de  Louis  XIV,  en 

Cette  ville  , li  forte  autrefois , eft  aujourd’hui  ouverte.  ’ 
Son  ancien  château  , prcfqu’imprenable , eft  détruit^  ainft 
que  la  belle  tour  , nommée  la  Tour  grifcy  qui  a fervi  long- 
temps de  fanal  fur  la  côte.  Ceftde  la  terraiîe  de  ce  château,' 
qui  fubftfte  encore,  qu’on  a une  des  plus  belles  vues  de' 
rUnivers.  On  y découvre  plus  de  trente  - deux  villes  à la 
ronde  , 6c  toute  l’étendue  de  la  mer,  depuis  Oftende  jufd' 
qu’à  Douvres  en  Angleterre  , dont  on  diftingue  très-bien 
la  côte. 

CASSEL.  (la  châtellenie  de)  Elle  eft  fort  étendue,' 
6c  renferme , outre  la  ville  de  Caflcl , encore  quatre  autres  y 
fçavoir,  Hazebroeck,  Waeten  , Eftaire  6c  Merville,  6c 
cinquante-deux  grands  villages,  dont  quelques-un^^Otlr- 
roient  palîér  pour  des  villes.  Cette  Châtellenie  , la  plus 
grande  en  Flandre  , après  celle  de  Lille  , s’étend  depuis 
la  ville  de  Waeten^  fur  la  rivière  d'Aà,  jiifqu’à  la  Lys  ; ce 
qui  fait  un  efpace  de  dix  lieues  ; 6c  depuis  Saint-Omer  juf^ 
qu’aux  frontières  d’Artois , 6c  depuis  Waeten  jufqu’à  Saint-' 
Venant.  Elle  fe  trouve  enclavée  entré  les  châtellenies  de 
Bourbourg,  Bergues,  Fumes  , Baillcul , 6c  celle  de  Lille, 
6c  bordée  de  trois  rivières  navigables  ; fçaVoir , la  Lys,  de- 
puis Aire  jufqu’à  Eftaire;  de  l’Aa  , depuis  Samt-Omer  juf- 
qu’à Waeten  ; 6c  de  la  Colme,  depuis  Waeten  , tirant  vers 
Bergues.  Elle  comprend  aufti  près  de  vingt-cinq  châteaux: 
ou  maifons  feigneuriales. 

Cadél  6c  fa  châtellenie  , palTa  des  comtes  de  Flandre  à 
la  maifonde  Bar:  René  d’Anjou,  duc  de  Bar  6c  feigneur 
de  Cadél,  ayant  été  fait  prifonnier  par  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  celui-ci  la  lui  ht  céder  pour  fa  rançon  > 
6c  la  réunit  au  comté  de  Flandre.  Elle  a été  cédée  à U 
France  par  la  paix  de  Niraégue  , en  1^78, 
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Cette  châtellenie  eft  gouvernée  par  un  magiftrat  qu’on 
appelle  la  cour  de  Caflél , qui  eft  dans  la  ville  de  ce  nom. 
. Cette  cour  ell  compofée  d’un  grand-bailli  ôc  d’un  haut- 
juilicier , pris  du  nombre  des  principaux  feigneurs  du  pays , 
.parmi  leiquels  fe  trouvent  des  princes  & l’cveque  de  Saint- 
Omer  , de  trois  gentilshommes  vicomtes , de  trois  fiefs  ro- 
turiers , de  trois  confeillers-penfionnaires  j.  & d’un  rece- 
veur. 

Cette  châtellenie  comprend  aiilîî  la  grande  foret  de 
Nieppe , le  long  de  la  Lys,  entre  Aireôc Merville.  C’efl: 
cette  foret  qui  fournit  la  plus  grande  partie  du  bois  qu’on 
brûle  à Lille,  & qu’on  y fait  defeendre  fur  la  Lys.  Ceil: , apr^ 
iaforctdeSoignies,  la  plus  grande  & la  plus  belle  foret  de 
tous  les  Pays-bas  , &c  elle  abonde  en  faifans , 6c  en  toute 
forte  de  gros  & menu  gibier.. 

CASSENEUIL,  petite  ville  de  l’Agénois  eu  Guienne., 
le  chef  lieu  d’une  ju.rirdiéUon  de  fon  nom,  diocèfe  ôc  éleéHon 
d’Agen  , parlement  ôe  intendance  de  Bordeaux  , fur  la  rive 
droite  du  Lotvà  a lieues  au  couchant  de  Villeneuve-l’Agc- 
nois,  ôc  à 8 vers  le  feptentrion  d’Agen,.  On  y compte  i^oo 
habitans. 

CASSIS,  petite  ville  de  la  baife  Provence,  fur  la  Médi- 
terranée, à 4 lieues  au  levant  d’hiver  de  Marfeille,  diooefc 
de  cette  ville,  parlement,  intendance,  viguerie  ôc  recette 
d’Aix.  On  y compte  3000  habitans.  Cette  ville  n’a  qu’une 
paroifiê.  Son  territoire  eft  fertile  en  bons  vins  ôc  en.excellens 
fruits., 

A une  demi-lieue  au  couchant  d’hiver  de  Caiîîs , eff  le 
port-Miou  ; ce  port  n’eft  pas  en  bon  état  : fa  rade  eÆ 
néanmoins  défendue  par  un  ancien  château.  La  terre  de 
Caiïls.  fait  partie  de  la  baronnie  d’Aubagne  1,  dont  Pévêque 
de  Marfeille  eft  feigneur. 

CASTEL- GELOUX  ou  Castel-Jaloux>  très -petite 
ville  du  Bazadois,  fiège  d’un  préfidial  ôc  d’une  jurifdiéüon, 
diocefe  de  Bazas , parlement  ôc  intendance  de  Bordeaux  , 
éleftion  de  Condom;  fituée  fur  la  petite  rivière  d’Avance, 
â 4 lieues  au  levant  de  Bazas.  On  y compte  environ  1200 
habitans.  Cette  ville  eft  du  duché  d’Albrct , dont  elle  eft 
un  des  lièges  de  judicature.  Il  y a un  chapitre  , dont  les  re- 
venus. font  très-médiocres.  Il  eft  compofé  d’nn  doyen, ft’un 
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tréforicr,  & de  huit  chanoines.  Cette  ville,  occupée  pref- 
qu’enticrement  par  les  Calviniftes , fe  révolta  fous  le  règne 
de  Louis  XIII , qui  la  ht  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  s’y  fait 
un  allez  bon  commerce  en  vin,  en  bétail  & en  miel, 

CASTEL-JALOUX,  bourg  du  bas  Armagnac,  diocefe 
& intendance  d’Aufeh,  parlement  de  Touloufe,  éleétioh 
d’Armagnac  , htué  fur  la  rivière  de  Gers  , à 2 lieues  au 
feptentrion  de  la  ville  d’Aufeh,  On  y compte  environ  doa 
habitans, 

CASTELLANE , ville  , avec  titre  de  baronnie  , dans  la 
haute  Provence , diocefe  de  Senez , parlement  & intendance 
d’Aix  , hege  d’une  fénéchauflée , d’une  viguerie  6c  d’une 
recette  ; lîtuée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Verdon , à 2 lieues 
au  levant  d’hiver  de  Senez,  On  y compte  environ  13  00  ha- 
bitans. Elle  étoit  autrefois  fur  une  montagne  élevée  Recom- 
mandée par  un  rocher  efearpé , fur  lequel  étoit  le  château 
des  barons  qui  refufoient  de  reconnoître  la  fouveraineté  des 
comtes  de  Provence  , prétendant  être  valTaux  immédiats 
des  empereurs,  rois  d’Arles,  Le  dernier  de  ces  feigneurs 
ayant  pris  les  armes  contre  Charles  d’Anjou , comte  de  Pro- 
vence , ayant  eu  la  tête  tranchée  à Marfeille  en  1 2 37 , Rc  fa 
ville  ayant  été  unie  au  domaine  du  comté,  fes  habitans 
abandonnèrent  la  montagne , 6c  s’établirent  vers  l’an  1 2 cî  o , 
dans  la  vallée , qui  eft  très-fertile  Rc  agréable.  Les  fuccelTeurs 
de  Charles  I,  fous  lequel  elle  a été  bâtie,  y ont  inftitué  un 
bailliage  royal  ; 6c  le  hège  de  la  fénéchauflée  y a été  établi 
en  i6^j.  Le  domaine  6c  lafeigneurie  utile  de  cette  ville  ap- 
partiennent au  roi<  L’évêque  de  Senez  réhde  aujourd’hui 
àCaftellane  , où  il  y a aufll  un  couvent  d’Auguftins,  6c  un 
de  hiles  de  la  Vilitation,  Il  refte  fur  le  haut  de  la  montagne, 
Tancienne  églife  paroilTiale , dédiée  à faint  André  ; fur  le 
haut  du  rocher , un  hermitage , fous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  la  Roche  ; 6c  dans  la  plaine , une  églife  qu’on  appelle 
Notre-Dame  du  Plan, 

A un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Caftellane,  il  y a une 
fourçe  d’eau  falée , qui  eftfi  abondante , qu’elle  fait  moudre 
un  moulin , tout  près  de  fon  origine , 6c  fes  eaux  vont  enfuite 
le  perdre  dans  le  Verdon, 

CASTELLE  ou  Saint-Jean  de  la  Castelle  , abbaye 
régulière  de  Prémontrés,  dans  la  Chalofîé , en  Gafeogne^ 
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fur  la  rive  gauche  de  TAdour  , à une  lieue  au  couchant 
d etc d'Aire , diocèfe  de  cette  ville.  On  ne  connoît  pas  le- 
poquede  la  fondation  de  cette  abbaye,  mais  elle  a été  ré- 
tablie en  1 1^3  , par  Pierre  , comte  de  Bigorre  & de  Mar- 
fan.  Elle  a environ  6000  liv.  de  revenu. 

CASTELMORON , bourg  du  Bazadois  , en  Guicnne, 
entre  le  Drot  & la  Dordogne , à 3 lieues  de  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  à 8 au  levant  d’été  de  Bazas , diocèfe  de  cette 
ville , le  fiège  d’un  préhdialôc  d’une  jurifdicHon , parlement 
ôc  intendance  de  Bordeaux.  On  y compte  1800  habitans. 
Ce  lieu  fait  partie  du  duché  d’Albret. 

CASTELMORON,  bourg  de  l’Agénois  > en  Guienne  t 
/iege  d’une  jurifdiélion , diocèfe  6c  élection  d’Agen , parle- 
ment 6c  intendance  de  Bordeaux,  fur  la  rive  droite  du  Lot, 
à 3 lieues  au-deflus  de  Clerac,  & à 7 au  feptentrion  d’Agen. 
On  y compte  1000  habitans. 

CASTELMOROUX , petite  ville  du  haut  Languedoc,  à 
3 lieues  au  levant  d’été  de  Touloufe,  diocèfe  , recette,  par- 
lement & généralité  de  cette  ville,  intendance  de  Langue- 
doc. On  y compte  icoo  habitans. 

CASTELNAU  DE  MÉDOC,  bourg  6c  iurifdiétion  du 
Medoc,  auBordelois,  dans  la  Guknne , fur  la  petite  rivière 
de  Meyrès , à 6 lieues  de  la  mer,  6c  à une  égale  diftance  an 
couchant  d’été  de  Bordeaux,  diocèfe,  parlement v inten- 
dance 6c  éleélion  de  cette  ville.  On  y compte  près  de  1000 
habitans.  ( Il  y a plus  de  trente  lieux  de  ce  nom  en  France)., 

CASTELNAU  DE  BONNEFONS,  bourg  du  haut  Lan- 
guedoc, fur  le  Tarn,  à une  lieue  au  couchant  d’Alby,  dio- 
cèfe 6c  recette  de  cette  ville  , parlement  6c  généralité  de 
Touloufe , intendance  de  Languedoc.  On  y compte  plus  de 
I y 00  habitans. 

CASTELNAU  DE  BRASSAC,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc , fur  la  rivière  d’Agout , à 4 lieues  vers  le  levant 
d’été  de  Cadres , diocèfe  6c  recette  de  cette  ville , parlement 
6c  généralité  de  Touloufe,  intendance  de  Languedoc.  Oir 
y compte  environ  iCoo  habitans. 

CASTELNAU  DE  BRETENOUS,  petite  ville  du  haut 
Quercy , près  de  la  rive  gauche  de  la  Dordogne , à S lieues 
au  feptentrion  de  Figeac,  à a au  midi  deBrivczac  , 6c  1 y 
au  levant  d'été  de  Cahots,,  diocèfe  de  cette  ville,  parlemenc 
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de  Touloufc  J intendance  de  Montauban  &:  éleâion  deFi- 
gcac.  On  n’y  compte  guère  que  700  habitans.  Il  y a une 
cglife  collégiale , dont  le  chapitre  efl:  compofé  d’un  doyen 
ôc  de  I 8 chanoines. 

CASTELNAU  DE  MAGNOAC  5 petite  ville  du  pays  des 
Quatre- vallées , dans  le  haut  Armagnac,  en  Gafeogne,  fur 
la  rivière  de  Gers , à quelques  lieues  de  fa  fource , dans  une 
contl ée  fertile  en  pâturages  , & arrofée  parles  fources  de 
prefque  toutes  les  rivières  qui  traverfent  TArmagnac,  à une 
lieue  au  feptentrion  de  Mauléon , à y au  couchant  d’hiver 
de  Villefranche  , 6c  k 10  au  midi  d’Aufeh  , diocèfe  6c  ln« 
tendance  de  cette  ville,  parlement  deTouIoufe,  recette  6c 
vallée  de  Magnoac.  On  y compte  près  de  looo  habitans. 
Caftelnau  a une  églife  collégiale  , dont  le  chapitre  eft  com- 
pofé d’un  doyen  & de  12  chanoines.  C’eft  dans  cette  ville 
que  le  fénéchal  du  pays  des  Quatre-vallées  tientTon  Eège , 
6c  que  s’aflèmblent  tous  les  ans  les  députés  de  chaque  ville 
6c  lieu  du  pays,  qui  ont  droit  d’envoyer  aux  allèmblées 
générales.  Le  fénéchal,  6c  en  fon  abfence,  le  juge  qui  eft 
fon  lieutenant , prédde  à cette  alfemblée  générale, 

CASTELNAU  DE  MONTMÎRAIL,  petite  ville  du  haut 
Languedoc,  furame  hauteur,  à 6 lieues  au  couchant  d’Alby, 
diocèfe  & recette  de  cette  ville,  parlement  6c  généralité  de 
Touloufe,  intendance  de  Languedoc.  On  y compte  1200 
habitans.  Cette  ville  eft  une  des  douze  premières  du  dio- 
cèfe. 

CASTELNAU  DE  MONRATIER  ou  Montratier, 
petite  ville  du  bas  Quercy,  en  Guicnne,  fur  une  hauteur,  au 
bas  de  laquelle  coule  la  petite  rivière  de  Lute,  à 6 lieues  au 
midi  de  Cahors,  diocèfe  6c  éleéHon  de  cette  ville,  parle- 
ment de  Touloufe  , intendance  de  Montauban.  On  n'y 
compte  pas  300  habitans.  Cette  ville  a une  églife  collégiale  > 
dont  le  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  6c  de  huit  cha- 
noines. 

CASTELNAU  DE  PEYRALÈS  , ou  félon  d'autres. 
Caste  AU  Peyralés  , très-petite  ville  delà  bafle  Marche. , 
dans  le  Rouergue , au  gouvernement  général  de  Guyenne 
6c  Gafeogne,  diocèfe  de  Rhodès,  parlement  de  Touloufc, 
intendance  de  Montauban , fttuée  fur  unruiftéau,  dans  une 
contrée  aftez  fertile  en  grains  6c  en  pâturages,  à une  lieue 
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au  midi  de  Salvcterre  , ou  Sauvetcfrc  , & à y au  couchant 
d’hiver  de  Rhodes.  On  y compte  600  habitans. 

CASTELNAUDARI,  ville  du  haut  Languedoc  5 diocèfe 
deS.Papoul>  parlement  & intendance  de  Touloufe,  recette 
de  Saint-Papoul , liège  d’une  fénéchaulîèe  & d’un  prélidial  ; 
fltuée  lur  une  petite  éminence  , au  pied  de  laquelle  efl: 
un  balfin  du  canal  royal  de  Languedoc , qui  pafl'e  au  midi 
de  cette  ville , à 6 lieues  au  couchant  d’été  de  Carcalîbnnc  , 
& à 1 3 au  levant  d’hiver  de  Touloufe.  C’eft  la  capitale  du 
pays  de  Lauragais,  6c  c’étoit  déjà  une  ville  conlidérable 
du  temps  des  Albigeois.  On  y compte  environ  4(500  habi- 
tans. On  admire  le  chœur  de  fon  églife  collégiale  ; & il  y 
a dans  la  ville  quelques  maifons  allez  propres  : celle  du 
lieutenant  criminel  Serignol,  padé  pour  la  plus  commode, 
6c  a été  occupée  quelquefois  par  des  grands,  en  pall’antpar 
cette  ville.  Louis  de  France,  duc  de  Bourgogne,  père  de 
Louis  XV , y logea  en  1701  ; 6c  c’eft  dans  cette  meme  mai- 
fon  que  le  duc  de  Montmorenci , étant  blelîë  , fut  porté 
prifonnier  fur  une  échelle.  La  maifon  du  juge-mage,  ap- 
pellé  du  Cap , eft  audi  très-commode  : la  reine , mère  de 
Louis  XIV , y logea,  aintl  que  Charles  de  France  > duc  de 
Berri,  qui  l’occupa  en  170  î. 

Dans  la  fénéchaulîée  de  Caftelnaudari , il  n’y  a aucun 
bailliage  royal,  honnis  la  fénéchaulîée  6c  le  prélidial.  Ce 
fénéchal  a les  memes  droits  que  celui  de  Touloufe  : voye:^ 
cet  article»  Il  reçoit  le  ferment  des  confuls  ; mais  il  n’a  que 
100  livres  de  gages , payées  fur  le  domaine. 

Cette  ville  efl:  célèbre  dans  l’hiftoire , par  la  déroute 
d’une  armée  de  rebelles  en  Languedoc,  en  1^32  , com- 
mandée par  Gafton,  duc  d’Orléans,  6c  battue  totalement 
par  le  maréchal  de  Schomberg.  Le  duc  de  Montmorenci  y 
fut  blelîé  6c  pris,  combattant  contre  le  roi , 6c  perdit  la  tete 
à Touloufe,  pour  crime  de  haute  trahifon. 

Les  plaines  de  Caftelnaudari  font  fertiles  en  bleds , dont 
les  habitans  font  un  grand  commerce. 

Caftelnaudari  eft  la  patrie  du  bienheureux  Pierre  de 
Caftelnau , martyrifé  par  les  Albigeois , dont  l’églife  fait 
mémoire  le  f mars.  Expilly, 

CASTELSAGRAT  ET  SAINT-MICHEL , petite  ville 
de  l’Agénois , en  Guicnne , près  des  confins  du  Quercy , ï 


112  CAS 

lieues  au  levant  d*Agen  > diocèfe  & cle£lion  de  cette 
ville,  parlement  intendance  de  Bordeaux.  On  y compte 
700  habitans.  Son  territoire  eft  abondant  ôc  agréable. 

CASTEL-S ARRAZIN , petite  ville  du  haut  Languedoc, 
fur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  aux  confins  de  la  Loma- 
gne,  dans  le  bas  Armagnac,  à 4 lieues  au  couchant  d'été 
de  Montauban,  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  & géné- 
ralité de  Touloufe,  intendance  de  Languedoc.  On  y compte 
environ  4^00  habitans.  Cette  ville  ctoit  connue  des  le  dou- 
zième fiècle,  ôc  appartenoit  au  comte  de  Touloufe.  Il  paroît 
^ue  fon  nom  vient  de  fa  Htuation  fur  la  petite  rivière  d’Azin, 
comme  qui  diroit , Caftel-fur-Azin.  Cette  ville  eft  le  liège 
dune  jurifdiftion > que  Ton  nomme  la  judicature  de  Ville- 
logne. 

CASTETS , bourg  du  pays  des  Landes , en  Gafeogne , dans 
le  Marenfin  , fur  la  route  de  Bordeaux  à Baïonne , à une 
lieue  au  levant  du  Marais  d’Achette  , & à 3 au  couchant 
d’été  de  Dax  , diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Bor- 
deaux , intendance  d’Aufeh  & éleftion  des  Landes.  On  y 
compte  plus  de  1000  habitans. 

CASTILLON,  petite  ville  duBordeloîs , en  Gmenne, 
fur  la  rive  droite  de  la  Dordogne , aux  confins  feptentrio- 
naux  du  Bazadois , à y lieues  vers  le  levant  de  Libourne, 
à la  même  diftance  au  couchant  de  la  Force , à 1 1 au  le- 
vant de  Bordeaux , diocèfe , parlement , intendance  6c  élec- 
tion de  cette  ville.  On  y compte  2.  f 00  habitans.  Cette  ville  > 
le  liège  d’une  juftice,  eft  mémorable  par  la  viftoire  com- 
plette  que  les  François  y remportèrent  fur  les  Anglois  en 
14  T I , après  laquelle  ces  derniers  ont  été  entièrement  chaf* 
fés  de  la  Guienne.  (On  compte  environ  vingt  lieux  de  ce 
nom  en  France  ) . 

CASTILLON,  petite  ville  du  Couferans,  en  Gafeogne, 
à 3 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Saint-Lizier , diocèfe  de 
cette  ville,  parlement  de  Touloufe,  intendance  d’Aufeh  & 
clecbion  deComminges,  On  y compte  300  habitans.  C’efl: 
le  liège  d’une  châtellenie. 

CASTILLONEZ  , petite  ville  de  l’A génois , fur  une 
montagne  , non  loin  de  la  rive  gauche  du  Drot , près  des 
frontières  méridionales  du  Périgord , à j lieues  au  midi  de 
Bergerac  , un  peu  vers  le  levant,  6c  i la  au  feptentrioa 
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d’Agen  ; diocèfe  & éledion  de  cette  ville  , parlement  & 
intendance  de  Bordeaux.  On  y compte  1100  habitans.  C’eft 
le  iïège  d une  jurîfdidion. 

CASTRES,  ville  conddérable  du  haut  Languedoc,  avec 
titre  de  comté , un  évêché  fuffragant  d’Alby  , le  chef-lieu 
d’une  recette  particulière  , le  fiège  d’une  juftice  royale  èc 
d’une  fénéchaullée,  relTortiflante  par  appel  à celle  de  Car- 
caflbnne , & la  réfidence  de  deux  brigades  de  maréchauf- 
fée  ; fituéc  dans  une  agréable  vallée , fur  la  rivière  d’Agout, 
qui  la  fépare  en  deux  parties , à 8 lieues  au  midi  d'Alby  , 
un  peu  vers  le  levant,  à 7 au  levant  de  Lavaur , à 14  au 
même  point  de  Touloufe,  & à 148  au  midi  de  Paris , au 
19^.  deg.  f4  min.  de  long,  ôc  au  43^.  dcg.  ^6  min.  de  lat. 
Route  de  Paris  à Caftres  ; par  Villejuif  y Juvrji , Effonnt , 
Chailly , Fontainebleau  , Nemours  , la  Croijière  , Mon- 
targis  y Nogent-le-Rotrou ’i  Briarre  ^ Cône  ^ Pouillyy  la 
Charité  y Saucergnisy  Dun4e-Roi  y Saint-Amand  y Efpi^ 
neuil y les^Paux  y AubuJJon  , UJfeï , Fentadour,  Valette^ 
Privez ac y Saint-Serre  J Figeac  y Villeneuve  y Villefran^ 
che  y NayaCy  Cordes  y Cajenfac  y Alby  3 Lautrec  y 6cdc~ 
là  à Caftres.  On  y compte  8 joo  habitans. 

C’eft  la  fécondé  ville  des  Albigeois,  & elle  doit  fon  ori- 
gine à une  abbaye  de  faint  Benoît,  fondée,  félon  quelques- 
uns  , par  Charlemagne  ; félon  d’autres , par  un  folitaire  » 
nommé  Fauftin.  Les  abbés  de  ce  monaftère  , comme  fon- 
dateurs 6c  feuls  feigneurs  de  cette  ville  , lui  avoient  donne 
de  beaux  privilèges  ; mais  pendant  la  guerre  des  Albigeois  > 
les  habitans  s’étant  donnés  volontairement  à Simon,  comte 
de  Montfort , celui-ci  laida  la  feigneurie  de  Caftres  à fa 
fille  Eléonore , qui  l’apporta  en  mariage  à Jean , comte  de 
Vendôme.  Lesbiens  de  cette  dernière  maifon  pafièrent  à 
Jean  , comte  de  la  Marche,  cadet  de  Bourbon,  dont  une 
héritière  , nommée  aulÜ  Eléonore  , les  apporta  en  dot  à 
Bernard  d’ Armagnac  , comte  de  Pardiac , dont  le  fils  Jac- 
ques ayant  été  condamné  à mort , tous  fes  biens  furent  con- 
fifqués  par  arrêt  du  parlement  de  Paris , l’an  1477. 

L’année  fuivante , Louis  XI  donna  la  feigneurie  de  Caf- 
tres , qui  avoir  été  érigée  en  comté  par  le  roi  Jean , dès  l’an 
1 3 , à Boffilo  del  Judice,  Napolitain  , appellé  par  nos 

hiftoriens , BofElc  des  Juges , foa  lieutenant  général  dans 
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le  Rouffillon  , dont  la  folle  Louife  > ainfi  que  tous  les  autres 
prétendans  au  comté  de  Cadres , furent  déboutés  de  leurs 
demandes , par  arrêt  du  parlement  de  Paris , de  i ) 1 9 > & le 
comté  fut  réuni  à la  couronne  ) à la  réquilîtion  de  François  I > 
de  meme  que  tout  le  refte  des  Albigeois  de  la  fénéchaufléc 
de  Carcaifonne. 

Le  pape  Jean  XXII  érigea  en  1317,  l’abbaye  de  Cadres 
en  évêché,  auquel  il  attribua  une  partie  des  revenus  de  l’é- 
vêché d’Alby.  Dieu-Donné,  abbé  de  Lagni,  près  de  Paris, 
fut  le  premier  évêque  de  Cadres , que  le  pape  mit  fous  la 
métropole  de  Bourges.  Les  Bénédidins  qui  y étoient  redés , 
ont  compofé  le  chapitre  de  cette  églife , jufqu’au  règne  de 
François  I : ce  fut  alors  que  Paul  III  fécularifa  ces  moines 
en  I n I > & ce  monadère  fut  changé  en  un  chapitre  ré- 
gulier. 

Les  habitans  de  Cadres  ayant  embralTé  le  parti  des  hu- 
guenots, au  commencement  des  troubles,  après  la  more 
de  Henri  II  , ruinèrent  toutes  les  églifes  catholiques  en 
1 3 <>  7 , fortihèrent  leur  ville , & y érigèrent  une  cfpèce  de  ré- 
publique ; mais  leur  parti  ayant  été  fubjugué  par  Louis  XIII , 
ils  furent  forcés  de  fe  foumettre , & de  démolir  leurs  forti- 
fications. C’ed  à Cadres  qu’étoit  établi  le  tribunal,  nommé 
la  chambre  de  l’Edit , où  tous  les  huguenots  du  reffbrt  de 
Touloufe  avoient  leurs  caufes  commifes.  Louis  XIV  la  tranf- 
féra  en  l’an  i<^79,  à Cadelnaudari , 6c  l’abolit  tout-à-fait 
en  i58i. 

Ce  diocèfe  ne  renferme  que  foixante-dix-fept  paroiffes, 
6c  rapporte  3 3000  livres  de  rente  à fon  prélat,  qui  paye 
2300  florins  à la  cour  de  Rome,  lorfqu’il  en  obtient  fes 
bulles. 

L’églife  cathédrale  de  Cadres  ed  fous  l’invocation  de 
faint  Benoît.  Son  chapitre  ed  compofé  d’un  prévôt , de 
deux  archidiacres  6c  de  chanoines.  Il  y a encore  deux 
abbayes  dépendantes  de  ce  diocèfe  , qui  font  celle  d’^Ardo- 
rel , ordre  deCîteaux  , de  la  filiatîon  de  Cadouin,  fondée 
vers  l’an  1133  ; 6c  celle  de  Vieilmur  ou  Vielmur  > occupée 
par  des  Bénédîdines. 

Le  commerce  de  ce  diocèfe  conflde  en  bediaux,  eti 
petites  étoffes  des  manufaétures  du  pays , telles  que  ratines,  > 
burats,  cordelars , bayettes,  ferges  6c  crêpons. 
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On  trouve  auprès  de  cette  ville  des  mines  de  turquoifes , 
qui  approchent  beaucoup  des  turquoifes  orientales.  L’adïion 
du  feu  fur  cette  matière  pétrifiée,  les  colore  , en  lui  don- 
nant le  bleu  des  plus  belles  turquoifes. 

La  ville  de  Caftres  cft  célèbre  dans  la  république  des 
lettres,  pour  avoir  donné  la  naifTancc  au  fameux  André 
Dacier,  qui  y naquit  le  6 avril  ^ de  parens  proteftans  ; 
il  fe  fit  catholique  en  1 6 8 y , ôc  devint  un  des  hommes  les 
plus  illuftres  de  fon  temps , par  fes  traduélions  d'excellens 
ouvrages  anciens , qu’il  accompagna  de  notes  fçavantes.  Il 
fut  reçu  en  I ^ 9 f , à l’académie  des  belles  - lettres , & à l’aca- 
démie françoife , devint  penfîonnaire  de  La  première  en 
jyoi  , & fecrétaire  perpétuel  de  la  fcconde  en  1713.  Il 
obtint  enfin  la  place  de  garde  des  livres  du  cabinet  du  Lou- 
vre , qui  lui  donna  un  appartement  dans  ce  palais.  Tl  mourut 
le  I 8 feptembre  1722.  Son  nom  acquit  un  accroifTemenc 
de  réputation  par  les  fçavans  ouvrages  de  fa  femme  , qui 
f’étoit  déjà  fait  connoître  fous  le  nom  d’Anne  le  Fevre  , fille 
de  Tanegui. 

Caftres  eft  aufïi  la  patrie  d’Alexandre  Morus,  & d’Abel 
Boyer. 

C’eft  à une  lieue  au  levant  d’été  de  Caftres , que  fe  trouve 
le  curieux  roc  qui  tremble , fitué  au  lieu  de  la  Roquette. 
Sans  m’arreter  à la  defeription  du  roc  qui  tiemJbh , je  dirai 
feulement  qu’un  feul  homme  a la  force  de  le  faire  trem- 
bler , lorfqu’il  lui  applique  un  bâton  ou  quelqu’autre  corps 
du  côté  du  midi.  La  fccoufïê  qu’on  donne  au  rocher  par 
cette  impulflon , le  fait  mouvoir  ôc  lui  caufe  des  vibrations. 

Au  pied  de  la  montagne  où  eft  le  roc  qui  tremble , eft 
une  autre  curiofité , digne  de  remarque  ; c’eft  une  grotte 
dont  l’entrée  eft  étroite  , & par  laquelle  on  ne  peut  pafî'cr 
fans  fe  courber,  mais  on  fe  trouve  à l’aife  immédiatement 
après  cette  première  ouverture  de  la  grotte.  Dans  l’inté- 
rieur, cette  grotte  a 28  pieds  de  longueur,  fur  10  pieds 
de  largeur  moyenne , & i f pieds  de  hauteur:  elle  forme 
une  efpcce  de  falon.  La  voûte  eft  en  berceau,  & les  côtés  font 
fermés  par  des  malles  énormes  de  rochers , dégarnies  de 
terre,  & qui  ne  fe  foutiennent  que  par  leur  contaél:  mutuel. 
Deux  ouvertures  pratiquées  dans  la  voûte , y introduifent  un 
jour  fuffifant.  Dam  le  bas,  où  le  fol  eft  très-inégal,  il  y a 
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des  crevaflcs  de  S pieds  de  profondeur  ; elles  fervent  de  Ut  â 
untuiifeau  qui  traverfe la  grotte.  Ce  ruiffeau  roule  fes  eaux 
avec  un  bruit  allez  confidérable  > & fait  moudre  plulîeurà, 
moulins  dans  le  voilînage.  Au  fond  de  la  grotte  en  queftion, 
l’on  voit  une  autre  ouverture  à peu  près  femblable  à la  pre- 
mière. Par  cette  fécondé  entrée  5 l’on  pénètre  dans  des  efpc- 
ces  de  caves  fouterraines , qui  ont  fept  à huit  cents  toifes  de 
longueur,  fur  environ  î 100  de  largeur , ôc  30  piedsdehaur 
teur.  On  n’y  voit  qu’avec  des  flambeaux  , ôcil  n’y  a d’ailleurs 
aucun  jour.  Ces  fouterrains  font  formés  d^un  tas  de  rochers 
qui  ont  la  figure  d’un  fphéroïde  allongé  , & rangé  de  façon 
à former  une  voûte  , qui  paroît  plutôt  un  effet  de  l’art 
que  de  la  nature.  En  général , ces  rochers  font  d’une  grof- 
feur  énorme , & il  y en  a plulieurs  qui  ont  plus  de  deux 
loifes  de  diamètre  : ils  ne  fe  foutiennent  que  par  leur  con-, 
taét , comme  ceux  de  la  première  grotte.  La  chaîne  qu  ils 
forment , vue  en  dehors , préfente  un  fpeétacle  frappant. 
Elle  fuit  la  pente  des  montagnes  voiiines , ôc  en  imite  fenfî-* 
blement  la  chute. 

CASTRIES  , bourg  du  bas  Languedoc  , avec  titre  de 
marquifat  , au  pied  des  montagnes , dans  une  contrée 
agréable  & abondante,  à près  de  3 lieues  au  levant  d’été 
de  Montpellier , dioçèfe , généralité  ôc  recette  de  cette 
ville  , parlement  de  Touloufe  ôc  intendance  de  Langue- 
doc. On  y compte  yoohabitans. 

GATEAU  - CAMBRESIS  , petite  ville  du  Cambrefis  $ 
au  gouvernement  général  de  Flandre  ôc  Hainaulc , diocèfe , 
fubdélégation  ôc,  recette  de  Cambray  , fur  la  Seille , à z 
lieues  au  couchant  d’hiver  de  Landrecy,  ôc  à y au  levant 
d’hiver  de  Cambray,  On  y compte  4000  habitans. 

Cette  ville  eft,  après  Cambray  , la  plus  confidérable  du 
comté  de  CambreHs.  Elle  appartient  à l’archevêque  de 
Cambray  , à la  réferve  de  la  fouveraineté.  Le  château  que 
ce  prélat  a dans  cette  ville , eft  un  bâtiment  magnifique  > 
dont  les  jardins  font  très  beaux.  Cette  ville , qui  étoit  forti- 
fiée autrefois , ôc  qui , dans  les  guerres  de  Flandre , a été 
prife  Ôc  reprife  aftez  fouvent , eft  aujourd’hui  ouverte.  Elle 
a été  cédée  à la  France  par  le  traité  de  Nimègue.  Elle  eft 
célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y fut  conclu  çfi,  i^Co  y entre 
Henri  IJ.  > ôc  Philippe  II  > roi  d’Efpagnc. 
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- Tiîc  a utt€  paroilfc  dédiée  à Notre -Datne,  une  abbaye 
de  Bénedidins  de  faint  André  j de  7.^000  livres  de  rente.  Il 
y a à S.  Ladre  , des  Chanoinefles  régulières  > non-grillées , 
<^ui  ont  dans  leur  églife  un  tableau  fîngulier  de  faint  Maxe- 
lende.  Le  faint-Efprit  eft  une  autre  maifon  de  ChanoinelTes 
régulières. 

Cette  ville  jouit  de  très-bcaüx  privilèges,  particulièrement 
d’exemption  de  toutes  fortes  d’impôts. 

CATELET  (le),  petite  ville  de  la  haute  Picardie,  dans 
le  Vermandois,  aux  confins  du  Hainault  ôc  du  Cambre- 
lîs  , vers  les  fources  de  l’Efcaut  , à 4 lieues  au  couchanr 
d.’hiver  de  Câteau-Cambrefis,  à la  meme  diftance  vers  le 
levant  d’hiver  de  Catnbray , 6c  au  couchant  d’été  de  Saint- 
Quentin,  diocèfe  de  Cambray  , gouvernement  6c  inteur 
dance  d’Amiens,  éleéüon de  Saint-Quentin.  On  n’y  compte 
guère  que  1000  habitans.  C’étoit  autrefois  une  place  de 
guerre,  où  il  y avoit  un  bon  fort  à 3 baftions;  mais  fes for- 
tifications étant  devenues  inutiles  , elles  furent  démolies 
en  1^74.  LesEfpagnols  la  prirent  en  1 5 f7, 6c  la  rendirent 
deux  ans  après.  Elle  fut  encore  prife  6c  reprife  depuis , 6c 
rendue  par  le  traité  des  Pyrénées  en  y 9. 

Il  y a marché  franc  tous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois, 

CAVAILLON , ville,  évêché , dans  le  comtatVenaifiTin, 
judicature  de  l’Ifle,  liège  d’un  Viguier  6c  d’un  juge  parti- 
culier ; iituée  fur  une  hauteur , dans  une  île  formée  par  le 
cours  de  la  Durance , 6c  un  de  fes  bras  qui  tombe  dans  le 
Calavon , à 2 grandes  lieues  au  midi  de  la  ville  de  riüc , 
6c  à 4 grandes  au  levant  d’hiver  d’Avignon.  On  y compte 
environ  }6oo  habitans.  Elle  cfl:  aujourd’hui  dans  une  plaine 
très-agréable,  6c  fort  fertile,  quoique  mal  bâtie  ; au  lieu 
qu’elle  étoit  autrefois  fur  une  montagne  voifine , où  fe  voient 
encore  les  ruines  de  l’ancienne  ville. 

Cavaillon  eft  ceint  de  murailles,  6c  on  y entt  ' par  quatre 
portes.  Les  rues  de  cette  ville  font , pour  la  plupart,  étroites 
6c  malpropres  ; cela  vient  de  ce  qu’on  y répand  de  la  paük 
pour  faire  du  fumier.  4 

Cette  ville  eft  aujourd’hui  gouvernée  par  deux  confuls , 
qui  portent  le  chaperon  de  velours  rouge.  Ils  ont  deux  valets 
de  ville , qui , aux  cérémonies  publiques  > oaarchent  devant 
eux , ponant  des  malfes  d argent» 
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Cavaillon  a eu  le  fort  des  villes  voiiines , ejuaftt  au  chan- 
gement de  domination  , comme  partie  du  comté  de  Venaf- 
que  ouVenailîin:  elle  fut  pendant  quelque  temps  fous  celle 
des  derniers  rois  de  Bourgogne  ; elle  palîa  de-là  à celle  des 
comtes  de  Touloufe  ; 6c  de-là  enfin  elle  fut  mife  fous  la  fou- 
veraineté  temporelle  de  Téglife  romaine  > par  cefïîon  de 
Philippe  le  Hardi  : de  forte  que  non-feulement  le  pape  en 
eft  fouverain , mais  encore  feigneur  utile  par  moitié  avec 
révêque. 

L’évêché  de  Cavaillon  , qui  étoit  autrefois  fulTragant 
d’Arles,  l’efl:  aujourd’hui  d’Avignon. 

L’égiife  cathédrale  de  Cavaillon  eft  dédiée  à la  faintc 
Vierge  & à faint  Veran.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  pré- 
vôt, d’un  archidiacre,  & de  douze  chanoines,  parmi  lef- 
quels  on  compte  quatre  perfonnats  ; fçavoir,  un  capifcol , 
un  pénitencier , un  théologal  & un  ouvrier.  Il  y a , outre  les 
canonicats , dix  demi-  prébendes , un  facriftain , un  maître 
de  mufîque,  deux  curés  , un  organifte  , quatre  enfans  de 
chœur  , 6c  quatre  jeunes  féminariftes  , vêtus  de  bleu.  Le 
revenu  du  chapitre  confifte  en  dixmes. 

Les  couvens  ou  communautés  de  Cavaillon  , font,  les 
Dominicains , les  Capucins  , les  pères  de  la  doûrine 
Chrétienne  , les  Carmes-déchaufîes , un  monaftère  de  Bé- 
nédiétines , des  Urfulines  , des  Bernardines , des  Carmé- 
lites , & trois  confrakies  de  Pénitens  , les  noirs  y les  blancs 
éc  les  gris. 

Il  y a outre  cela,  plufîeurs  chapelles  autour  de  cette  ville. 

Les  environs  de  Cavaillon  refî'emblent  à un  feul  jardin. 
On  y recueille  abondamment  toutes  fortes  de  fruits  & de 
denrées.  Il  y a aulli  une  très-grande  quantité  de  mûriers  > 
qui  contribuent  à la  richefle  du  pays. 

Le  commerce  des  habitans  de  Cavaillon  confifte  dans  la 
vente  de  leurs  denrées  , tels  que  de  leurs  artichaux,  pois 
verds,  ails,  pêches  , &c.  C’eft  aux  eaux  de  la  Durance  que 
les  habitans  doivent  la  fertilité  de  leurs  terres. 

Il  fe  tient  tous  les  ans  quatre  foires  à Cavaillon  , le  1 3 
novembre,  le  24  février,  le  premier  mai,  6c.  le  premier 
août. 

Il  y a des  Juifs  établis  d^^nscette  ville  ? ôc  qui  y font  beau- 
coup de  commerce. 

CAVALERIE 
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. CÂYAtEiUE  (U)  ) petite  ville  fîtuée  dàns  Içs  tnàntzr 
gnes  du  Rouergue,  à 1 lieues  au  levant  d’hivçr  de  Tarn  aç 
de  Mühaud  I à 6 au  levant  d’été  de  Vabres;  dioccfe  dç 
cette  ville,  parlement  deTouloufe,  intendance  de  Montau- 
ban  ôc  éle<âion  de  Milhaud.  On'y  compte  2000  habicans, 

CAVALERIE , corps  de  gens  de  guerre  , qui  combattent 
à chevaL  Partie  de  ce  eptps  combattent  à pied  & à cheval  ; 
d’autres  du  meme  corps,  font  montés  6c  à pied. 

Ce  corps  eftdivifé  en  trois  fortes  de  troupes.  Les  compa- 
gnies d’ordonnance,  autrement  appellées  du  Roij, 

forment  la  première  efpèce  ; la  gendarmerie,  connétablie 
& maréchaulTée , la  fécondé  ; 6ç  la  cavalerie  légère  , la  troi- 
fième  efpèce.  Pout  ce  qui  CQncçrnç  les  compagnies  d’or- 
donnance, voyez  Maison  pu  Roi. 

Quant  à la  gendarmerie  , connétablie  & maréch^ulTée^ 
Voyt\  chacun  de  ces  articles,  La  cavalerie  légère  fe  divife 
en  Cavalerie  proprement  dire,  en  huflards  6c  en  dragons. 
Cette  dernière  efpècç  de  troupes  eft  divifée  en  r i régirnens , 
dont  3 1 de  Cavalerie  propremciit  dite , 3 de  hudards  6ç. 
17  de  dragons. 

Chaque  régiment  de  cavalerie  proprement  dite,  eft  au- 
jourd’hui compofé  de  près  de  ^00  hommes,  y compris  les 
officiers,  en 4 efeadrons  de  2 compagnies  chacun;  la  com- 
pagnie eft  compofée  de  4 maréchaux  des  logis , faifant  les 
memes  fonctions  que  les  fergens  dans  l’infanterie , un  four- 
rier, 8 brigadiers,  8 carabiniers,  31  cavaliers  & un  trom- 
pette , commandés  par  up  capitaine,  un  lieutenant  & ui^ 
fous-lieutenant , 6c  diftribués  en  8 efeouades  de  6 hopiîpe^ 
chacune,  y compris  un  brigadier  6c  un  carabinier. 

La  première  & la  cinquième  efeouades  forment  une  pre- 
mière fubdivifion  , à laquelle  eft  attaché  le  premier  maré- 
chal des  logis;  la  deuxième  & la  llxième  efeouades  formeiit 
une  deuxième  fubdivifion,  commandée  par  le  fécond  ma- 
réchal des  logis  ; la  troifième  6c  la  feptième  efeouades  for- 
ment une  troifième  fubdivifion  , dirigée  par  le  troifième 
maréchal  des  logis;  la  quatrième  & la  huitième  efeouades 
forment  la  quatrième  fubdivifion  , à laquelle  eft  attaché  Te 
quatrième  maréchal  des  logis  ; les  première  ôc  troifièrpe 
fubdiv.ifions  forment  la  première  divifion  , fubordonnèe  au 
lieutenant  ; ôc  les  fécondé  ôc  quatrième  fubdivifions  fornaçnc 
Tome  IL  l 
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une  féconde  divifîon , commandée  par  le  fous-Jicütcnant  ; 
ces  officiers  en  rendent  compte  tous  les  jours  au  capitaine  > 
qui  en  répond  au  major,  ôc  ce  dernier  au  mettre  de  camp» 
& en  Ton  abfence  au  lieutenant-colonel. 

Observations. 

1.®  Cette  compofition  de  régimens  de  la  cavalerie  pro- 
prement dite , ne  doit  pas  s’entendre  du  régiment  des  Ca- 
tabiniers  de  M.  le  comee  de  Provence , faifant  corps  avec 
ces  régimens. 

iP  La  compagnie  du  colonel  général  eft  commandée 
par  le  mettre  de  camp  lieutenant,  un  fous-lieutenant  éc  un 
cornette  ; & celle  du  mettre  de  camp  général  & du  corn- 
mittaire  général , par  le  mettre  de  camp  , un  capitaine  lieu- 
tenant 6c  un  fous  lieutenant. 

Etat  - major  de  chaque  régiment. 

Le  mettre  de  camp , le  lieutenant-colonel , qui  ont  cha- 
cun une  compagnie , le  major , deux  aides-major , deux 
fous-aides-major,  un  quartier-maître,  quatre  portes- éten- 
dard & un  tréforier.  Il  n’y  a un  aumônier  6c  un  chirurgien 
qu’en  guerre. 

O B SER  V A TIONS. 

Le  mettre  de  Camp  prend  le  titre  de  Colonel, 

Les  régimens  du  Mettre  de  camp  général , le  Commif- 
faire  général  6c  Royal-allemand , ont  de  plus  un  mettre  de 
camp-commandant , fans  compagnie. 

Etat-major  général  de  tout  le  corps  de  la  Cavalerie, 

Le  colonel  général,  le  mettre  de  camp  général , lecom- 
mid’aire  général , le  maréchal  général  des  logis , le  maré- 
chal des  logis , le  fecrétaire  général , le  prévôt  général  ôc 
le  lieutenant  de  prévôté.  Il  y a encore  deux  aumôniers , deux 
chapelains,  deux  médecins,  deux  chirurgiens,  douze  gar- 
des 6c  un  exécuteur. 

L’ufage  de  la  cavalerie  dans  les  armées,  s’eft  introduit 
en  France  vers  la  fin  du  règne  de  Pépin.  Elle  fe  fervolt  alors 
de  groffes  lances  quelle  dardoit  ou  qu’elle  retenoit  en  por- 
tant. Çllc  étoit  armée  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  j Iti 
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chevaux  memes  étoient  bardes  , en  forte,  qu’un  efeadron 
paroifToit  tout  de  fer.  Aujourd’hui  la  cavalerie  eft  bien  dif«- 
féremment  armée.  Elle  fut  mife  en  régiment  en 
fous  le  règne  de  Louis  XIII. 

Dénomhrtment  des  3 1 régimens  dt  cavalerie  proprement 
dite  y y compris  le  régiment  de  Carabiniers  de  M.  le 
comte  de  Provence, 


î.  Colonel  général , créé  en.T;':  .>7.7.  .~T.  . 

I I,  Meftre  de  Camp  général , créé  en i ^ 5 5 • 

III.  Commiiïàire  général , crée  en .....1^54* 

IV,  Royal 

V.  Du  Roi , créé  en ,..1^35. 

V I-  Royal  - étranger  » créé  en ^ i ^5  î ' 

VII.  Cuirallîer  du  Roi , créé  en 1666. 

V 1 1 L Royal  Cravattes , créé  en  1 66^, 

IX.  Royal  * Roulfillon  , créé  en 

X.  Royal  - Piémont , créé  en 1^70. 

X I.  Royal  - Allemand , créé  en . . ; . 

X 1 1.  Royal  - Pologne  , créé  en 1 6ji, 

XIII.  Royal  - Lorraine  , créé  en i6ji^ 

XIV.  Royal  - Picardie  , créé  en. ^ . léyi, 

XV.  Royal  * Champagne  , e réé  en 1681. 

XVI.  Royal  - Navarre  , créé  en léyi. 

XVII.  Royal  - Normandie  , créé  en . . . 1^74. 

X V 1 1 1.  La  Reine , créé  en 1 

XIX.  Dauphin  y créé  en .\  ...  1 65  8.’ 

X X.  Bourgogne , créé  en.  i466. 

XXL  Berri,  créé  en ...1^75. 

XXII.  Carabiniers  de  M.  le  C.  de  Provence  , créé  en . 1^50. 
XXIII.  Régiment  de  M.  le  comte  d’Artois  , créé  en . .1666, 

XXIV.  Orléans  y créé  en 1 690, 

XXV.  Chartres  créé  en ; 1^71. 

XXVI.  Condé  ^ créé  en i i . . ^ . . . 1666» 

XX V II.  Bourbon  , créé  en 1666, 

XXVIII.  Clermont  - prince  , créé  en 1666, 

XXIX.  Conty , créé  en 1666, 

XXX.  Peiithiévre  , créé  en 1^74. 

XXXI.  Noaiiies , créé  en.  ; 16^^. 


L’uniforme  de  tous  les  régimens  de  cavalerie  eft  bleu. 
Celui  d’un  régiment  ne  diffère  de  l’uniforme  de  l’autre , que 
par  quelques  changement  dans  les  revers  ou  paremenS)  ôcc, 
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Appoinumens  & Joldt  des  régimens  de  la  Cavalerie  pro~ 
prement  dite  , excepté  celui  de  M,  le  comte  de  Pw 
vcnce. 


En  Paix. 

En  Guerre. 

Par  an. 

Capitaine 1000  1 

' an. 

.3^00!.  » 

. 1200. 

Capitaine  - lieutenant  des  compagnies 
du  Mefire  dt  cari^p  général  & dù 
Conumijf^îrç général  ; à chaque  lieu- 
lenant  & fous-lieutenant  de  la  com- 

pagnie  du  Colonel  général .500 

Cornette  & fous-lieutenant  des  coni- 
pagnies  dti  Ççlonel  général  > du 
Mefire  de  carnp  générai  Commif- 
faire  général»  ^75........ 

Sons  - lieutenant... . .. .. ..  > ,.  ^oo 

Par  jour. 

Par  joHf. 

Maréchal  des  .Içgis ^ ^ , — . 1 3.  f . . . ^ 

Fourrier »...  >.....  12.... 



.....  I4-. 

Prif.ic|ier. ^ ^ .....  8.. ..J 

......  10. 

Carabinier 7 ^ d. 

Cavalier  ^ timbalier  ^ o.u  trompette 7 . . . . 

5)- 

Etat  Major»  Par  an. 

Par  an. 

Meftr<  de  camp , indépei^darnipent  de. 

fes  appointemens  de  capitaine  ,.,,.2500! 

Meftre  de  camp  .4es  régimens  Mefire,  . 
de  camp  générait  C ommijfairegéné- 

rai , & "Ppy al- Allemand .2.5  00 

Lieutenant-colonel , indépendamment 

de  fes  appointemens  de  capitaine . i ^oo ........ . 

Major J . . , . . 3 Qoo ........ 

.3000I. 

.3000. 

, 1800. 

.4500* 

.3000. 

.1000. 

. 1200. 

Aide  - major,  avec  commilTîon  de  ca- 

pitaine  1 8oo 

Aide-major fans  çpmmilÇpn  de  ca- 
pitaine  1500 

Sous-aidc-maior. 1 qqo  . * 

Quartier-maître  ^oo 

ï^artc-étciidart, 480 ....... . 

Tréforier 2000.  * 

.3000. 

Aumônier  & chirurgien  en  temps  de 
'gnmç  feulement , chacun ...... 
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Réglmmt  de  Carabiniers  de  M,  le  comte  de  Provence» 

Louis  XIII  avoit  créé,  en  i(>  3 f , douze  régimens  de  ca- 
valerie de  carabins,  qui  furent  fupprimés depuis.  Louis XIV 
les  rétablit  en  16^0  y mais  fans  en  faire  un  corps:  il  en,  fut 
^lis  une  compagnie  dans  chaque  régiment  de  cavalerie.  En 
7^93  , ils  furent  réunis,  àc  on  forma  un  régiment,  qui  a 
toujours  fubfîfté  depuis.  Par  ordonnance  du  1 3 mai  17  , 

il  a pris  le  nom  de  M.  le  comte  de  Provence. 

Parcelle  du  zi  décembre  17^1  , ce  régiment  efteom- 
pofé  de  zooo  hommes,  dont  environ  un  tiers  à pied  6c  le 
ïefte  monté:  il  eft  divifé  en  cinq  brigades  de  deux  efea- 
drons  chacune  ; l’efcadron  eft  compofé  de  trois  compagnies  ; 
la  compagnie , de  deux  maréchaux  des  logis  j un  fourrier , 
4 brigadiers , 4 appointés , 40  carabiniers  6c  un  trompette, 
faifant  yz  maîtres  commandés  par  un  capitaine,  un  lieu- 
tenant 6c  un  fous-iieutenant  ; 40  font  montés  6c  11  à pied , 
6c  forment  4 efeouades  de  i z hommes  chacune,  y compris 
un  brigadier  6c  un  appointé , dont  9 montés  & 3 à pied  ; la 
première  écla  troihème  efeouades  forment  la  première  dL 
viiîon , à laquelle  éft  attaché  le  premier  maréchal  des  logis  ; 
la  deuxième  6c  la  quatrième  efeouades  forment  la  deuxième 
divifîon , dirigée  par  le  fécond  maréchal  des  logis  ; la  pre- 
mière divihon  fubordonnée  au  lieutenant , 6c  la  fécondé  au 
fous-lieutenant.  Ces  deux  officiers  en  rendent  compte  tous 
les  jours  au  capitaine,  qui  en  répond  au  lleutenanncolonel 
de  la  brigade , 6c  celui-çi  au  meftre  de  camp  lieutetiant  de 
fa  brigade. 

Observations, 

Les  brigades  ne  font  plus  défignées  par  le  nom  du  meftre 
de  camp  qui  les  commande,  mais  par  première,  fécondé, 
6cc.  le  premier  meftre  de  camp  lieutenant  de  chaque  bri- 
gade commandant  la  première,  le  fécond  la  deuxième, 
6c  ainlî  de  fuite. 

On  a fupprimé  la  place  de  maréchal  des  logis , telle 
qu’elle  étoit , 6ç  le  titre  de  cornette  , 6c  l’on  a créé  une  place 
de  fous-lieutenant  6c  deux  maréchaux  des  logis  par  com- 
pagnie , deux  places  de  porte-étendard  par  brigade  > un  tré- 
Ibrier,  deux  quartiers-maîtres  & un  timbalier  pour  le  régi* 
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ment  ; on  a auflî  réglé  les  fondions  du  major , qui  cotit^ 
mande  en  l’abfence  du  meftre  de  camp  lieutenant  du  régi- 
ment , ôc  fous  Ton  autorité  en  fa  préfcnce)  concurremment 
avec  tous  les  meftres  de  camp  lieutenans  des  brigades;  de 
1 aide-major  qui  commande  tous  les  capitaines  du  régi- 
ment en  rabfence  des  meftres  de  camp  lieutenans,  ôc  des 
lieutenans -colonels  des  brigades,  Ôc  fous  leur  autorité  en 
leur  préfence , ôc  paflfe  de  ce  grade  à celui  de  lieutenant- 
colonel  , ou  de  meftre  de  camp. 

Etat  - major  du  régiment, 

Meftre  de  camp  lieutenant  ayant  compagnie,  major» 
aide-major  , quartier  - maître.  Il  y a en  guerre  feulement 
2.  aumôniers  & a chirurgiens. 

Etat-major  de  chaque  brigade^ 

Meftre  de  camp  lieutenant  ôc  lieutenant-colonel  ayant 
compagnie,  aide-major,  fous  - aide-major , ôc  deux  porte- 
étendards. 

Appointemens  & folde. 


En  Paix.  En  Guerre. 

Par  an.  " Par  an. 

Capitaine 

Lieutenant 

Sous  - lieutenaiu 


Maréchal  des  logis 

Fourrier. 

Brigadier  

Appointé 

Carabinier  ou  trompette 

Etat-major  du  régiment, 

Meftre  de  camp  lieutenant. . . , 

Major 

Aide  major 

Tréforicr 

Quartier-maître 

Timbalier. 


Par  jour* 


13.. .. 

5 

8 ^d. 

8.. .. 


Par  an. 


10000  1. 

6000 . . 

3500.. 

3000. . 
$00, , 
.144  •• 


.4000I. 

1500. 

1100. 


P a r jour. 


18  f. 

1 1. 

xo  ^ d. 

xo. 


Par  an. 


20000  1. 
8000. 
4500. 
4000. 
800. 
180. 
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En  Paix.- 

En  Guerre. 

liat-mâjor  de  brigade.  Par  an^ 

Par  an. 

< ^ 

Mfilhe  de  camp  y indépendamment  de 

fes  iappointemei>6  de  capitaine ....  1 840  1 

lieutenant-colonel,  indépendamment 

de  fes  appointemens  de  capitaine . . 940 

Aide-major i66o 

Sous-aide-major . ^ - - . - 1380 

....  1800. 

Porte-étendard 540 ..... 

Aumônier  & chirurgien  , en  gu<y;rc 

feulement  , chacun 

Régimens  de  Hujfards» 


I.  Bercheny^  créé  en i7T9i 

I I.  Chamboraiu  y créé  en 174^. 

III.  Royal- Nallàu , créé  en i75^» 


Ces  régimens  font  de  40  ©hommes  ou  environ  chacun  * 
dont  le  tiers  feulement  efl:  monté  > 6c  le  refte  eft  a pied  ; ils 
font  beaucoup  plus  conhdérables  en  temps  de  guerre. 

Compojîtion  des  trois  régimens  de  Hujfards, 

Par  ordonnance  du  21  décembre  17^2,. les  régimens 
de  Bercheny  , Chamborant  & Royal-NalTau  > font  réduits 
à 1 2 compagnies , formant  3 efeadrons  en  temps  de  paix» 
& 6 en  temps  de  guerre. 

La  compagnie  eft  compofée,  en  temps  de  paix,  d’un 
maréchal  des  logis,  d’un  fourrier , 2 brigadiers,  24hui(rards 
& un  trompette , faifant  29  hommes  commandés  par  un 
capitaine,  un  lieutenant  6c  un  fous  - lieutenant  ; 10  font 
montés,  y compris  le  maréchal  des  logis , les  2 brigadiers 
6c  le  trompette , le  refte  eft  à pied  : les  2 brigadiers  6c  Ici 
24  hulTards  forment  deux  efeouades  ; la  première  de  14 
hommes,  y compris  un  brigadier,  dont  ^ montés  6c  8 à 
pied  ; la  fécondé , de  1 2 hommes  à pied  , y compris  un 
brigadier  monté  : ces  deux  brigadiers  rendent  tous  les  jours 
compte  au  maréchal  des  logis  ; celui-ci  au  fous-licutcnant  ^ 
^ui  en  répond,  au  lieutenant  5 cclui^i  au  capitaine  ; le  capi- 
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tainc  au  major;  6c  ce  dernier  au  meftre  de  camp  , en  ion 
abfence  au  lieutenant-colonel. 

En  temps  de  guerre,  la  compagnie  fefa  compofée  de  4 
i^aréchaux  des  logis,  Un  fourrier,  8 brigadiers,  un  trom- 
p^ette,  6c  autant  de  huiTards  que  S.  M.  jugera  à propos  dc‘ 
fixer , qui  forment  les  merhes  fubdivlfions  6c  divifions  quC; 
dans  la  cavalerie. 

Les  régimeris  de  huflkrds  n’ont  plus  ni  timbales , niéten- 
darts.  La  plac'c  de  fécond  arde  - major  eft  fupprimcc  ; les 
meftrès  de  camp  en  fécond  dès  regimens  de  Bercheny  6c 
Royal-Nalîau  , font,  reforniés  ^ 


Observati  on  s. 


On  a fupprimé  la  place  de  maréchal  des  logis  telle  qu’elle 
étoit , 6c  créé  un  autre  par  compagnie , faifant  îes  foiiéHons 
des  fergens  dans  l’infanterie  : on  a créé  également  un  fous- 
aide-rnajor , un  tréfdrièr  Zt  un  qua’rtier-maître , par  régi- 
ment, établi  le  rang  6c  les  fondions  de  major , fixé  l’uni- 
forme,  la  folde  6c  la  manutention  des  regimens  de  huf- 
fards. 

LTnîforme  des  trois  régimens  : pélifTe  6c  vefte  de  dfa^ 
verd  , mais  différencié  par  les  paremens , 6cc. 

Etat  - major. 

Méflrc  de  camp  6c  lieutènaht-cblôttlel  ayant  compagnie , 
major , aide-major  6c  fous-aide-m'ajor , quartier-maître  6c 
f féfàrier.  Il  n’y  a d’aüfriônîer  6c  de  chirurgien  qu’en  guerre. 

' .^ppoihtefrt^ns  & folde. 


Capitaine .'c 
lieutenant.  ... 
Sous  - lieutenant 


‘Maréchal  des  'Ibgîs . . , 
fourrier  ............ 

Brigadier. . . . . . , , ..  . 

Hullard  bu  tfoniphte, 


E n ’P  a I X. 

En  GijtJùCE. 

Par  an. 

Par  an. 

Ü ) 

( 

1400  1 

.4000'J. 

500 

. . 1 100. 

6^00 

Par  jour. 

Par  jottr. 

. . . . 13  f 

15  f, 

14. 

....  S 

10. 
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E N P A I X, 

En  Guerre. 

- TKAjcr,  Par  an. 

Par  an. 

Meflrè  de  camp , indépendamment  de 

fes  appointemens  de  capitaine, ...  2500  1 

Lieutenant  colonel,  indépendamment 

de  fes  appointemens  de  capitaine . . 1600 

....  1800. 

Aide-major  , avec  commilïïon  deçà- 

, - T ^ 00 ........ 

2000. 

f’- in;^îfre  , , .....  6oO ........ 

800. 

fnrirr  , ...  2000 

Aumônier  & chirurgien , en  guerre 

Regimens  de  Dragons, 

Chaque  régiment  de  dragons  cft  compofé  > depuis  l’or- 
donnance du  18  août  171  f 5 de4cfcadrons  ; 6c  depuis  celle 
du  21  décembre  lyé"!  , l’efcadron  eft  compofé  de  deux 
compagnies,  6c  la  compagnie  de  4 maréchaux  des  logis, 
«n  fourrier  6c  8 brigadiers , 8 appointés,  24  dragons  6c  un 
tambour,  formant  ^6  hommes^  dont  30  montés  6c  à 
pied,  commandés  par  un  capitaine  , un  lieutenant  6c  un 
fous-lieutenant , 6c  divifés  en  8 efcouades  de  ) hommes 
chacune  , y compris  un  brigadier  6c  un  appointé:  la  pre- 
mière 6c  la  cinquième  efcouades  forment  une  première 
fubdivifîon,  à laquelle  eft  attaché  le  premier  maréchal  des 
logis  ; la  deuxième  6c  la  lixième  efcouades  forment  une 
fécondé  fubdivilîon,  commandée  par  le  fécond  maréchal 
des  logis  ; la  troilième  6c  la  feptième  efcouades  forment 
une  troidème  fubdivilîon,  dirigée  par  le  trolHème  maré- 
chal des  logis;  la  quatrième  6c  la  huitième  forment  la  qua- 
trième fubdivilîon , à laquelle  eft  attaché  le  quatrième  ma- 
réchal des  logis,  Les  première  ôc  rroifième  fubdivilîon  for- 
ment une  première  divilîon , fubordormée  au  lieutenant  ; 
6c  lés  deuxième  6c  quatrième  fubdiviiîons  forment  une  fé- 
condé divilîon  , commandée  par  le  fous-lieutenant;  ces 
deux  officiers  en  rendent  compte  tous  les  jours  au  capitai- 
ne, <jui  en  répond  au  major,  6c  ce  dernier  au  mettre  de 
caiïïp  > Ou  en  fon  abfence , aii  lieutena'nt-colonel. 
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Observation  5, 

Les  maréchaux  des  logis  remplirent  les  mêmes  fonÆiotii 
que  les  fergens  dans  l’infanterie  ; il  n y a plus  de  cornette 
que  dans  la  compagnie  du  Colonel  général  ; chaque  com- 
pagnie a un  fous-lieutenant  ; chaque  efeadron  un  porte-gui- 
don ; chaque  régiment  deux  fous-aides-major  ; un  tréforiet 
& un  quartier-maître. 

Etat  - major  de  chaque  régiment. 

Mettre  de  camp , lieutenant-colonel , major , 2 aides- 
majors»  Z fous-aides-major y un  quartier-maître;  4 porte- 
guidons  > un  tréforier,  un  aumônier  & un  chirurgien  ; ces 
deux  derniers  en  temps  de  guerre  feulement. 

Ob  s E R V AT  IONS. 

Il  y a un  mettre  de  camp  en  fécond  dans  le  Mettre  de 
camp  général  ; & les  régimens  d’Orléans  ôc  de  Schomberg 
confervent»  }ufqu’à  nouvel  ordre»  celui  qui  y étoit  établi  j 
CCS  meftres  de  camp  en  fécond  n’ont  point  de  compagnie» 
Le  plus  ancien  major  des  régimens  de  dragons , lorsqu’il 
cft  à l’armée  > fait  toujours  les  fondions  de  major  général 
des  dragons. 

Chaque  régiment  de  dragons  a un  uniforme  verd  » éc  le 
cafque  pour  coëffure. 

Dénombrement  des  régimens  de  Dragons  yfuivant  leur 
rang  y avec  Vannée  de  leur  création. 


I.  Colonel  général»  créé  en 166%. 

I I.  Mettre  de  camp  général,  créé  en 1674* 

III.  Royal , créé  en i^ç8. 

IV.  Du  Roi,  créé  en I744* 

V.  De  la  Reine,  créé  en i^75- 

VI.  Dauphin,  créé  en i^7I* 

VI I.  Orléans  , créé  en. 1718.. 

Vin.  Bcauttremom » créé  en . . * 

I X,  Cuttine  » c/  - devant  Choifcul  » créé  en 1673. 

X.  D’Autichamp  » créé  en t^74* 

X l.  Chabot , créé  en 1 674. 

XII.  Thianges  , ci-devant  Coigny , créé  en ........ . 1 ^74- 

XIII.  Lauan  , ci-devant  Nicolaï  , créé  en i^74* 

XI  V.  Belfunce  » ci-devant  Chapt  , créé  en ...  1^7^« 

X V.  Momecler , ci  - devant  Chabrillant  » créé  en . . . i^7^* 

XVI.  Languedoc,  créé  en 1676, 

XVII.  Schomberg , créé  en. ...  .a. 
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Appointemens  ù folde. 


Capirainf . TT 7. 7"; 77. 

Chaque  capitaine-lieutenant  des  com- 
pagnies Colo7tel  général  & Meftre 
de  camp  général , & chaque  lieute- 
nant des  autres  compagnies .... 
Spus-lieutenant  de  la  compagnie  Co- 
lonel général  & Meftre  de  camp 

général 

Cornette  de  ladite  compagnie 

Sous  - lieutenant  des  autres  compa- 
gthes 


Maréchal  des  logis  . . . r . 

Fourrier  

Brigadier  

Appointé  

Dragon  ou  tambour 

Etat  - majoVf 

Meftre  de  camp  , y compris  fes  ap- 
pointemens de  capitaine 

Lieutenant-colonel  y y compris  fes  ap- 
pointemens de  capitaine 

Meftre  de  camp  en  fécond  des  régi- 
mens  Meftre  de  camp  général , Or~ 

léans  Schomberg 

Ma/or . , . 

Aide-major , avec  commiftîon  de  ca- 
pitaine . 

Aide-major  , fans  coramilfion  de  ca- 
pitaine   

Sous  - aide  - major 

Quartier  - maître 

Porte  - guidon 

Tréforier 

Aumônier  & chirurgien  , en  guerre 
feulement , chacun 


En  Paix. 


8oo. 


^oo . 
540. 

500 . 


Par  jour. 


iif. 

10  6 c 

7 6 c 

7-- 
6 6d 


En  Guerre. 


Par  an. 


6000 . 
3600. 


1500 . 
3000. 

1800 . 

1500. 
1000 . 
600. 
480. 
1000. 


Par  a7i. 

( — ^ 

.3600 1. 


. 1000, 


. 800. 

. 800. 

.800. 


Par  jonr. 


14  f. 

Il  6 d. 

9 6 d. 

9- 
8 6d. 


Par  an. 


.6600. 

.5400. 


. 3000. 
.4500. 

. 3000. 

.2000* 
. 1100. 
. .800. 
. . 540. 
. 3000. 


.710. 


CAUDEBEC  J ville  de  la  haute  Normandie  5 capitale  du 
pays  de  Caux , diocèfc  > parlement  6c  intendance  de  Rouen  > 
chef-lieu  d’une  éledion  étendue  , 6c  le  Ecge  d’un  bailliage) 
d’un  préfidial  j d une  amirauté  > d une  maîtrife  particu- 
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licre,  d‘iin  grenier  à fel , d’une  maréchâufTée  6c  d'un  corps 
de  ville.  C’eft  auflî  un  petit  gouvernement  de  place  où  il  y 
a un  gouverneur  ^ un  lieutenant  de  roi , 6c  une  compagnie 
appellée  comme  à Rouen,  la  Cinquantaine, 

Cette  ville  eft  lltuce  fur  la  rive  droite  de  la  Seine , au  piedi 
d’une  montagne  couverte  d’un  bois , à 7 lieues  de  Rouen , k 
9 au  levant  du  Havre,  12  deLizieux  6c  3 1 de  Paris.  Quoique 
petite , elle  ne  laifTe  pas  d’etre  peuplée.  Elle  eft  entourée  de 
murailles , flanquée  de  tours , environnée  de  fofîcs.  Les  An- 
gîois  rafllégeant  en  1419  , elle  tint  bon  tant  qu’elle  put  > 
& ne  fe  rendit  que  par  une  bonne  capitulation.  Les  pro- 
teftanss’en  rendirent  maîtres  eni^Gz  ; mais  elle  fut  reprife 
la  même  année,  par  le  baron  de  Claire.  Le  duc  de  Parme 
& les  ligueurs , la  prirent  en  i ; 9 2 . Ce  duc  y eut  le  bras  cafTé, 
L’églife  paroiiiiale  de  cette  ville , dédiée  fous  rinvocation 
de  la  fainte  Vierge,  mérite  quelqu  attention.  Comme  elle 
n^a  point  de  croifée , Henri  IV , en  la  conlidérant , difoit  : 
Voila  la  plus  belle  chapelle  que  j* aie  encore  vue,  C’eft  en 
effet  un  fort  beau  vaiilëau,  à la  décoration  duquel  on  n’a 
rien  épargné , quoique  les  collatéraux  n’en  foient  pas  éga- 
lement larges.  Les  dehors  fur-tout  font  travaillés  avec  beau- 
coup de  propreté  6c  de  délicatellë.  La  tour,  ou  le  gros  clo- 
cher, qui  tient  à un  des  bas-côtés  , eft  terminée  en  thiare. 
Le  chœur,  au  lieu  de  décrire  une  portion  de  cercle  à fon 
extrémité,  eft  abfolument  terminé  en  pointe.  Ce  font  deux 
lignes  droites  qui  forment  un  angle , 6c  rien  de  plus.  La 
fcaluftradc  du  jubé , fi  pourtant  on  peut  lui  donner  ce  nom  9 
eft  taillée  dans  la  pierre  qui  en  fait  le  mur  d’appui.  Une 
galerie  à claire-voie  règne  au  tour  de  l’églife.  Du  haut  du 
|ubé,  immédiatement  au-defius  de  la  porte  du  chœur 4 
s’élève  un  crucifix,  peut-être  unique  en  fon  cfpèce.  Ce  n eft 
ni  la  fainte  Vierge  » ni  faint  Jean  PEvangélifte  , ni  la  Mag- 
delène,  qui  fe  tiennent  au  pied  de  la  croix  , comme  dans 
frefque  ‘toutes  nos  autres  églifes  : c’eft  Adam  notre  premier 
père,  qui  en  embrafië  le  pied,  un  genoux  en  terre,  fans 
autres  vêtemens  qu’une  ceinture  de  feuilles  d’arbre,  6c  te- 
nant de  la  main  droite  un  calice  ou  une  coupe,  pouf  rece- 
voir le  fang  qui  coule  des  plaies  du  Sauveur.  Contre  un 
pilier,  près  du  grand-autel , du  côté  de  l’évangile,  eft  ap- 
puyée une  pyramide  de  fculpturc , haute  d’environ  vingt 


GAU  141 

pieds  d’un  travail  achevé.  C’ctoit  autrefois  le  .lieu  où 
l’on  plaçoic  le  (aine  Sacrement.  Sur  la  porte  du  tabernacle 
^ui  était  deftiné  àcet  ufage  facré , on  lit  encore  le  vers  fui- 
vaut,  écrit  en  lettre  d’or  : 

Fhiîc  g€nu  ^ l^ii  hic  venetAbilit  ftcfpitc  Chrific, 

Sur  les  fonts  baprifonaux  3 il  y a une  autre  pyramide  en  mc- 
nuiferie  3 de  la  hauteur  de  fept  à huit  pieds  > qui  leur  ferc 
de  couvercle.  C’eft  une  machine  alTez  pefante  > ornée  de  bas 
reliefs , qui  repréfentent  diverfes  hiftoires  3 tant  de  rancien 
que  du  nouveau  teftament.  On  eftime  encore  beaucoup  la 
platte-bande  de  maçonnerie  qui  foutient  les  orgues,  & que 
rien  à l’extérieur  ne  paroît  foutenir.  Entîn  il  n y a point  de 
chapelle  dont  les  ornemens  de  fculprure  n’aient  été  1x2.^ 
vaillés  avec  foin  àc  à grands  frais , on  les  a,  pour  ainh  dire  ) 
prodigués. 

Le  couvent  des  Capucins  , fondé  par  le  roi  en  lé'io  , eft 
hors  de  la  ville,  fur  ie  chemin  de  Viilequier.  Dans  la  ville 
même , il  y a , pour  rinftruétion  gratuit  des  jeunes  £Iles , 
un  petit  couvent  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  fonde 
en  u?39- 

L’hôpital,  fous  k nom  de  faint  Julien,  n’a  rien  derC' 
marquable. 

On  voit  à Caudebec  beaucoup  de  tanneries.  Quant  à fa 
manufacture  de  chapeaux , la  plus  confidcrable  du  royaume 
en  ce  genre , elle  n’efl:  prefque  plus  rien  depuis  la  révocatioa 
de  rédit  de  Nantes.  En  effet,  au  lieu  des  envois  prodigieux 
que  l’on  en  faifoit  à l’étranger,  à peine  peut -on  àpréfent 
fournir  l’intérieur  de  la  province.  L’avantage  du  pon  de 
cette  ville  lui  aiLure  un  commerce  confiant.  Le  tranc  qu’elle 
fait  fur-tout  en  toiles  ôc  en  grains,  eft  aiîez  bon.  Il  s’y  rient 
un  gros  marché  tous  les  famedis , 6c  une  foire  ie  jour  de 
foint  Martin. 

CAUDEBEC  , bourg  du  pays  d’Ouche  dans  la  haute 
Normandie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  aux  confins  du 
Roumois,  à 1 lieues  au  couchant  de  Pont-de-l’Arche , 6c  à, 
4 au  midi  de  Rouen  , diocefe  d’Evreux  , parlement  6c  in- 
tendance de  Rouen,  éleéfion  & fergenterie  de  Ponr-de  l’Ar- 
che. On  y compte  environ  2300  habiuns.  Il  s’y  tient  une 
foire  coniidérahie  le  1 1 feptembre. 
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CAUDE-COSTEi  petite  ville  de  la  Lomagne  , dans  le 
bas  Armagnac  ) en  Gafcognei  à une  lieue  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  à 3 au  levant  d'hiver  d'Agen,  6c  à ^ au 
levant  d’été  de  Leidoure , diocèfe  de  cette  ville  , parle- 
ment de  Touloufc,  intendance  d’Aufeh,  cledion  deLoma- 
gne.  On  y compte  environ  400  habitans. 

CAUDIEZ  , petite  ville  du  pays  de  Fenouilledes , dans 
le  bas  Languedoc , au  pied  des  Pyrénées , fur  la  rivière  de 
Gly,  à 6 lieues  au  levant  d’hiver  d’Aleth  , diocèfe  6c  re- 
cette de  cette  ville  , parlement  6c  généralité  de  Touloufe  > 
intendance  de  Languedoc.  C’eft  le  flège  d’une  juftice  royale. 
On  y compte  près  de  i y®o  habitans. 

GAUMONT , bourg , à y lieues  au  midi  de  Baïeux , près 
de  la  fource  de  l’Aure,  diocèfe  6c  éledion  de  Baieux , parle- 
ment de  Rouen  , intendance  de  Caen,  fergenterie  deTori- 
gny.  On  y compte  environ  <îoo  habitans.  Il  s’y  tient  toutes 
les  femaines  un  marché. 

Il  y a en  France  douze  à quinze  lieux  de  ce  nom. 

GAUMONT,  bourg  de  la  Lomagne,  dans  le  bas  Arma- 
gnac, en  Gafeogne,  à 1 lieues  au  levant  d’hiver  d’Auvillars, 
à ^ au  couchant  de  Montauban , diocèfe  de  cette  ville, 
parlement  de  Touloufe,  intendance  d’Aufeh,  éledion  6c 
vicomté  de  Lomagne.  On  y compte  600  habitans. 

GAUMONT  , petite  ville  du  Bazadois , en  Guienne  , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne , prefque  vis-à-vis  de  Mar- 
mande,  à 4 lieues  vers  le  feptentrion  de  Caftelgeloux  6c  à 
9 au  levant  de  Bazas;  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  6c 
intendance  de  Bordeaux  , éledion  de  Condom.  On  y 
comte  800  habitans.  C’eflle  liège  d’une  jurifdidion. 

GAUMONT  , bourg  du  comtat  Venaiflln  , à quelque 
diftance  de  la  rive  droite  de  la  Durance  , dans  une  contrée 
agréable  6c  fertile  en  grains  de  toutes  cfpèces , en  raifins, 
en  vins , en  huiles , en  mûriers , 6c  en  toutes  fortes  de  fruits 
cxcellens , à 3 lieues  au  levant  d'hiver  (f 'Avignon , à la  meme 
diftance  au  couchant  d’été  deCavaillon,  diocèfe  de  cette 
ville  ^ 6c  judicature  de  l’Ille.  On  y compte  plus  de  1200  ha- 
bitans. Ce  bourg  eft  ceint  de  murailles:  fonéglife  paroilTiale 
eft  fous  l’invocation  de  S.  Symphorien  ; c’eft  un  prieuré  que 
les  papes  ont  uni  à la  chartreufe  de  Bon-Pas , dans  le  terri- 
toire de  Gaumont.  Ce  bourg  a un  château  tres-avantageufe- 
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mcntfitué  pour  la  vue.  Ceftun  édifice  folide  & commode. 

CAUNARD , bourg  de  la  Chalofie  propre , en  Gafco- 
gne>  à une  demi-lieue  de  la  rive  droite  de  l’Adour,  pref- 
que  vis-à-vis  > & à une  lieue  au  couchant  d’été  de  Saint- 
Sever , & à 7 au  meme  point  d’Aire  5 diocèfe  de  cette  ville  > 
parlement  de  Bordeaux  , intendance  d’Aufch  & éleébion 
des  Landes.  On  y compte  12.00  habitans  y compris  la 
communauté  d’Aurice. 

CAUNE  ( la  ) , petite  ville  du  haut  Languedoc  , afiez 
près  de  la  fource  d’un  ruifi'eau  qui  fe  jette  dans  l’Agout  > 
entre  Plaifance  & la  Baftide,  à 6 lieues  de  l’un  & l’autre> 
& à 8 lieues  de  Caftres,  parlement  ôc  généralité  de  Tou- 
loufe.  On  y compte  1600  habitans.  C’efl:  le  fiège  d’une 
juftice  royale. 

C AUNES  (les)  , petite  ville  du  bas  Languedoc  , dio- 
cefe  & recette  de  Narbonne,  parlement  deTouloufe,  in- 
tendance de  Montpellier,  fur  la  petite  rivière  d’Argendou- 
ble,  à 3 lieues  de  la  rive  droite  du  canal  royal , à lo  vers  le 
couchant  d’été  de  Narbonne , & à 4 au  levant  d’été  de  Car- 
cafibnne.  On  y compte  environ  800  habitans.  Il  y a une 
abbaye  commendataire  de  Bénédidins , qui  paroît  par  fes 
ruines , avoir  été  conildérablc.  On  la  dit  fondée  par  Char- 
lemagne , & on  ajoute  quelle  obtint  de  nouvelles  lettres  de 
Charles  le  Chauve.  Elle  jouit  encore  aujourd’hui  de  30C0L 
de  rente,  & fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  800  florins. 

Il  y a aux  Caunes  des  carrières  de  marbre,  connu  fous  le 
nom  de  marbre  de  Languedoc.  Une  de  ces  carrières  eft 
cenfervée  particulièrement  pour  le  roi. 

CAUPENNE , bourg  de  la  Chalofle  propre , en  Gafeo- 
gne , non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de  Lons  > 
â f lieues  au  couchant  d’hiver  de  Saint-Sever , & à environ 
îamême  diftance  au  levant  de  Dax;  diocèfe  de  cette  ville , 
parlement  de  Bordeaux,  intendance  d’Aufch  & éleéHon 
des  Landes.  On  y compte  lyoo  habitans.  A la  Baflrennes, 
paroifl'e  à une  petite  lieue  au  midi,  un  peu  du  côté  du  cou- 
chant de  Caupenne,  eft  une  mine  confldérable  de  bitume, 
que  l’on  a découverte  depuis  quelques  années,  Voye^  le 
détail  de  cette  mine  a l'article  Bastennes. 

CAUSSADE,  petite  ville  du  bas  Quercy,  en  Guienne, 
fur  un  ruilTeau,  à ^ lieues  vers  le  feptentrion  de  Momauban, 
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diocère  ) intendance  & éledipii  de  cette  ville , parlement  d^ 
Tonloufe.  On  y compte  900  habitans.  Cette  ville  avoit  été 
fortifiée  par  les  C^lviniiles , pendant  les  troubles  de  la  reli- 
gion ; mais  elle  eu  aujourd’hui  fans  defenfe. 

On  y fait  quelque  commerce,  éc  fur-tout  en  bétail. 

CAUX  (pays  de),  contrée  de  la  haute  Normandie, 
bornée  au  feptentrion  & au  couchant,  par  l’Océan,  au  midi 
par  le  Vexin  Normand  &c  le  pays  de  Bray  , au  levant  par  la 
Brefle , qui  la  fépare  de  la  Picardie.  £lle  peut  avoir  z6  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur,  du  levant  au  couchant,  6c  8 
dans  fa  largeur,  qui  efl:  à peuprc's  égale  dans  toute  la  lon- 
gueur de  ce  pays.  Dieppe  en  ed:  la  capitale.  L’air  y efl:  fort 
épais  le  long  des  côtes.  Il  y a peu  de  rivières , & ou  a delà 
peine  à y avoir  de  la  bonne  eau.  Cette  contrée  efl;  connue  par 
fa  fertilité  6c  fur-tout  parla  culture  de  fes  terres.  Les  pâtura- 
ges y font  très-bons,  6c  le  fol  y produit  en  abondance  toutes 
fbrtes  de  grains.  On  y recueille  quantité  de  fruits  ; ordinaire- 
ment les  fermes  6c  les  villages  font  entourés  de  pommiers  6c 
de  poiriers , meme  une  grande  partie  de  la  campagne  efl 
plantée  d’arbres  allignés,  qui  n’empêchent  point  que  l’on  y 
feme  6c  qu’on  y recueille  , comme  ailleurs,  toutes  fortes  de 
grains,  tant  la  terre  y eft  féconde.  Le  cidre  6c  le  poiré  que  l’on 
fait  dans  ce  pays , de  ia  grande  quantité  de  fruits  que  l’on  y 
recueille,  font  très-eftimés , & les  habitans  du  pays  en  font 
leur  boifTon  ordinaire:  ils  en  font  auifi  un  très -grand  débit 
pour  Paris  6c  ailleurs.  La  volaille  du  pays  de  Caux  efl:  ch 
grande  réputation  , on  donne  aux  poules  de  ce  pays  le  nora 
de  gélinotes  de  Caux,  Le  gibier  & le  poiflbn  y font  bons  6c 
en  abondance.  Les  légumes  y font  exceilens  j on  y recueille 
beaucoup  de  lins  ôc  de  chanvres  de  très-bonne  qualité. 

Je  ne  parlerai  pas  des  Cauchoifes:  tout  le  monde  connoît 
la  beauté  de  leur  teint,  leur  vertu,  la  grâce  de  leur  corps  U 
bien  aflbrtie  à la  richefl'e  éc  à l’élégance  de  leur  parure.  Il 
n’efl:  point  d’habillement  plus  agréable  en  Europe,  quoique 
celui  des  Alfaciennes  Ôc  des  Hoiiandoifes  foit  fort  élégant. 

Le  principal  commerce  du  pays  de  Caux  coniifte  en  toiles 
brunes , toiles  de  ménage , toiles  à voiles  2c  propre  aux  em- 
ballages, en  cuirs , en  papiers,  en  cartes  à jouer,  en  damas 
de£l  rayé  ^ ea  volaille , en  marée , ôcc.  Il  y a aufli  plufleurs 
verreries. 


GAU  I4T 

Le  payscfttfès-peuplé,  ôcl’on  y compte  environ  6'oopa- 
roiiles , y compris  les  villes  & bourgs.  Il  y a beaucoup  de  no- 
blede  & de  grofles  terres  titrées.  Ce  pays  a fa  coutume  par- 
ticulière: elle  eft  fort  avantageufe  pour  les  aînés. 

Pour  ce  qui  concerne  rhiftoire  naturelle  dans  le  pays  de 
Caux , les  mines  fournident  toutes  fortes  de  folTiles , des 
cailloux  criilallifés  > des  fluors  , des  ftalagmites  6c  de* 
géodes. 

Al  lieues  & demie  du  Havre,  & àunedeHarfleur,  près 
le  château  d’Orcher,  on  voit  des  incruftations , des  criftal- 
Hfations , des  ftaladites  formées  par  l’eau  d’une  fource  qui 
fe  répand  fur  les  rochers,  dont  les  groupes  en  cul-de-lampe 
compofent  des  grottes  admirées  de  tous  les  naturalifles. 

Vers  le  cap  ou  chef  de  Caux  , à un  quart  de  lieue  du 
Havre  , le  long  du  rivage  de  la  mer , on  trouve  un  banc  de 
pierre  d’environ  Boo  toifes  de  long,  où  font  des  huîtres, 
des  arches  de  Noé , deshoucardes , des  cames,  des  nérites , 
des  moules,  des  cornes d’Ammon , des  fabots , des  cham- 
pignons de  mer , 6c  des  efpcces  d’huîtres  appellées  haf-* 
tellum. 

Proche  la  ville  6c  l’abbaye  de  Fécamp , dans  un  lieu  nom- 
mé les  Charbonnières.  , font  fltuées  des  grottes  fpacieufes  > 
de  nature  marneufe,  avec  des  lits  de  rochers  fort  élevés,  dans 
Icfquels  il  y a un  grand  nombre  de  pierres  arrondies  de  main 
d’hommes , applaties  fur  le  côté , avec  une  efpèce  d’anneau 
creufé  dans  le  milieu  de  la  pierre,  qui  paroît  avoir  fervi  de 
meule  aux  Romains.  Ces  pierres  font  compofées  d’un  aflém- 
blage  de  galets  conglutinés  avec  du  fable  ; 6c  quoiqu’elles 
approchent  de  la  couleur  des  Foudings-Stonne  d’Angle- 
terre ; elles  n’en  ont  point  la  folidité  , 6c  ne  peuvent  pas 
fouffrir  le  poli  comme  les  autres. 

Dans  les  Falaifcs,  près  de  Dieppe,  on  voit  des  cames, 
des  huîtres,  desboucardes,  tellines,  des  buccins,  & à leurs 
pieds  differens cailloux  épais , qui,  étant cafles,  découvrent 
des  ourflns,  des  moules,  des  dendrites  & des  criftallifations 
remarquables  pour  la  variété  de  leurs  figures. 

Le  village  de  Varenge ville,  à y quarts  de  lieuede  Diep- 
pe, renferme  une  carrière  de  grès , de  beaucoup  de  coquil- 
lages fofliles. 

TomQ  IL 
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Les  fojfîîks,  connus  fous  le  nom  de  coq  éc  la  poule?  fc 
trouvent  communément  dans  le  comte  d’Eu. 

CAYENNE , capitale  de  la  Guianne  françoife.  Cette 
vafte  contrée  de  la  partie  feptentrionale  de  l’Amérique» 
eft  fituée  entre  le  3 2. 3^.  & le  3 16^,  deg.  de  longitude  ; 6c 
entre  le  1^.  & le  deg.  de  latitude.  Ce  pays  eft  borné  au 
feptentrion  par  la  rivière  de  Maroni , fur  la  rive  gauche  de 
laquelle  lesHollandois  ont  un  pofte  ; au  midi , ou  du  côté 
de  réquateur  ? par  la  baie  de  Vincent  - Pinfon , félon  le 
traité  d’Utrecht  ; au  levant,  par  la  mer  ; au  couchant,  dans 
les  terres , dont  la  profondeur  n’eft  pas  connue.  Il  peut  avoir 
80  lieues  de  largeur  du  midi  au  feptentrion , 6c  la  côte  de-« 
puis  l’Amazone  jufqu’à  Maroni,  a environ  120  lieues.  Quant 
à rétendue  de  ce  pays,  du  levant  au  couchant,  ou  depuis  la 
côte  jufque’  dans  les  terres , on  ne  la  connoît  pas. 

La  Guianne  françoife  eft  arrofée  d’un  très-grand  nombre 
de  ruilî’eaux,  appellés  Criques  dans  le  pays , 6c  de  rivières  » 
toutes  trcs-poiflbnneufes , parmi  lelquelles  les  plus  confidé- 
fables  font , dans  la  partie  du  midi,  Màiacaré y Connard  , 
Oyapok  y Approuague  , Ko  6c  Mahuri  ; au  feptentrion»! 
Cditntity  Kourou  y Sinamatiy  Iracouho  6c  Counanama  ^ 
qui  ont  la  meme  embouchure , Amana  6c  Maroni. 

Les  produdiofts  du  fol  font  les  mêmes  que  celles  des  au- 
tres îles  du  Vent  : quelques-unes  font  infiniment  fupérieures» 
comme  l’indigo , le  coton,  le  café,  le  cacao  6c  le  rocou.  En 
général , l’intérieur  du  pays  cft  mal  connu.  Les  bords  de  la 
mer,  à la  diftance  de  ^ à 6^  lieues,  font  des  prairies  natu- 
relles, Savanes  y qui  offrent  les  plus  grandes  com- 

modité pour  la  nourriture  des  beffiaux  ; 6c  la  partie  au  nord 
a fingulièrement  cet  avantage.  Ces  prairies  font  d’une  com- 
modités d’autant  plus  grande , que  les  îles  àclz  Mardniqii^ 
éede  Saint-Domingue , où  l’on  manque  de  gros  6c  de  menu 
bétail,  n’en  font  pas  éloignées,  6c  que  les  vaiilèaux  peuvent 
▼ arriver  de  Caïenne  dans  cinq  à lîx  jours , quoique  pour  le 
retour  il  en  faille  trente  ou  environ. 

Quant  aux  bois , le  pays  eft  rempli  de  forets  immenfes» 
furtouc  d’une  forte  de  çhênes  6c  de  palmiftcs , parmi  lef- 
quels  fc  trouvent  des  arbres  de  bois  précieux , comme  le 
canclier  fauvage,  l’arbre  d’encens,  dont  le  bois  eft  rouget 
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ttC)  & d’où  Ton  retire  une  gomme  réfine  j que  Ton  brûle 
dans  les  églifes , au  lieu  d’encens;  lathre  de  faint  Jean  , 
ou  le  Mai , qui  donne  un  bois  léger,  r arbre  a Juif,  dont 
le  fruit  qui  conlîfte  en  des  grains  blancs , a l’apparence  & la. 
qualité  du  fuif  ; & plufieurs  autres  efpcces  d’arbres^  dont 
les  bois  colorés  font  recherchés  par  les  ébénifles. 

Selon  les  naturalilles  l’île  de  Caienne  eft  remplie  d’ani- 
maux monftrueux  & dangereux,  tels  que  le  ferpent  à Ton- 
nettes,  fi  terrible  par  Tes  morfures  empoifonnées  ; le  ferpenc 
kèrijfbn;  le  grand  ferpent,  capable  de  dévorer  un  bœuf;  ôc 
plufieurs  autres  fortes  de  reptiles.  Ces  fortes  d’animaux  Ôc 
de  reptiles  fuient  fans  doute  à l’approche  des  hommes  > 
puifque  les  habitans  de  la  colonie , bien  loin  d’en  erre  in- 
commodés, n’en  ont  pas  meme  vu.  C’efl:  dans  la  maifon 
mflique  de  Caienne  , ôc  principalement  dans  le  diélionnaire 
raifonné univerfel  d’hiftoire  naturelle,  par  M.  Valmont  de 
Bomare,  que  l’on  trouvera  des  détails  infctefTàns,  fur  les 
produéiions  naturelles  de  Caienne. 

L’île  de  Caienne  eft  un  promontoire,  formé  parla  rivière 
de  Mahuri  6c  celle  de  Caienne , qui  fe  jettent  dans  la  rner- 
au  feptentrion  ôc  au  midi  de  cette  île.  Au  couchant  elle  n’eft 
féparée  du  Continent-j  que  par  une  rivière , nommée  la, 
tiviert  du  Tour  de  Vile  ^ large  environ  dé  trente  à qua- 
rante toifes.  Toute  l’île  peut  avoir  12  lieues  de  tour. 

Les  principaux  poftesfont  au  midi  des  rivières  d’Oyapok 
& d’Approuague  , & au  feptentrion  de  Kourou  & de  Sina- 
mari.  C’eft  fur  la  rive  gauche  delà  rivière  de  Kourou  6c  a 
fon  embouchure , que  la  mifilon  des  Jéfuites  avoir  un  éta- 
MifTemént  ; c’efi-là  aufil  que  fut  afiis  en  3 , à la  fin  de 
juillet,  le  camp  de  la  nouvelle  colonie  françoife  ; & celui 
dé  Sinamari , fur  la  rive  droite  , dans  le  même  temps. 

La  rivière  de  Kourou  eftdarge  & belle  , à peu  près  com- 
me la  Seine  au  pont-royal  à Paris,  Toutes  les  rivières  er^ 
général  de  ce  pays  ont  deux  barres  à leur  entrée  , ce  qui  en 
rend  la  palTe  difficile,  à caufe  du  trop  peu  de  profondeur  ; 
de  forte  que  la  navigation  à l’entrée  de  ces  rivières  e.ft  ordi- 
nairement bornée  à de  très-petits  bateaux,  prindpalernent 
l’entrée  de  la  rivière  de  Kourou. 

A 2-  lieues  éc  demie  au  nord  de  Kourou , on  trouve  trois 
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îles,  ci-devant  appellées  les  îles  au  JDiahle , éc  depuis  l’c- 
tablid'ement  de  la  colonie,  les  îles  du  Salut  y par  lesreirour- 
ces  infinies  qu’elles  offrent  pour  le  mouillage  des  plus  gros 
vaiffeaux.  Le  port  eft  entre  la  grande  terre  & les  îles.  Le 
fond  eif  de  bonne  cenue  : on  peut  y entrer  & fortir  dans 
tous  les  temps. 

La  maifon  que  les  mifTtonnaires  occupoient  & celle  de 
l’intendant , font  les  feules  qui  foient  en  maçonnerie  ; toutes 
les  autres  fans  excepter  celles  du  commandant , font  conf- 
truites  avec  une  forte  d’arbres  palmiflies  à tige  épineufe  , 
connus  fous  le  nom  à'Acouara  , entre  lefquels,  pour  ne  pas 
iaifi'er  de  jour  ni  de  paflage  à l’air,  on  a entrelacé  les 
feuilles  des  palmittes  qui  avoient  donné  les  piquets  pour 
le  camp. 

Le  climat  de  Caïenne  eft  afifez  tempéré , mais  l’air , 
quoique  fous  un  beau  ciel,  n’y  eft  pas  des  plus  fains.  Le  fol 
où  l’on  a aftis  les  deux  camps , n’eft  qu’une  langue  de  fable 
aride  & ftérile , & où  l’eau  manque  abfolument  dans  les 
chaleurs  de  l’été.  L’intérieur  du  pays,  encore  peu  connu, 
paroît  très-beau  & fufceptible  de  toutes  fortes  de  cultures. 

Les  naturels  du  pays,  qu’on  connoît  fous  le  nom  d'in- 
diens, font  d’une  couleur  bafannée  , & très-parell'eux , & en 
général  il  n’y  a point  de  fecours  à en  attendre. 

CAYEUX  , bourg  du  Vimeu  , dans  la  Picardie  , fur  le 
bord  de  la  mer,  à la  gauche  de  l’embouchure  de  la  Som- 
me , à un  quart  de  lieue  de  la  rive  droite  de  l’embouchure 
du  Hable,  & à une  lieue  & demie  au  couchant  de  Saint- 
Vallery,  diocefe , intendance  èc  éleftion  d’Amiens,  parle- 
ment de  Paris  > doyenné  de  Gamache.  Ony  coinpce  2200 
habitans. 

C AYLAR  (le) , petite  ville  du  bas  Languedoc , à la  fource 
de  la  rivière  de  Lergece,  à ^ lieues  au  feptentrion  de  Lo- 
dève ; diocèfe  & recette  de  cette  ville,  parlement  de  Tou- 
loufe  , généralité  de  Montpellier , intendance  de  Langue- 
doc. On  n’y  compte  guère  que  joo  habitans. 

CAYLUS  ou  CATfLux,  petite  ville  du  bas  Quercy,  fur 
un  ruiffeau  , à 6 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Villefranchc 
de  Rouergue,  à 8 au  levant  d’hiver  de  Cahors,  & à envi- 
ron la  meme  diftancc  au  levant  d’çtç  de  Montauban,  cjio- 
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xè(c , îfitendance  & éledion  de  cette  ville , parlement  de 
Toulonfe.  On  y compte  900  habicans. 

CAZAUBON,  petite  ville  du  bas  Armagnac,  en  Gafeo- 
^ne.  An*  la  rivière  de  Medouce  , à 4 lieues  au  feptentrion 
de  Nogaro  , à 3 au  couchant  d’été  d’Eaufe  6c  à 14  lieues  au 
même  point  d’Aufeh  ; diocèfe  , intendance  6c  éleélion 
d’Aufeh  5 parlement  de  Touloufe  6>c  colleébe  d'^Eaufe.  On 
il  y compte  que  300  habitans. 

CAZÈRES , petite  ville  du  Comminge , mais  du  gouver- 
nement général  militaire  de  Languedoc  , fur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  à 3 lieues  vers  le  couchant  deRieux,  dio- 
cèfe 6c  recette  de  cette  ville , parlement  6c  généralité  de 
Touloufe,  intendance  de  Languedoc.  On  y compte  looo 
habitans. 

CELLE  DUNOISE  (la),  bourg  de  la  balfe  Marche,  à 
J lieues  au  couchant  d’été  de  Gueret , diocèfe  de  Limoges» 
parlement  de  Paris  , intendance  de  Moulins,  éleéHon  de 
Gueret  ; Atué  fur  la  rivière  de  Creuze , dans  un  pays  de  ro- 
chers 6c  de  montagnes.  On  y compte  près  de  f 00  habitans. 
On  y fait  un  allez  bon  commerce  de  beftiaux.  Ce  lieu  d’ail- 
leurs eft  un  grand  paiï'age  , 6c  fes  habitans  font  alTez  aifés. 

CELLE  hors  POITIERS  ( la  ) , paroifl'e  du  haut  Poi- 
tou , tout  proche  de  Poitiers  ; diocèfe , intendance  6c  élec- 
tion Je  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y compte  200 
habitans.  Cette  communauté  eft  remarquable  par  une  ah- 
baye  commendataire  d’hommes , ordre  de  faim  Auguftin. 
Ce  monaftère  n’étoit  autrefois  qu’un  prieuré , mais  il  Ait 
érigé  en  abbaye  vers  l’an  1370.  Cette  abbaye  vaut  2000 
livres  à fon  prélat,  qui  paye  1 3 3 florins  à la  cour  de  Rome» 
lorfqu’il  obtient  les  provilions. 

CELLE  (la),  abbaye  commendataire  de  BénédiéUns» 
dans  la  Champagne  proprement  dite,  à une  demi-liepe  an 
couchant  d’hiver  de  Troyes  ; diocèfe  6c  éledion  de  cette 
ville  , parlement  de  Paris  6c  intendance  de  Châlons.  On 
Axe  dans  le  feptième  flècle  l’époque  de  la  fondation  de 
ette  abbaye.  Saint  Frobert,  natif  de  Troyes,  en  fut  le  pre- 
mier abbé.  Elle  vaut  environ  7000  livres  à fon  prélat , qui 
P'e  1000  florins  à la  cour  de  Rome  , lorfqu’il  obtient  fes 
P^’iflons.  L’églifc  de  ce  monaftère  eft  une  des  plus  bellci 
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Eu  diocèfc  ; on  temaïque  entr’autres  la  beauté  de  la  peîrt» 
ture  de  Tes  vitrages. 

CELLE  FROIN  , bourg  de  l’Angoumois , fîtué  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Sône,  à 7 lieues  au  levant  cl’ctéd’An** 
gonlême  , dioccfe  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance delà  Rochelle , éledion  de  Saint- Jean-d  Angely. 
On  y compte  environ  1200  habitans. 

Il  y a dans  ce  bourg  une  abbaye,  ordre  de  TaintAuguftin^ 
fondée  en  1227.  Elle  n’a  que  3000  livres  de  revenu  pour 
l’Abbé,  les  moines , & pour  payer  les  charges.  Le  cham- 
brier  feul  a 1200  livres , indépendamment  des  3.000  livres* 
Cette  abbaye  efl:  en  commende  : & fa  taxe  en  cour  de 
Rome  efl  de  ^6  florins.  Elle  vaut  environ  1200  livres  à 
fon  abbé. 

CELLES,  paroilTe  du  haut  Poitou,  fituée  fur  la  rivière 
nommée  la  Belle  ^ à 4 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Saint- 
Maixant , à environ  autant  au  levant  d’hiver  de  Niort , & 
à 1 1 au  couchant  d’hiver  de  Poitiers,  dioccfe  & intendance 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  éledion  de  Niort.  Oa 
y^compte  environ  900  habitans. 

Il  y a en  ce  lieu  une  abbaye  commendataire  d’homme« 
de  l’ordre  de  faint  Auguflin  réformé.  Elle  efl:  fort  ancienne  > 
puifqu^on  en  trouve  mention  faite  dès  Pan  1100.  Louis  XI 
£t  faire  des  réparations  magnifiques  à fon  églife , qui  paffe 
avec  raifon  pour  une  des  plus  belles  du  Poitou.  Les  religieux 
font  tous  les  jours  des  prières  pour  ce  roi , à l’illue  de  leurs 
méfiés  6c  de  leurs  vêpres.  Cette  abbaye  fut  unie  en  1^)  i à 
la  congrégation  réformée  de  France.  Elle  vaut  environ 
loooo  liyres  de  rente;  & fa  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de 
J 00  florins. 

CELLES  EN  BERRI,  petite  ville  avec  une  abbaye, 
dans  le  bas  Berri , fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Cher, 
aux  confins  du  Blaifois  & de  la  Sologne.  Voye^  Selles. 

CENS  ou  Censives  , c’efl  une  redevance  annuelle  6c  , 
foncière  que  paient  au  feigneur  d’une  terre  ceux  qui  pofle-< 
dent  des  biens  roturiers  dans  l’étendue  de  fa  feigneurie. 

CENTIÈME  DENIER,  c’efl:  la  centième  partie  du  pr/ 
ou  de  la  valeur  des  biens  immeubles.  Tout  acquereur  / 
obligé  de  payer  le  centième  denier  au  roi , excepté  pour/5 
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i)iens  qui  viennent  par  fucceiîîon , ou  par  donation  en  ligne 
dire(fte. 

GERANCE  ou  Cerences  , bourg,  doyenné.,  bailliage 
& vicomté,  avec  un  marché,  au  Cotentin  dans  la  b aile 
-Normandie,  près  la  rive  gauche  de  la  Sienne , à 3 lieues 
-au  midi  de  Coutances,  à 3 au  levant  d’été  de  Granville, 
diocefe  & éleétion  de  Coutances  , parlement  de  Rouen  , 
intendance  de  Caen  & fergenterie  de  Periers,  On  y compte 
1700  habitans. 

Le  marché  de  Cerance  fe  tient  toutes  les  femaines , <5c  il 
■cft  fort  fréquenté.  Il  fe  tient  aufTi  dans  ce  bourg  pluiîeurs 
foires  par  année , une  entr’autres  le  jour  de  faint  Georges. 

La  cure  vaut  environ  2000  livres.  La  paroUre  renferme 
■environ  1200  communians. 

CERCAMP , abbaye  commendataire  d’hommes , ordre 
de  Cîteaux^  dans  le  comté  d’Artois,  fur  leCauche,  non  loin 
de  fa  fource,  entre  Dourlens  & Saint-Pol,  àc  à environ  la 
îïieme  diRance  de  l’une  & l’autre  ville  ; diocèfe  d’Amiens  > 
confeil  provincial  d’Artois , parlement  de  Paris , intendance 
de  Lille , bailliage  ôc  recette  de  Saint-Pol.  Cette  abbaye  a 
été  fondée  en  1140,  par  Hugues,  comte  de  Saint-Pol» 
furnommé  Champ  cT Avoine.  Elle  vaut  environ  30000  liv. 
derente,  6c  n’eft  podédée  en  comrnendeqiie  depuis  17^1. 

CERCANCEAUX,  abbaye  commendataire  d’hommes  » 
ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Gatinois  françoîs,  fur  la  rive  droite 
du  Loing , à 2 lieues  au-deflus  de  Nemours , cleéHon  de  cette 
ville,  diocèfe  de  Sens,  parlement  6c  intendance  de  Paris. 
Cette  abbaye  a été  fondée  en  1181,  par  Henri  Clément» 
fire  d’Argentan  6c  maréchal  de  France , 6c  dotée  en  1 1^0 , 
par  le  roi  Philippe  Augufte.  Elle  vaut  au  moins  2^00  livres 
à fon  prélat , qui  paie  200  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
obtenir  fes  bulles. 

CERDAGNE  FRANÇOISE  (la) , petk  pay^  du  Rouf-, 
fillon , formant  La  partie  la  plus  au  couchant  de  cette  pro* 
vince.  Il  peut  avoir  6 lieues  dans  fa  plus  grande  longueur^ 
fur  4 de  Largeur.  La  rivière  de  Teth  6c  la  Segre  y ont  leurs 
^ources.  La  rivière  de  Teth  traverfe  le  Rouflîllon  dans  fa 
lus  grande  longueur  , 6c  fe  jette  dans  la  Méditerranée  > 
Aès  avoir  baigné  Villefranche , Pradès»  Millas  6c  Perpi- 
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gnan.  L*autrc  dirige  Ton  cours  vers  rEfpagnc.  Ce  pays  cil 
rempli  de  montagnes  > cependant  abondant  en  exccllem 
pâturages.  Mont  - Louis  en  eft  le  chef-lieu.  Cette  contrée 
n’efl:  qu’une  petite  partie  de  la  Cerdagne  efpagnole  5 elle  en 
a été  démembrée  & cédée  à la  France,  par  la  convention 
padée  entre  les  deux  puilîances  > en  éxécution  du  traite 
des  Pyrénées  de 

CERET  , petite  ville  du  Roulîîllon  , à 6 lieues  au 
couchant  d’hiver  de  Perpignan.  Cette  ville  eft  fttuée  au 
pied  des  Pyrénées,  auprès  de  la  rivière  duTcth>  fur  la- 
quelle elle  a un  pont  conftruit  en  pierre,  ôc  d’une  feule  ar- 
che , qui  eft  la  plus  large , la  plus  haute  ôc  la  plus  hardie 
qu’il  y ait  peut-être  en  France.  Le  Diable  pafle,  parmi  le 
peuple  de  ce  pays , pour  en  avoir  été  l’architeâre  ôc  le  ma»- 
çon.  Les  rues  ôc  la  place  de  la  ville  font  petites.  On  y voit 
rine  fontaine  qui  jette  continuellement  de  l’eau  par  huit  côtés 
en  forme  d’arc  Elle  tombe  dans  un  grand  baffinrondde 
pierre,  ôc  forme  une  belle  nappe.  L’églife  paroiftlale  eft 
ded'ervie  par  un  clergé  nombreux.  Lefauxbourg,  plus  grand 
que  la  ville  > a de  belles  rues  , ôc  une  aftez  grande  place. 
On  y voit  un  couvent  de  Carmes , ôc  fur  une  hauteur  une 
maifon  de  Capucins , dont  la  vue  eft  charmante. 

Ceret  eft  l’endroit  où  les  commiflaires  de  France  ôc  d’Ef- 
pagne  s’aflembièrent  en  1660  t pour  régler  les  limites  des 
deux  royaumes. 

A une  lieue  de  cette  ville , au  terroir  de  Fallol  ^ eft  une 
minière  de  pyrites  cubiques. 

CERFROID  , prieuré , chef  d’ordre  des  Mathurins , aux 
confins  du  Valois,  aux  frontières  de  la  haute  Brie,  fous  le 
gouvernement  général  militaire  de  Champagne,  en  pays  de 
bois , dans  une  contrée  agréable  , à 4 lieues  au  midi  de 
Villers-Cotterets,  ôc  à y au  levant  d’été  de  Meaux,  diocèfe 
ôc  éleébion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance 
de  Soifibns,  bailliage  de  la  Ferté-Milon. 

LesTrinitaires , ou  les  chanoines  de  la  fainte  Trinité  y 
de  la  rédemption  des  Captifs,  furent  inftitués  par  Jean  de 
Matha,  provençal,  ôc  par  Félix  de  Valois,  en  1198  , fou/ 
le  pontificat  d’innocent  III , ôc  fous  le  règne  du  roi  Ph; 
lippe  Augufte  > pour  racheter  les  Captifs  chrétiens  des 
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des  barbares.  La  maifon  dont  nous  parlons , cft  la  première 
^ le  chef-lieu  de  Tordre. 

Ces  religieux  fuivent  la  règle  de  faint  Auguftin  ; ils  por^ 
tent  la foutane  & le  fcapulairc  blanc , avec  une  croix  pattéc , 
rouge  6c  blanc  : le  manteau  eft  noir.  Le  nom  de  Mathu^ 
tins  leur  vient  de  leur  églife  de  Paris?  fous  l’invocation  de 
faint  Mathurin.  Le  fupérieur  chef  de  Tordre  a le  titre  de 
miniilre  général.  Ce  n’eft  que  depuis  la  fin  du  quinzième 
fiècle  qu’il  y a eu  différentes  réformes  dans  cet  ordre:  elles 
ont  chacune  un  vicaire  général  > choilî  par  le  miniftre  gé- 
néral de  Tordre. 

CERILLY,  petite  ville  du  Bourbonnois,  diocefe  & in- 
tendance de  Bourges  ? parlement  de  Paris,  éleéHondeSaint- 
Amand , fituée  dans  une  plaine , à environ  2 lieues  de  Bour- 
bon-!’Archambault.  On  n’y  compte  guères  que  ^60  habi- 
tans.  Il  y a en  ce  lieu  une  maîtrife  particulière  des  eaux  & 
forets. 

CERISIERS , bourg  du  Sénonois  en  Champagne  , fur  la 
route  de  Sens  à Saint-Florentin,  à j lieues  vers  le  couchant 
d’été  de  celle-ci , & à 3 vers  le  levant  d’hiver  de  Sens,  dio- 
cèfe  6c  élecHon  de  cette  ville,  parlement  6c  intendance  de 
Paris.  On  y compte  environ  800  habitans. 

tERISŸ,  gros  bourg  du  Cotentin,  dans  la  baffe  Nor- 
mandie, près  de  la  rive  gauche  de  la  Soûle,  à 1 lieues  au 
levant  de  Coutances , & à 3 de  Saint-Lo  ; diocèfe  6c  élec- 
tion de  Coutances , parlement  de  Rouen,  intendance  de 
Caen,  6c  fergenterie  de  Maufras.  On  y compte  zooo  ha- 
bitans.  Il  s’y  tient  tous  les  famedis  un  marché  qui  eft  très- 
fréquenté.  On  alfure  qu’il  y a dans  ce  bourg  plus  de  joo 
métiers  de  toile  de  coutil  : c’eft  fans  doute  ce  qui  eft  caufe 
que  la  plus  grande  partie  du  terroir  de  ce  bourg  cft  femé 
en  lin. 

CERISY  , gros  bourg  6c  chef-lieu  d’une  fergenterie  , au 
BefTiiv proprement  dit , dans  la  bafîé  Normandie,  diocèfe 
de  Ba'ieux , parlement  de  Rouen , intendance  de  Caen  ôc 
éleétion  deSaint-Lô.  Ony  compte  3 000  habitans. 

Ce  bourg  eft  fitué  auprès  d’une  foret  defon  nom  , un  peu 
au-defiùs  de  la  fourcedeTEfque,  à 3 lieues  au  levant  d’été 
de  Saint-Lô  , & à 4 au  couchant  d’hiver  deBaïeux. 

Il  y a à Gerify  une  abbaye  commendataire  de  Bcnçdic-» 
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tins  , fondeur  vers  l’an  f (Jo  , par  faint  Vîgof  , tétablîc  ic 
comme  fondée  de  nouveau  vers  l’an  i o 5 o , par  Robert  j duc 
de  Normandie,  qui  la  dédia  à faint  Vigor,  évêque  de 
Baicnx.  Gerce  abbaye  vaut  au  moins  i^^ooo  livres  à fon 
prélat,  qui  paie  j6o  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  pro- 
vilîons. 

CERNY  , petite  ville  du  Gatinois  Orléanois,  fur  les  con- 
fins duHurepoix,  à quelque  diffance  au  couchant  d’hiver 
de  la  Fcrté-Alais , à ^ lieues  au  levant  d’éié  d'Etampes,  6c 
à 14  au  levant  de  Chartres  ; diocèfe  de  Sens , parlement  & 
intendance  de  Paris , éleéiion  d'Etampes.  On  y compte  plus 
de  loôo  habitans. 

CERVIÈRES  , paroirfe , avec  titre  de  ville , dans  le  Fo- 
rêt , au  gouvernement  du  Lyonnois  , fur  les  frontières  de 
l’Auvergne , à 9 lieues  au  couchant  deté  de  Montbrifon  > 
diocèfe  ôc  intendance  de  Lyon,  parlement  de  Paris,  éledion 
de  Montbrifon.  Cette  communauté,  ceinte  de  murailles, 
«ft  compofée  d’environ  1 y 00  habitans.  Cervières  eft  le  liège 
d’une  Châtellenie,  dont  les  juges  font  un  préfldent , un  ca- 
pitaine-châtelain, un  juge  & commiflaire  examinateur,  un 
lieutenant  civil  & criminel , un  lieutenant  particulier,  un 
aflefl'eur  civil  6c  criminel  : il  y a un  procureur- fifcal  6c  con- 
trôleur des  aétes,  un  greffier  en  chef  & quatre  procureurs* 
Cette  iurifdiéfion  renferme  neuf  communautés,  y compris 
celle  deCervières.  Il  y a auffi  dans  ce  lieu  une  recette  pour 
le  grenier  à fel , dont  il  dépend. 

CERVON,  bourg  du  Morvan,  dans  le  Nivernois,  fur  un 
ruifl’eau,  à 6 lieues  au  levant  d’hiver  de  Vezelay,  aux  con- 
fins de  l’Autunois,  diocèfe  d’Autun,  parlement  & inten- 
dance de  Paris , éleéHon  de  Vezelay.  On  y compte  plus  de 
1000  habitans. 

CÈSE  (le),  petite  rivière  du  bas  Languedoc , dont  le 
cours  eft  d’environ  i 8 lieues.  Voyez  Sèze. 

CESSENON  , petite  ville  du  bas  Languedoc , fur  la  rive 
«droite  de  l’Arbe,  aux  confins  du  diocèfe  de  Beziers,  à 4 
lieues  au  couchant  d’été  de  cette  ville , & à y au  levant  d’hi- 
ver de  Saint-Pons  , diocèfe  6c  recette  de  cette  dernière» 
parlement  de  Touloufe,  généralité  de  Montpellier,  inten- 
dance de  Languedoc  On  y compte  près  de  zooo  habitans* 

CETTE  Port  Saint- Louis  , ville  & port  de  mer  > 
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âanslc  bas  Languedoc,  fur  la  Méditerranée  , au  midi  de 

I étang  de  Thau,  ôc  vis-à-vis  le  bourg  de  Balaruc  , à 4 lieues 
au  levant  d’Agde  5 diocéfe  & recette  de  cette  ville,  gou- 
vernement de  place , Hège  d’une  viguerie  , d’un  grenier 
à Tel,  d’un  bureau  pour  les  cinq  grolîes  fermes,  & d’une 
amirauté  générale , ayant  titre  à! Amirauté  de  Montpellier 
À Cette  ^ parlement  de  Touloufe,  généralité  de  Montpel- 
lier, intendance  de  Languedoc. 

Cette  ville  doit  Ton  origine  à un  hameau  de  meme  nom  > 
qui  efl:  à un  quart  de  lieue  de  la  ville , & qui  fubfifte  encore. 

II  y a environ  cent  ans  quelle  efl:  bâtie , & l’on  y compte 
près  de  6000  habitans,  qui  augmentent  tous  les  jours,  à 
caufe  des  franchifes  & des  privilèges  dont  ils  jouiflent.  La 
capitation  efl:  le  feul  impôt  qu’ils  paient  au  roi.  Les  artifans 
de  cette  ville  y obtiennent  la  maîtrife  fans  être  fujets  à aucune 
-forte  de  charge.  Les  étrangers  qui  veulent  s’y  établir,  font 
réputés  habitans  de  la  ville  après  un  an  ôc  un  jour  de  do- 
micile dans  ce  lieu.  Les  feules  charges  auxquelles  les  ha- 
bitans de  Cette  foient  fujets , outre  la  capitation , c’efl:  un 
droit  de  deux  deniers  fur  la  livre  de  viande , ôede  20  fols 
fur  chaque  muid  de  vin  qui  fe  débite  dans  la  ville  ; quant  à 
celui  qu’on  embarque  pour  l’exportaLion , il  n’efl:  fujet  à au- 
cun impôt.  La  communauté  a obtenu  du  roi  la  permiflion 
d’impofer  ces  petits  droits  pour  fubvenir  aux  frais  que  coû- 
tent le  logement  de  l’état-major  , ôc  l’entretien  d’un  corps- 
dc-garde,  auxquels  elle  efl  tenue  de  pourvoir. 

L’état-major  de  cette  ville  efl:  compofé  d’un  lieutenant  de 
roi,  d’un  major , d’un  aide-major,  d’un  commiflaire  d’ar- 
tillerie, ôc  d’un  garde-magafin. 

Il  n’y  a à Cette  qu’une  feule  paroifle  pour  toute  la  ville , 
ôc  une  chapelle  depénitens  blancs. 

C’efl:  l’évêque  d’Agde  qui  eftle  feigneurdela  ville.  Il  en 
efl:  aufli  le  prieur;  Ôc  en  cette  qualité,  il  retire  des  droits  dc 
dixme  : comme  feigneur  , il  lui  revient  des  droits  de  taxe. 
Ces  droits  font  affermés  32  jo  livres,  yo  livres  de  café,  ôc 
•ï  JO  livres  de  fucre. 

La  j^ulfice  , que  l’évêque  d’Agde  a établie  à Cette , en 
qualité  de  comte  ôc  feigneur  de  cette  ville  , efl:  compoféc 
d’un  viguier , de  fon  lieutenant,  d’un  procureur  jurifdic-* 
tionnel , ôc  d’un  greffier. 
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Cefl:  fous  le  règne  précédent  qu’on  a crenfé  un  port  ï 
Cette,  où  le  fond  eft  de  fort  bonne  tenue,  & où  les  bâti- 
mens  font  bien  à couvert  par  le  cap  de  Cette.  Pour  les  mieux 
garantir,  on  a prolongé  ce  cap  par  une  jettée,  au  bout  de  la- 
quelle cft  un  beau  fanal.  Une  autre  jettée,  bâtie  de  l’autre 
côté,  forme,  avec  la  première,  le  port  qu’on  voit  aujour- 
d’hui. Cependant,  malgré  ces  jettées  ôc  bien  d’autres  pré- 
cautions prifes  de  toutes  les  façons , la  mer,  lorfqu’elle  efl: 
agitée,  verfe  quantité  de  fable  dansle  port , qui feroit bientôt 
comblé , fans  un  bon  fonds  établi  par  la  province , pour 
l’entretenir  toujours  à 14.  ou  i y pieds  de  profondeur.  Ce 
port  n’elT:  proprement  que  pour  les  galères  ôc  les  petits  bâ- 
timens , qui  y font  bien  à couvert.  C’efl:  en  ce  lieu  que  com- 
mencele  fameux  canal  de  Cette,  ou  le  canal  loyal  de  Lan- 
guedoc , qui  fe  rend  dans  la  Garonne  à Touloufe. 

La  ville  de  Cette  a une  raùnerie  de  fucre  , qu’y  établi- 
rent, en  1717,  les  négocians  de  Montpellier,  auxquels  la 
province  a accordé  quelques  avantages  > pour  les  encourager 
à faire  fleurir  ce  nouvel  établiflement , & pour  les  mettre 
plus  en  état  de  fubvenir  aux  frais  des  bâtimens  qu’il  a fallu 
faire  , tant  à Cette  qu’aux  îles  de  Saint-Domingne  6c  de  la 
Martinique.  En  1721  , ces  mêmes  négocians  établiient  une 
manufadure  de  favon  ; le  roi  leur  accorda  les  mêmes 
privilèges , dont  jouiflènt  les  manufactures  royales , 6c  le 
droit  de  committimus  au  fénéchal  de  Montpellier  , pour 
toutes  les  affaires  concernant  cette  même  manufacture. 

Le  principal  commerce  des  habitans  de  Cette , con- 
fîfte  en  fardines  falées , dont  ils  fourniiîcnt  les  provinces 
voiflnes. 

CEVENNES,  montagnes  du  bas  Languedoc  , fltuées 
dans  les  diocèfes  d’Alais , d’LTzez , de  Mende  6c  d’une  partie 
du  Vivarais:  c’efl:  une  continuation  des  montagnes  du  Forêt 
6c  de  l’Auvergne  ; elles  s’étendent  depuis  les  environs  des 
fources  de  la  Loire  jufqu’à  Lodève.  Ces  montagnes  font 
d’un  accès  très-diflîcile , 6c  néanmoins  extrêmement  peu- 
plées. Leurs  habitans  font  fort  remuans , ôc  prompts  à fe  ré- 
volter. Ils  ont  donné  afyle  auxreligionnaires , dans  le  temps 
qu’ils  ont  défolé  le  royaume  fous  les  règnes  prccédens,  6c 
Ü9  font  toujours  foupçonnés  d’être  Huguenots  dans  le  cœur. 
On  les  a vus  fe  révolter  en  différens  temps;  mais  fur-touc 
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fous  le  dernier  règne,  vers  Tan  1705  > lorfqu’ils  faccagcrent 
les  églifes  dont  ils  purent  fe  rendre  maîtres , adalTmèrent 
impitoyablement  les  eccléfîaftiqucs , laïcs,  hommes,  fem- 
mes , ôc  enfans , catholiques.  On  avoit  heureufement  eu  la 
précaution  , quelque  temps  auparavant,  de  traverfer  leurs 
montagnes , par  un  grand  nombre  de  chemins  royaux  , fans 
quoi  on  auroit  eu  de  la  peine  à les  réduire  ; mais  par  ce 
moyen  il  fut  aifé  au  maréchal  de  Villars  de  les  fubjuguer. 

Nos  géographes  comprennent  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Ccvennes ^ le  Gévaudan,  le  Vivarais,  6c  le  Vêlai,  quoiqu’il 
n’y  ait  qu’une  partie  de  ces  pays  dans  les  Cevennes.  Ces  con- 
trées abondent  en  gibier , en  fruits , 6c  fur-tout  en  châtaignes. 
On  y nourrit  quantité  de  bétail  dans  les  vallées  qui  font  alTez 
fertiles  , fur-tout  le  long  du  Rhône. 

CEZY , bourg  du  Sénonois , en  Champagne , non  loin  de 
la  rive  gauche  de  l’Yonne,  une  lieue  au-deflbus  de  Joigny, 
à 6 vers  le  midi  de  Sens , 6c  environ  à la  meme  diftance  au 
couchant  d’été  d’Auxerre,  diocefe  de  cette  ville,  parlement 
6c  intendance  de  Paris , éledion  de  Joigny.  On  y compte 
près  de  1000  habitans.  Outre  l’églife  paroilfiale  , il  y 
a à Cezy  un  prieuré  d’hommes  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guftin. 

CHABANOIS  ou  Saint-Quentin  de  Chabanois  , 
petit  bourg  enclavé  dans  la  baflé  Marche  , du  gouverne- 
ment général  d’Angoumois  6c  Saintonge  , aux  confins  du 
Poitou , fur  la  rive  droite  de  la  Vienne , à 3 lieues  au  midi 
de  Confolant , 6c  à une  6c  demie  an  feptentrion  de  Roche- 
chouart,  diocefe  d’Angoulême  , parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Limoges,  éledion  d’Angoulême.  On  y compte 
environ  ^00  habitans.  Ce  bourg  a le  titre  de  principauté  : il 
appartient  aujourd’hui  à la  branche  de  Colbert , appellée 
de  Samt-Fouange, 

CHABEUIL,  petite  ville  , avec  titre  de  principauté, 
dans  le  Valentinois  > au  bas  Dauphiné,  fur  un  ruifléau , à j 
lieues  au  levant  de  Valence  ; diocefe  6c  éledion  de  cette 
ville,  iiêge  d’une  juflice  royale  6c  d’une  jurifdidion  des 
conventions,  parlement  6c  intendance  de  Grenoble.  On  n’y 
compte  que  <^oo  habitans.  Ily  a danscette  ville  une  fabrique 
de  drap,  fait  de  prime  laine  du  pays,  qu’on  appelle  Cor- 
dillat. 
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CHABLI*S  5 petite  ville  du  Sénonois,  air  gouvernement 
général  de  la  Champagne  , diocefe  de  Langres  r parlement 
& intendance  de  Paris , éledion  de  Tonnerre  : elle  ett  lituéc 
fur  la  frontière  de  la  Bourgogne  5 ôc  fur  le  Serain  > à f lieues 
au  midi  de  Saint-Florentin , & à 12  au  meme  point  de 
Troyes.  On  y compte  encore  2200  habitans.  Il  y a une  col- 
légiale dédiée  à faint  Martin  ; Féglife  paroiflîale  de  la  ville , 
dédiée  à faint  Pierre,  efl:  hors  des  murs  5 il  y a auprès  une 
belle  chapelle  de  Notre-Dame. 

Chablis  eft  renommée  pour  Tes  excellens  vins  blancs  que 
Ton  recueille  fur  les  coteaux  voihns. 

En  84I  , il  fe  donna  près  de  cette  ville  , une  fanglantc 
bataille,  entre  l’empereur  Lothaire  6c  Charles  le: Chauve 
6c  Louis  le  Germanique , fes  frères. 

CHABRIS,  bourg  du  bas  Berri,  fur  la  rive  gauche  du 
Cher,  à 2 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Romorantin,  au 
gouvernement  général  de  l’Orlcannois , diocèfe  de  Bourges 
parlement  de  Paris,  intendance  d’Orléans,  éleéUon  deRor» 
morantin.  On  y compte  environ  1300  habitans. 

CHAGE  , prieuré  de  Génovéhns  de  la  ville  de  Meaux* 
Voyt^  Meaux. 

CHAGNY , petite  ville  du  duché  de  Bourgogne  , au 
Châlonnois , fur  la  rive  droite  de  la  Dehune  ou  Duefne , aux 
confins  du  Dijonnois  , à 3 lieues  au  couchant  d’hiver  de 
Beaune,  à 4 au  feptentrion  de  Châlons,  diocèfe  6c  recette 
de  cette  ville,  parlement  6c  intendance  de  Dijon.  Cette  ville*, 
où  l’on  compte  plus  de  1000  habitans,  a titre  de  baronnie* 

Elle  efl:  fituée  dans  une  contrée  agréable , dont  les  cÔ- 
tcaux  font  couverts  de  vignes,  ôc  qui  a une  belle  prairie  en 
plaine.  Il  y a chambrée  à fel , qui  dépend  du  grenier  à fel 
de  Beaune , un  prieujé  de  l’ordre  de  faint  RufF.  C’efl  le 
pafiage  de  Paris  à Lyon.  Levin  que  l’on  fait  à Ch  agny  eft 
très-eftimé. 

CHAILLAC,  bourg  de  la  bafie  Marche,  fur  laVienne^ 
à 4 lieues  au  midi  de  Confolant , aux  confins  du  Poitou  ; 
diocèfe  de  Limoges , parlement  de  Paris , intendance  de 
Poitiers,  éledionde  Confolant.  On  y compte  près  de  1000 
habitans. 

CHAILLAND,  bourg  du  haut  Maine,  fur  un  ruifieau, 
ôc  auprès  d’un  bois,  à j lieues  de  Maïenne,  diocèfe  cUi 
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HanS)  parlement  de  Paris  > intendance  de  Tonrs,  élec- 
tion de  Maïenne.  On  y compce  i ;oo  habitans.  Ce  bourg, 
a de  trcs-belies  forges. 

CHAILLÉ  LES  MARAIS , bourg  du  bas  Poitou , lîtua 
dans  des  marais,  près  de  la  rivière  de  Vendrée,  à 3 lieues 
au  levant  d’hiver  de  Luçon,  & à 4 au  eouehant  d’été  de 
Fontenay  le  Comte dioeèfe  de  la  Rochelle , parlement  de 
Paris,  intendance  de  Poitiers  , éledion  de  Fontenay  le 
Comte.  On  y compte  1700  habitans. 

CHAILLEVETTE,  bourg  de  la  Saintonge  , fur  la  rive 
gauche  de  la  Sendre , a 2 lieues  & demie  vers  le  midi  de 
Marennes  ; dioeèfe  de  Saintes , parlement  de  Bordeaux , in- 
tendance de  la  Rochelle , éledion  de  Marennes.  On  y 
compte  plus  de  i joo  habitans. 

CHAILLOT  , village  de  Plfle  de  France  proprement 
dite,  à la  defeeme  d’une  hauteur,  fur  ta  rive  droite  de  la 
Seine , un  peu  au-dedbus  de  Paris , & faifant  partie  de  fes 
fauxbourgs.  On  y compte  plus  de  1000  habitans.  La  lîtua- 
tion  de  ce  lieu  eft  très-agréable,  éc  Pair  qu’on  y refpire  ex- 
cellent. Cette  paroiflé  femble  faire  une  continuation  de 
Paris  ; elle  efl:  très-fréquentée  ; on  y trouve  des  logemens 
garnis  très-commodes,  de  qui  ont  de  ttès-bellcs  vues. 

Outre  régiife  paroidlale , delTervie  par  une  communauté 
de  prêtres  féculiers,  il  y a deux  couvens  de  religieufes;  fçà- 
voir , la  communauté  des  Elles  de  l’ordre  de  fainte  Gene- 
viève , 5c  celle  des  Elles  de  la  ViEtation  de  fainte  Marie.  Le 
premier  de  ces  deux  monaftères  a le  titre  d’abbaye,  ôcjoui| 
de  8000  livres  de  tente  ou  envkori. 

C’efl:  à l’entrée  de  ce  village  , au  bout  dus  cours  de  lâ, 
Reine  , qu’eft  la  manufaéfqre  royale  de  la  Savonnerie  y fi 
renommée  pour  les  fuperbes  tapidéries  veloutées,  6c  les 
beaux  tapis  façon,  de  Perfe  ôc  du  Levant , que  l’on  y fait.» 
Cette  manufadure  efl:  le  premier  établiEément  qui  fe-foif 
fait  en  France  dans  ce  genre , & Iq  feul  avant  celui  d’Aui 
bulTon  auLimoEn. 

Elle  doit  fon  établiEement  à l’induflrie  des  Eenrs  PiiertC 
Dupont,  tapilEer  ordinaire  de  Louis  XIII,  èc  Simon  Lour- 
4at , fon  élève , ainfi  qu’à  la  magniEçençe  de  ce  prineq,^ 
Il  y avoic  déjà  quelques  années  qu’on  avoit  commencé  ^ 
fabriquer  de  ce^  ouvrages , 6c  ia  manuf^iâure  en  ayoit  ée^ 
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établie  dans  les  galeties  du  Louvre , par  brevet  de  Henri  IV  » 
du  4 janvier  i6oS  5 mais  ce  ne  fut  qu’en  16 3 1 qu’elle  parut 
avec  éclat , lorfquc  Louis  XIII  la  plaça  dans  la  maifon  de 
la  Savonnerie  où  elle  eft  aujourd’hui,  ôc  lui  donna  le  titre 
de  manutaélure  royale.  Comme  elle  tomboit  , au  com- 
mencement du  dix- huitième  flècle , Louis  XIV  lui  accorda, 
par  un  édit  du  mois  de  janvier  1712  , le  titre  de  Manufac- 
ture royale  des  meubles  de  la  couronne  y de  tapis  façon  de 
Ferfe  & du  Levant  y avec  les  memes  privilèges  que  ceux 
accordés  à la  manufadure  des  Gobelins.  Une  partie  de  ces 
privilèges  confiftent  en  ce  que  les  martres  & ouvriers  de 
cette  manufaélure  jouilTent  de  l’exemption  des  gens  de 
guerre,  dans  douze  maifons  marquées  pour  leur  logement, 
aux  environs  de  la  favonnerie  ; de  toutes  impolîtions  de 
taille,  de  même  que  de  tutelle  , de  curatelle,  de  guet,  ôcc. 
Les  élèves  gagnent  lamaîtrifede  tapifller,  <^c. 

CHAILLY,  abbaye  commendataire  d’hommes  de  l’or- 
dre de  Cîteaux , de  la  filiation  de  Pontigny,  dans  le  Valois, 
au  gouvernement  général  del’Iflede  France , lituéc  fur  un 
ruilTeau  , au  milieu  des  bois , à 2 lieues  au  levant  d’hiver  de 
Senlis  ; diocèfe  & éleéUon  de  cette  ville , parlement  & in- 
tendance de  Paris.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1 1 3 , par 
Louis  le  Gros  , dans  un  terrein  donné  par  Guillaume  de 
Senlis,  feigneur  de  Chantilly:  clic  vaut  ^6000  livres  à fon 
prélat,  qui  paye  z66  florins  à la  cour  de  Rome , pour  fes 
bulles.  Ce  monaftère  a été  rebâti  à neuf  en  1740  , fur  les 
defièins  de  M.  Slodtz. 

CHAISE-DIEU  , petite  ville  du  Dauphiné  d’Auvergne, 
dans  la  partie  balle  de  ce  gouvernement  général  militaire  ; 
fîtuée  dans  une  contrée  aflèz  fertile  ôc  agréable,  à la  fourcc 
du  ruifiêau  de  Sénoire,  à ^ lieues  au  levant  de  Brioude, 
diocèfe  de  Clermont , parlement  de  Paris,  intendance  de 
Riom , élection  de  Brioude.  On  y compte  environ  i joô  ha- 
bitans.  Cette  ville  doit  fon  origine  &:  fon  nom  à une  célèbre 
& riche  abbaye  de  Bénédictins , de  la  congrégation  de  faine 
Maur. 

Cette  abbaye  a été  fondée  par  faint  Robert , de  la  famille 
de  Geraud,  feigneur  de  l’Oiiéannois , qui  commença  de  la 
bâtir  en  1046.  Cet  établilTement  fut  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  Henri  I , roi  de  France , en  feptembre  i o j 2 ,- 
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& parle  pape  Léon  IX  , qui  y aifembla  Jurqü’à  300  moines. 
On  compte  f o abbés , y compris  le  cardinal  de  Rohan , 'der- 
nièrement défunt , &c  on  trouve  dans  cette,  lifte  des  noms 
très-illuftres , des  dis  naturels  de  nos  rois , les  cardinaux  de 
Richelieu , de  Ma^^arin  , les  Mancini , les  la  Rochefoucaut , 
les  d’ArmagnaC)&c.  L’abbé  delà  Chaife-Dieuavoit  8 abbés 
qui  lui  étoient  fournis,  &qui,  dans  le  chapitre  général, 
ftégeoientà  fadroite  ou  à fa  gauche.  Cette  abbaye  a produit 
quantité  de  grands  hommes , entre  lefquels  s’eft  principale- 
ment diftingné  Pierre,  dis  de  Roger,  qui,  par  l’éclat  de  fon 
mérite,  releva  infiniment  la  fplendeur  de  cette  maifon.  Il 
monta , par  pludeurs  dégrés , à la  dignité  d’archeveque  de 
Rouen , Ôc  fut  endn  exalté  fur  le  dége  de  Rome , fous  le 
nom  de  Clément  VI.  Çe  faint  pontife  dt  de  grands  biens  à 
rabbaye  de  la  Chaife-Dieu , &c  pour  lui  marquer  fa  prédis 
ieftion  dngulière,  il  voulut  y être  inhume  : ce  qui  fut  fait. 
On  voit  encore  aujourd’hui  dans  la  grande  églife  de  ce  mo- 
naftere  qu’il  avoir  fait  bâtira  fes  dépens,  le  tombeau  ou 
plutôt  ce  qui  refte  du  tombeau  de  ce  faint  homme:  car  les 
hérétiques  des  derniers  décles,  qui  ont  ravagé  ce  lieu,  ont 
beaucoup  endommagé  ce  maufolée  , aind  que  celui  du 
cardinal,  fon  neveu.  Le  monaftère  de  la  Chaife-Dieu  fut 
uni  en  i6'4o , à la  congrégation  de  faint  Maur^  par  ordre 
du  cardinal  de  Richelieu , qui  en  étoit  pour  lors  abbé.  Son 
prélat  jouit  d’environ  20000  livres  de  rente:  il  paye  313^ 
florins  à la  cour  de  Rome  , pour  obtenir  fes  providons. 

L’abbé  & les  religieux  font  feigneurs  delà  ville  ôc  de  plu- 
fleurs  paroiiîés  voidnes. 

On  fait  dans  la  ville  de  Chaife-Dieu , quantité  de  belles 
dentelles , façon  de  Malines  &c  d’Angleterre. 

CHALABRE , petite  ville  du  haut  Languedoc  , fur  la 
tiyicre  de  Lers,  à 3 lieues  au  levant  d’hiver  deMirepoix  , 
diocèfe  ôc  recette  de  cette  ville,  parlement  & généralité  de 
Touloufe , /intendance  de  Languedoc.  On  y compte  environ 
2200  habitans. 

CH  ^.LADE  ( la) , abbaye  commendataire  d’hommes , 
ordre  de  Cîteaux , dans  le  Clermontois,  au  pays  d’Argonne 
en  Barrois,  prés  des  çorifins  de  la  Champagne,fur  un  ruiftead, 
à 2 lieues  au  couchant  deté  de  Clermont,  à '2  & demie 
au  levant  d’été  de  Sainte-Menehould , ic  à 6 au  couchant 
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Ac  Verdun  ; diocè/c  de  cette  ville  , parlement  de  Paris, 
intendance  de  Châlons  , éledion  de  Sainte -Menehould. 
On  place  en  1128  l’époque  de  la  fondation  de  cette  abbaye  : 
elle  vaut  6000  livres  de  rente  à fon  abbé , qui  paye  iiC  flo- 
rins à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHALAIS>  bourg  de  la  SaintongC)  aux  confins  de  l’An- 
goumois,  fur  la  rivière  de  Tude,  à 2 lieues  au  couchant 
dAubeterre  ? de  à 3.  au  levant  d’été  de  Montbrifon,  diocèfe 
& éledion  de  Périgueux  , parlement  & intendance  de  Bor- 
deaux. On  y compte  plus  de  1000  habitans. 

CHALAMONT  ^ petite  ville  6c  châtellenie  du  pays  de 
Bombes  5 diocèfe  de  Lyon,  bailliage  de  Trévoux.  Cette 
ville,  où  l’on  compte  1600  habitans  ou  environ,  eftfîtuéefut 
une  montagne  auprès  de  deux  grands  étangs.  Son  château, 
qui  étoit  conlîdérable , a eu  le  fort  des  autres  du  pays , pen- 
dant les  guerres  que  fes  princes  ont  eues  contre  les  comtes  & 
ducs  de  Savoy e.  On  peut  la  confldérer  comme  capitale  de  la^ 
haute  Bombes.  Sa  cjiâtellenie  eft  la  plus  étendue  de  toute 
la  principauté.  La  pêche  6c  la  chafTey  font  abondantes. 

CH  AL  ANGE  Y , bourg  du  BafEgny  , en  Champagne, 
diocèfe  6c  éledHon  de  Langres,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Châlons.  Il  efi:  fitué  fur  la  frontière  de  la  Bour- 
gogne , à y lieues  au  midi  de  Langres.  On  y compte  environ 
400  habitans. 

CHALANCON,  bourg  du  haut  Vivarais , dans  les  Ce- 
vennes,  fous  le  gouvernement  général  militaire  de  Langue- 
doc, à 4 lieues  au. couchant  de  Valence  , diocèfe  de  cette 
ville,  parlement  de  Touloufe,  généralité  de  Montpellier, 
intendance  de  Languedoc.  On  y compte  près  de  100  ha- 
bitans. 

Bans  le  Vêlai , à 6 lieues  au  levant  d’été  du  Puy  , fe 
trouve  une  terre  de  meme  nom , avec  titre  de  marquifat, 
qui  donne  aux  feigneurs  de  Polignac , le  rang  de  troificme 
baron  dans  les  états  du  Languedoc. 

CHALARONNE , petite  rivière  qui  prend  fa  fource  dans 
ia  Breffe,  traverfe  la  haute  Bombes , où  ellearrofe  le  Châ- 
îclart;  &qui,  après  avoir  baigné  Châtillo/n  en  BrefTe  y rentré 
dans  la  baffe  Bombes , arrofe  les  châtellenies  deBaneins^ 
dcToiffey,  6c  fc  rend  dans  la  Saône,  au  port  de  Toiflcy* 
Concours  cftd’.çnviroîj  lz  lieues. 
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' CHALÎVOŸ-MïLOlSf , petite  paroiife  du  haut  Bcrri . 
fur  la  Vauvize  > à 2 lieues  au  couchant  de  la  Charité  fut 
Loire,  à ^8  au  levant  dt  Bourges,  diocèfe , intendance  ôc 
éledion  de  cette  ville  , parlement  de  Paris.  On  y compte 
100  habitans.  Cette  communauté  a une  abbaye  commeii- 
dataire  de  l’ordre  de  Cîteaux,  qui  vaut  2000  liv.  de  rente 
ou  environ , â fon  abbé  : elle  n’efl  point  taxée  en  cour  de 
Rome. 

CHALLAIN,  gros  bourg  du  haut  Anjou,  fur  le  ruilTeau 
d’Argos,  aux  confins  de  la  Bretagne , à 8 lieues  au  couchant 
d’Angers , diocèfe  & éledion  de  cette  ville , parlement  de 
Paris  , intendance  de  Tours.  On  y coiiipte  1600  habitans. 

CHALL  AN  S , bourg  du  bas  Poitou , à 3 lieues  de  la  mer , 
à 9 au  couchant  d’hiver  de  Nantes,  diocèfe  de  Luçon , 
parlement  de  Paris , intendance  de  Poitiers  , éledion  des 
Sables-d’Olonne.  On  y compte  plus  de  1800  habitans. 

CKALLONNE  ou  Chalonne , petite  ville,  avectitre 
de  baronnie , dans  le  bas  Anjou  , fur  la  rive  gauche  de  la: 
Loire,  au  confluent  d’une  autre  rivière  avec  cette  première^ 
à 4 lieues  au  couchant  d’hiver  d’Angers,  diocèfe  & éledion 
de  cette  ville  , parlement  de  Paris , intendance  de  Tours. 
On  y compte  près  de  4000  habitans.  Il  y a beaucoup  de 
mines  de  charbon  de  terre  dans  le  territoire  de  cette  ville  ; 
il  y a aufîi  des  carrières  de  marbre  noir , veiné  de  blanc  ; ôc 
c’efl:  dans  cette  contrée  que  l’on  fait  la  plus  grande  provilion 
de  vipères , dont  il  fe  fait  un  grand  débit  pour  la  compolition 
des  remèdes. 

CHALMAZEL,  paroilTe  & feigneurie,  avec  un  château 
fort , dans  le  Foret , au  gouvernement  général  du  Lyonnois , 
non  loin  des  confins  de  l’Auvergne , 6c  à 4 lieues  au  couchant 
d’été  de  Montbrifon  ; diocèfe  6c  intendance  de  Lyon,  parle- 
ment de  Paris , éleéÜon  de  Montbrifon.  On  y compte  yao 
habitans.  La  juftice  feigncuriale  de  cette  terre  comprend 
environ  fix  communautés. 

CHALOCHÉ , abbaye  régulière  d’hommes , ordre  de 
Cîteaux,  dans  une  contrée  du  haut  Anjou  , abondante  eu 
bois  & en  pâturages , à près  d’une  lieue  de  la  rive  gauche 
de  la  Loire  , à 4 au  couchant  d’été  de  Beaugé  , & à j au  le- 
vant d’été  d’Angers  ; diocèfe  de  cette  ville  , parlement  de 
Paris  , intendance  de  Tours,  éleftion  de  Beaugé.  Cette 
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abbaye  a été  fondée  en  1 1 1 9 > par  Aiïielin-d’Ingraïidc  : foa 
revenu  eft  de  4000  livres  ou  environ.  ' 

CHALONS-SUR-MARNE , ville  > avec  titre  de  comté- 
pairie,  Sc  gouvernement  de  place  du  gouvernement  général 
de  la  Champagne,  évêché  fuffragant  de  Kheims , parle- 
ment de  Paris , chef-lieu  d’une  généralité , d’une  intendance 
êc  d’une  cleéUon.  Cette  ville  efl:  lîtuée  fur  la  rive  droite  de 
la  Marne , dans  la  Champagne  proprement  dite , dans  cette 
partie  que  l’on  nomme  Champagne  pouilleufe,  à iz  lieues 
au  levant  d’hiver  de  Rheims , à environ  i 8 au  nord  de  Troyes, 
& à 3 8 au  levant  de  Paris.  La  route  de  Paris  à Châlons  eft 
belle.  Elle  va  par  Meaux  y la  Ferté-foiiS'J  ouarreXhâteau- 
Thierry  y Dormans  6/  Epernay.  La  forme  de  cette  ville  eft 
prefque  ronde  ; elle  efl:  grande  & aflez  belle,  entourée  de 
foliés  en  alTez  bon  état  en  quelques  endroits , &:  que  la  Marne 
remplit  d’eau  : elle  n’a  de  fortification  qu’une  limple  cour- 
tine & trois  boulevarts  revêtus  de  pierres  de  taille,  attachés 
au  corps  de  la  place.  Ses  remparts , qui  font  afiez  larges, 
font  prefque  par-tout  plantés  de  grands  arbres , qui  en  font 
une  agréable  promenade.  Il  pallé  au  travers  de  la  ville , deux 
ruilTeaux  appellés,  l’un  Mau,  ôc  l’autre  Nau,  qui  fe  jettent 
dans  la  Marne  à quelque  diftance  de  la  ville.  Les  rues  de 
cette  ville  font  propres , & bien  pavées.  Les  maifons  font 
prefque  toutes  bâties  en  bois.  Son  hôtel  de  ville  , quoique 
petit,  efl:  cependant  d’une  architeéture  fort  bien  entendue  ; 
il  fut  commencé  fous  le  règne  de  François  I , & achevé  fous 
celui  de  Henri  IV.  On  compte  à Châlons  iz^oo  habitans. 
C’efl:  la  réfidence  de  l’intendant  & du  prévôt  général  de  la 
maréchauflée  de  la  province  ; cette  ville  efl:  auflî  pourvue 
du  fiège  d’un  bailliage  préfidial , créé  par  édit  du  mois 
d’Odobre  1 1 3 , d’un  tribunal  de  juges-confuls,  d’un  grenier 
àfel,  d’un  bureau  des  finances,  d’un  bureau  de  tabac,  d’une 
lieutenance  de  la  maréchaufifée  , compofée  de  deux  lieute- 
nans,  d’un  afiéfieur,  d’un  procureur  du  roi,  d’un  exempt, 
d un  brigadier , d’un  fous-brigadier  avec  trois  brigades. 

Le  préfidial  de  Châlons  a fa  coutume  particulière , & il 
n’y  a aucune  juftice  royale  fubalterne  qui  refibrtiflé  à ce 
tribunal. 

Le  diocèfe  de  Châlons  comprend  trois  cents  foixante- 
^xparoifl’es  ôc  quatre-vingt-trois  annexes.  Son  revenu  eft 
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d’etiviron  20000  livres.  L’évêque  efl:  le  fécond  comte  5c  pair 
ccclélialdique  ; il  efl  feigneur  de  l’ancienne  cité  ^ il  porte 
l’anneau  royal  au  facre  du  roi. 

L’églife cathédrale  deChâlons,  dédiée  à faint  Etienne, 
efl  grande,  claire  ôc  bien  bâtie.  Le  grand  autel  efl:  tout  de 
marbre  de  différentes  couleurs.  Il  efl  un  des  plus  beaux  du 
royaume.  C’efl  le  cardinal  de  Noailles  qui  l’a  fait  conf- 
truire , dans  le  temps  qu’il  étoit  encore  évêque  de  cette  ville. 
Le  trône  épifcopal,  qui  efl  de  pareil  marbre,  efl  aulîi  de  lui. 
Le  chapitre  de  cette  métropole  efl  compofé  de  huit  digni-^ 
taires  , d’un  grand  archidiacre  , trois  archidiacres , d’un^ 
doyen , d’un  tréforier,  d’un  chantre  , d’un  fous-chantre  5c  de 
yingt- neufcanonicats.il  a encore  quarante-neuf  chapelains, 
deux  femi-prébendes,  deux  vicaires  perpétuels,  5c  onze  mu- 
lîciens. 

- Le  doyenné  5c  la  chantrerie  font  à la  nomination  du 
chapitre  en  corps.  Les  quatre  archidiacres  5c  la  tréforerie  à 
celle  de  révêque  : la  fous-chantrerie  à celle  du  chantre;  5c 
les  canonicats  à celle  du  chapitre  en  corps.  De  ce  chapitre 
dépendent  deux  collégiales  , dont  les  canonicats  font  à la 
iîomination  5c  à la  préfentation  du  chanoine  de  la  cathé- 
drale qui  efl  à fon  tour  en  femaine  pour  nommer  aux  béné- 
fices 5c  à la  collation  du  chapitre.  Ces  deux  collégiales  font 
dans  la  ville,  5c  n’ont  point  de  dignitaires.  La  première  efl 
réglife  de  la  Trinité,  qui  efl  auffi  paroilfiale  ::eile  a dix  cha- 
noines , dont  Tun  efl  curé.  La  fécondé , dédiée  à Notre- 
Dame,  a onze  chanoines,  l’un  defquels  efl  aufïicuré.  Cette 
dernière,  grande  5c  belle,  efl  fituée  au  milieu  de  la  ville. 
Elle  efl  ornée  de  quatre  grands  clochers , 5c  d un  cinquième 
au  milieu,  qui  efl  petit.  Elle  efl  toute  couverte  de  plomb, 
aulE-bien  que  fes  clochers  j 5c  l’on  peut  dire,  avec  raifon, 
qu’elle  l’emporte  fur  pludeurs  cathédrales.  Outre  ces  deux 
collégiales  > on  compte  encore  dix  paroiffes  dans  cette  ville. 
Il  y a deux  abbayes  d’hommes  ; celle  de  faint  Pierre , 5c  celle 
de  Touffaint.  La  première  efl  de  l’ordre  de  faint  Benoît , 
congrégation  de  faint  Vannes  : fon  églife  a été  nouvellement 
rebâtie.  L’abbaye  de  Toullàint  efl  de  l’ordre  des  chanoines 
réguliers  de  faint  Auguflin,  de  la  congrégation  de  fainte 
Oeneviève.  Outre ces d’eux  abbayes,  il  y aàChâlonsquatre 
couvens  de  religieux  mendians  ; un  de  Dominicains , bâti 
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dès  le  temps  de  faînt  Dominique;  un  de  Cordeliers,  bâti 
dès  le  temps  de  faint  François , un  d’Auguftins  ôc  un  de 
Récollets , bâti  en  Il  y a auffi  desMathurins  dans  le 

fauxbourg  de  faint  Sulpice. 

Les  monaftères  de  Files  de  cette  ville,  font  : un  couvent 
de  Bénédictines , dites  de  Vinets  ; un  autre  de  Bénédictines  > 
dites  de  faint  Jofeph  ; un  troilièine  de  religieufes  de  la  com 
grégation  de  fainte  Marie,  établi  en  c’efl:  le  chef- 

lieu  de  cet  ordre  des  Urfulincs  , établies  en  1660  ; 6c  un 
quatrième  enfin  de  dames  régentes,  aujourd’hui  appellées 
ks  nouvelles  Catholiques, 

Hors  & proche  de  la  porte  de  la  ville  , dite  de  faint  Jean* 
çfl:  l’abbaye  de  faint  Mémie , pr.emiet  évêque  de  Châlons, 
poflédée  par  des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
fainte  Geneviève  , bâtie  au  lieu  même , où  ce  faint  prélat  fe 
retiroit  avant  & après  la  converfion  des  habitans  de  Châ- 
lons, à la  religion  Chrétienne,  6c  où  il  mourut  l’an  de  Notre 
Seigneur  12j6,  Les  reliques  de  ce  Saint  y font  confervées  avec 
celles  de  quelques  autres  Saints. 

Châlona  a un  féminaire  dirigé  par  les  pères  de  la  Mifi* 
fion , un  collège  où  des  prêtres  féculiers  enfeignent  les  hu- 
manités 6c  la  philofophie  ; ôc  deux  hôpitaux. 

En  17  y 3 ,. on  a établi  dans  cette  ville  une  académie > 
fous  la  proteéUon  de  M.  le  comte  de  Clermont , gouver- 
neur de  la  province.  Elle  a pour  objet  les  belles-lettres  > 
i’hifloire  & la  littérature  de  la  province , la  phyfique,  l’ana-^ 
tomie , la  chymie  6c  les  mathématiques.  Elle  efl:  compofée 
de  120  membres  réfidens,  & d’autant  d’afiociés  externeSé 
Elle  tient  fes  afiemblées  à l’hôtel  de  ville.  Il  y a aulïi  une 
compagnie  de  chevaliers  del’arquebufe. 

On  fabrique  dans  cette  ville  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  large , 6c  des  toiles  de  chanvre  de  toutes  lar- 
geurs, des  étamines,  des  ferges  rafes  & drapées,  despin- 
chinats , des  étamines  façon  de  Rheims.  Il  y a aulîi  quantité 
de  tanneries  confidérables.  Les  principales  foires  de  cette 
ville  font , le  vendredi  de  laPalîion,  le  vendredi  devant  la 
Pentecôte , le  vendredi  après  la  faint  Denys , le  vendredi 
après  la  faint  Martin. 

L’éleélion  de  Châlons  comprend  8 2 paroifies  : elle  a 22 
lieues  du  levant  au  couchant  y 6c  ^ du.  midi  au  feptentrioivi 


C H A 1^7 

f Elk  produit  beaucoup  d’avoine , dont  ôh  fait  uft  com- 
merce confidérable  à Châlons , d’où  elle  eil:  tranfportée  à 
Vitry , & de  Vitry  à Paris. 

Cette  ville  a toujours  été  féconde  en  grands  hommes. 
Elle  ed  la  patrie  du  célèbre  d’Efpence , dodeur  de  Sorbon- 
ne, mort  en  ly/i;  du  P.  du  Moulinet,  chanoine  régulier 
de  fainte  Geneviève  ; des  fameux  miniftres  Aubertin  & 
Blondel  ; de  Perrot  d’Ablancourt  , connu  par  fes  traduc- 
tions ; de  Martin  Akakia , docteur  en  médecine , & célèbre 
profedeuf  de  chirurgie  au  collège  royal  , mort  en  if88. 
Çarmi  fes  évêques , Félix  Vialart  s’eft  rendu  illuftre  dans  le 
dernier  fiècle , par  fon  grand  zèle  & fa  rare  piété. 

Cette  ville  a , vers  fon  midi , une  très-belle  promenade  » 
appellée  le  lard*  C’eft  une  des  plus  grandes  & des  plus 
agréables  promenades  du  royaume  > tant  par  l’avantage  de 
fa  lîtuation  , que  par  la  quantité  d’allées  acceflbires  ou 
quinconces , le  tout  accompagné  du  cours  du  Nau  ôc  de  la 
Marne.  Les  quinconces  & autres  allées  fe  nomment  le  petit 
Jard,  Ce  font  des  plantations  d’ormes  & de  tilleuls , faites 
dans  une  belle  prairie,  arrofée  du  Nau  & de  la  Marne. 
(.E’arpzY/y,  ) 

. CHALONS-SUR-SAONE , ville  épifcopale  du  duché  de 
Bourgogne,  capitale  du  Ghâlonnois,  fur  la  rive  droite  de 
la  §aone,  à 7 lieues  au  midi  de  Beaune  , à 14  au  même 
point  de  Dijon,  ï 16  au  feptentrion  de  Lyon,  à 7^  au  cou- 
chant d’Liver  de  Paris.  Route  de  Paris  à Châlons  ; par  Ville* 
juif  ^ J uviji  y EJJbnne , Chailly , Fontainebleau , Morct , 
Sms  y Joigny  , Auxerre  , Avalon , Saulitu  , Lucenay  » 
Aîitiin , & de-là  à Châlons. 

Cette  ville  du  redott  du  parlement  & de  la  généralité  de 
Dijon  , efl:  la  quatrième  qui  députe  aux  états  de  la  pro- 
vince. Le  roi  Gôntràn , qui  y faifoit  fa  réüdence  ordinaire , 
y fonda  , vers  f 90 , l’abbaye  ou  prieuré  de  faint  Marcel , od 
il  eft  inhumé.  Elle  eft  lituée  dans  une  plaine  aulîi  belle 
que  fertile  & abondante) fur  le  bord  de  laSaone,  qui  forme 
une  île  qu’on  appelle  le  faûxbourg  de  faint  Laurent.  Ce 
fauxbpurg  eft  fortifié  depuis  qu’on  a entouré  la  ville  de  mu^ 
railles  & augmenté  fes  fortifications.  Châlons  eft  un  gou- 
vernement de  place  avec  citadelle. 

Les  tribunaux  de  cette  ville  ? font  le  bailliage,  auquel 
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cft  uni  le  préficUal  & la  chancellerie  aux  Contrats,  6cquï 
relTortit  au  parlement  de  Bourgogne  ; la  Châtellenie  de 
faint  Laurent,  la  maîtrife  des  eaux  6c  forêts,  celle  des 
ponts,  la  juftice  des  juges- confuls , le  grenier  à fei,  6c  la 
mairie  qui  a la  police  , 6cc. 

L’évêché  de  Châlons , établi  par  faint  Donatien , dans  le 
quatrième  hècle  , eft  le  quatrième  fuffragant  de  Lyon.  Les 
évêques  prennent  le  titre  de  comtes  de  Châlons,  depuis  le 
commencement  du  douzième  Hècle  , 6c  ont  droit  d’entrer 
aux  alLemblécs  des  états  de  la  province.  Le  chapitre  delà 
cathédrale  eft  compofé  de  vingt-quatre  canonicats  6c  de  fept 
dignités,  occupées  par  autant  de  chanoines,  de  deux  fous- 
chantres  , trois  prébendiers  6c  neuf  habitués.  Outre  î’églife 
cathédrale,  il  y a la  collégiale  de  faint  George,  unecom- 
manderie  de  Malthe,  une  autre  de  l’ordre  de  faint  Antoine, 
deux  abbayes , cinq  paroidès , neuf  couvens,  tant  d’hommes^ 
que  de  hiles , un  féminaire  dirigé  par  des  prêtres  de  la  con- 
grégation de  l’Oratoire  , un  collège  pour  les  humanités , à 
la  tête  duquel  étoient , il  n’y  a pas  long-temps , les  Jéfuites 
deux  hôpitaux. 

Il  fe  fabrique  dans  la  ville , des  bas  de  foie  6c  de  laine  > 
des  chapeaux,  des  bonneteries  , 6cc.  Son  commerce  princi- 
pal eft  en  grains  6c  en  vins.  On  y compte  11400  habitans.  ‘ 

On  trouve  à quelque  diftance  de  cette  ville , des  mines 
de  plomb , près  du  village  de  Prefty. 

Le  Châlonnois  eft  un  des  plus  confidérables  cantons  du 
duché  de  Bourgogne,  tant  par  fon  étendue  , que  par  la  fer-, 
îilité  de  fon  terroir,  qui  produit  grains,  vins , foins  , pâtu- 
rages 6c  fruits , le  tout  abondamment.  Les  vins  les  plus  dé- 
Ikatsfont  ceux deRuilly , Mereufey , Givry  6c  Saint- Vallery, 
Il  y a aufti  dans  la  plaine  , des  bois  dé  futaie  6c  des  taillis , 
de  même  que  dans  les  montagnes  > derrière  la  côte  des 
vignes.  ; 

CHALOSSE  (la),  petit  pays  de  Gafeogne,  borné  au 
feptentriôn  par  le  Bazadois , au  midi  par  le  Bearn  , au 
coucharit  par  le  pays  des  Landes,  6c  au  levant  par  rArma-* 
gnac.  Il  peut  avoir  16  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
du  feptentriôn  au  midi , fur  9 dans  fa  plus  grande  largeur 
du  levant  au  couchant.  • 

Les  rivières'  qui  arrôfent  ce  pays  font:  VAdour^  la  Aie- 
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doufe  ^ le  Lavyy  le  Loris  & le  Gabas,  L’air  y efl  alTez 
tempéré.  Le  fol  y cft  un  peu  fablonneux  ; il  produit  cepen- 
dant en  abondance  des  grains , des  vins , des  fruits  & des 
pâturages.  Saint  .Sever  efl:  la  capitale  de  ce  pays.  Il  fe  divife 
en  deux  parties  : la  Chaloiîb  propre  au  midi , & le  pays  de 
Marfan  au  feptentrion.  Cette  dernière  partie  vaut  mieux 
que  la  première.  Voye[  Marsan.  La  ChalolTe  propre  efl: 
la  plus  conlîdérable  , mais  la  moins  fertile. 

CHALUSoz/  Chaslus-Haut,  petite  ville  ou  bourg, 
avec  un  château,  dans  le  bas  Limolîn , lîtué  à la  fource  de 
iaTardouère,  l’une  des  rivières  qui  vont  grotllr  la  Charen- 
te, fur  la  grande  route  de  Limoges  à Périgueux  & à Bor- 
deaux , & allez  près  des  frontières  du  Périgord,  à environ  G 
lieues  au  couchant  d’hiver  de  Limoges  5 diocèfe  , inten- 
dance & éleflion  de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux. 
On  n’y  compte  guères  que  i yo  habitans. 

Ce  lieu  efl  remarquable  par  la  mort  de  Richard  I , roi 
d’Angleterre  , qui  fur  tué  en  1200  , au  liège  quilfaifoit  de 
cette  place  , pour  avoir  un  tréfor  que  le  leigneur  du  lieu  y 
avoir  trouvé. 

On  tient  tous  les  ans  à Chalus,  le  jour  de  faint  Georges, 
une  foire  pour  les  chevaux,  qui  efl  en  grande  réputation, 
par  rapport  au  commerce  conhdérable  qui  s’y  fait  de  ces 
animaux. 

Ce  lieu  efl  la  patrie  d’Emeric  de  Châlus , archevêque  de 
Ravenne^  ôc  évêque  de  Chartres. 

CHALUS-BAS,  paroid'e  du  bas  Limofin,  tout  près  de 
la  première.  On  y compte  environ  3 f o habitans. 

CHAMALIÈRES , bourg  de  la  Limagne  , dans  la  balTe 
Auvergne,  à une  petite  lieue  au  couchant  de  Clermont, 
diocèfe  «5c  éleéHon  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Riom.  On  y compte  près  de  1200  habitans.  Il 
y a une  églife  collégiale , dont  le  chapitre  efl  compofé  d’un 
doyen,  d’un  chantre  & de  quelques  chanoines.  Les  canoni- 
cats  font  fort  médiocres. 

CHAMBELLAN  DE  FRANCE  f grand  ).  Il  efl  un  des 
grands  olEders  de  la  couronne.  Il  commande  aux  officiers 
de  la  chambre  ôc  de  la  garde-robe  du  roi.  Les  fondions  du 
grand  chambellan  au  facre , font  de  chauiler  les  bottines  au 
roi>  ôc  de  revêtir  fa  majefté  de  la  dalmatique  ôc  du  man-» 
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teau;  au  lit  de  jufiiee  au  parlement,  le  grand  chambêllan 
a fon rang  aux  pieds  du  roi,  fut  un  carreau  de  velours  violet, 
brodé  de  fleurs  de  lys  d’or.  Aux  audiences  des  ambalTadeurs 
& dans  les  autres  cérémonies  & aflemblées , il  a fa  place 
derrière  le  fauteuil  du  roi.  C’efl:  à ce  grand  oflîcier  qu’il  ap«* 
partient  de  préfenter  la  chemife  à fa  majefté,  honneur  qull 
ne  cède  qu’aux  fils  de  France  ôc  aux  princes  du  fang.  Lotfquc 
fa  majeflé  mange  dans  fa  chambre  , le  grand  chambellan  y 
fait  tous  les  honneurs  de  la  table  6c  fert  le  roi.  Quand  le  roi 
efl:  décédé,  le  grand  chambellan,  accompagné  des  gentils* 
hommes  de  la  chambre  , enfevelit  le  corps. 

, Le  grand  chambellan  a pour  marques  de.  fa  dignité , deux 
clefs  d’or,  dont  le  manche  efl:  terminé  par  une  couronne 
royale',  6c  ces  clefs  font  paflées  en  fautoir , derrière  l’écu  de 
fes  armes. 

Le  prévôt  de  Paris  prend  le  titre  de  chambellan  ordinaire 
du  roi  , fuiyant  une  ancienne  commifllon  attachée  à fou 
of&ce,  pareeque  cemagiftrat  avoit  autrefois  un  libre  accès 
auprès  du  roi,  pour  l’informer  des  objets  concernant  la  po* 
lice  & le  bien  public. 

, CHAMBLY , petite  ville  du  Beauvoifis , fous  le  gouver- 
nement général  de  l’Ifle  de  France , fur  un  ruiiïeau  de  même 
nom  , à Une  petite  lieue  au  couchant  d’été  de,  Beaumont 
fur  Oife  ; diocèfe  de  Beauvais , parlement  6c  intendance  de 
Pàris^,  élecHon  de  Senlis.  On  y compte  70^  hàbitans.  Cette 
ville  efl  le  flège  d’une  prévôté  6c  d’une  châtellenie. 

CHAMBOLLE , village  du  duché  de  Bourgogne , diocèfe 
d’Autun , parlement  6c  intendance  de  Dijon  , bailliage 
grenier  à fel  6c  recette  dé  Nuits.  Ce  lieü  efl  fltüé  contre  une 
montagne  , entre  Dijon  <5c  Nuits,  à 5 lieues  de  la  première 
ville.,  & à une  lieue  de  l’autre.  Il  y a quelques  fontaines* 
C’eft  uri  vignoble  confidérable  , qui  produit  de  très-excelt 
lent'  vin. 

Le  lient  Desventes, .libraire  à Dijon,  y a établi , il  y a 
quelques  années , une  très-belle  papeterie.  Cet  établiflé- 
menc,  formé  fous  les  aüfpices  des  états,  qui  y ont  meme 
contribué,  par  lesfecours'confldérables  dont  ils  ont  gratifie 
ce  bon  citoyen , a été  dirigé  parles  lumières  de  M.  Varerino 
de  Beoft , fecrétaire  des  états , commifl'aire  en  cette  partie , 
Reconduit  par  M.  Gothey  , fous-ingénieur  de  la  province. 
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En  moins  de  1 8 mois  le  fîcur  Desventes  a fait  confttuire  fa 
manufadure  fur  un  baflin  fitué  à la  naiflance  des  fourcesde 
la  Vouge>  rivière  qui  fort  de  la  montagne  de  Chambolle. 
Le  bâtiment  n aque  iîxàfept  cents  pieds  de  circonférence  , 
ôc  renferme  cependant  toutes  les  commodités  nécedaires. 
Toutes  les  machines  fer  vanta  la  fabrication  du  papier  y font 
fimplidées.  Les  doubles  harnois  employés  par-tout  à la 
mouture  des  chiffons , font  fupprimés  ici , fans  qu’il  en  ré- 
fuite  le  moindre  inconvénient.  Les  principales  roues  font  en 
fer,  & il  y en  a une  entr’autres,  d’une  exécution  admirable. 
Quoiqu’elle  ait  1 1 pieds  de  diamètre  , elle  fe  meut  plus 
légèrement , exige  moins  d’eau  pour  agir , & coftte  bien 
moins  d’entretien  que  les  roues  en  bois  qu’on  emploie  ail- 
leurs. Son  engrenage  avec  les  autres  roues  & les  lanternes, 
cftil  jufte , qu’avec  quatre  à cinq  pouces  d’eau,  toutes  les 
machines  font  en  mouvement , 6c  opèrent  en  quinze  ou  feize 
heures  la  perfedion  des  matières  qu’on  n’obtient  dan^la  plu- 
part des  autres  papeteries,  qu’en  vingt-cinq  ou  trente.  Le 
cylindre  que  ces  pièces  font  mouvoir , efl:  d’une  conftruc- 
non  particulière  & inconnue  jufqu’àpréfent.  Ses  parties  qui 
ne  font  ni  trop  molles , ni  trop  tranchantes , amalgament 
plutôt  les  particules  du  chiffon,  quelles  ne  les  brifent  ôcne 
les  défuniflènt,  ce  qui  rend  le  papier  beaucoup  moins  cad’ant. 
Ce  beau  cylindre , exécuté  dans  le  pays , efl:  d’un  feul  jet 
arrondi  fur  un  tour  en  l’air  , avec  une  telle  préciflon  , qu’il 
n’y  a pas  dans  toute  fa  longueur  une  ligne  d’élévation  de 
plus  dans  un  point  que  dans  l’autre , quoiqu’il  pèfe  douze 
à quinze  cents  livres:  il  fait  dans  fon  travail,  environ  cent 
cinquante  tours  par  minute.  Les  échantillons  fortis  de  cette 
manufadure,  font  préfumerquefon  papier  égalera  dans  peu 
le  plus  beau  qui  nous  vient  de  l’Auvergne  ôede  l’Angou- 
mois.  La  fleuation , la  nature  des  eaux  , ôc  fur-toutla  qualité 
des  chiffons , réputés  les  meilleurs  du  royaume  , font  de 
bons  garans  du  fuccès  de  cette  utile  entreprife.  On  a pofé 
depuis  une  cuve  , appellée  cuve  de  V ouvrier  ^ fervant  à fa- 
briquer le  papier.  Elle  a j pieds  & demi  dans  œuvre  fur  z 
pieds  6c  demi  de  hauteur.  Cette  cuve  efl:  d’un  feul  bloc  de 
pierre  dure  , d’une  efpèce  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  car- 
rières du  pays,  6c  quipefoic  environ  trente  mille. 

CHAMBON,  petite  ville  delà  badè  Auvergne,  dans  le 
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pays  de  Combfailles,  fur  la  Voife,  à i lieues  6c  demie  aa 
couchant  d’Evaux  ou  Evaon,  diocèfe  de  Limoges,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Moulins,  élection  de  Coma 
brailles.  On  n’y  compte  gucres  que  700  habitans.  C’eft  la 
fécondé  ville  du  petit  pays  de  Combrailles,  Il  y a une  pré- 
vôté régulière  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  qui  efl:  unie  au 
grand  prieure  de  Cluny.  Elle  vaut  2 y 00  livres.  • 

On  compte  environ  vingt  communautés  de  ce  nom  en 
France. 

CHAMBON , petite  communauté  du  bas  Berri , avec  un 
prieuré  d’hommes  , dépendant  de  l’abbaye  de  Chezal- 
^ Benoît , fur  la  rive  droite  de  l’Indre,  à 3 lieues  au  couchant 
dé  Châteauroux , diocèfe  ôc  intendance  de  Bourges , parle- 
• ment  de  Paris , éleébion  de  Châteauroux.  Cette  paroiile  ren- 
ferme 200  habitans. 

La  cure  efl:  à la  préfentation  de  l’archeveque  de  Tours. 

CHAMBON  ou  Chambous  , abbaye  commendatairc 
d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux,  dans  les  Cevennes , au 
' Vivarais,  fous  le  gouvernement  général  de  Languedoc , près 
des  confins  du  Gevaudan , .à  9 lieues  au  levant  d’été  de 
Mende,  diocèfe  & recette  de  Viviers,  parlement  de  Tou- 
Toufe , généralité  de  Montpellier  , intendance  de  Langue- 
doc. Oh  ne  connoit  pas  l’époque  de  la  fondation  de  cette 
abbaye  : elle  vaut  8 yôô  livres  dé  rente  à fôn  prélat , qui 
^paye  80  florins  à lac^ur  deRome  pour  fés  bulles. 

CHAMBON  , abbaye  commendataire  de  BénédiéHns  > 
dans  le  haut  Poitou  , aux  confins  de  l’Anjou , à 3 lieues  au 
couchant  d’été  de  Thouars , diocèfe  de  Poitiers.  Cette  ab- 
baye vaut  2 y 00  livres  à'fon  abbé,  qui  paye  100  florins  à la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHAMBON,  bourg  de  la  haute  Touraine  , à 7 lieues 
vers  le  midi  de  Loches,  diocèfe  & intendance  de  Tours  > 
parlement  de  Paris,  éledion  de  Loches.  On  y compte  ^00 
-hàfbîtans;  Il  y a une  prévôté  de  l’ordre  de  faint  Benoît. 

CHAMBON  , conimuhauté  du  pays  de  Combrailles, 
baflè  Auvergne  , noh  loin  de  la  ville  de  même  nom , dio- 
‘cèfe  de  Limoges , parlement  de  Paris , intendance  de  Mou- 
Tins,  éleéfion  de  Combrailles.  On  n’y  compte  guère  que 
300  habitans.  C’eft  une  paroidè  dont  le  terroir  eft  beau- 
■coup  inférieur  à celui  de  Chambon  > ville.  Il  produit  d’afTcz 
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T)eau  feiî>îc&  de  Tavoine.  Ce  lieu  n’a  point  de  commerce  ; 
il  appartient  à M le  duc  d’Orléans. 

CHAMBON  , Bourg  de  la  haute  Auvergne  5 diocèfe  de 
Clermont , parlement  de  Paris , intendance  de  Riom  , 
cleélion  de  Qermont,  htué  au  pied  du  Mont  - d’Or , à 
6 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Clermont.  On  y compte 
environ  900  habitans. 

CHAMBON  5 prieuré,  dans  le  Vivarais,  fur  les  limites 
d’Auvergne  , diocèfe  du  Puy , parlement  de  Touloufe  , in^ 
tendance  de  Montpellier,  recette  du  Puy,  ayant  environ 
100  habitans  ; lîtiié  près  de  la  fource  de  la  rivière  du  La- 
gnon,  entre  Annonay  &le  Puy.  Ce  prieuré  eftde  l’ordre  de 
Cîteaux,  âc  vaut  8 >00  livres. 

CHAMBON  (le) , village  & paroÜTe  du  Forêt,  diocèfe 
6c  intendance  de  Lyon  , éledion  de  Saint-Etienne.  Ce  lieu 
efl:  lîtué  fur  le  ruiiTeau  de  Vachery,  à i lieue  ôc  demie  au, 
couchant  de  S.  Etienne,  6c  autant  de  S.Ferreol.  Cette  pa- 
Toiilè  dépend  de  labaronie  deFeugerolles.  Il  y aune  com- 
munauté de  fœurs  de  faint  Jofeph.  La  fabrique  de  couteaux 
s’y  établit  en  i y 94.  Les  eaux  froides  du  Vachery  leur  don- 
nent une  trempe  fupérieure.  On  y tient  marché  tous  les 
lundis. 

Il  y a dans  les  environs  beaucoup  de  minéraux  de  fer  6c 
de  plomb , 6c  des  forges* 

CHAMBORD  , petite  ville  du  Bléfois,  maifon  royale  6c 
gouvernement  particulier  du  gouvernement  général  de 
rOrléanois , diocèfe  6c  élection  de  Blois , Parlement  de 
Paris,  intendance  d’Orléans.  Elle  efl:  lltuée au  milieu  d’une 
île , formée  par  la  rivière  de  CoiTon , à j lieues  au  levant 
de  Blois.  I.e  château  de  cette  ville  a été  commencé  par 
Prançois  1 , 6c  terminé  par  Henri  II.  On  y remarque  un 
efcalier  d’une  flruéture  lîngulière  en  forme  de  coquille.  Il  y 
a deux  rampes  qui  fe  croifent  l’une  dans  l’autre,  6c  parlef- 
quelles  pluiieurs  perfonnes  peuvent  monter  & fe  parler, 
fans  fe  voir.  Le  roi  avoir  accordé  la  jouillânce  du  château 
au  maréchal  comte  de  Saxe,  ii  célèbre  par  fes  grandes  ac- 
tions militaires , 6c  qui  efl  mort  dans  ce  château  le  3 0 No- 
vembre 17  JO.  Le  gouverneur  de  Chambord  aauilile  titre 
de  bailli. 

CHAMBOY , bourg  du  pays  des  Marches , fur  la  Divc , 
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à 1 lieues  & demie  aü  levant  d’été  d’ Argentan  j & à y lieiies' 
vers  le  feptentrion  de  Séez,  diocèfe  de  cette  ville,  parlement 
de  Rouen  , inteixlance  d’Alençon  , ék(^Hon  d’Argentan, 
fergenterie  d’Hiexmes.  On  y compte  joo  habitans.  Il  s’y 
tient  un  marché  toutes  les  femaines. 

CHAMBRAIS  > bourg  du  Lieuvin>  dans  la  haute  Nor- 
mandie, fur  la  Carentonne,  à 2 lieues  & demie, au  cou- 
chant d’hiver  de  Bernay,  & à y au  levant  d’hiver  de  Lizieux, 
diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Rouen,  intendance 
d’Alençon,  éleélrion  de  Bernay , chef-lieu  d’une  fergenterie. 
On  y compte  environ  joo  habitans.  11  y a marché. 

CHAMBRF-FONTAINE  , abbaye  commendataire  de 
Prémontrés,  dans  la  partie  haute  de  la  Brie  Champenoife, 
à 2 lieues  ôc  demie  au  couchant  d’été  de  Meaux  , diocèfe 
âc  éleéfion  de  cette  ville  , parlement  & intendance  de 
Paris.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1202,  par  Milon  de 
Cuilly,  6c  par  Pierre,  évêque  de  Meaux.  Elle  vaut  4000 
livres  à fon  prélat,  qu  paye  200  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

CHAMBRES , nom  que  Ton  donne  à plulîeurs  efpèces 
de  jurifdidions  ; comme  lés  chambres  dejuftice,  celles  du 
Parlement,  du  Plaidoyer,  des  Enquêtes,  de  la  Tournelle 
criminelle,  de  la  Tournelle  civile , des  Requêtes  du  Palais, 
de  l’Edit , les  chambres  aiîèmblées  du  parlement,  les  cham- 
bres mi-parties,  les  chambres  des  Vacations,  celles  des 
Tier^,  duConfeil,  de  la  Queflion  , les  chambres  des  Comp- 
tes, du  Tréfor,  les  chambres  à fel , les  chambres  civiles, 
les  chambres  Eccléfiaftiques  diocéfaines  , les  chambres 
Souveraines  du  clergé,  les  chambres  aux  deniers,  celles  de 
la  marée,  du  domaine,  du  commerce,  d’aflurance , les 
chambres  Syndicales  d’imprimerie  6c  librairie.  {Expilly). 

Axxxmois  Cours  fouvemines y VarlementyClergé y Com- 
merce y Domaine  y ajfuranccy  &c.  on  trouve  l’explication 
d’une  partie  de  ces  divers  tribunaux. 

Je  parlerai  feulement  ici  des  Chambres  des  Comptes. 

Les  chambres  des  comptes  font  des  cours  fouveraines 
établies  pour  entendre , clore  , appurer  6c  juger  les  comptes 
des  officiers  chargés  de  deniers  royaux,  & autres  commif- 
fîonnaircs  comptables  : ces  cours  veillent  pareillement  à la 
cônfervation  du  domaine  6c  des  droits  qui  en  dépendent. 
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* La  chambre  des  comptes  de  Paris  a été  long-temps  le 
feul  tribunal  qui  eût  une  jurifdidion  fur  les  comptables. 

Depuis , ces  tribunaux  ont  été  multipliés , pour  le  bien 
du  fervice. 

Il  7 a aujourd’hui  onze  chambres  des  comptes  dans  le 
royaume  ; fçavoir  : à Paris,  Dijon,  Grenoble,  Aix,  Nantes , 
Montpellier , Blois , Rouen , Pau , Dole  & Metz. 

Il  y a des  villes  dans  lefquelles  ces  tribunaux  font  unis  aux 
cours  de  parlement  ou  aux  cours  des  aides.  On  en  parlera 
aux  articles  des  villes  où  ces  cours  ont  leur  fîège. 

CHAMP-D’ATTILA , petite  contrée  de  la  Champagne 
proprement  dite,  environ  à y lieues  au feptentrion  deCha- 
lons , vers  Suippe-la-Longue.  On  prétend  que  c’eft  dans  ce 
canton  que  fc  donna  , en  4 y i , la  fameufe  & fanglante  ba- 
taille, dans  laquelle  Attila  & fes  alliés,  au  nombre  de  cinq 
cents  mille  combattans,  furent  défaits  par  les  Romains , les 
Francs,  les  Bourguignons  & les  Goths  réunis. 

CHAMPAGNE  (la),  un  des  grands  gouvernemens  ge- 
neraux militaires  du  royaume  de  France  j borné  au  fepten- 
trion par  le  pays  de  Licge  ôc  le  Luxembourg  ; au  levant  pai 
la  Lorraine  ; au  midi  par  la  Bourgogne  ; & au  couchant  par 
rifle  de  France  & la  Picardie.  Il  tire  fon  nom  des  vaftes  & 
fertiles  campagnes  qui  en  compofent  laplus  grande  panie. 
Cette  province  a eu  long-temps  fes  comtes  particuliers  > 
qui  en  croient  fouverains.  Elle  eflr  parvenue  à la  couronne  i 
par  une  alliance  que  Ht  Jeanne,  dernière  comteife  de  Cham- 
pagne & de  Brie , Reine  de  Navarre , avec  le  prince  Phi- 
lippe, Fis  de  Philippe  le  Hardi , qui,  étant  parvenu  au  trône 
par  la  mort  de  fqn  père  , tranfmir  par  héritage,  ces  deux 
comtes  a fon^fîisLouisX,rurnommé  le  Hutin.Ce  prince  ayant 
aufli  fuccede  ala  couronne  de  France,  après  la  mort  de  Fhif 
lippe  le  Bel , fon  père , y réunit  > en  1 3 1 ^ , les  comtés  de 
Champagne  ôc  de  Brie.  Ils  lui  appartenoient  par  fa  mère 
Jeanne  de  Navarre,  qui  en  etoit  reflée  dernière  héritière, 

La  province  de  Champagne  a environ  6^0  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur,  du  feptentrion  au  midi , fur  40  de 
largeur , du  levant  au  couchant.  Elle  efl:  divifée  en  S pe- 
tites contrées , avec  quelques-unes  defquelles  font  confbn- 
4us  d’autres  petits  pays , dont  les  îiqms  ne  font  prefque  plus 
en  «fage.  Ces  coptreei  font  : 
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iP  Le  Réthelois , avec  lequel  Tel 
trouvent  confondus  le  pays  de  Por- 
tien  6c  la  plus  grande  partie  du  pays 
6c  forêt  d’Argonne.  La  principauté, 
de  Sedan  6c  le  duché  de  Bouillon 
y font  attenans , entre  le  fepten- 
trion  6c  le  couchant , 6c  femblent 
devoir  en  faire  partie. 


zP  Le  Rémois. 


I ^ 


Haute  Brie,' 

3°  La  Brie  Champe- \ 
noife , avec  laquelle  fe  I 
trouvent  confondus , au  1 
nord  5 les  plus  grandes  | Brie  Poiiil- 
partics  du  Multien  6c  ileufe  , ou 
du  Tardenois , dont  le  ^ 

refte  eft  renfermé  dans 
des  contrées  du  gouver- 
nement général  de  Tlfle 
de  France» 


Baiîc  Brie.j 


G. 


Rhetel,  cap.  &gouv4 
Rocroi  , gouv. 
Charleville  j 
Mezieres  , J 
Grandtre’. 
Montfaucon. 
;^Doncheri  , gouv. 

^CHATEAU  - PORTIEN  ^ 

^ gouvernement. 
Sedan  , 1 

Mouzon,  i 
Bouillon,  gouv. 
Chateau-Renaud,& 
environ  autant  de 
bourgs. 


Rheims  , cap.  &gouv.' 
Sainte-menehould  , 
gouvernement. 
^.Fismes  , gouv. 
5“Epernai  , gouv.’ 
Chatillon. 
CoRMici,  & environ 
dix  bourgs. 

Meaux  , cap.  & gouv. 

’^COULOMIERS. 

|:‘Creci. 

^ Joui  , & environ  au- 
tant de  bourgs. 

CHATEAU  - ThIERRI  > 
cap.  & gouv. 

La  Fere,  en  Tardenoisj 
t^La  Ferte’-sous- 

^ JOUARRE. 

P Montmirel. 
Nogent-l*Artault; 
Croui,  & environ  huit 
bourgs. 

Provins  , cap.  &gouv. 
Sezanne  , gouv. 
Montereau  • Fault-» 
Yonne. 

^ Joui-le-Chatel. 

JLa  Ferte’-Gauchek: 
^ Brais-sur-Seine. 
Villenoxe  la  Grande^ 
Donnemarie. 

■ Anglure,  & environ 
autant  de  bourgs. 

4P  La 
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Troves,  cap.  Bc  gouvèrnement, 
Chalons  , gouvernemenit.  ^ 
Nogent-sür-Seine, 
Isles-Aumont. 
Meri-sur-Seine, 

, Arcis-sur  Ause, 

4.®  La  Champagne  pro~  y Jsaiiss-Mards  en  othe; 

^ '^Pont-sur-Seine. 

La  FeRE  CHAMPENOISE:; 
Chaource, 

PiNEI. 

Planci. 

Villemaur, 

Pleurs  , & environ  autant  de  B*’ 


prement  dite. 


Le  Pertois 


{ 


ViTRI  le-Françoi$,  C.  de  G, 
.^Vitri-le  Brûle’. 
^Saint-Dizier  , gouvernement. 
5 Larzicourt  , de  environ  ai^» 
tant  de  bourgs. 


4P  Le  Vallage 


jP  Le  Baflîgni 


îP  Le  Sengnois, 


Tome  II, 


Joinville,  cap.  &.gouv. 
Vaucouleurs  , gouv, 

Vassi  , gouverneùient. 
Bar-sur-Aube  , gouv.. 
CHATEAU -Vilain  , de  enviroO 
tjuatorze  bourgs. 


Langres  , ^ap.  de  gouv. 
Chaumont  , gouv. 
.Bourbonne-les  Bains. 
•Montigni-le-Roi. 
Dancevoir. 

Montsaujon  , de  environ  8 


Sens  , capitale. 
Saint-Florentin. 

Tonnerre. 

JOIGNI. 

Anci-le-Franc. 

Villeneuve-le-Roi^ 

VlLLENEirVE-LA-GUYARD. 

:^VlLLENEUVE-L’ARCHEVESQyE; 

^Brinon-l'Archevesque, 

Mussi-l’Evesque. 

Ligni  le-Chateau, 

La  Ferte’-Louptier. 

Chablis. 

Torigni. 

Crusi. 

Ervi  & environ  24  bourgs» 

M 
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Par  ccttc  énumération  , l’on  voit  que  la  Champagne 
lenfcrme  quatre-vingt-deux  villes , 6c  un  plus  grand  nom- 
bre de  bourgs  ; ce  qui  fufht  pour  avoir  à peu  près  une  idée 
de  fa  population.  Les  rivières  qui  l’arrofent)  font: 


La  Marne. 

La  Somme. 

La  Pleurs; 

L’Aube. 

La  Sonde. 

La  Saux. 

L’Aîne. 

L’Ardre. 

La  Vière. 

L’Yonne, 

Le  Grand  Morin. 

La  Blaife. 

La  Seine. 

Le  Petit  Morin. 

La  Voire.  3 

La  Meufe. 

La  Voulzéc. 

Le  Mannct: 

La  Sormonne. 

L’Urtin. 

L’Oreufe. 

Le  Ton. 

La  Brevonc. 

La  Caife. 

La  Serre. 

La  Terouanne. 

Le  Scrain. 

L’Hurtaut  ou  Marauve. 

Le  Lofain. 

La  Vaunc. 

La  Vaux. 

L’Auzon. 

La  Leigne, 

La  Bar. 

L’Armançoiv 

L’Ouaune. 

La  Vefle. 

La  Melde. 

La  Merille , 5<:  quantité' 

La  Suippe; 

L’IlIbn. 

de  ruiflèaux. 

Les  fîx  premières  portent  bateaux  j 6c  les  autres  font 
.moins  conlidérables. 

On  trouve  généralement  dans  cette  province , tout  ce 
qui  efl:  néce flaire  aux  befoins  de  la  vie.  Dans  une  ou  deux 
de  fes  contrées  feulement  > il  y a difette  de  bois  6c  de  ma- 
tériaux pour  bâtir  ; l’eau  même  efl  mauvaife  dans  ces  par- 
ties de  la  Champagne.  Les  vins  de  cette  province  font  fort 
éftimés,  6c  Ci  excellcns  > qu’une  infinité  de  perfonnes  balan- 
cent entre  le  choix  de  ceux-ci  6c  ceux  de  Bourgogne.  En 
effet  les  vins  blancs , fi  recherchés  6c  fi  promptement  en- 
levés , ont  quelque  chofe  qui  excite  6c  qui  infpire  une  gaieté 
qu’on  ne  trouve  dans  aucun  autre  vin. 

Les  meilleurs  vins  blancs  > font  ceux  de  Hautvîllicrs , 
Ay»  Pierry,  Avenay>  Sillery,  ceux  des  environs  d’Eper- 
nay  , 6c  ceux  des  côteaux  qui  environnent  la  ville  de 
Rheims. 

Les  vins  rouges  foutiennent  parfaitement  la  navigation  > 
fe  gardent  très-long-temps,  6c  s’améliorent  en  vieilli  flanc. 
Les  plus  recherchés  font  ceux  de  Verzenay , Verzy>  Thezy  > 
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Bouzy,  Mailly;  viennent  enfuite  ceux  de  Rilly,  Chigny, 
Sadu,  Viller,  Alleraud,  Moubré  , &c.  Elle  produit  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  grains  & de  bons  pâturages.  Quelques- 
unes  de  fes  contrées , ont  quantité  de  bois  : d’autres  font 
remplies  d’étangs  : ôc  toute  la  province  en  général , abonde 
en  gibier,  en  poifibn  6c  en  volaille.  Il  y a des  forges,  & 
des  eaux  minérales  : celles  de  Sermaife  ^ de  Suffy  ^ de 
Provins  ^ de  la  Fontaine  - d!  Autilly  ^ delà  Fontaine  de 
Notre-Dame  ^ 6c  du  Bourg  de  Veron, 

La  Champagne  eft  aulîî  une  des  provinces  qui  a le  plus 
de  verreries.  On  y fabrique  beaucoup  de  menues  marchan- 
difes , qui  font  d’un  grand  débit  dans  le  Sénégal , fur  les 
côtes  de  Guinée  6c  au  royaume  de  Congo.  Elle  fournit  une 
grande  quantité  de  laines , beaucoup  de  poterie  de  terre  , 
du  miel  jaune.  C’eft  à la  bonne  qualité  de  ce  miel  que  les 
pains  d’épices  dont  on  fait  un  fl  grand  débit  à Rheims , 
doivent  leur  réputation.  • 

Toutes  les  montagnes , depuis  Châlons-fur-Marne  juf- 
qu’à  Rheims , font  remplies  de  craie  dans  le  bas,  de  fabl^ 
dans  le  milieu , 6c  de  pierres  mêlées  d’argille  dans  leur 
fommet.  Il  s’y  trouve  des  belemnites,  des  ourfîns  > des  pei- 
gnes , des  buccins , 6c  plulieurs  marcafïites. 

Près  d’un  village , à z lieues  de  Bourbonne-ks-Bains , 
on  a découvert  une  mine  de  mercure , en  1739. 

Dans  la  forêt  d’Argonne , éledion  de  Sainte-Menehould> 
il  y a pludeurs  forges , dont  le  fer  eft  employé  à différentes 
munitions  de  guerre , telles  que  bombes , canons , boulets  > 
&c.  11  y en  a plufteurs  autres  aux  environs  de  S.  Dizier. 

Il  y a aufti  dans  cette  province  un  grand  nombre  d’ar- 
doidères , entr’autres  celles  de  Charleville  ^ de  Rocroy  ^ 
moins  eftimées  que  celles  de  Saint- Barnabe  6c  de  Saint- 
Louis,  On  trouvera  un  détail  plus  étendu  furies  produc- 
tions de  la  Champagne,  à l’article  de  chacune  des  contrées 
qui  la  compofent. 

Il  fe  voit  dans  cette  province  plufieurs  veftiges  d’ancien- 
nes chauffées  ou  chemins  romains. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  eccléfiaftique 
dans  le  gouvernement  général  de  Champagne,  on  y compte 
deux  archevêchés , Rheims  6c  Sens  : quatre  évêchés , Lan- 
grès  J Chdlons , Troyes  & Meaux, 

M ij 
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Le  grand  prieuré  de  Champagne  efl:  un  des  trois  qui  di- 
vifent  la  langue  de  Provence.  De  ce  grand  prieuré  dépen- 
dent vingt  commandcries,  dont  quinze  pour  les  chevaliers, 
& cinq  pour  les  chapelains  6c  fervans  d’armes. 

Quanta  radminiihation  de  la  juftice,  la  Champagne 
a neuf  bailliages  6c  ficges  préhdiaux,  fixés  dans  les  villes 
de  Troyes  y Rheims , Chdlons  y Lungres  y Chaumont ’i 
Sens  y Meaux  6c  Provins, 

Au  bailliage  ou  liège  préfidial  de  Troyes  , relTortilî'ent 
la  prévôté  royale  de  Troyes , la  mairie  royale  des  quatre 
portes  6c  des  fauxbourgs  de  la  meme  ville  , 6c  les  mairies 
de  Desnoes,  de  la  Grande-rivière  , de  Barbaife  j de  Do 
ches,  de  Luligny , d’Union  6c  Bony,  6c  de  Daillefol, 

Au  préfidial  de  RheimSy  reflbrriiTent  les  bailliages  d’E- 
pernay  6c  de  Fifmes , la  juflice  royale  de  Torcy  6c  de  Glaire* 
6c  les  mairies  de  Beaumont  en  Argonne  6c  de  Brieul-fur-^ 
Meufe.  ^ 

Il  ne  relTortit  aucune  juflice  au  préfidial  de  Châlons , 6c 
il  a fa  coutume  particulière. 

Au  bailliage  6c  préfidial  de  Langres  y relTortilïént  les 
prévôtés  royales  de  Coiffy  , de  Montigny-k-Roi , de  Palla- 
vant,  de  Villars-le-Pautel  5 6c  \ts  mairies  royales  de  Cer- 
queux  , de  Provenchères  5 de  Coiflÿ-la-Vilk  , de  Vie,  de 
Dampremont  , de  Bonne  - Court  , de  Bourbonne  - ks^ 
Bains , de  Moncharnot  6c  d’Arnoncourt.  Dans  le  diflriél 
du  préfidial  de  Langres , on  fuit  une  coutume  particu- 
lière. 

Le  préfidial  de  Chaumont  compxtnà  tout  leBafllgni  6c 
une  partie  du  Sénonois.  Il  a fa  coutume  particulière , 6c 
c’efl  un  des  plus  étendus  du  royaume.  A ce  tribunal  refibr- 
tifient  les  prévôtés  & mairies  royales  de  Chaumont , de 
Bar-fur-Aube  , de  Vaflÿ,  de  d’Andelot,  de  Vaucoukurs,  de 
Grand,  de  Nogent-k-Roi , d’Efibye,  de  Voilk-Comte; 
les de  Bourdon  , de  la  Vilkneuve-au-Roi,  de  ViP- 
leneuve-en-Angoulancourt  6c  d’Urevilk. 

Au  bailliage  préfidial  de  Vitry  y qui  efl  régi  par  une 
coutume  particulière  , refibrtifient  le  bailliage  de  Saint- 
Dizier , les  prévôtés  royales  de  Vitry  6c  de  Pafavant , ôc 
les  mairies  royales  de  Bafiuet , de  Charmont,  de  Châtelk- 
roux  > de  Chetçinont  , de  Conçant  ? d’Hçlpa^aurup , de 
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Saint- Vraifï  > de  Sermaife  , de  Doucey,  de  FavarefTe  , de 
Perches  & de  Braban-le-Roi. 

Dans  le  bailliage  prélîdial  de  Sens , on  fuir  la  coutume 
du  bailliage  de  Sens  & celle  de  Lorris.  Les  juflices  fubal- 
ternes  qui  refIbrtilTent  à ce  tribunal , fant  les  prévôtés  roya- 
les de  Meflay-le- Vicomte  5 de  Parou  , de  Saint- 

Clement  , d’Eftigny  , de  Grange  - le  - Bocage  r & de 
Dymon. 

Les  autres  bailliages  du  gouvernement  général  de  Cham- 
pagne , îont  ct.\xyi  àt  Châtillon- fur- Marne  y auquel  relTor- 
tiflént  les  mairies  royales  d’  Ygny'le-Jard,  de  Verneuil  > de 
Suify-le-Franc  & de  Villers-fur-Châtillon  ; d Epernay  y 
auquel  redbrtid'ent  la  prévôté  royale  d’Epernay  , & la  mai- 
rie d’Ay  ; de  Nogent-fur-Seine  de  Font-jur-Seine  ; de 
Saint- Didier  y dont  le  bailliage  de  Vitry  révendique  le 
reflbrt,  & qui  a dans  fon  diftriâ:  les  mairies  royales  de  Saint- 
Vrain  , de  Martebaye  ôc  de  la  Maifon-au-Bois  ; de  Sainte- 
Menehould  y auquel  relLortiflent  les  prévôtés  royales  de 
Sainte  - Menehould,  deRocroy,  & de  Villefranche;  de 
VilLneuve-h-Roi  y auquel  redbrtit  la  prévôté  royale  de 
Chablis. 

A Clermont  tn  Argonne , il  y a un  juge  des  cas  royaux  y 
feant  à Varennes.  A Fifmes y eft  un  juge  royale  de  même 
qiiiMeri~fur~Seinè, 

Au  préfidial  de  Meaux  y qui  eft  régi  par  la  coutume  de 
même  nom.,  rédigée  en  1509  , reiTortillent  les  prévôté 
royales  de  Meaux  6c  de  Monceaux. 

Dans  le  diftriét  du  bailliage  de  Provins  , font  les  pré- 
vôtés royales  de  Provins  & Chalautre.  On  y juge  confor- 
mément à la  coutume  du  bailliage  de  Meaux. 

11  y a encore  un  bailliage  prélidial  à Château-Thierry  y 
auquel  redbrtident  la  prévôté  royale  de  la  meme  ville , 
6c  les  mairies  royales  d’Artonges,  de  Villemoyenne  , d’Ef- 
fide,  de  Jaugonne  6c  de  la  Chapelk-Montaudon;  un  autre 
à Sezanne  , qui  a dans  fon  rellbrt  les  prévôtés  royales  de 
Sezanne  , de  Chantemerle,  de  Trefols,  de  Granville  , do 
Sémoine  , de  Villers , d’Herbelîe  6c  de  Doinon. 

Quant  aux  juftices  des  pairies  & des  grands-hefs  de  la 
province  , de  Champagne  , les  principales  font ,.  celles  de 
Joinville  y àx,  KheteUMaTparin  ^ Chdceau-Portien  y do 
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Piney-Luxembüürg , à'Aumonty  de  Château-Vilain  ÔC 
de  Prajlin, 

Pour  les  eaux  & forêts , il  y a en  Champagne  neuf  maî- 
trifes  particulières;  fçavoir,  celles  de  Troyes  ^ Rheims% 
Chaumont  » Vitry  , Saint  - Diiier  , Vajfy  ? Châlons  > 
Sainte-MenehouldècBar^fur-Seine.  Elles  dépendent  d’ua 
grand-maître  qui  réfîde  à Paris  > aufTi  bien  que  le  receveur 
général  de  lagrand’maîtrife. 

Pour  ce  qui  eft  des  jufiiees  confutaires , on  n’en  compte 
que  quatre  dans  cette  province  : celles  de  Troyes  , de 
Rheims  y de  Châlons  Ôc  de  Sens, 

Il  y a deux  hôtels  des  monnoies  ; celui  de  Rheims  , dont 
les  efpcces  font  marquées  de  la  lettre  S ; celui  de  Troyes  y 
qui  a un  V y pour  marque  diftinéiive  de  la  monnoie  que 
l’on  y bat. 

Pour  ce  qui  concerne  les  finances  , le  gouvernement  de 
Champagne  elT:  divifé  en  treize  élections  5 comprifes  fous 
une  généralité , dont  la  ville  de  Chiions  eft  le  chef-lieu. 

Les  chefs  - lieux  des  éleéHons , font  Bar-  fur- Aube  > 
Châlons  y Chaumont  , Epernay  , Joinville  y Langres  ^ 
Rheims  , Rhetcl , Sé'^anne  j Sainte-Menehouldy  Troyes  , 
Vaucouleurs  & Vitry-le-François. 

Elles  renferment  toutes  enfemble  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  paroiiï'es , qui  payent  i>3  3 3>3 1 J livres  de 
tailles. 

il  y a dans  la  généralité  de  Châlons , trois  direBions  de& 
gabelles:  celles  de  Châlons  y Troyes  &c  Sedan,  Sedan  dé- 
pend de  la  généralité  de  Metz. 

Dans  le  diftriâ:  de  la  direftion  des  gabelles  de  Châlons^ 
font  les  greniers  à fel  de  Sainte-Menehouldy  de  Vitry-le- 
François  y de  Saint-Uifier  y de  Joinville  y de  Château- 
Fortien  y de  Châlons  y de  Rheims  y à'Epernay  Sc  de  Se-» 
ipanne. 

Les  cinq  premiers  font  d’impôt , & les  quatre  dernier^ 
de  vente  volontaire. 

Il  y a d’ailleurs  dans  cette  dire£iion>  trente-huit  bureaux 
des  traites  foraines  > deux  bureaux  6c  neuf  entrepôts  pour 
le  tabac. 

Du  département  des  gabelles  de  Troyes  , dépendent 
neuf  greniers  à fel  6c  deux  chambres  à fel. 
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Les  greniers  à fel , font  ceux  de  Langres , de  Monu 
Saujon,  de  Chaumont,  qui  font  d’impôt  ; ceux  de  Troyes^ 
de  Bdr-fur-Auhc^  d' Arcy- fur- Aube  ^ de  Montmorency, 
de  Magy-V Evêque  6c  de  Nog<  nt-fur-Seine  , ( qui  efl:  de 
la  généralité  de  Paris) , font  de  vente  volontaire. 

Les  deux  chambres  à fel>  font  celles  de  Villemorte  6c  de 
Villacerf.  On  compte  dans  ce  diftriéb,  quieft  plutôt  connu 
fous  le  nom  de  direction  de  Langres  , foixante  bureaux 
pour  les  droits  des  fermes , 6c  un  bureau  général  pour  le 
tabac,  établi  à Troyes. 

Sous  la  direction  de  Sedan , font  les  greniers  à fel  de 
Rethel , Me-^ières  , Donchery  6c  Rocroy,  qui  font  autant 
de  villes  privilégiées , ou  le  fel  fe  vend  à la  livre  6c  à très- 
bas  prix.  Ce  département , également  connu  fous  le  nom 
de  direéHon  de  Charlcville , renferme  cinquante-cinq  bu- 
reaux , dont  trente  pour  les  traites  foraines , dix-fept  pour 
les  acquits  à caution  6c  des  paflavants  ; 6c  huit  dans  le  comté 
de  Chiny  6c  pays  de  Luxembourg-François, 

Le  domaine  du  roi , dans  la  généralité  de  Champagne  % 
conhfte  en  flx  châtellenies  principales  , dont  dépendent 
cent  quarante  terres , outre  pluheurs  droits  6c  revenus  > 
tant  engagés , dont  jouilTênt  les  engagiftes , que  réunis  à la 
couronne  > dont  profitent  les  fermiers  du  roi.  Les  lièges  des 
lix  châtellenies , font  : Vitry-le-François  , Saint-Diifer , 
Sainte-Menehould , Chaumont , Troyes  6c  Moii[on,  Indé- 
pendamment de  ces  châtellenies , le  roi  a encore  des  do- 
maines dans  les  villes  de  Rheims , de  Langres  6c  Châlons^ 
dont  la  feigneurie  foncière  appartient  aux  prélats  de  ces 
villes. 

Tout  le  gouvernement  général  de  Champagne  efl:  dans 
le  reflbrt  du  parlement  de  Paris , aufiTi  bien  que  dans  celui 
de  la  chambre  des  comptes  , 6c  de  la  cour  des  aides  de 
Paris , excepté  quelques  lieux  qui  font  du  rclTort  du  parle- 
ment de  Metz.  Voyt[  Metz. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  militaire  de  la 
province  de  Champagne , il  y a un  gouverneur  général , un 
lieutenant , quatre  lieutenans  généraux  pour  le  roi  ; un  pour 
les  bailliages  de  Troyes , de  Langres  6c  de  SeYanne;  un 
pour  le  bailliage  de  Rheims  ; un  pour  ceux  de  Vitry  6c  de 
Chaumont  ; ôc  le  quatrième  pour  l^Bne  Champenoife. 
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Il  y a oiTtrc  cela  quatre  lieutcnans  de  roi  de  la  province  f 
ilx  Ikutenans  des  maréchaux  de  France;  fçavoir,  un  pour 
Châlons  y Rheims  6c  Vitry  ; un^Rcthd;  un  ïTroyes^ 
tm  à B ar-Jiir-S eint  ; un  à Chaumont  Bar  fur-Aiibe  ; 6c 
un  à Langres  : trois  grands  féncchaux  , & neuf  grands 
baillis  d’épée  ; fçavoir  , ceux  de  Meaux  y de  Troyes  y de 
Château-Thierry  y de  Châlons  y de  Rheims  y de  Laon  ^ 
de  Rethel  y de  Vitry  y de  Lang;  es  y 6c  de  Chaumont, 

Le  gouvernement,  général  de  Champagne  renferme 
ringt-fept  gouvernemens  de  places , au  nombre  defqueh 
font  tres-peu  de  places  fortes. 

Les  gouvernemens  de  places  font  dillingués  dans  le  dé*^ 
nombrement  ci-deilus  des  villes  de  la  province. 

Le  gouverneur  général  de  Champagne  a pour  fa  gar- 
de > une  compagnie  de  trente  çavaliers , commandés  par 
un  capitaine  , un  lieutenant  & un  cornette. 

Quant  à la  milice  que  la  généralité  de  Châlons  eft  obligée 
de  fournir  aujourd’hui , elle  confifte  en  un  régiment  de 
recrues  d’un  bataillon  , fous  la  dénomination  de  régiment 
de  Châlons  y 6c  dont  le  quartier  d’hiver  eft  à Saint-Dizier. 

La  maréchaudée  de  cette  province  condfte  en  une  com- 
pagnie fubordonnée  à un  prévôt  général , qui  rédde  à Châ- 
îons  : elle  eft  compofée  de  cinq  lieutenans , de  quatorze 
exempts  5 de  neuf  brigadiers , de  onze  fous-brigadiers  y de 
cent  trente-dx  cavaliers , 6c  un  trompette. 

Cette  compagnie  eft  divifée  en  vingt-quatre  brigades  > 
fous  quatre  lieutenans  6c  un  exempt. 

Les  lièges  des  quatre  lieutenans  font  Châlons  y Rheims^ 
Langres  & Troyes,  Sainte  Menehould  eft  la  rélîdence 
de  l’exempt. 

De  la  lieutenance  de  Châlons  , dépendent  les  réddcnces 
de  Châlons  , condftant  en  trois  brigades , d' Epemay , de 
Saint-Didier  y de  Vitry  6c  Sè[anney  dans  chacune  def- 
quelles  il  y a une  brigade. 

Danslediftriélde  la  lieutenance  de  Rheims , font  les  réii- 
dences  de  Rheims  y avec  deux  brigades  , de  Fifmcs  , de 
Reth  l-Madarin  y de  Chej'nCy  dt  Launay  y de  Maubert- 
Fontaine  > avec  une  brigade  chacune. 

Sous  la  lieutenance  de  Langres  font , les  réddences  de 
Langres  y avec  deux  brigades  ? de  Joinville^  de  Bourbonne* 
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les-halnsy  de  Chaumont  ^ de  lâ,  Fére-Ckampenoife^  6c  de. 
Rocroi  y avec  une  brigade  chacune. 

De  la  lieutenance  de  Troyes  dépendent  les  réiîdences 
dieTroyeSy  avec  deux  brigades,  de  Mailli  ^ de  Monder^ 
eii  Der , & de  Barfur-Aube  y avec  une  brigade  chacune. 

Dans  le  diftrift  de  l’exempt  qui  réhde  à Sainte-Mene^ 
hould-i  font  les  xéCidenctsdeSainte-Menehould y avec  deux 
brigades,  deVaucoiileurSy  d'Aulüy  y de  Doimans  y de 
Mont-Faucon  , de  Pajfejfèy  & d'Etoges. 

CHAMPAGNE  PROPREMENT  DITE  (la),  contrée 
qui  fait  le  centre  du  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne, bornée  au  feptentrion  parle  Rhémois  ; au  levant  par 
le  Pertois  6c  le  Vallage  ; au  midi  par  le  Sénonois  , 6c  au 
couchant  par  la  Brie.  Elle  a i8  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur,  fur  z j dans  fa  plus  grande  longueur.  Ses  principa- 
les rivières  font  la  Marne  , la  Seine,  l’Aube  , la  Melde  , la 
Pleurs  6c  rilPon , qui  cotoye  dans  tout  fon  cours  la  rive  gau- 
che de  la  Marne.  Les  villes  quelle  renferme  font  : 


Troyes,  capitale, 
Chaions. 

Vertus. 

La  Père. 

Pleurs. 


PJaiid. 

Arc  is-fur- Aube. 
Meri. 

Piney. 

Pom-fur-Seine. 


Nogenr. 
Villemaure. 
Ifles- Aumône. 
Chaourcc. 


On  nomme  communément  Champagne  pouilleufe  la 
partie  de  cette  contrée  renfermée  entre  la  Père  6c  Troyes  , 
ou  bien  Nogent  6c  Piney.  C’eft  la  partie  la  moins  peuplée  : 
on  y voit  peu  de  villages , 6c  encore  ont-ils  un  air  bien 
pauvre.  Toute  la  contrée  manque  de  bois  ; mais  l’on  y 
trouve  d’ailleurs  tour  ce  qui  eft  nécelîaire  à la  vie.  On  y 
cueille  des  grains , des  vins  6c  des  fruits  en  abondance.  On 
y nourrit  quantité  de  gros  6c  de  menu  bétail.  Il  y a fur- 
tout  beaucoup  d’étangs. 

CHAMPAGNE  POUILLEUSE  ( la  ) , eft  à proprement 
parler  le  centre  de  la  Champagne  proprement  dite , 6c 
s’étend  depuis  la  Père  jufqu’à  Piney  6c  Nogent.  Voyei  Var* 
ticle  Champagne  proprement  dite. 

Il  y a environ  zo  lieux  de  ce  nom  en  Prance. 

CPIAMPAGNE  (la),  canton  du  pays  d’Ouche,  dans  la 

haute  Nprmandie.  Il  renferme  les  environs  de  la  ville  d’E- 
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vreiix,  & ne  fait  qu’une  même  contrée  avec  les  campagnes, 
de  Ncubourg  & de  faim  André. 

CHAMPAGNE,  bourg  du  bas  Maine,  fur  la  rivière 
d’Huignes,  à 3 lieues  au  levant  du  Mans,  diocêfe  ôc  élec- 
tion de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
Tours.  On  y compte  700  habitans.  On  fait  en  général  un 
allez  bon  commerce  dans  ce  bourg  : il  s’y  débite  furtout 
beaucoup  de  toiles. 

CHAMPAGNE,  abbaye  commendataire  d’hommes* 
ordre  de  Cîteaux  , entre  le  haut  ôc  le  bas  Maine , à 4 lieues 
au  couchant  d’hiver  de  Beanmont-le-Vicomte , & à 6 au 
couchant  d’été  du  Mans,  diocefe  ôc  éleétion  du  Mans, 
parlement  de  Paris , intendance  de  Tours.  Cette  abbaye  a 
été  fondée  en  1188  par  Foulques  Riboule  , feigneur  d’ Allé 
6c  de  Lavardin  : elle  vaut  7000  livres  à fon  abbé , qui 
paye  8 3 florins  à la  cour  de  Rome  pour  Tes  bulles. 

CHAMPAGNE-MOUTON  , petite  ville  du  haut  Poi- 
tou, près  des  confins  de  l’Angoumois , fur  la  rivière  d’Ar- 
gent  près  de  fa  fource  , à j lieues  au  couchant  de  Confo- 
lant,  6:  à 14  lieues  vers  le  midi  de  Poitiers,  diocefe  d’An- 
goulême , parlement  de  Paris , intendance  de  Poitiers , 
éîeétion  de  Confolant.  On  y compte  800  habitans. 

CHAMPCHEVRIER  , bourg  de  la  bafl’e  Touraine,  aux 
confins  de  l’Anjou , à environ  7 lieues  au  couchant  de 
Tours , diocefe , intendance  ôc  éleéÜon  de  cette  ville , par- 
lement de  Paris.  Ce  bourg  à une  foire  confidérable  de 
beftiaux  le  9 juin , une  le  6 feptembre  , une  le  2. 3 od obre 
ôc  une  le  z >'  Novembre. 

CHAMPDENIERS  , petite  ville  du  haut  Poitou  , fur  un 
ruifl’eau  , à 7 lieues  au  levant  de  Fontenai-le-Comte,  à 4 
au  couchant  d’été  de  faint  Maixant , 6c  à f au  levant  d’été 
de  Niort,  diocefe  de  la  Rochelle,  parlement  de  Paris, 
intendance  de  Poitiers,  éledion  de  Niort.  On  y compte 
1200  habitans. 

CHAMPDIEIJ,  bourg  du  Forêt , fous  le  gouvernement 
général  du  Lyonnois,  à une  lieue  au  couchant  d’été  de 
Montbrifon , diocefe  ôc  intendance  de  Lyon , parlement 
de  Paris  , éledion  de  Montbrifon.  On  y compte  près  de 
y 00  habitans.  Il  y a en  ce  lieu  une  communauté  de  fœnrs 
de  faint  Jofeph , établie  depuis  peu  pour  l’inflrudion  des 
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jeunes  filles  > 6c  un  hôpital  fondé  en  lyoo  pour  11  pauvres 
fexagénaires  de  l’un  6c  l’antre  fexe. 

CHAMPENOISE  ( la  ),  bourg  de  la  campagne  d’Ifibu- 
dun,  dans  le  bas  Berri,  à 3 lieues  au  couchant  d’Ifibudun, 
dioccfe  6c  intendance  de  Bourges  , parlement  de  Paris  > 
éleéhon  d’IlEoudun.  On  y compte  400  habitans.  La  com- 
manderie  de  Richetin  eft  dans  le  territoire  de  ce  bourg.  Elle 
elt  annexée  au  couvent  des  Auguftins  de  Montmullon  > 6c 
vaut  environ  7000  liv.  de  rente. 

CHAMPGENETEUX , bourg  du  haut  Maine  , à 4 
lieues  au  levant  de  Maïennc , diocéfe  6c  éleélion  du  Mans  > 
parlement  de  Paris , intendance  de  Tours.  On  y compte 
1600  habitans. 

CHAMPIGNEULLE , village  du  duché  de  Lorraine , 
diocèfe  de  Toul , prévôté  de  Nancy.  Il  eft  fitué  à une  lieue 
de  Nancy , fur  le  chemin  de  Metz.  Son  églife  paroiftiale 
eft  dédiée  à faint  Epvre , 6c  la  cure  eft  à la  collation  de 
l’abbé  de  faint  Arnould  de  Metz.  Il  y a un  hôpital  6c  une 
belle  faïencerie  établie  par  permiftion  accordée  en  1711. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  grande  bataille  qu’y 
gagna  le  duc  Charles  II  en  1407,  contre  les  ducs  d’Or- 
léans 6c  de  Bar,  6c  contre  les  comtes  de  Sarwerden  6c  de 
Salm. 

CHAMPIGNY-SUR-VENDE  , petite  ville  du  Saumm 
rois  en  Anjou,  une  lieue  6c  demie  au-deftbus  de  Richelieu^ 
fur  la  petite  rivière  de  Vende;  diocèfe  6c  intendance  de 
Tours,  parlement  de  Paris,  éleétion  de  Richelieu.  On 
y compte  1200  habitans.  On  voit,  àChampigny  les  ref- 
tes  d’un  beau  château,  entr’autre  une  magnifique  églife, 
fous  le  nom  de  fainte  Chapelle.  Elle  eft  dellbrvie  par  un 
chapitre  , compofé  de  feize  chanoines , dont  le  premier  a 
le  titre  de  doyen , les  quatre  fuivans  font  dignitaires  6c  les 
autres  fimples  prébendés.  Il  y a outre  cela , allez  près  de 
cette  églife  , un  couvent  de  Minimes,  6c  de  l’autre  côté  de 
la  ville  une  communauté  de  Cordelières , de  l’ordre  de 
faint  François.  Cette  ville  a un  collège  dirigé  par  des  prê- 
tres féculiers. 

CHAMPLITTE,  petite  ville  de  la  Franche -Comté  t 
diocèfe  de  Langres , parlement  6c  intendance  de  Befançon, 
bailliage  6c  recette  de  Gray;  elle  eft  aux  frontières  de  la 
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Champagne  fur  le  ruifleau  de  Salon , à 4 lieues  de  Gray  eti 
allant  vers  Langrcs.  On  y compte  près  de  1800  habitans. 
Cette  ville  eft  divifee  en  deux  parties  5 lïmc  qui  eft  fur  la 
montagne , s’appelle  Champlitu-le-CIiâte.au  , l’autre  qui 
eft  au  pied  de  la  montagne  , fe  nomme  ChampUtte-la-- 
Vaille.  Il  y a un  prieuré  iimple  de  nomination  royale  , une 
collégiale  J <5c  un  couvent  de  Capucins. 

Les  JiLx  & les  autres  cailloux  ne  font  pas  bien  rares 
dans  les  environs  de  cette  ville. 

CHAMPLOST  ou  Champloft,  bourg  du  Sénonois 
en  Champagne  , à une  lieue  vers  le  leptentrion  de  faint 
Florentin,  diocefe  de  Sens,  parlement  & intendance  de 
Paris , éleébion  de  faint  Florentin.  On  y compte  environ 
1000  habitans. 

CHAMPORD  EN  GATINE,  bourg  du  Pcrche-Gouet> 
dont  le  principal  commerce  eft  en  laines 

CHAMPROND,  bourg  du  Perche,  près  d’une  forêt  de 
meme  nom,  à ; lieues  au  levant  d’été  de  Nogent-le-Ro- 
trou, diocèfe  & éledion  de  Chartres,  parlement  de  Paris > 
intendance  d’Orléans.  On  y compte  plus  de  600  habitans. 
Il  y a , dans  les  environs  de  ce  bourg , des  mines  de  fer  ÔC 
des  forges  conftdérables. 

CHAMPS  , paroifte  de l’iHe  de  France  proprement  dite, 
à 4 lieues  au  levant  de  Paris , fur  la  rive  gauche  de  la 
Marne,  vis-à-vis  Chelles,  diocèfe,  intendance,  parlement 
& éledion  de  Paris.  On  y compte  200  habitans.  Cette  pa- 
roifte  eft  remarquable  par  fa  fttuation  avantageufe  dans 
une  contrée  agréable  & fertile,  & par  une  maifon  de  plai- 
fance , dont  on  admire  la  régularité  de  l’architeclure.  Ce 
château  eft  orné  d’un  périftyle  ; en  face  font  deux  parterres  > 
avec  deux  balTins  & un  jet  de  70  pieds.  Dans  les  apparte-, 
mens^  on  remarque  le  plafond  du  fallon,  les  camaïeux  des 
dcftlis  de  porte , les  iîgures  chinoifes  qui  décorent  la  fallc 
de  compagnie.  Les  jardins  ont  de  belles  terraftes , dont  on 
admire  les  points  de  vue  & les  falles.  Le  bofquet  qui  ac- 
compagne la  galerie  des  orangers  mérite  aulîi  attention. 

CHAMPSAUR,  petit  pays  du  haut  Dauphiné,  avec  ti- 
tre de  Duché,  fur  les  confins  & au  midi  du  Graifivaudan, 


^ Pu  ne  trçuve  cc  Ùtu  que  dans  la  nouvelle  eartc  de  France, 
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|îrês  de  rEmbtunois  6c  du  Gapençois.  Ceft  un  pays  pl,ein 
de  montagnes  5 6c  dont  la  ville  principale  efl:  faim  Bonnet. 
Les  Dauphins  prenoient  la  qualité  de  Ducs  de  Champfaur 
des  l’an  Ce  Duché  a été  démembré  par  Louis  XIV, 

èc  donné  à François  de  Bonne  j duc  de  Lefdiguieres , con- 
nétable de  France,  qui  polîedoit  déjà  le  domaine  utile  de 
quelques  terres  de  ce  duché. 

CHAMPTELOUX,  bourg  du  bas  Anjou,  à 8 lieues  au 
couchant  de  Montreuil-Bellay,  diocéfe  de  Poitiers,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Tours,  éleélion  de  Mon- 
treuil-Bellay. On  y compte  joo  habitans. 

CHAMPTERCIER  , bourg  de  la  haute  Provence , à 
une  lieue  6c  demie  au  couchant  de  Digne  , diocefe,  vigue- 
tie  6c  recette  de  cette  ville,  parlement  6c  intendance  d’Aix. 
On  y compte  400  habitans.  C’eft  la  patrie  de  Pierre  GaP- 
fendi,  célèbre  philofophe  6c  aftronôme. 

CHAMPTOCÉ , bourg  du  bas  Anjou,  fur  la  rive  droite 
de  la  Loire  , à f lieues  au-dcBbus  d’Angers,  diocefe  6c  élec- 
tion de  cette  ville , parlement  de  Paris , intendance  de 
Tours.  On  y compte  1200  habitans. 

CHAMPTOCEAUX  , petite  ville  du  bas  Anjou,  ayant 
titre  de  baronnie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à ii 
lieues  au  couchant  d’hiver  d’Angers  , diocefe  âc  éleélion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris , intendance  de  Tours. 
On  y compte  1000  habitans.  Il  y a un  bureau  pour  les 
traites  foraines. 

CHANCEAUX,  bourg  du  duché  de  Bourgogne  , dio- 
cefe  d’Autun , bailliage  6c  recette  de  Châtillon  , grenier  à 
fel  de  Saux-le-Bar.  Cette  paroilTe  efl  lunée  au  plus  haut 
des  montagnes  du  bailliage,  fur  le  grand  chemin  pour  aller 
de  Dijon  à Auxerre  6c  à Paris,  6c  de  Paris  à Lyon  6c  à Di- 
jon. L’abbé  de  Flavigny  efl:  collateur  de  la  cure  dont  dé- 
pendent le  Tertre,  Vallée  6c  Chancerons.  La  rivière  de 
Seine  y a une  de  fes  fources.  L’on  y fait  de  la  confiture 
d’Epinevinette,  qui  efl  eftimée,  6c  fa  pinte,  mefure  ordi- 
naire du  vin , eft  remarquable  par  fa  grande  capacité. 

Cet  endroit  eft  à 2 lieues  de  faim  Seine,  à 7 de  Dijon , 
6c  à O de  Paris. 

CHANCELADE,  bourg  du  haut  Périgord,  furie  ruif- 
feau  de  Beauronne,  à une  lieue  6c  demie  au  couchant  d’hi- 
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ver  de  Périgucux  > dioccfe  <5c  élcdion  de  Pérlgucux,  parle- 
ment & intendance  de  Bordeaux.  On  y compte  looo  ha- 
bitans.  Ce  bourg  eft  remarquable  par  fon  abbaye  d'hom- 
mes , de  l’ordre  de  faint  Auguûin.  Cette  maifon  eft  le  chef- 
lieu  d’une  congrégation  de  Chanoines  Réguliers  de  fon  nom- 
Elle  comprend  fîx  maifons  ; celles  de  Chancelade  > d’Au- 
brac  5 de  Cahors  5 de  faint  Cyprien  , & deux  autres  dans  le 
dioccfe  de  Saintes.  C’efl:  dans  ce  monaftère  que  rélide  ordi-» 
nairement  l’abbé,  chef  de  la  congrégation.  Il  efl  régulier  &c 
à la  nomination  du  roi,  qui  a droit  de  le  choilîr  parmi  trois 
fujets  qui  lui  font  préfentés  par  le  chapitre  de  la  congréga- 
tion. l^oyei  Aubrac  , pour  avoir  une  idée  de  la  manière 
de  vivre  de  ces  religieux. 

CHANCELIER  DE  FRANCE.  Il  eft  le  premier  offi- 
cier de  la  couronne  , le  chef  de  tous  les  confeils  & de  toute 
la  juftice  du  royaume  , le  prélident  né  de  toutes  les  cours. 
Il  eft  la  bouche  du  Roi  àc  l’interprète  de  fes  volontés  ; c’eft 
lui  qui  manifefte  les  intentions  du  roi , qui  recueille  les  fuf- 
frages  6c  prononce  dans  les  aflémblées  du  lit  de  juftice. 

Lorfque  le  chancelier  vient  au  parlement,  la  cour  en- 
voyé au-devant  de  lui  deux  de  fes  confeillers  jufques  dans 
la  grand’falle  pour  le  recevoir.  Il  prend  place  au-delTus  du 
premier  préftdent,  6c  préftde  comme  étant  le  premier 
magiftrat  du  royaume. 

Le  chancelier  ayant  la  fuprême  magiftrature , & étant 
le  furintendant  de  la  juftice  , perfonne  , excepté  le  roi , n’a 
de  jurifdiélion  fur  lui.  Il  ne  peut  être  reeufé.  Les  cours  fou- 
veraines  lui  rendent  les  premiers  fermens  après  S.  M.  Ce 
premier  magiftrat  prête  ferment  entre  les  mains  du  toi. 
Il  ne  porte  point  le  deuil.  Lorfqu’il  marche  en  cérémonie  , 
il  eft  précédé  par  quatre  hoquetons  qui  portent  maft'es 
aux  armoiries  du  Roi. 

La  plus  importante  fonéHon  du  chancelier  eft  de  rendre 
compte  au  roi  de  tout  ce  qui  concerne  la  juftice,  de  veil- 
ler au  maintien  des  loix , 6c  d’entretenir  l’ordre  entre  les 
compagnies  6c  les  officiers  particuliers. 

C’eft:  le  chancelier  qui  dreil'e  les  édits,  ordonnances, 
déclarations,  lettres-patentes,  par  rapport  à Tadminiftia- 
tion  de  la  juftice.  Il  donne  Lagrément  des  offices  de  judi- 
caturc. 
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î.e  chancelier  efl:  ordinairement  ^ardc  des  fceaux  de  la 
Khancdhrie.  cet  article. 

La  reine  a un  chancelier  particulier,  dépoflraire  de 
fon  fceau  ^ Air  lequel  il  expédie  les  proviiions  des  charges 
de  la  raaifon  de  la  reine.  Les  fîls_,  perits-nls  de  France,  le 
premier  prince  du  fang , les  apanagiftes , ont  aiuTt  leur 
chancelier,  &c.  Il  y a pareillement  des  chanceliers  atta- 
chés à certains  ordres  militaires , à des  compagnies , à des 
académies , &c. 

CHANCELLERIE  ( grande  ).  Elle  fuit  toujours  S.  M. 
H.  le  garde  des  fceaux  de  France  en  efl:  le  préfldenc.  Il 
cft  afllRé  des  officiers  de  la  chancellerie , de  deux  maîtres 
des  requêtes , & des  fécrétaires  du  roi , qui  préfentent  de 
rapportent  les  lettres  qui  doivent  être  fceilées  du  grand 
fceau  royal. 

On  fcelle  dans  la  grande  chancellerie  toutes  les  lettres 
auxquelles  le  roi  veut  donner  une  autorité  dans  toute  l’é- 
tendue  du  royaume.  On  y fcelle  les  édits,  les  déclarations, 
les  lettres- patentes , les  privilèges  généraux,  les  lettres 
d ’anobliilément , de  légitimation , de  naturalité  , de  réha- 
bilitation , de  grâce  , d’affranchiflément , d’amortiifc- 
ment , d’évocations , exemptions  , dons  , proviflons  d’of- 
£ces,  &c. 

Le  roi  Louis  XV  a tenu  lui-même  long-temps  les  fceaux, 

CHANCELLERIES  ( petites  }.  Sont  celles  établies  près, 
des  parlemens  , des  cours  fupérieures  àc  des  prélîdiaux.  La 
chancellerie  établie  près  le  parlement  de  Paris , efl:  preli- 
dée  par  un  maître  des  requêtes.  On  y fcelle  du  petit  fceau, 
& on  y expédie  des  lettres  d’émancipation , ou  de  béncûcc 
d’âge  , des  lettres  de  bénéfice  d’inventaire , de  committi- 
înus , des  reliefs  d’appel , des  requêtes  civiles , &c. 

Les  lettres  expédiées  dans  les  petites  chancelleries  près 
les  cours,  n’ont  de  force  que  dans  l’étendue  de  la  jurifdic- 
ûon.  Ces  chancelleries  ont  chacune  un  garde  des  fceaux , 
àc  des  officiers  particuliers. 

CHANGÉ  , bourg  du  bas  Maine  , à une  lieue  ôc  demie 
au  couchant  d’hiver  du  Man>,  diocèfe  & élcéHon  de  cette 
ville  , parlement  de  Paris  , intendance  de  Tours.  On  y 
compte  1800  habitans. 

CHANGÉ,  bourg  du  haut  Maine,  à uac  lieue  au  cou- 
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chant  d’été  de  Laval  , diocefe  du  Man$ , parlement  de 
Paris , intendance  de  Tours  , éleélion  de  Laval.  On 
compte  I foo  habitans. 

CHANGY , bourg  du  Forêt  > au  gouvernement  général 
du  Lyonnois,  à f lieues  au  couchant  d’été  de  Roanne  , près 
des  confins  du  Bourbonnois , diocefe  de  Clermont , par- 
lement de  Pai  is , intendance  de  Lyon , éleétion  de  Roanne. 
On  y compte  plus  de  ifoo  habitans. 

CHANIÈRES,  bourg  confidérablc  de  la  Saintongen. 
à 6 lieues  au  levant  d’été  de  Blaye>  diocefe  & éleétion  de 
Saintes , parlement  de  Bordeaux  , intendance  de  la  Ro- 
chelle. On  y compte  plus  de  i^Too  habitans.  Il  y a un  bu- 
reau pour  la  recette  des  droits  des  cinq  grollés  fermes. 

CHANONAT  , bourg  de  la  bafl'e  Auvergne  , au  pays  de 
la  Limagne  , à i lieues  Ôc  demie  au  midi  de  Clermont , 
diocefe  &c  élection  de  cette  ville,  parlement  de  Paris, 
intendance  de  Riom.  On  y compte  izoo  habitans.  Ce  lien 
cil:  remarquable  par  fes  eaux  minérales  : elles  font  aigre- 
lettes &c  vineufes. 

CHANONAT,  paroiffe  de  la  Limagne,  bafl'e  Auvergne , 
à une  lieue  &c  demie  au  couchant  d’hiver  du  bourg  de  mê- 
me nom  , diocefe  ôc  éleéHon  de  Clermont , parlement  de 
Paris  ôc  intendance  de  Riom.  On  y compte  800  habitans. 
Il  y a une  commanderie  de  Malthe  de  la  langue  ôc  du 
grand  prieuré  d’Auvergne  : elle  eft  afFeéfée  aux  chapelains 
ôc  fervans  d’Armes , ôc  vaut  1 f 00  livres  de  rente. 

CHANTONAY , bourg  du  bas  Poitou , à y lieues  an 
feptentrion  de  Luçon  , diocefe  de  cette  ville  , parlement  de 
Paris,  intendance  de  Poitiers,  éledion  de  Fontenay-le- 
Comte.  On  y compte  plus  de  1600  habitans. 

CHANTEHEUX  , village  Ôc  château  de  Lorraine,  dio- 
cèfe  de  Toul , bailliage  de  Lunéville , une  lieue  au-dellhs 
de  cette  ville  , à la  gauche  de  la  Vezouze.  Son  églife  , fuc- 
curfaie  de  celle  de  Lunéville  , eft  fous  l’invocation  de  faine 
Barthelemi.  De  fa  dépendance  font  les  hameaux  de  Mef- 
nil , Mehon,  Moncel  Ôc  Viller,  avec  l’hermitage  de  faine 
Léopold. 

Le  magnifique  falon  de  Chanteheux  eft  vis-à-vis  du 
château  de  Lunéville  du  côté  des  bofquets.  Il  y a de  l’un  à 
Taucre  uue  belle  avenue  de  demi-lieue  de  longueur,  bor- 
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dée  de  charmilles  & de  vignes  des  deux  côtés.  Le  rez-de- 
chaulTée  de  cette  efpèce  de  château  a plus  de  largeur  que 
le  premier  étage  ; & celui-ci  plus  que  le  fécond , qui  for- 
nie  un  donjon , de  la  terrallé  duquel  la  vue  fe  porte  â une 
dillance  piodigieufe,  du  côté  de  la  Vôgc  6c  des  monta- 
gnes de  Suide.  Les  ob}ets  plus  rapprochés  font  extrême- 
ment variés  : ce  font  villages , hameaux  , bois , prairies , 
rivières,  ruilTeaux  6c  étangs  ; de  belles  plaines , des  monta- 
gnes 6c  des  collines  agréables.  Louis  XV  convalefcent  y 
fit,  le  2 odobre  1744 , la  revue  de  fa  gendarmerie  , 6c  par- 
tit delà  pour  le  liège  de  Fribourg. 

CHANTEMERLE , petite  paroilTe  de  la  balle  Bric  , en 
Champagne,  avec  un  titre  d’abbaye  qui  vaut  2 y 00  liv. 
Cette  abbaye  , fondée  en  1 1 6 y , étoit  occupée  par  des  re- 
ligieux , ordre  de  faim  Auguftin  ; mais  ils  furent  transfé- 
rés à faint  Loup  de  Troyes.  Cette  pavoilîè  efl:  à 2 lieues  6c 
demie  de  la  rive  droite  de  la  Seine  , 6c  à la  même  diflancc 
au  couchant  d’hiver  de  Sezanne. 

CHANTILLY,  bourg  du  Valois,  haute  Picardie,  au 
gouvernement  général  de  l’Ifle  de  France  1 fur  la  Nonette, 
à 9 lieues  au  feptentrion  de  Paris , 6c  à une  lieue  6c  demie 
au  couchant  de  Senlis,  diocèfe  6c  éledionde  cette  ville, 
parlement  6c  intendance  de  Paris.  On  y compte  1000  à 
1200  âmes. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  un  maifon  de  plaifance  de 
M.  le  prince  de  Condé  , 6c  réunit  tout  ce  que  la  nature  6c 
l’art  peuvent  produire  d’agréable.  Du  coin  occidental  de 
la  belle  6c  magnifique  Peloufe,  qui  fait  une  des  beautés 
de  Chantilly , on  découvre  l’ancien  6c  le  nouveau  château, 
celui  du  Buquan,  les  écuries,  & tout  un  côté  du  bourg, 
dont  les  maifons  , bâties  uniformément , paroifïént  for- 
mer un  grand  commuta.  Ce  point  de  perfpedive  eft  un  des 
plus  agréables  de  Chantilly.  Voye^  , pour  le  détail  de  tous 
ces  objets , ma  nouvelle  defeription  de  Paris  6c  de  fes 
environs.  Je  me  contenterai  de  les  indiquer  ici,  en  me 
conformant  à la  méthode  que  j’ai  fuivie  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage. 

Au  milieu  de  la  forer  de  Chantilly,  qui  contient  envi- 
ron fept  mille  fix  cents  arpens , eft  un  rendez  - vous  de 
chalTe  , nommée  la  Table  , où  M.  le  duc  de  Bourbon  a 
Tome  JJ.  N 
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donné  pendant  trois  jours  des  fêtes  au  roi  ôe  à toute  la 
cour.  De  ce  point  partent,  comme  du  centre  d’une  étoile  , 
douze  allées,  de  pres  d’une  lieue  de  longueur  &c  d’environ 
fîx  toifes  de  largeur.  La  principale  de  ces  allées  forme  une 
avenue  , appellce  la  route  du  Connétable  , par  laquelle  on 
^Lirive  au  grand  château.  Au  bout  efl:  une  demi-lune,  de 
laquelle  on  entre  dans  une  avant-cour  ; fuit  un  fer  à che- 
val , duquel  on  monte  en  pente  douce  à la  fuperbe  terrailc 
qui  elt  en  face  du  château , & qu’on  regarde  comme  un 
chef-d’œuvre  d’architedure.  Elle  eft  décorée  au  milieu  par 
une  ftatue  cqueflre  en  bronze  du  dernier  connétable  de 
Montmorenci.  Ce  feigneur  y eft  repréfenté  armé  à l’anti- 
que , l’épée  nue  à la  main,  & foncafque  à terre  foutenanc 
un  des  pieds  de  fon  cheval. 

Le  château,  le  grand- château  t par  oppohrion 

à un  plus  petit  qui  eft  à côté , forme  un  pentagone  irrégu- 
lier. Les  angles  font  flanques  de  tours.  Ce  château  eft  un 
ancien  bâtiment  , environné  par  derrière  d’un  fnperbc 
foflé,  rempli  d’eau  vive.  La  porte  eft  décorée  de  trophées, 
avec  les  armes  du  roi  foutenues  par  deux  anges  dans  le 
fronton.  Dans  l’intérieur  du  château  eft  une  cour  prefque 
triangulaire  & décorée  de  colonnes  & de  fculptures.  On 
arrive  au  grand  efcalier  par  trois  arcades  ornées  de  colon- 
nes corinthiennes.  Outre  un  cadran  que  foutiennent  deux 
génies  ôc  qu’accompagnent  les  figures  d’iris  & du  Temps , 
on  voit  au  milieu  de  l’efcalier , à l’endroit  où  il  fe  partage 
en  d-cux,  une  belle  figure  pédeftre  en  marbre  du  grand 
Condé  : elle  eft  entourée  d’attributs  qui  rappellent  les  belles 
aérions  de  ce  prince.  Au  pied  de  cette  ftatue,  qui  eft  de 
Ja  main  de  Coy^evox  ^ on  lit  ces  vers  de  Santtuil: 

Qucni  modo  pallebant  fugitivis  fludibus  amnes 
Terribilem  bello  , nunc  do3a  per  otia  princeps  , 
Pacis  amans  , lœtos  dat  in  hortis  ludtre  fontes. 

On  admire  beaucoup  la  rampe  de  l’efcalier.  La  chapelle 
du  château  y eft  attenante.  Ce  côté  de  l’édifice  eft  neuf 
ôc  élevé  par  Manfard.  L’appartement  du  roi  eft  à la  droite  , 
èc  celui  de  la  reine  à gauche.  Le  premier  eft  compofé  de 
la  falle  des  gardes,  de  la  falle  à manger,  de  l’anticham- 
Ere,  ôc  de  la  chambre  à coucher  du  roi,  accompagnée 
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trois  cabinets  > après  lefquels  une  pièce  ronde,  pratiquée 
dans  une  des  tours , conduit  à la  falle  de  compagnie  faite 
en  forme  de  galerie.  Les  cabinets , qui  avoilinent  cette  falle 
font  très  - curieux.  L’appartement  de  la  reine  n eft  pas  , à 
beaucoup  près,  fi  conlidérable  que  celui  du  roi.  Les  pièces 
qui  compofent  ces  deux  apparremens , font  fort  ornées. 

Au-dellbus  eft  le  rez-de-chaudée  , auquel  on  monte  par 
un  petit  efcalier  de  bois.  On  y voit  l’appartement  du  prince 
de  celui  de  madame  la  duchefte.  Le  premier  eft  compofé 
de  deux  fallons , accompagnés  de  piufieurs  autres  pièces. 
Le  fécond  eft  compofé  d’une  antichambre,  d’une  chambre 
à coucher,  d’un  cabinet,  6c  de  plufieurs  failes  à manger. 

Au  deilbus  du  rez-de-chaulîée  font  des  fouterreins,  dont  les 
voûtes  font  deschefs-d’œuvres  de  Fart.  M.  le  duc  de  Bourbon 
s’amufoic  à y faire  peindre  des  toiles, & à y compofer  des  vernis 
â l’imitâtiondes  toiles  de  Perfe  6c  des  iacques  de  la  Chine. 

Au  couchant  d’hiver , 6c  paralellement  à un  des  côtés  du 
grand  château,  en  eft  un  autre  beaucoup  plus  petit  > bâti  à 
la  moderne.  Il  eft  joint  au  premier  par  un  mauvais  pont  de 
bois.  C’eft  dans  ce  château,  qui  eft  le  plus  décoré  , que 
Ton  voit  la  galerie  des  conquêtes  j ainfi  appcUée  pareeque 
les  tableaux  dont  elle  eft  ornée  , repréfentent  plufieurs 
conquêtes  de  Louis  XIII  & de  Louis  XIV.  Ces  tableaux  font 
delQ'Comte  , d’après  Vander- Meulen.  Le  plus  grand  des 
cinq  placés  entre  les  fenêtres,  eft  de  Michel  Corneille.  C’efl: 
un  ouvrage  ingénieux  dans  lequel  Fauteur  a employé  la 
plus  fine  allégorie.  Le  grand  Condé  y eft  repréfenté,  foulaiit 
aux  pieds  les  conquêtes  6c  les  expéditions  qu’il  avoir  faites, 
lorfqu’il  quitta  pendant  quelque  tems  le  parti  de  la  France, 
pour  fervir  enEfpagne.  Cette  eorapofition  eft  due  à l’imagi- 
nation vive  6c  brillante  de  Henri  Jules,  fils  de  ceprinc^ 

Au  bout  oppofé  à cette  galerie  eft  un  cabinet  d’hiftoire 
naturelle , dont  la  colleftiôn  a été  faite  à grands  frais  par 
M.  le  duc  de  Bourbon.  Il  y a entr’autres  beaucoup  de  fels 
5c  de  minéraux.  Au  couchant  d’été,  derrière  le  grand 
:hâteau,  eft  la  galerie  des  cerfs  qui  forme  une  équerre 
ivec  la  ferre  de  Forangerie.  Du  côté  du  parterre  , elle  eft 
)uverte  en  arcades , ornées  de  figures  de  cerfs  ^ 6c  terminée 
l chaque  bout  par  un  pavillon , dont  l’un  eft  appelle  le 
uvillon  des  étuves , 6c  l’autre  le  pavillon  d’Orontée, 
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La  ferre  de  l’oratigerie  eft  aulTi  terminée  par  un  pavillon 
aux  deux  exrrcmitcs.  Celui  qui  eft  du  côté  du  petit  châ- 
teau , avoihne  un  bâtiment  apellé  Buquan  5 c’eft  un  troi- 
ftcme  château  deftiné  au  logement  des  fcigneurs.  A l’autre 
extrémité  de  l’orangerie  on  voit  dans  le  pavillon  qui  la 
termine  > un  cabinet  dans  lequel  on  conferve  des  arrnes  ôc 
des  armures  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans  les  combats 
& dans  les  tournois. 

Les  écuries  lîtuées  fur  la  peloufe  de  Chantilly  5 compo- 
fent  un  corps  d'architefture  des  plus  grands  & des  plus 
magnifiques.  Les  pavillons > qui  fe  trouvent  à chaque  ex- 
trémité > méritent  une  attention  particulière.  Celui  de  la 
grande  porte  eft  orné  de  pilaftres  , de  corniches  & de 
^gures  de  chevaux.  Le  pavillon  des  chenils  termine  les 
bâtimens  du  côté  du  refervoir.  Les  deux  ailes  des  écuries 
contiennent  chacun  120  chevaux.  Il  ne  faut  pas  oublier  le 
manège  : il  eft  découvert  & de  figure  ronde , ayant  vingt 
roifes  de  diamètre.  Sa  façade  fur  la  peloufe  décrit  une  for- 
me circulaire  : elle  préfente  des  arcades,  des  colonnes,  des 
trophées  d’armes  èc  divers  attributs  de  chafté.  Les  bâti- 
mens intérieurs,  qui  accompagnent  le  manège,  renferment 
les  chenils  pour  les  équipages  du  cerf  <5c  ceux  dufanglier,<5cc. 

L’églife  de  Chantilly  tient  à ce  bd  édifice  du  côté  de  la  rue. 
Elle  eft  bâtie  à la  moderne,bien  éclairée  & d’une  bonne  archi- 
teûure.  C’eft  M.  le  duc  de  Bourbon  qui  en  eft  le  fondateur. 

Vis-à-vis  del’églife,  & de  l’autre  côté  de  la  rue  qui  forme 
Chantilly,  eft  un  magnifique  jeu  de  paume  que  M.  le 
prince  de  Condé  a fait  bâtir  depuis  quelques  années , au- 
deftus  de  la  cafeade  de  Beauvais. 

Les  autres  pavillons  à remarquer  , font  le  pavillon  de 
Maufe  qui  renferme  la  pompe  ; le  pavillon  des  eaux  , que 
l’on  prétend  minérales,  & que  M.  le  comte  de  Charollois 
a fait  embellir  de  bofquets  qui  en  font  un  féjour  délicieux  ; 
la  menagerie  , où  fe  voit  la  laiterie  ; la  faifanderie  , la 
maifon  de  Sylvie  ; & l’hôpital  qui  termine  Chantilly  au 
couchant  d’été.  Cette  dernière  maifon  a été  fondée  par 
M.  le  duc  de  Bourbon  pour  des  incurables  au  nombre  de 
24  ou  environ  ; fçavoir , 1 8 hommes  & G femmes.  Le 
prince  y a de  plus  établi  quelques  lits  pour  fes  vatîàux , 
pauvres  ôc  malades,  & neuf  fœurs  grifes  pour  les  fervir. 
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On  remarque  encore  , près  de  rhôpital  1 au  lieu  appelle 
les  Fontaines , une  manufadure  de  porcelaine  à l’inftar 
de lancicn  Japon,  établie  par  M.  le  duc  de  Bourbon;  mais, 
par  rapport  à la  manufadure  de  Sèves , il  n’eil  plus  permis 
que  d’y  peindre  en  bleu. 

Entre  les  jardins  qui  accompagnent  plulîeurs  parties  de 
ce  lieu  de  plaifance , le  plus  remarquable  efl:  celui  dans  le- 
quel on  defeend  de  la  magnifique  terrafib,  qui  eft  en  face 
du  grand  château.  Il  eft  diftribué  d’après  les  delTeins  de  le 
tiôtre  : le  parterre  de  ce  jardin  eft  orné  de  dix  baftins  y 
dont  les  eaux  font  toujours  jaillilfantes. 

Quant  aux  eaux  qui  embellifient  Chantilly,  on  admire 
particulièrement  la  tête  du  grand  canal  ; elle  commence 
par  une  belle  nappe  d’eau  qui  fort  de  defibus  terre.  Entre 
les  petits  canaux  qu’on  a tirés  de  ce  premier , on  remarque 
le  canal  des  truites;  ceux  qui  forment  l’Ille-d’Amour  & les 
cinq  qui  coupant  paralellement  le  lieu,  appellé  la  Canar- 
dière  , forment  une  réferve  qui  fourmille  de  gibier.  Il  ne 
faut  pas  oublier  l’étang  de  Sylvie. 

Viennent  après  la  grande  cafeade  & la  petite,  autre*- 
menc  appellée  la  cafeade  de  Beauvais  , la  fontaine  de^la 
Tenaille  , les  autres  jets  & baftins,  les  nappes  d’eaux,  &c. 

Pour  ce  qui  concerne  les  lieux  ornés  de  bofquets , les  plus 
remarquables  font  l’Ifte-d’Amour  , autrement  appellé  Bois 
verd  , & le  bofquet  de  Sylvie.  L’Ifte-d’ Amour  eft  un  lieu 
délicieux  : on  y voit,  outre  des  falles  & des  portiques  de 
treillage  , les  jeux  de  boule  , de  l’anneau-tournant  , les  caf- 
tagnettes , la  roue  de  fortune , l’efcarpolette  ôc  la  bafcule. 
Ce  lieu  eft  encore  décoré  de  jets-d’eau.  Dans  le  bofquet 
de  Sylvie  on  remarque  des  falles  de  verdure , ornées  de 
grouppes  & de  ftatues  ; deux  labyrinthes  & un  jeu  d’oie. 

Il  nous  refteroit  encore  à dcftgner  les  ftatues  <Sc  les  ro- 
cailles , qui  embelliftent  ce  lieu  enchanté  > mais  cela  nous 
conduiroit  dans  un  trop  grand  détail. 

AbftraéUon  faite  de  tout  ce  qui  appartient  au  château 
de  Chantilly  , ce  bourg  ne  conftfte  qu’en  une  rue  terminée 
à un  bout  par  l’hôpital  dont  nous  avons  parlé  > & à l’autre 
bout  par  plufîeurs  arcades , qui  font  les  pierres  d’attente 
d’un  pavillon  des  écuries  qui  n’eft  point  encore  achevé. 
Dans  les  carrières  de  Saint-Leu,  près  de  Chantilly , les 
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pierres  tendres  Tônt  remplies  de  moules , de  peignes  > dû 
boucardes  & antres  folTiles. 

CHANU  , petite  paroiifc  du  pays  d’Ouche  , haute  Nor- 
mandie , à f lieues  au  levant  d’hiver  d’Evreux  ; diocefe  ôc 
cledion  de  cette  ville , parlement  âc  intendance  de  Rouen. 
On  y compte  ifohabitans.  Ce  lieu  a une  commanderie 
de  Malthe  de  la  langue  ôc  du  grand  prieure  de  France.  Elle 
vaut  environ  y 600  liv. 

CHAOURCE  o/iCHAOUKS,  petite  ville  delà Champa- 
g-nc  proprement  dite,  au  midi  de  ce  pays,  entre  Bar-fur-Sei- 
ne  ôc  S.  Florentin  : diocefe  de  Langres , parlement  de  Paris. 

Cette  ville  eft  Rtuée  fur  l’Armance  , près  de  fes  fources  > 
à 7 lieues  vers  le  midi  de  Troyes,  ôc  autant  au  feptentriondc 
Tonnerre.  Ony  compte  environ  1000  habitans.  Le  célèbre 
Edmond  Ricber,  doébeur  de  lamaifon  ôc  fociété  de  Sorbon- 
ne , a pl  is  nailTance  dans  un  lieu  de  la  paroiiï’e  de  Chaourcc. 

CHAPE AU^COMEAU  , petite  ville  du  Viennois , an 
bas  Dauphiné , à 1 lieues  au  levant  d’été  de  Bourgoin , ôc  à 

7 au  coucfiant  d’hiver  de  Belley  ; diocèfe  de  cette  ville,  par- 
lement ôc  intendance  de  Grenoble,éleétion  deViennc.Cettc 
ville  , fituée  dans  les  montagnes,  efl:  peu  conlrclérable. 

CHAPELLE  D’ANGILLON  (la),  petite  ville,  châ- 
tellenie ôc  baronnie  du  haut  Berry  , fur  une  hauteur,  près 
de  la  rivière  de  Saudre  , entre  Meuneton  ôc  Boifbelle,  à 

8 lieues  au  feptentrion  de  Bourges;  diocèfe  , intendance  âc 
éleétion  de  cette  ville  , parlement  de  Paris.  On  y compte 
environ  600  habitans. 

Cette  ville  , qui  étoit  autrefois  plus  conlidérable  qu’elle 
n’eft  aujourd’hui,  doit  fon  origine  à une  petite  chapelle 
que  rhermite  faint  Jacques  avoit  bâtie  fur  le  bord  de  la 
petite  Saudre.  Les  pélérinages  qui  ahondeient  en  ce  lieu, 
invitèrent  des  habitans  des  lieux  circonvoilins  à y venir  s’ér- 
tablir.  Quelque  temps  apres,  Gilons,  feigneur  d’un  châ- 
teau de  ces  cantons , fit  bâtir  une  égiife  à la  place  de  l’an- 
cienne chapelle  , d’où  eft  venu  le  nom  de  Chapelte-d! An- 
Gik>n,  Cette  terre  a paflé  de  la  maifon  de  Seuilly  , donc 
étoit  ledit  Gilons , à celle  d’Albret  ; de  celle-ci,  à la  mai- 
fon de  la  Trimouilie  ; ôc  enfin  â celle  de  Bethune-Sully. 

. Il  y a un  très-grand  nombre  de  lieux  en  France  , qui  ont 
la  dénomination  de  Chajpdle, 


C H A Ï9f 

. CHAPELLE  BLANCHE  (la),  bourg  du  haut  Anjou, 
fur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à 4 lieues  au  levant  de  Sau- 
mur,  près  les  confins  delà  Touraine;  diocèfe  d’Angers, 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours,  éledion  de 
Saumur.  On  y compte  1000  habitans. 

CHAPELLE  BLANCHE  (la),  bourg  de  la  haute  Tou- 
raine, à 4 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Loches;  diocèfc 
& intendance  de  Tours,  parlement  de  Paris,  éledion  de 
Loches.  On  y compte  1000  habitans.  La  cure  de  ce  bourg 
cft  à la  collation  du  doyen  de  faint  Martin  de  Tours. 

CHAPELLE  D’HUGON  ( la  ) , paroiile  du  bas  Berri  r 
diocèfe  6c  intendance  de  Bourges , parlement  de  Paris , 
éleèHon  de  Saint-Amand.  On  n’y  compte  guère  que  2 jo 
habitans.  Il  y a des  étangs  6c  des  mines  de  fer  ; 6c  le  com- 
merce du  lieu  confifte  en  beftiaux  , en  poiflbns  6c  en  fer. 
Son  terroir  eft  fertile  en  bled  6c  en  pâturages. 

CHAPELLE  AUX  PLANCHES  ( la  ) , abbaye  com- 
mandataire  de  Premontrés , dans  le  Vallage  , balle  Cham- 
pagne , fur  la  Bierne,  à 2 lieues  au  couchant  de  Monder- 
en-Dcr  6c  à pau  feptentrion  de  Bar-fur-Aube  ; diocèfe  de 
Tioyes,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons,  élec- 
tion de  Bar-fur-Aube.  Cette  abbaye  a été  fondée  vers  l’an 
ï 140  , par  Simon  , Sire  deBeaufort , fous  l’invocation  de 
la  fainte  Vierge.  Elle  vaut  environ  1400  livres  à fon 
prélat,  qui  paye  180  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
provifîons. 

CHAPELLE  TAILLEFER  (la),  bourg  de  la  haute 
Marche,  diocèfe  de  Limoges , parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Moulins,  éleéHon  de  Gueret,  dans  un  pays  de 
bois  6c  de  montagnes,  à 2 lieues  au  midi  de  Gueret,  On  y 
compte  environ  y 00  habitans. 

Il  y a en  ce  lieu  une  églife  collégiale , dont  le  chapitre 
efl  compofé  d’un  doyen  6c  de  douze  chanoines , tous  à la 
nomination  du  chapitre.  II  fut  fondé  en  1 300  , par  Roger 
de  Beaufort , archevêque  de  Bourges  , en  exécution  du  tef- 
tament  du  cardinal  Pierre  de  la  Chapelle  , évêque  deTou- 
loufe , fon  oncle , auquel  il  fît  élever  un  maufolée  des  plus 
fuperbes  qu’il  y ait  dans  le  royaume. 

Au  refte  le  climat  de  ce  canton  eft  rude  6c  très-froid.  lî 

fait  quelque  comineree  en  beftiaux  3 6c  les  habitans  qui 
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font  pauvres , font  des  charrettes  6c  des  fabots.  Ce  lieu  ap^ 
partient  à la  maifon  de  la  Feuillade. 

CHAPELLES  (grandes  & petites),  paroiire  de  la  Brie 
Champenoife , dans  la  partie  balLe  de  cette  province  > à 
3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Sezanne  ; diocèfe  de  Troyes , 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons,  éledion  de 
Sezanne.  On  y compte  z yo  habitans. 

Il  y a en  ce  lieu  une  fabrique  de  petites  ferges, 
CHAPITP^E  ; par  ce  mot  on  entend  une  communauté 
d’ccclériaftiques  qui  delLervent  une  églife  cathédrale  ou 
collégiale  ; ou  une  abbaye  ou  prieuré  de  Elles , dont  la  com- 
tnunauré  eft  compofée  de  chanoinefl'es. 

On  entend  aulîl  par  ce  mot,  une  alTemblée  que  tiennent 
les  chanoines , les  ordres  religieux  & les  ordres  militaires  > 
pour  délibérer  de  leurs  affaires , ou  dreffer  des  réglemens 
de  difeipline. 

Parmi  les  chapitres  des  églifes  cathédrales  ou  collégiales , 
& des  abbayes  ou  prieurés , il  y en  a de  nobles,  &oà  l’on  ne 
peut  être  admis , fans  fournir  les  preuves  de  nobleffe  ordon- 
nées par  les  conftitutions  particulières  de  chaque  corps. 
On  compte  en  France  douze  chapitres  nobles  d’hom- 
mes, 6c  vingt  chapitres  nobles  de  chanoineffes, 

Cluipitres  nobles  de  Chanoines. 


Le  chapitre  de  Tcglife  cathédr.ale  de 
Strasbourg. 

Le  chapitre  de  l’églifc  primatiale  &: 
métropolitaine  de  Lyon. 

Le  chapitre  de  i'églife  cathédrale  de 
S.  Claude. 

Le  chapitre  de  S. Julien  dcBRiouDE. 
le  chapitre  de  faint  Viélor  de 
Marseille. 


Le  chapitre  de  S.  Pierre  de  My^coN, 
Le  chapitre  de  faint  Pierre  de 
Vienne, 

Le  chapitre  de  S.  Chef. 

Le  chapitre  de  Baume. 

Le  chapitre  de  Lure. 

Le  chapitre  d’AiNAY. 

Le  chapitre  de  Gigni.  Vo'jez,  chacuTê 
de  ces  articles. 


Chapitres  nobles 


de  Chanoinejfes. 


L'abbaye  d’AuDELAU. 
L’abbaye  d’AvESNES. 

L'abbaye  de  Bourbourg. 
L’abbaye  de  Bouxieres. 
L’abbaye  de  Chateau-Chalons. 
L’abbaye  de  D en  a in. 

L’abbaye  d’EpiNAL. 

L’abbaye  d’EsTRUN. 

L-’abb.  de  Lons-le-Saunier, 

Le  prieuré  d’Arix. 


L’abbaye  de  Maubeuge. 

L’abb.  deMiGETTE. 

L’abb.  de  Montîgni. 

L’abbaye  de  Poussey. 

L’abbaye  de  Remiremont. 

Le  prieuré  d’ARGENXiERES.' 
Le  prieuré  de  Leigneu. 

Le  prieuré  de  Montfleury, 
Le  prieuré  de  Pcouilles. 
Vo^ex  chacptn  de  ces  articles. 
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TABLE 

DES  EGLISES  COLLEGIALES  DU  ROYAUME, 


AVEC  LE  NOM  DU  DIOCESE, 

les  Dignités  du  Chapitre  & le  nombre  des  Cunonicats 
de  chacun. 


j4bBEVILLE  , Amiens,  doyen y 

un  chantre^  un  tréforier , vtngt^ 
fept  chapelains  y vingt-trois  ca- 
nonicats. 

S.  Afrique  , Vabres  , un  prévôt , 
un  facriflain , douze  canonicats, 

S.  Agnan  , Orléans  , un  doyen  , un 
fous-doyen  , u?i  chantre  , un  ché- 
vecier  , un  fous-chantre  , tross 
prévôts  : vingt  huit  can.  Le  duc 
d'Orléans  en  eft  abbé  &:  premier 
chanoine. 

S.  Agnan  , Bourges  , un  doyefz  , 
neuf  canonicats. 

S.  Agnan  ; Chartres , fix  canonic. 

Aigue  - Perse  , Lyon  , un  doyen  , 
dix  canonicats. 

Aire,  S.  Orner,  un  prévôt  , un 
doyen  , «w  chantre  , U7i  Ecelàtre, 
un  tréforier  y vingt  fept  canonic. 
Le  prévôt  porte  la  croix  pedo- 
rale. 

Amboise  , Tours,  un  doyen  y huit 
canonicats. 

S.  Amour,  S.  Claude,  un  doyen.., 
canon . 

Andelys  , Rouen , un  doyen  y fept 
canonicats. 

S.  André’  de  Chartres , un  doyen  y 
quatorze  canonicats. 

S.  André’  de  Grenoble , un  prévôt , 
douze  canonicats. 

Annonay  , Vienne  , un  prieur  y 
dix-huit  canonicats , dont  douze 
féculiers  Sc  fix  réguliers  de  la 
congrégation  de  faint  Ruf.  Le 
prieur  ell  toujours  régulier. 

S.  Aphrodise,  Béziers  , un  abb-é 
commendataire  ) feule  dignité , 


un  facriflain  y un  fuccenteur  , 
douze  canonicats. 

Appoigny  , Auxerre , un  chantre  y 
un  tréforier  y trois  canonicats. 

Areois  , Befanc;on,  ;<»^oje»,douzc 
canonicats. 

S.  Astier  , Périgueux  , un  abbé 
commeyidataire  , un  chantre  y un 
théologal  J douze  canon,  quatre 
prébendes. 

Avalon  , Autun  , un  doyen  y douze 
canonicats. 

Aubeterre  , Périgueux,  un  abbé 
comm.  un  chatztre  y onze  canon. 

Aubusson,  Limoges,  un  prévôt  y 
douze  canonicats. 

Avesnes  , Cambrai  , un  prévôt  y 
douze  canonicats. 

Aulfs,  Fréjus,  un  prévôt  y un  fa- 
criflain , fept  canonicats, 

Aurillac  , S.  Flour,  un  abbécom- 
Tneîtdataire  > un  doyen  y un  chan- 
tre y un  aumônier  y un  facriflain  y 
huit  canonicats. 

Baran  , Aufch  , un  doyen , un  fa- 
criflain , douze  canonicats. 

Barjols,  Fréjus,  un  prévôt  , un 
capifcol  y un  facriflain  , un  théo- 
logal y fept  canon,  dix  bénéf. 

Bar-le-Duc  (s.  Maxe),  Toul, 
un  doyeti  y dix  canonicars. 

Bar-le-Duc  (s.  Pierre),  Toul; 
un  doyeti  y dix  canonicats. 

Bar-sur-Aube  , Langres,  un  doyeiiy 
dix  canonicats. 

S.  Barthelkmi  , Beauvais , fept  ca- 
nonicats. 

Bassoue  , Aufch , un  doyen  y un 
facriflain  y douze  canonicats. 
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Beau  JE  U , Maçon  , un  dojot , u?i 
chantre  , :m  facrifiain  ^ douze 
canonicars. 

Beau  jeu  , Lyon  , quatre  di^^nitês  y 
dix  canonicats. 

Beaumont,  Vabres,  wt  prévôt  y 
dix  cai’.onicats. 

Beaune  , Autun  , un  doyenjviugt^ 
huit  canonicats. 

Bedouez  , Mende,  un  doyen  y un 
facriftain  y un  prccetiteur  y huit 
canonicats. 

Belleville  , Lyon  , un  abbé  cont’- 
mendataire,  quatre  dignités,  cinq 
canonicats. 

S.  Benoît  , Paris.  VoyeT^VAKis. 

BhKCY  , Soillons , un  doyen  y hx  ca- 
nonicats. 

Bbihune  , Arras  , deux  dignités  , 
quatorze  canonicats.  Le  prévôt 
porte  Ja  croix  pedorale 

LeBeuil,  Tours 

Billom  , Clermont , un  doyen  , un 
abbé  y un  chantre  y vingt-un  ca- 
nonicats , quatre  fémi -prébendes. 

Binch,  Cambrai  y un  doyen 

caiTjonicats. 

Blanzac,  Angouîéme,  un  abbé  y 
treize  canonicats. 

Bollesne,  s.  Paul-Trois-Chateaux, 
un  doyen , im  facriftain  , un  ea- 
pifeoL  y treize  canonicats. 

Bourg-en  Bresse  y Lyon  y un  pre^ 
vot,  dix-huit  canonicats. 

Bourmont,  TouI,  un  prévôt  ^ dix 
canonicats. 

Braux  , Rheims,  un  prévôt 

canonicats. 

Br  A Y , Sens,  un  doyen,  un  tréforiery 
un  chantre  y huit  canonicats.  La 
tréforerie  fera  éteinte  à la  mort  du 
titulaire. 

Briançon  , Embrun  , un  prévôt  y 
quatre  canonicats. 

Brienon,  Sens,  un  tréforiery  fîx 
canonicats. 

Brîves  , Limoges  , un  prieury  feule 
dign.  un  aurnônier  y neuf  canon, 

Burlatz  ( s.  Pierre  des).  Voyez, 
Lautrec, 


C^EN , Baîcux , un  doyen  y douze 
canonicats. 

Cande,  Tours,  un  chevec.  un  chan- 
tre , un  prévôt  y dix  canonicats. 

Capdejoux  , Lavaur,  un  curé,  cinq 
caïionicats. 

Capestan  , Narbonne  , un  archi- 
prêtre canonicats. 

S.  Caprais  y Agen  , un  prieur  y dix 
canonicats, 

Carhaix,  Quimper,  un  prieur, 
quatre  canonicats. 

Carrouge  , Séez  , fix  canonicats. 

Castel-Jaloux  , Bazas  , un  doyen, 
un  treforier  y huit  canonicats. 

Castelnau  , Aufch  , un  doyen  , 
douze  canonicats. 

Castelnaudari  , S.  Papoul , un 
doyen  y un  facriftam  curé  , un 
précenteur  , douze  canonicats  , 
vingt-deux  chapelains. 

Cerdon  , Lyon,  u?i  doyen  y fept 
canonicats. 

Chablis  y Langrcs  , un  prévôt  ; 
douze  canonicats. 

S.  Ch  A MONT  , Lyon  y un  doyen  , 
feize  canonicats. 

Champeaux  , Paris , dans  le  doyen- 
né de  ce  nom. 

Champeaux,  Rennes,  fix  canoni- 
cats y réunis  a des  cures. 

Champigny  , Tours  , un  doyen  > 
quinze  canonicats. 

Sainte-Chapelle  de  Paris.  Voyez^ 
Paris. 

Sainte  - Chapelle  de  Vinccniiesi 
Paris.  Voyez  Vincennes. 

Sainte  • Chapelle  de  Dijon,  un 
doyen  y vingt-lîx  caiionicats. 

Sainte-Chapelle  de  Riom,  Cler- 
mont , un  treforier  y douze  cano*» 
nicats. 

Sainte- Chapelle  de  Bourges». 
unie  à la  métropole. 

Chapelle  au  Riche  , Dijon  , un 
doyen  , neuf  canonicats. 

Charlemenil,  Rouen,  untréfo-* 
riery  un  chantre,  cinq  chanoines. 

Le  Chasteau  , Bourses , un  prieur ,■ 
dix  canonicats. 
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Chasteaudun  (Sainte-Chapelle), 
Ciiarcres , an  prévôt , nn  chantre^ 
huit  canonicats, 

Chasteaudun  ( S.  André  ) , Char- 
tres, un  doyen  , un  prévôt  y u?i 
tréforzer , quatre  canonicats. 

Chastellerault  , Poitiers  , un 
doyen  , lix  canonicats. 

Chastillon  ^Lyon  , ufi  doyen, 
canonicats. 

Chastillon  , Sens  , un  doyen  , un 
tréforzer,  un  chantre  y douze  ca- 
nonicats. 

La  Chastre  , Bourges,  un  prieur, 
douze  canonicats. 

S.  Chaumont  , Lyon  , trois  digni- 
tés , fept  canonicats. 

Chaumont  , Langres  , un  doyen  , 
quatre  canonicats. 

Chauvigni  , Poitiers , un  chantre, 
un  chévec.  dix  canonicats. 

Chinon  , Tours  , un  chévecier , 
quatorze  canonicats. 

Clameci^  Auxerre  , un  chanfre  , 
feize  canonicats. 

CLi  RMONT  , Beauvais , un  prévôt  y 
dix  canonicats. 

Clisson  , Nantes  , un  doyen 

canonicats. 

S.  Cloud  , paris  , un  doyen  y un 

' chantre  y huit  canonicats. 

Colmar,  Baüe,  u?i  prévôt , quatre 
canonicats. 

CoMMERCi , Toul , un  doyen  , un 
prévôt , dix  canonicats. 

CoMPiEGNE  , Soillons,  un  doyen  y 
hx  canonicats. 

Conde’,  Cambrai,  un  prevôty  vingt- 
deux  canonicats. 

Conques  , Rodez  , un  abbé  com- 
rnendatairey  u?i  prévôt , dix-neuf 
canonicats. 

CoRBEiL,  Sens  y un  abbé  comme n- 
dataire  y un  prevôty  neuf  can. 

Les  Corps  - Saints.  Voyez,  Long- 
preV 

CosNE  , Auxerre,  u?i  chantre  , un 
tréforzer , quatre  canonicats. 

CouRPALAîs  , Sens,  un  doyen ^huic 
canonicats. 


Crespt  , Senlis  , un  doyen  y,  un 
chantre , huit  canonicats. 

Crect  , Meaux  , quatre  canon. 

Creil  , Beauvais  , hx  canonicats. 

Crest  , Dye  , un  prévôt , un  chan* 
tre  y huit  canonicats. 

S.  Christophe  , Rodez , un  prieur^ 
onze  canonicats. 

Croissanville  ^ Baïeux,  un  tré^ 
forzer.  . . .canonicats, 

S.  Croix  , Cambrai , un  tréforzer  ^ 
onze  canonicats,  huit  chapelains. 

CuiSEAUX  , S.  Claude,  un  doyezi  y 
un  chantre , un  eufi.  cinq  canon. 

D^MM^T{T1N  y Meaux,  un  doyen  y 
Cix  canonicats. 

Darnay  , Befançon  , un  doyen  y 
trois  canonicats  Ce  chapitre  offi- 
cie avec  la  mitre. 

Deneuvre  , Toul , un  prévôt , hui{ 
chanoines,  dont  un  curé. 

S.  Diez,  Toul,  un  ^rand  prévôt  , 
un  doyen  y un  chantre  , un  écola- 
tre  y vingt-quatre  canonicats. 

Dole  , Befançon  y uit  doyen  y treize 
canonicats. 

Donzi  , Auxerre  , un  tréforzer, 
quatre  canonicats. 

Le  Dorât  , Limoges , u?z  abbé com^ 
mendatazre  y feule  dignité  , U7t 
chantre  , U7Z  fous  - chafiîre  , un 
théologal  y quatorze  canonicats. 

Douay  ( S.  Amé  ) , Arras  , cinq 
dignités , vingt-quatre  canonic. 

Douay  (S.  Pierre),  Arras  , un 
prévôt canonicats, 

Draguignan  , Fréjus,  un  faerzf- 
tazn  curé , U7i  capife,  quatre  ca- 
nonicats. 

Dreux  , Chartres,  un  doyen,  treize 
canonicats. 

ECOUIS , Rouen , un  doyeît  y douze 
canonicats. 

Estampes  (Notre-Dame),  Sens, 
un  cha7itre,  dix  canonicats. 

Estampes  (S.  C.),  Sens,  un  doyen  y 
un  chantre  , dix  - neuf  canoni- 
cats. 

Esmoutiers  , Limoges,  un  prévôt, 
un  théologal , douze  canonicats; 
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s.  Etienni-des-Grr’s  , Paris.  Voyez, 
Paris. 

S.  Etienne  , Momauban  , uni  k U 

CAthédmle. 

S.  Etienne  , Troycs , un  doyen , un 
fous-.ioyen  , un  chantre  , un  fous^ 
chantre  y vingt  canonicacs. 

F^GET  y Aufch  , un  abbé  y fîx  ca- 
nonicats. 

Paie  , Poitiers  , un  chév.  un  chan- 
tre , douze  c.'inonicats. 

S.  Fargeau,  Auxerre,  un  doyeti , 
(îx  canonicats. 

Famquembert  , Boulogne  y un 
doyen  , huit  canOnf^axs.  Il  n’y 
a que  quatre  prébendes  qui  de- 
mandent réfîdence. 

S.  Félix  , Touloufe  , un  doyen  , 
feule  dignité  , un  précenteur  y 
douze  canonicats. 

La  Fere  , Laon  , huit  canonicats , 
fans  dignité. 

PiGEAC  , Cahors  , un  abbé  corn- 
znendataire , douze  canonicats. 

S.  Firmin  , Amiens  , lix  canoni- 
cats , fans  dignité. 

S.  Floür  en  Auvergne  y un  prévôt, 
fept  canonicats. 

Fonquedec  , Tréguicr^  un  prévôt, 
canonicats. 

Forcalq^uier  , Sifteron  , un  pré- 
vôt, feule  dignité^  un  facrifiain, 
un  capifcol  , dix  canonicats. 

Fourvieres  y Lyon  , un  prévôt  y 
qui  eft  en  meme  - temps  comte 
de  Lyon , U7i  facriftam,  un  chan- 
tre 

S.  Frambour  , Senlis  , un  doyen  , 
un  chantre  , huit  canonicats. 

Frasnat^  Nevers.  Il  n’en  relie  plus 
que  le  titre. 

G^y4lLL  AC  y Alby , un  abbé  com- 
mendataire  y un  doyen  ,,  douze 
canonicats. 

Gamache  , Amiens  , lîx  canoni- 
cats, fans  dignité. 

S.  G AUD  ENS  , S.  Bertrand  , deux 
perf.  huit  canon,  treize  préb. 

S.  Genez  , Clermont,  un  abbé, . . v 
canonicats*. 


S.  Gengoult,  TouI  , un  prévôt^, 
un  doyen , quatorze  canonicats. 

Sainte  Genevieve  , Laon  , un 
doye?t  i neuf  canonicats  , cinq 
chapelains. 

S.  George  , Chalons-fur-Saône , un 
doyen , onze  canonicats. 

Gerberoi  , Beauvais,  un  doyen  f 
douze  canonicats. 

S.  Geri  , Cambrai,  un  prévôt , un 
doyen  , un  écolâtre  , trente-trois 
canonicats,  lîx  vie.  dix- huit 
chapelains. 

S.  Germain  , Limoges  , un  doyen, 
feule  dignité  , un  chantre,  un 
théologal , dix  canonicats,  qua- 
tre vie. 

Gien  , Auxerre  , un  chantre  , neuf 
canonicats. 

S.  Gilles,  Nîmes,  un  abbé  corn- 
mendataire  , un  doyen  , deux 
archid.  un  capifcol , un  facrifi, 
un  tréforier  y neuf  canon,  quinze 
bénéf. 

S.  Girons  , Aire  , un  abbé  , huit 
canonicats. 

Grancey,  Langres,  un  doyen  y dix 
canonicats. 

Grat  , Befançon , un  prévôt  y dix 
canonicats. 

Grignan  , Die  , un  doyen  y un 
tréforier  , U7t  facriflatn  , un  ca- 
pifcol y lîx  canonicats. 

Gue’-de-Mauni  y uni  à la  collé-» 
giale  du  Mans. 

LaGuerche,  Rennes,  un  cheve- 
cier  y onze  canonicats. 

S.  Guillaume  , S.  Brieux  , dix- 
neuf  canonicats. 

Guise  , Laon  , un  doyen , douze 
canonicats. 

H^SL^CH  y Scralbourg , un  prev- 
dix  c.inonica:s. 

Hagenau  , Stralbourg  , uti  prévôt, 
douze  cononicais. 

FIesdin,  s.  Orner,  un  chantre^ 
douze  canonicats. 

Hieres  , Toulon  , un  prévôt.  . . * 
canonicats. 

S.  Hilaire  y Poitiers , un  tréforier,, 
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UK  doyen  , hH  fom^dojen  , un 
chAJitre  , un  Jous  - chantre  , un 

écolktre canonicats.  Le  roi 

cft  abbe  de  cette  églife. 

S.  H YrpoLiTE , Befançon , un  doyens 
huit  canonicats. 

S.  Honore’,  Paris  Fojp?;  Paris. 

6\  JACQUES  - L'HOSPITAL , 
Paris,  Paris. 

Jargeau  > Orléans,  un  doyen , un 
chapitre , huit  canonicats. 

Jausselles,  Béziers , un  abbé  corn- 
mendataire  y un  prévôt,  fix  ca- 
nonicats. 

Jecun  , Aufch,  U7i  facrifla  'tn  , fix 
canonicats. 

‘Joinville  , Chalons , un  doyen,  dix 
canonicats. 

IssouDUN  , Bourges  , un  prieur , 
....canonicats.  ' 

S.  Julien  de  Laon,  un  doyen,  douze 
canonicats. 

S.  Julien  y Angers,  uni  au  fémi~ 
naire, 

S.  Julien  - DU  - Sault  , Sens,  un 
chantre , huit  canonicats. 

S.  JUNiEN  , Limoges  , «»  prévôt, 
feize  canon,  huit  fénii-prébend. 

S.  JusT  , Lyon  , un  gr.  obeaucier , 
un  prévôt , dix-huit  canonicats. 

. Les  chanoines  ont  le  titre  de 
barons  de  S,  Jufl^ 

J<^E%SAlNT-rKEMASAN,  Saint- 
PauI-de-Léon , fcpc  canonicats. 

LAGNIEUX , Lyon,  un  doyen, 
. . . .canonicats. 

Lamballe,  s.  Brieuc  , fix  canon. 

Langeais  , Tours 

S.  Laüd  , Angers , un  doyen  y neuf 
canonicats. 

S.  Laurent  , Lyon  , un  chamarier , 
un  chantre  , un  Jacrifiain  , dix- 
huit  canonicats. 

S.  Laurent,  Beauvais ^fept  cano- 
nicats. 

Lautembach  , Strafbourg  , un 
prévôt , huit  canonicats. 

Lautrec,  Caftres,»»  doyen,  un 
préc.  douze  canonicats , vingt-un 
prébcnd. 


LEàiAS  , Condom  ",  Un  prieur. .... 
canonicats. 

Lens  , Arras , un  doyen , douze  ca- 
nonicats 

S.  Leonard  , Limoges , un  prieur, 
dix  canonicats. 

S.  Leonard^  Strafbourg,  utt  doyen, 
huit  canonicats. 

Lesnevers  , S.  Paul-de-Léon  y fix 
canonicats. 

Levroux  , Bourges  , un  doyen. . . . 
canonicats. 

Leuze  , Cambrai,  un  doyen ' 

canonicats. 

Ligni  y Toul , un  doyen  , douze  ca- 
nonicats. 

Lille  , Tournai  ,fix dignités , <]ua- 
rantc-huit  canonicats , quarante 
bénéf. 

Lillers  , S.  Omer,  un  doyen,  dix 
canonicats. 

Lilois  ( S.  Médéric  de  ) Paris. . . . 

Lisle  - Jourdain  , Touloufc , un 
doyen  , feule  dignité  , un  précen^ 
teur,  un  théol.  douze  canonicats, 
trois  hebd.  vingt-quatre  préb. 

Loches  , Tours,  un  doyen  y onze 
canonicats. 

Longpre’  , Amiens  , nn  doyen , dix 
canonicats. 

Lorgues  , Fréjus  , un  doyen  , un 
facriflain  curé , un  capifeoi , un 
théologal  y deux  canonicats , qua- 
tre bénéf. 

S.  Loübouer  , Aire , un  ahbé,  huit 
canonicats. 

Loudun,  Poitiers,  douze  canoi>. 
fans  dignité. 

S.  Louis-du-Louvre  , Paris.  Voyes, 
Paris. 

Lus  arche,  Paris,  un  prévôt,  fîx 
canonicats. 

SAINTE  MAG  DE  LAINE  , Be- 
fançon  , un  doyen  , un  chafttre  , 
douze  canonicats,  douze  femi- 
préb. 

Magne’  , Saintes  , un  doyen , quatre 
canonicats. 

Ma  intenon,  Chartres,  un  doyen, 
canonicats, 
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X.E  Malzieü  , Mende , un  doyen  , 
dix  canonicats  , quatre  preb. 

i,E  Mans  , le  Mans  , un  doyefi  » un 
chantre , dix-fept  canonicats. 

Mantes  , Chaitrei , un  doyen  , fept 
canonicats. 

S.  Marcel  Paris.  Voyex,  Paris. 

Marciac,  Aufeh  , douze  canon. 

S.  Martial  , Limoges  , un  abbé 
commendataire  , feule  dignité, 
un  prévôt  y un  chantre , 
canonicats,  douze  vie. 

S.  Maimbeuf  , Angers , uni  au  fé* 
minaire, 

S.  Martin  , Tours , dix  dignités  , 
ciuatorz,e  prévôts  , quarante-cinq 
canonicats^  cinquante  - lîx  vie. 
Nos  rois  font  abbés  de  cette  églife 
depuis  Hugues  capet.  Elle  a huit 
chanoines  honoraires  eccléfiajli- 
ques  , qui  font  les  anhevêcjues  de 
Bourges  , de  Sens  , de  Cologne  , 
de  Mayence  ; les  évêques  de  Liè- 
ge , de  Strafbourg , d’Angers  ; de 
Poitiers  î dix  chanoines  honorai- 
res laïcs , qui  font  les  ducs  de 
Bourgogne , d’Anjou , de  Breta- 
gne, de  Vendôme^?  de  Nevers; 
ies  c(?;??fcLde  Flandre,  de  Dunois# 
de  Douglas  en  Ecollè;  les  fei- 
^neurs  de  Preuilly , de  Parthe- 
nay. 

S.  Martin  , Angers  , un  doyen , 
onze  canonicats. 

S.  Martin  , Marfeille  , un  prevot , 
fept  canonicats. 

Marvejols  , Mende , un  doyen,  un 
facrifiain , huit  canonicats , qua- 
tre préb. 

Massa,  Couferans,  un  curé,  fept 
canonicats, 

Matignon  , S.Brieuc  , fix  canon. 

Maubeuge  , Cambrai,  un  prévôt , 
canonicats. 

S.  Maur,  Paris,  mi  à S,  Louis- 
du-Louvre» 

S.  Maurice  , Chartres , tm  cheve^ 
cier,  neuf  canonicats. 

S.  Maürilli  , Angers un  doyen  f 
huit  canonicatSé 


Me  HUN,  Bourges  , uh  doyen  ^ huit 
canonicats. 

Mello,  Beauvais,  (îx  canonicats. 

Melun,  Sens,  un  chantre  , fept  ca-» 
nonicats.  Le  roi  &:  Parchevéque 
de  Sens  en  font  chanoines. 

Mf.nigoutte  , Poitiers  , un  tréfo-» 
rier , douze  canonicats. 

S.  Meri,  Paris.  Voyez,  Parts, 

Messimieux  , Lyon , un  doyen .... 
canonicats. 

Meung  , Orléans  , un  doyen  , un 
chantre , un  chevecier  , un  prevï 
un  fous-chantre  , quatorze  cano- 
nicats. 

Mezieres  , Rheims  , un  doyen  ^ 
treize  canonicats. 

S.  Mihiel  , Verdun  , un  prevot  ÿ 
canojdcats. 

S.  Michel  , Beauvais  , quatorze 
canonicats. 

Millv  , Sens , un  doyen-curé , qua- 
tre canonicats. 

Mirebe  AU  , Poitiers , un  chevecier^ 
un  chantre,  un  fous  - chantre  ^ 
douze  canonicars. 

Monchi  , Beauvais , fx  canonicats. 

Monistrol  , le  Puy  , dix  canon. 

Monta iG U , Luçon  , un  doyen  , un 
chantre,  un  fous-chantre. 

Montbrison  , Lyon  , un  doyen  ; 
dx  canonicats. 

Montelimart  , Valence,  un  doyen; 
neuf  canonicats. 

Montfaucon  , Rheims , un  prevm 
canonicats. 

Montmorenci  ou  Enguien,  Paris," 
huit  prêtres. 

Montpazier  , Sarlat  , un  archi* 
prêtre , huit  canonicats. 

Montreal,  Carcaffbnne,  un  doyen^ 
un  facrifiain , douze  canonicats, 

Montreau  , Sens  ^ un  doyen,  un 
djantre  , neuf  canonicats. 

Montreil,  Amiens  , fix  canoni- 
cats , fans  dignité. 

Montreuil j Poitiers,  undoy^^ 
dix  canonicats. 

Montuel  , Lyon , un  doyen . , . , . 
cançuiçatJ. 
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Morlaix  , Tréguicr,  nn  f revit , 
huii  canonicats. 

Mortagne,  Scez,  un  doyen  ^ un 
chantre  , un  chancelier  ^ h»  pre^ 
V9t  y un  tréforzer  y quarte  cano- 
nka:s,  douze  grands  chap. 

Mortain  , Avranches,  un  doyen  ^ 
un  chantre  , treize  canon icats. 

Moulins,  Autun,  un  deye?/,  douze 
canonicacs. 

Moulins  en  Gilbert,  Nevers , 
fupprimé. 

Moy  , Laon , un  doyen , quarte  ca- 
nonicars. 

Le  Mur-de-Barrez  , Rodez,  un 
doyen  y douze  canonicats. 

Mussy-l’Eyesç^ue  , Langrcs,  huit 
canonicats. 

AL^iVCr  y TouU  nn  primat  , un 
jrazid  doytn  y un  chamre  , U7i 
écolàtrcy  vingt-quarte  caùonicats. 
Son  chef  a le  tinre  de  primat  de 
Lorraine. 

Kanci  (s.  Georges),  Toul,  un 
prévit  y quatorze  canonicats. 

Neesle  , Noyon , un  dojetty  vingt- 
trois  canonicats. 

Keuvilliers  ^ Strafbourg  , un 
prévit  y quatorze  canonicats  , lix 
vie.  Le  prévôt  a le  droit  de  por- 
ter la  mitre. 

S.  Nicaise  , Arras , deux  canoni- 
cats, fans  dignité. 

S.  Nicolas  , Amiens  , huit  canoni- 
cats, fans  dignité. 

S.  NieoLAS , Beauvais  , iLx  cano- 
nicats. 

S.  Nizier,  Lion,  un  facriftam  y 
un  chantre  t feize  canonicats. 

Noailles  , Limoges  , u?z  doyen , . . 
canonicats. 

Nogaro,  Aufch  , un  cuflode  y un 
facrifiain , douze  canonicats. 

N.  D.  des  Accoules  , Marfeille. 
un  doyen  , fept  canonicats. 

N.  D.  d’ANToiN  , Cambrai  , 'un 
doyen  y quinze  caiK)nicars. 

N.  D.  d’Autun  , un  prévôt  y douze 
canonicats. 

K.  D.  de  Beauvais,  dkean^nUatt. 


N.  ET  de  Chalons , ie  doyen  di  U 
cathédrale , onze  canonicacs. 

N.  D.  DE  LA  Cixe’^  Auxerre,  xn 
chayiîre  y mi  îréforier y dix -huit 
canonicats. 

N.  D.  DE  Cleri^  OûidciM, un  doyen, 
dix  canonicats.  Le  duc  d’Or- 
léans en  eft  archichanoine. 

N.  D.  de  Nantes,  un  chéveciery  un 
chantre , dix-fept  canonicacs. 

N.  D.  de  Poitiers  , un  abbé , un 
chantre , un  fous  - chantre  , xn 
aumônier  , douze  canonicats. 

N.  D.  DU  Marc-Turet,  Cler- 
mont , deux  prébendes, 

N.  D.  DU  Port  , Clermont,  xn 
doyen , un  chantre.  . . .canon. 

N.  D.  DE  LA  Ronde  ^ Rouen  , un 
doye?i , cinq  canonicats. 

N.  D.  DES  Vignes  , Soiîîbns^  xn 
doyen  , dix  canonicats. 

Nozeroi  , BeCançon  , un  doyen  > 
fept  canonicats. 

Nuits  , Autun,  un  doyen  , feize 
canonicats 

OVJ{ON , Poitiers  , un  doyen , üj 
canonicats. 

Se  Opportune,  Paris.  Koj^lParis, 

S.  Orens  , Aufeh^  un  prieur  contm, 
un  doyen  , dix-huit  canonicats. 

Origni  ( S.  Vaft  ) , î-aon,  neuf  ca- 
nonicats , fans  dignité.  L’abbel^ 
cfl:  doyenne  &:  prélate  du  cha- 
pitre. 

Orne,  Nevers.  Il  n\)  a plus  d^offee. 

P,yi^HEK^T,  Poitiers,  uyi  doyen, 
un  chantre  , un  écolatre  , douze 
canonicats. 

S.  Paul  , Boulogne  , fix  canonî^ 
cars  y fans  dignité- 

S.  Paul  de  S.  Denys  ^ Paris ^ %n 
chantre  , feize  carjonicats. 

S.  Paul  , Lyon  y uyi  chaynarier  , 
un  chantre  , un  facrifiazn  , dix- 
huit  canonicats. 

S.  Paul  de  Narbonne  , un  abbé , 
douze  canonicats. 

S.  Paul  de  V’ence  , un  doyes^  , ^ 
canonicats. 

%,  Paulin  , le  Puy , djjç 
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Peronne  ^ Noyon  . ««  doyen  ^ un 
chantre  y un  chanc.  vingt  -jieuf 
canonicacs. 

Pessan  y Aufch^  unahbéy  un  doyen, 
dix  canonitats. 

Pezenas  y Agde,  un  doyen  , feule 
dignité  y urt  archidiacre  , un 
facriftain , r.cut  canonicats^  qua- 
tre béncf. 

PiCQ^uiGNi,  Amiens^  deux  di^ni- 
tés  y huit  canonicats. 

S.  Pierre  d’Angers  y un  doyen  y 
dix  canonicats. 

S.  P.  DU  BoVR.CyVa.lei'icCyUn  doyetty 
huit  canonicats. 

S.  P*  de  Cleimont  , un  doyen  , un 
chatttre . . . .canonicats. 

$.  P.  de  Condom  y un  doyen 

canonicats. 

S.  P-  y Laon  y un  chantre  y dix-neuf 
canonicats  : quinze  chap. 

S.  P.  LE  Moutier  y Nevers,  fans 
office  canonial, 

S.  P.  EN  Pont  y Orléans , un  doyen  y 
un  chantre  y un  chévecier,  feize 
canonicats. 

S.  P.  LE  PuELLiER  y Orléans  , un 
doyen,  unchantrcy  un  chévecier, 
neuf  canonicats. 

S P.  LE  PuELLiER,  Poitiers,  douze 
canonicats  fans  dignité. 

S.  P.  DU  Sault  , Sens  > un  chan- 
tre y vingt-huit  canonicats. 

S-  P.  ^ Soilîdns  y un  doyen  y huit 
canonicats.  L’abbelîé  de  N.  D. 
de  Soifîbns  eft  tréfor.  préb. 

S.  P.  LE  Jeune,  Stralhourg  , un 
prévôt  y quinze  canonicats. 

S.  P.  LE  Vieux  , Strafbourg  y un 
prévôt  y dix-fept  canonicacs, 

PiGNANS,  Fréjus  , un  prévôt  y un 
doyen  y un  facriftain  - curé  y un 
camerier  y un  primicier  , un  ca- 
pifcol  y douze  canonicats. 

PiMBO  y Aire  y un  abbé  y huit  ca- 
nonicats. 

PiTKiviERS  , Orléans  > un  chantre^ 
huit  canonicats. 

Plancy  , Troycs  , un  doyen . . . . , 
canonicats. 


La  Platriere  ^ Lyon,  un  Me 
commendaîaire  y un  prieur  y un 
facriftain  y dix -neuf  canoni- 
cats. 

Le  i’LESSis-LEz-Tours , un  doyen  y 
douze  canonicats. 

PoLiGNJ  , Befançon  , un  doyen  y 
douze  canonicats. 

PoNDEVAUX  , Lyon  , un  doyen  y 
huit  canonicats. 

PüNEiNS  , Lyon  , un  doyen 

canonicats. 

Pont-a-Mousson  , Tüul , unpre* 
vôt  y huit  canonicats. 

Pontoise  ( S.  Melon  ) , Rouen,  un 
doyen  y huit  canonicats. 

PoUGY  , Troyes  , un  doyen 

canonicats. 

PREMERY,  Nevers,y4»j  ojjice  ca* 
nonial. 

Pressigni  LE  Grand  , Tou.’-s,  fepc 
chanoines 

Provins  ( N.  D.  ) ^ Sens,  un  doyen, 
un  prévôt  y un  chantre  y un  théo- 
logal reize  canonicats. 

Provins  ( S.  Quiriace  ) , Sens  y un 
doyeti  y un  cba?itre  , un  prévôt , 
un  théologal , feize  cano^iicats. 

Provins  (S.  Nicolas),  Sens,  dix 
canonicats.  Us  n'exigent  plus  de 
réfdence  , à caufe  de  leur  médio-^ 
critc, 

Püi  y N.  D.  Poitiers,  un  doyen  , un 
chantre  y dix  canonicats. 

S*  QUENTIN  y Noyon  y un  doyetty 
cinquante-fix  canonicats,  quatre- 
vingt-trois  chapelains.  Le  roi  eft 
premier  chanoine  de  cette  églife. 

Quenan  , Mende  , u?i  doyen  y,  un 
facriftain  y un  précenteur  y dix 
canonicats. 

S.  QuiNTiN,  S.  Brieiix^  utidoyen, 
dix  canonicats. 

S^^ANTE  %.ADEGONDEyVoiiïzï^ 
un  prieur  y un  chantre  , un  fous* 
dix-fept  chanoines. 

S.  Rambert  , Lyon  , mi  prieur 
comm,  un  facrzjh  huit  c.anon. 

Ray,  Befançcn^  sm  doyen  ^ cinq 
canonicats. 


Renel 
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R-Enel  » Toul  J quatrtf  cahonicats. 

La  RsoJLEi  Bazas,  un  trêforier  y 
un  facrifiatn , dix  canonicats. 

S.  Rieül  i Senlis  , un  doyen  , un 
chantre , quinze  canonicats. 

Riom  , Clermont  * 'un  doyen ....  * 
canonicats* 

S.  Riquier  , Amiens  , un  dsyen  f 
fcpt  canonicats* 

La  Roche-Beaucourt.  . . . * 

- prevot , un  cfMUtre , fîx  canon. 

La  Roche-Foucault  , Angoulê- 
me  , deux  dignités  , dix  canoii. 

PvOLLor , Amiens  , llx  canonicats^ 
fans  dignité. 

Romans  , Vienne  , un  facriftain, 
dix-huit  canonicats. 

Romorantin  , Orléans , huit  ca- 
nonicats , fans  dignité. 

Ros  AI  J Laon , un  doyen , vingnicuf 
canonicats, 

Rotrenem  ) Quimper  , un  doyen, 
fix  canonicats. 

Roye  , Amiens , un  doyen , dix-fept 
canonicats. 

S . S^INT^IN , Meaux^  collégiale 
& paroijfe , douze  canonicats. 

Ialins  (s.  Anotoile) , Befançon^ 
un  prevot , douze  canonicats. 

^ALms  (S.  Maurice)  , Bcfançon, 
un  prevot,  treize  canonicats. 

Salins  ( S.  Michel  ) , Befançon  , un 
doye?t , neuf  canonicats. 

$.  Salvi  . Albi , un  prévit , douze 
canonicats. 

Saverke,  Stralbourg,  ms  prevot^ 
dix  ca’ionicats. 

Saugues  , Mende,  vingt-deux  ca- 
nonicats, fans  dignité. 

Saulieu  j Autun,  un  doyen,  douze 
canonicats 

La  Saussaye  , Evreux  , un  doyen, 
dix  canonicats. 

S.  Sauveur,  Metz,  un  prevot,  un 
doyen , douze  canonicats. 

S.  Sebastien  , Narbonne,  un  fre^ 
vot. ....  .canonicats. 

Semur  , Aucun  , un^rieur,  qui 
porte  le  rochet  & la  mitre  rouge, 

i, ...  .canonicats. 

Tome  IL 


$.  SEPULjciLRE,  Pans.  Voye^ï^AKis. 

Serignan  , Béziers  , fix  canonicats. 

S.  Sernin  , Touloufe  ^ un  ahbé 
commendataire  , un  chapitre  , 
vingt-quatre  canonicats , dixpré«> 
bendes^  dix  habitués. 

S.  Sernin  , Vabres  , un  prevot , un 
facrifUin  , dix  canonicats. 

S Sever  , Vmnmtun  reéteur^-curég 
quatre  canonicats. 

S.  Sevrin.  Bordeaux,  quatre  di- 
gnités , douze  canonicats. 

SiMORRE,  Aufeh,  un  abbé  cotn^ 
mendataire  , un  doyen  , douze 
canonicats. 

SoiGNiES  , Cambrai  , un  prevot , 
canonicats* 

Sainte-Sophie  , Soilîbns,  un  doyens 
dix  canonicats.  Cette  collégialr 
eft  dans  i’abbaye  de  S*  Médard* 

Sos , Aufch , hx  canonicats  & fîx 
prébendes,  fans  dignité. 

Sully  , Orléans,  un  chantre , un 
chévecier  t un  fous-chantre  , onze 
canonicats. 

S.  SymphoPvIen,  Rheirns,»»  doyen^ 
douze  canonicats. 

T^lLLEB  ■U‘\G  , Saintes  , un 
doyen,  qiiiatre  canonicats» 

Taille? EN  , . Limoges  , un  daye^  , 
treize  canonicats. 

Tanna  Y , Nevers,  un  prevot  * onze 
c.anonicats. 

Thiers  , Clermont  , un  prevot  y 
deux  canonicaes. 

Thouars  , Poitiers  , un  doyen , 
douze  canqnicats. 

Touci  , Auxerre  , un  tréforier , 
cinq  canonicats. 

Tonnerre  , Langr^  , m prevot, 
feize  canonicats. 

Tonc^uedec  , Tréguier,  un  prevot, 
cinq  canonicats. 

Tournus  , Chàlons  , un  abhécom* 
mendatazre  , un  doyen  , un  chan* 
tre  , un  tréforier  , onze  canon.  . 

Tournon,  Valence,  undojèfj^  , , 
canonicats. 

Toussaint  , Strafbourg  douze 
canonicats^ 


O 


C H A 


t îô 

Traisnel  , Sénj  , (ix  canonicais^ 
fans  dignité. 

Trévoux,  Lyon,  fm  doyen 

c.inoniçatSi 

La  Trinité’,  Angers^  quatre  ca- 
nonicats. 

Iâ  Trinité’,  Chalons,  le  doyen 
de  la  cathédrale , dix  canonicats. 
V^.LENCIENNES  , Cambrai , un 
doyen  , quinze  canonicats. 
VVallencourt  , Cambrai  , un 
doyen , cinq  canonicats. 
V’arembon  , Lyon  , un  doyen  , 
quinze  canonicats 
Va  R ENS  y Rodez  , un  doyen  , douze 
canonicats. 

Varzi  , Auxerre,  un  chantre  > un 
' tréforier  , dix  canonicats. 

S.  VASTjLaon  Voyez,  Onigni. 

5.  Vast,  So'ddiouS)  un  doyen)  douze 
canonicats. 

Vatan  , Bourges  y un  doyen 

canonicats. 

Vaucouleurs  , Toul , un  doyen  y 
huit  canonicats. 

S'.'  Venant  , Tours  y dix-huit  pré- 
bendes. 

Vendôme,  Blois  y un  doyen  , un 
chantre  , un  prévôt  y un  fous- 
chantre  y un  tréforier  , un  chan^ 
celier , vingt  canonicats. 

Verdun  ( Magdeleine  j , Verdun  y 
un  grand  prévôt  ^ un  grand  doyen y 
un  grand  chantre. 

Vernon  ,E vieux',  un  doyen  ^ dix 
canonicats. 

Vertus  , Châlons-fur-Marne  , fix 

- canonicats. 

ViSOüL  , Befançon , un  doyen  y huit 

- canonicats. 


Vezèlay,  Auîun  y tin  abbé  com* 
meyidataire  , un  doyen.  ^ 

canonicats. 

Vic,  Aufch,  dix  canonicats  y Cit 
prébendes, 

Vjgnacourt  , Amiais^  un  doyen^ 
fix  canonicats. 

Vri  LEîRANCHE  , Lyon  , un  doyen  > 
un  chantre  , un  facriftain , huit 
canonicats. 

Villefranche , Rodez,  un  pre* 
vôt , un  facriftahi , douze  cà» 
nonicats. 

ViLLERSEXEL , Befançoii,  undoyen^ 
cinq  canonicats. 

Vitre’  , Rennes  , un  tréforier  , 
douze  canonicats. 

ViTRy  J Chalons , un  doyen  , un 
tréforier  y un  chantre  , un  fous-^ 
chantre , feize  canonicats. 

Voisi  , le  Puy  , dix  canonicats  y 
fans  dignité. 

S*  UT{B^IN  y Troyes,  un  doyenl 
un  chantre  i un  tréforier  y douze 
canonicats  , quatre  fémi- pré- 
bendes. 

S.  Ursin  , Bourges  , un  prieur  y 
douze  canonicats. 

Usse’  , Tours ....."! 

UzERCHES , Limoges,  un  abbé comn 
men-dataire , neuf  canonicats. 

UzESTE , Bazas  . un  doyen  y dix  ca-f 
nonicats. 

Rieux,  un  doyen  y un 
préceziteur  , dix  canonicats. 

S.  Yrieix  y Limoges  , un  doyen  ; 
feule  dignité , un  chantre  , un 
théologal  , neuf  canonicats,  fix 
vicaires. 


CHAPUS  (le  fort) , gouvernement  de  place  du  Brouâ- 
geois , au  gouvernement  général  du  pays  d’Aunls , fur  un 
rocher  , vis-à-vis  de  l’îlc  d’Oleron.  Il  y a un  commandant> 
un  aumônier , ôc  un  détachement  d’invalides. 

CHARENTE  , rivière  qui  prend  fa  fource  à Cheronat, 
village  duLimolîn,  furies  conhns  del’Angoumois,  où  elle 
coulç  vers  le  nord,  entre  dans  le  Pokou>  puis  rentre  daui 
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ÎAn9:oumois>  palTeaupied  cl’Angouleme , & apres  s’être 
trrolîie  de  plufîeurs  rivières  & ruiiièaux,  vient  baigner  Châ^ 
teau-neuf,  Jarnac  6c  Cognac,  d’où  après  avoir  reçu  d’au-« 
très  rivières  j elle  mouille  les  murs  de  Sadntes  <5c  de  Tail-- 
lebourg , palTe  enfuite  à Rochefort , à Soubife  , 6c  fe  perd 
dansTOcéan,  vis-à-vis  l’île  d’Oléron. 

Les  marais  qui  font  au  nord  de  cette  rivière,  depuis  fa 
jonèlion  avec  la  Boutonne , jufqu’à  la  mer,  font  cultivés  par 
des  Hollandois  d’origine,  qui  les  ont  faignés,  ôc  les  fonc 
valoir  à la  façon  hollandoife  : c’eld  de  là  que  ces  marais 
font  appelles  la  petite  Flandre,  Cette  rivière  commence- 
depuis  Angoulême  à porter  bateau.  Ses  eaux  font  fort  clai- 
res; elles  forment  pluiieurs  îles,  6c  fes  débordemens  en- 
graillent  les  terres.  Elle  efl:  très-poillbnneufe  ; on  en  tire 
de  grollès moules , dans  lefquelies  on  trouve,  dit-on  , de» 
perles  prefque  aulli  belles  que  les  perles  orieruales.  Son 
cours  eft  de  yo  lieues , ou  environ. 

CHARENTON,  bourg  du  bas  Bourbonnois,  fur  la  ri- 
vière de  Marmande  , à 2 lieues  au  levant  d’été  de  Saint- 
Amand  ; diocèfe  6c  intendance  de  Bourges,  parlement  d& 
Paris , éleélion  de  Saint-Amand.  On  y compte  près  de  1 00 
habitans.  Il  y a une  abbaye  de  BénédiéHns , qui  a environ 
J J 00  liv.  de  revenus. 

CHARENTON , paroilTe  de  l’Ifle  de  France  propre- 
■ ment  dite  , fur  la  rive  droite  de  la  Marne  , près  de  fon  con- 
finent avec  la  Seine,  à une  lieue  6c  demie  au  levant  d’hiver: 
de  Paris,  diocèfe,  parlement,  intendance  6c  éleélion  de 
cette  ville.  On  y compte  600  habitans,  compris  Saint- 
Maurice  , Conflans  6c  les  Carrières.  On  y pailè  la  Marne  fuc 
un  beau  pont  de  pierre. 

C’eft  en  ce  lieu  que  les  calvinifles  avoient  leur  principal 
temple,  avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  On  a élevé 
furies  ruines  de  ce  temple  , un  beau  monaftère,  pour  le» 
Elles  du  faint  Sacrement. 

Les  Carmes  DéchaulTés  ont  aufîl  une  maifon  aux  Car- 
rières , à une  petite  diilance  de  Charenton.  Leur  églife  eft 
fort  ornée , 6c  les  lieux  réguliers  font  fort  commodes  6c 
bien  diftribués. 

CHARITÉ-SUR-LOIRE  (la),  petite  ville  du  Niver- 
iiois , diocèfe  d’Auxerre,  parlement  de  Paris , intendance 

Oii  . 
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de  Bourges , dicf-licu  d’une  éle^bion , îe  fiège  d’un  grenier 
à fel  & d’un  bailliage  > qui  veïlbrtit  à celui  de  Saint^Plerre- 
le-Moûtier.  Cette  ville  eB  lîtuée  au  penchant  d’une  colline  j 
fur  la  rive  droite  de  la  Loire , de  fur  la  route  de  Paris  à Lyon, 
par  le  Bourbonnois , à 6 lieues  vers  le  feptentrion  de  Ne- 
vers.  La  Charité  a environ  3400  habitans.On  y pâlie  la  Loire 
fur  un  beau  pont  de  pierres. 

Cette  ville  cft  très-ancienne , de  elle  doit  Ton  origine  à 
un  monaftere  de  religieux  Baflliens , fondé  par  Rolland  le 
Puillant  J feigneur  du  pays,  vers  l’an  760  , un  peu  au-def- 
fous  d’une  petite  ville , appelîée  pour  lors  Seyr.  Les  habitans 
de  cette  ancienne  ville  la  quittèrent , pour  venir  s’établir  au- 
près du  monaftère  ; 6c  la  nouvelle  ville  qui  s’y  forma  fur 
appelîée  la  Charité , à caufe  des  grandes  aumônes  qu’y  fai- 
foient  les  religieux.  Le  pont  dé  cette  ville  fe  trouvant  fur  la 
toute  de  Paris  à Lyon,  lui  a attiré  de  grands  malheurs. 
L’importance  de  ce  palLage  l’a  toujours  expofée  dans  des 
temps  de  guerre,  plus  qu’aucune  ville  du  royaume.  Les 
Vandales  la  prirent  6c  la  pillèrent  en  743 , ainh  que  le  mo- 
naftère. Elle  fut  rétablie  par  le  roi  Pépin,  qui  y mit  des  re- 
ligieux de  l’ordre  de  faînt  Benoît;  mais  lesmêmes  Vandales 
revinrent  en  74^ , 6c  faccagerent  ce  lieu  une  fecandc  fois. 
Il  fut  encore  rétabli  par  Guillaume  II,  comte  de  Nevers  > 
6c  Geoffroy , éveqire  d’Auxerre  > Ton  parent , qui  fournirent 
ce  monaftère  à l’abbaye  de  Clu'ny.  Les  huguenots  y caufè- 
rent  depuis  de  grands  défordres , 6c  faccagèrent  l’églife  du 
prieuré.  Malgré  tous  ces  défordres,  ce  monaftère  fe  reiTent 
encore  de  fon  ancienne  fplendeiir.  L’églife , quoique  n’étant 
plus  qu’un  retranchement  de  la  première , qui  a été  dé^ 
truite,  eft  encore  fort  grande.  Le  réfectoire , qui  fùbftftc 
toujours,  eft  un  des  plus  beaux 6c  des  plus  grands  du  roydu- 
me  ; il  ne  fert  qu’en  , & il  y en  a un  autre  pour  l’hiver  : 
l’un  6c  l’autre  font  voûtés.  Les  cloîtres  font  d’une  grande 
beauté.  Les  anciens  appartemens  des  hôtes  étoient  magnift-» 
ques:  ils  fubliftent  encore;  mais  on  les  a employés  à d’au- 
tres ufages.  Ils  font  litués  hors  de  l’enclos  régulier , accom- 
pagnés d’une  chapelle  de  faint  Denys , où  on  difoit  la  meÛc 
aux  hôtes,  qui  par-là  n’avoient  aucune  communication  avec 
les  religieux,  6c  ne  troubloient  aucunement  leurs  exercices. 
Hyavoit  autrefois  dans  ce  monaftère,  un  ufage  allez  fin- 
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gulier,  que  nous  ne  devons  pas  pafTer  ici  fous  filence.  Les 
dépurés  &c  députéts  du  cançon  des  Amagues  en  Nivernois , 
amenoient , le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  > à Téglifc 
du  Prieuré,  unecharette  ornée  de  verdure^  & chargée  d’une 
mine  de  froment,  tirée  par  quatre  taureaux,  & conduite 
par  quatre  filles.  Etant  arrivées  à la  Charité,  ces  filles,  en 
préfence  des  habitans  de  vingt-cinq  paroiil'es  voiiînes  qui 
s’y  trouvoient,  avec  la  croix  & la  bannière,  offroient  la 
mine  de  bled  au  prieur , à la  porte  de  l’églife , après  quoi  on 
lesmenoitàla  falle  des  hôtes,  & l’on  conduifoit  les  tau- 
reaux dansl’établc.  Le  prieur  de  ce  monaftère  eft  feigneur 
de  la  ville,  avec  haute,  moyenne  & baffe  juflice.  Il  confère 
beaucoup  de  bénéfices,  de  prieurés  èc  de  cures  ccniîdèra- 
bles , dans  différens  diocèfes  du  royaume  ; & outre  les  bé- 
néfices que  ce  prieuré  a en  France , il  en  avoit  autrefois  en 
Portugal,  à Venife^  à Conftantinople  ôc  en  Angleterre.  On 
voit  encore  à Londres,  fur  les  portes  des  hôtels  de  quelques 
milords,  les  armes  de  dom  Jean  de  la  Magdeleine  de  Ra- 
gni,  grand  prieur  de  Cluny,  vifiteur  général  de  l’ordre.  Le 
Mercure  de  France  rapporte , au  mois  de  novembre  17  3 9 > 
une  obfervationcurieufe  au fujet  de  TofSee  de  faint Nicolas, 
que  les  moines  d’un  prieuré,  fournis  à la  Charité,  voulu- 
rent chanter,  malgré  leur  prieur.  La  principale  églife  de 
cette  ville  eft  celle  du  prieuré,  dédiée  à Notre-Dame.  Les 
religieux  BénediéUns  de  l’ordre  de  Cluny,  ^ même  réfor- 
me, font  au  nombre  de  vingt-huit.  Ce  bénéfice,  avec  le 
tiers , appartenant  aux  religieux  qui  ont  fait  partage,  y com- 
pris les  offices  clauftraux,  qui  font  partie  de  la  manfe  , vaut 
33300  livres;  fur  quoi  il  y a à déduire,  tant  les  décimes 
ordinaires  <5c  extraordinaires,  que  les  réparations.  Il  y a 
d’ailleurs  dans  cette  ville,  trois  paroilfes,  qui  font;  celles  de 
la  fainre  Croix , de  faint  André  ôc  de  faint  Pierre.  La  cure 
de  ia  première  vaut  1000  livres;  celles  delà  fécondé  &troi- 
fième,  900  & é'oo.  Toutes  les  trois  font  à la  préfentation 
du  prieur;  les  religieux  font  curés  primitifs;  & Içs  curés  des 
trois  paroifîés  ne  font  que  vicaires  perpétuels.  Les  religieufes 
Bénédidines  réformées , qui  font  au  nombre  de  vingt,  y 
ont  aufli  une  maifon.  L’hôtel-Dieu  eft  delfervi  par  huit 
religieufes  de  la  règle  de  faint  Auguftin.  Cette  maifon , qui 
ctoit  un  très-bel  étabiifTemenr  > a été  ruinée  depuis  quelques 
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années,  6c  elle  n’a  plus  qu’un  tiers  de  fes  anciens  revenus, 
Les  Récollcts  ont  au(ïl  un  couvent  de  dix  religieux  , à unç 
demi-lkue  de  la  .ville  ; on  y voit  une  chapelle  de  faint 
Lazare  > & un  grand  enclos , qui  fervoit,  dans  les  temps  de 
contagion , aux  lépreux.  Le  revenu  de  cet  endroit  a été  joint 
au  prieuré  > à l’hôtel-Dieu  de  la  Charité. 

La  feigneurie  de  la  Charité  renferme  , outre  les  paroilTes 
de  la  ville , cinq  autres  paroilîès.  Le  feigneur  a une  maifon 
ou  château  fort  vafte. 

Il  y avoit  autrefois  en  cette  ville  > une  faïancerie  6c  une 
verrerie,  qui  font  prefqu’entièrement  tombées.  On  y fait 
aujourd’hui  d^alTez  beaux  oiivragcs  en  émail , & de  petites 
étoffes  de  laine. 

En  I/J9  on  a établi  en  cette  ville , une  manufaélure  de 
fer  battu  ôc  blanchi^  dans  laquelle  on  fabrique  avec  fuccès, 
toutes  fortes  d’uftenliles  de  cuifine  & d'office  , dont  la 
blancheur  réfîfte  au  plus  grand  feu. 

Dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  ville  , il  y a une  manu- 
faéfure  de  quincaillerie,  taillanderie  ôc  bijouterie,  façon 
d’Angleterre , établie  par  arrêt  du  confcil  d’état  du  roi , du 
premier  Mars  17  J7. 

La  Charité  a un  marché  tous  les  farnedis , ôc  foire  toutes 
les  veilles  de  Notre-Dame. 

L’éleéHon  de  la  Charité  fur  Loire  a deux  territoires  diffé- 
rens,  ôc  coupés  par  la  Loire.  La  partie  qui  efl:  au  couchant 
êc  au  rivage  gauche,  reffiemble  tout-à-fait  au  territoire  de 
Sançerre,  quanta  la  nature  du  terrein,  du  produit  êc  du 
commerce.  Celle  qui  efl:  au  levant , eft  au  contraire  peu 
cultivée  & beaucoup  chargée  de  bois,  dont  les  forges  du 
pays , qui  font  en  grand  nombre  , font  une  grande  confom- 
mation.  C’efl:  auffien  quoi  conflfle  le  plus  grand  com.merce 
de  ce  pays,  qui  communique  à pluiîeurs  provinces,  par  la 
jondion  de  la  Loire  êc  de  l’Ailier  ; êc  ces  forges  fourniffient 
ordinairement  dans  les  guerres , quantité  d’ancres  êc  de 
boulets , pour  la  marine.  On  a depuis  elîayé  d’établir  une 
manufadure  d’acier  dans  la  paroilTe  de  Beaumont  ; mais 
on  n’a  pas  pu  y réuffir.  On  y travaille  à préfent  à une  manii- 
fadure  de  fer  blanc , & on  a fait  venir  d’Allemagne  des  ou- 
vriers, qui  jouiflént  de  grands  privilèges. 

CHARLEMESNIL  ^ bourg  du  pays  de  Caux,  dans  la 
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kautc  Normandie , fur  la  Sye , à une  lieue  au  couchant  d’hi- 
ver d‘Arques  , êc  à Z ôc  demie  vers  le  midi  de  Dieppe  ; dib- 
ccfe,  parlement  ôc  intendance  de  Rouen , éle£Uon  d’Ar- 
ques  ) fergentetie  de  Longueville.  On  y compte  plus  de 
100  0 habitans.  Il  y a un  château  ôc  une  églife  collégiale, 
dont  le  chapitre  efl:  compofé  d’un  tréforier,  d’un  chantre  ôc 
de  cinq  chanoines , tous  à la  préfentation  du  feigneur  du 
lieu. 

CHARLEMONT  , ville  forte  du  pays  ôc  du  diocèfe  de 
Liège,  parlement  de  Douay,  intendance  de  Maubeuge  > 
gouvernement  de  place  avec  état  major  , dépendant  du 
gouvernement  militaire  de  la  Flandre  françoife  ; (îtuée  au 
haut  d’un  rocher,  entre  Namur  ôc  Charleville,  à lo  lieues 
au  couchant  d’hiver  de  Namur,  à 8 au  levant  d’été  de 
Rocroy,  à 20  au  levant  de  Valenciennes , ôc  à 24  au  fep- 
tentrion  deRethel.  On  y compte  environ  1000  habitans. 

L’empereur  Charles  V ayant  eu  la  terre  d’Agimont,  des 
évêques  de  Liège , en  i yj  1 > y fo  hâtir  cette  place  forte , ôc 
lui  donna  fon  nom.  Elle  fut  rendue  à la  France  en  i6  2o  y 
en  vertu  du  traité  de  Nimègue. 

Cette  place  a la  forme  d’un  triangle  ifocèle , ôc  la  plu- 
part de  Tes  fortiheations  font  anciennes  , mais  on  en  a 
ajouré  d’autres  bien  conEdérables , à la  manière  du  maré- 
chal de  Vauban  , dont  font  pareillement  celles  des  deux 
Givets,  qui  font  au  pied  du  rocher  : de  forte  que  Charle- 
mont^  efl:  pour  ainfî-dire , compofé  de  trois  différentes  pla- 
ces, qui  font  : Charlemont,  Givet-Saint-Hilaire,  ôc  Giv'et- 
Notre-Dame.  La  ville  de  Charlemont  même  eft  petite  > 
ôc  fort  irrégulière  , n’ayant  que  deux  portes,  dont  l’une 
donne  fur  la  campagne , ôc  l’autre  du  côté  de  Givet.  Il  y 
a une  allez  belle  place  > ôc  les  rues  ne  font  pas  mal  percées. 

Cette  ville  efl  le  chef-lieu  ôc  le  féjour  ordinaire  du  gou- 
verneur de  Charlemont  ôc  des  deux  Givets  ôc  dépendan- 
ces , qui  a fous  lui  un  lieutenant  de  roi,  un  major;  un 
aide-major,  ôc  un  capitaine  des  portes  : car  on  peut  re- 
garder Charlemont  comme  une  grande  citadelle  , puifque 
les  deux  villes  de  Givet  - Saint  - Fliiaire  ôc  Givet -Notre- 
Dame  , qu’on  furnomme  le  comté  d’Agimont  fituées 
immédiatement  fous  Charlemont , aux  deux  côtés  de  la 
Meufe  , font  fortifiées. 
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Les  habitans  de  ces  trois  villes , qui  fubliftent  prefque 
tous  des  troupes  > font  naturellement  guerriers)  ayant  la 
part  fervi  dans  les  armées. 

Il  y a à Charlemont  une  cure  à la  nomination  du  rôi  f 
Sc  deux  vicaires , tous  trois  payés  par  le  roi. 

Le  gouvernement  de  Charlemont  a fous  fa  dépendance , 
treize  villages,  la  plupart  fans  aucun  commerce  ôc  fort 
pauvres  ; mais  tous  ces  habitans  font  laborieux  & guerriers* 
Si , pendant  la  guerre  , on  les  brûle  d*un  côté , ils  vont  fe 
rétablir  d’un  autre,  ôc  travaillent  leurs  terres.  Ils  fçavent 
tous  la  pratique,  & font  plaideurs,  d’autant  plus  qu’il  n’y 
a pas  un  payfan  dans  un  village  qui  n’ait  été  juge,  chaque 
village  ayant  fon  mayeur  ât  fes  échevins,  qui  font  loi;  6c 
cette  loi  juge  en  première  inftance , une  partie  des  affaires 
de  roture. 

A un  quijrt  de  lieue  de  Charlemont  > il  y a l’abbaye  de 
Félixprez  *■  outre  Meufe , compofée  de  dix-hnit  dames  ÔC 
dçhnitfœurs  converfes,  ôc  fondée  dès  l’an  , par  dame 
Agnès,  comtefle  de  Rethel , dame  fouveraine  du  comté 
d’Agimont.  Le  roi  ôc  l’ordre  de  Citeaux  y nomment.  L’ab-^ 
baye  fuit  la  règle  de  faint  Benoît  ; l’établifTement  a été 
confirmé  par  lettres  patentes  du  roi  d’Efpagne  , en  16^49* 
( Expilly), 

CHARLES  MAGNE  y Charles  le  Chauve  y Char-- 
XES  te  Gros  y Cpi  ARLES  le  Simple  y rois  de  France  5 voye[ 
Carlovingiens. 

CHARLES  IV  , h Bel;  voyei  Capétiens. 

CHARLES  V,  VI)  VII,  VIII  ; wyq  Valois. 

CHARLES  IX;  voye^  Orléans-Valois. 

CHARLEVAL,  bourg  du  Vexin  Normand  , dans  la 
■haute  Normandie,  fur  fleure,  près  de  fon  confluent  avec 
l’Andelle , à une  lieue  ôc  demie  au  couchant  d’hiver  de 
Lions,  & à 4 au  levant  d’hiver  de  Rouen  ; diocèfe,  par- 
lement ôc  intendance  de  Rouen  , éleéUon  d’Andely , fer- 
genterie  de  Heugueville.  On  y compte  environ  400  ha- 
bitans. 

Charleval  fut  ainfi  nommé  à caufe  de  Charles  IX,  qui 
y venoit  fouvent  à la  chafle,  ôc  qui  y fît  commencer  un  fort 
beau  château.  Ce  bourg  a une  jurifdiélion  & un  prieuré  de 
f ordre  de  faint  Benoît,  fondé  en  1107^  par  Guillaume, 
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comte  d*Evreit3C.  Ce  prieuré  eft  à ia  nomination  die  l’abbé 
de  S.  Evrou  , &c  le  prieur  prefente  à la  cure  du  lieu. 

Les  environs  de  Charieval  font  fertiles , principalement 
en  pâturages.  11  y a auiîi  des  bois  qui  font  bien  peuplés  de 
gibier. 

La  terre  & feigneurie  de  Charîeval  fut  érigée  en  mat- 
quîfat  en  16  n-  En  17 i4  ce  marqnifat  fut  acheté  par  Ni'- 
colas  Fremont  , feigneur  d’Auneuil , confeillei  d’état  ôc 
doyen  des  maîtres  des  requêtes,  mort  en  1749- 

CHARLEVILLE , jolie  ville,  avec  titre  de  foiiverai- 
ncté , & place  fous  le  gouvernement  militaire  de  Mezic- 
tes , dans  le  Rethelois  en  Champagne , diocefe  de  Rheims , 
parlement  de  Paris , intendance  de  Châlons , éleélion  de 
Rheims.  Cette  ville  eft  lîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la 
Meufe,  à une  petite  diftance  au  nord  de  Meziêres , ôc  à 
4 lieues  au  nord  de  Sedan , à 8 à peu  près  au  meme 
point  de  Rethel , & environ  à 46^  entre  le  nord  & le  cou- 
chant de  Paris.  Route  de  Paris , par  Rheims  ôc  Rethel. 

Cette  ville  fut  conftruite  en  1606,  par  les  ordres  de 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  & depuis  de  Man- 
roue  ; elle  n’a  que  quatre  rues  principales , fort  larges  5c  fort 
longues  > qui  font  traverfées  par  un  grand  nombre  d’autres , 
èc  toutes  tirées  au  cordeau.  Les  maifons  de  ces  quatre 
grandes  rues,  font  faites  en  forme  de  pavillons  couverts 
d'ardoifes,  de  même  ftruélure  & de  hauteur  égale , toutes 
bâties  de  briques,  & les  encognures  font  de  belles  pierres  de 
•taille.  Toutes  ces  rues  aboutirent  à une  grande  place 
quarrée , nommée  la  place  Ducale  , qui  eft  au  miiieu  de 
la  ville , bâtie  en  forme  de  galerie , 5c  arcades  tout  à l’eiv 
tour,  telles  que  font  celles  de  la  place  royale  de  Paris , 
mais  beaucoup  plus  grandes  ôc  plus  dégagées.  Le  palais 
du  prince  , qui  n’eft  que  commencé , 6c  élevé  feulement  à 
la  hauteur  de  quatre  toifes,  fait  face  au  milieu.  Il  y a une 
fort  belle  fontaine  de  marbre  au  milieu  de  la  place.  Elle 
eft  compofée  de  quatre  quartés , chacun  de  vingt-  quatre 
'pieds  de  face , 6c  d’un  ovale  de  dix-huit  pieds  entre  cha- 
que quarré , qui  s’avance  en  dehors  avec  un  piédeftal  au 
milieu,  où  il  y a une  grode  boule  couronnée  d’une 
fleur  de  lys , qui  y a été  portée  long-temps  apres  que  la 
ville  tut  bâtie.  De  cette  boule  forcent  quatre  tuyaux  qui 
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jettent  continuellement  de  Teau.  Cette  ville  fait , arec 
Mezicrcs  6c  fa  citadelle  > un  meme-  gouvernement  de 
place , dépendant  du  gouvernement  général  de  Champa- 
gne. On  y compte  environ  1500  habitans.  Son  feigneur  y 
a un  confeil  fouverain , pour  rendre  la  juftice  , 6c  il  y exerce 
d’ailleurs  tous  les  droits  d’un  fouverain  indépendant.  Les 
dix-huit  villages  qui  font  dans  les  environs  de  cette  ville , 
font  de  fa  principauté.  Elle  a un  collège,  6c  allez  près  , 
hors  de  fes  murs , un  couvent  de  Cordeliers , nommé 
Bethléem.  On  y fabrique  des  draps , des  étoffes  de  tapif- 
fériés , 6c  des  armes.  L’on  y fait  aulll  des  points  6c  den-* 
telles , qui  fe  débitent  en  Allemagne , des  uftenlîles  de 
cuiline,  des  clouteries , cuirs  6c  toiles.  Il  y a aulTi  un  com- 
merce adez  conlîdérable  d’ardoifes.  Elles  font  autant  efti- 
mées  que  celles  d’Anjou  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  d’un 
bleu  aulli  foncé. 

Charleviile  eft  la  patrie  de  Louis  du  Four,  connu  fous 
le  nom  de  l’abbé  de  Longuerue,  mort  en  1735  , célèbre 
par  fa  vafte  6c  profonde  érudition , 6c  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages. 

CHARLIEU  , petite  ville  du  Beaujolois , dans  le  gouver- 
nement général  du  Lyonnois , diocèfe  de  Mâcon,  parlement 
de  Paris,  intendance  de  Lyon , éleéUon  de  Rouanne.  C’eft, 
depuis  17^0  , un  gouvernement  particulier  du  gouverne- 
ment militaire  delà  province.  La  juflrice  feigneuriale  delà 
ville  appartient  aux  Bénédidins  de  Chaiiieu , qui  ont  chez 
eux  un  auditoire  & des  prifons.  Les  charges  municipales 
de  maire  6c  de  procureur  du  roi  leur  appartiennent  aufîl; 
i’spréfenrent  des  fujetsau  roi  pour  remplir  ces  places. 

Outre  la  juftice  feigneuriale  > il  y a une  châtellenie 
royale  relfortidante  à la  fénéchauffée  de  Lyon.  Cette  ville 
eft  iîtuée  dans  un  vallon  agréable  6c  fertile  > au  milieu  de 
ce  qu'on  appelloit  autrefois  la  Vallée  Noire  ^ fur  le  ruif- 
feau  de  Sornin,  à 4 lieues  vers  le  feptentrion  de  Roanne, 
â È deCiugny , à iode  Mâcon,  6c  à 11  de  Lyon.  Les  An- 
glois  l’ont  affiégée  6c  prife  trois  fois , 6c  une  quatrième  fois 
s’etant  rendu  maîtres  de  tous  les  châteaux  voifiîis,  Us  la 
tinrent  bloquée  pendant  deux  ans. 

L’églife  paroiüiale  eft  fous  l’invocation  de  faint  Phili- 
bert , 6c  dedèrvic  par  des  prêtres  fociétaUes , réduits  aj* 
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nombre  de  Tept,  y compris  le  curé  6c  le  vicaire.  Les  cha- 
pelles de  faint  Lazare,  du  Calvaire,  de  Malfarat  & de 
fain:  Nicolas,  en  font  fuccurfales.  Les  BénédiéUns  ont  un 
monalbère  hors  de  la  ville , autrefois  célèbre  abbaye , ou 
on  a tenu  deux  conciles , aujourd’hui  fîmple  prieuré  con- 
ventuel de  la  congrégation  de  Cluny.  L’églife  eft  bien 
bâtie:  fon  clocher,  d’une  élévation  prodigieufe,  fut  frappé 
de  la  foudre  le  8 mai  16^48  , 6c  quatorze  cloches  furent 
fondues.  Les  moines  ont  chacun  leur  logement  féparé  , 6c: 
ils  payent  pendon  au  prieur  pour  la  table.  11  y a en  outre 
des  couvents  de  Cordeliers,  de  Capucins,  6c  d’Urfulines, 
6c  un  petit  hôpital  , dellérvi  par  deux  fœurs  de  faint 
Jofeph. 

On  a toujours  fait  à Charlieu,  un  grand  commerce  de 
bétail , aind  que  de  marchandifes  de  tannerie  , mégidc- 
rie , chamoiferie  , 6cc.  Il  y a tous  les  famedis  des  mar- 
chés très-confidérables.  Iis  font  établis  depuis  pludeurs 
dccles , fur  une  déclaration  du  roi , qui  défend  d’arrêter 
pour  caufe  de  dettes , les  marchands  6c  leurs  marchandi- 
fesi  la  veille,  le  jour  6c  le  lendemain  de  ces  marchés.  La 
paroide  a une  lieue  de  circonférence  : elle  efl:  arroféc  par 
les  ruideaux  de  Sornin  6c  de  Vomplain.  On  y recueille 
du  bled,  du  vin,  6c  du  foin,  lly  a 400  bicherées  de  bois. 
On  tire  des  environs , de  la  terre  couleur  de  paille.  Elle 
fert  à faire  les  creufets  des  verreries  6c  de  la  monnoie. 
Dans  la  paroide  de  Saint-Bonnet-de-Cray , à une  lieue  de 
cette  ville,  on  voit  épars  dans  la  campagne,  de  gros  quar- 
tiers de  pierres  qui  renferment  des  coquillages  de  pluiieurs 
genres  , 6c  des  cornes  d’ammon  de  couleur  roud'eâtre  » 
adéz  grandes,  La  même  paroifl'e  fournit  des  pierres  lon- 
gues, coniques,  marquées  à leur  pointe  de  trois  cannelures 
profondes , qui  defeendent  jufqu’au  tiers  de  leur  longueur. 
Ces  pierres  font  luifantes , polies  par  dehors , 6c  approchent 
adez  des  odontites.  Les  mêmes  chofes  fe  remarquent  à 
Saint-Julien-de-Cray , une  demi-lieue  plus  loin. 

CHARLIELI , abbaye  commendataire d’hommes,  ordre 
de  Cîteaux , de  la  filiation  de  Clairvaux  , dans  le  bailliage 
•d’Amont  en  Franche-Comté;  diocefe,  parlement êc inten- 
dance deBefançon,  bailliage  6c  recette  de  Vefcxil , prévôts 
de  Judéy  ; fut  le  ruidé^u  d’Airon  , à z lieues  au  coucharit 
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d’hiv  et  de  Juifey,  On  fixe  l’époque  de  la  fondation  dç 
cette  abbaye , au  commencement  du  douzième  liècle. 
Elle  vaut  20000  livres  de  rente  à fon  prélat,  quoiqu’il  nç 
paye  que  177  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  pro- 
vidons, 

CHARLY-SUR-MARNE  , bourg  de  la  Gallevefle  ou 
Brie  Pouilieufe  , au  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne , diocèfe  6c  parlement  de  Paris , élcéBon  de  Châ- 
teau-Thierry , près  la  rive  droite  de  la  Marne,  fur  la  route 
de  Paris  à Château-Thierry,  à 3 lieues  au  couchant  d’hi- 
ver de  celte  ville,  & à de  Paris,  On  y compte  environ 
700  habitans.  La  cure  efe  un  prieuré  de  S.  Jean-des-Vignes 
de  Soiilbns,  qui  vaut  plus  de  4000  livres.  Il  y a plufleurs 
villages  ou  hameaux  qui  en  dépendent.  Le  terrein  efl:  fer- 
tile, 5c  l’on  y recueille  en  quelques  endroits,  du  vin  pafla- 
ble.  Les  habitans  de  Charly  obtinrent , en  I7y8,  l’enré- 
giilrement  de  lettres  patentes , portant  établiflément  de 
deux  foires  par  an  ; l’une  le  1 8 novembre , 5c  l’autre  le 
Z 8 décembre  , avec  un  marché  franc  le  fécond  lundi  de 
chaque  mois.  Les  promenades  de  Charly  font  fort  belles. 

CHARLIS,  abbaye  commendataire  du  Valois.  Voye^ 
Chaslis. 

CHARMES-SUR-MOSELLE  , petite  ville  du  duché 
de  Lorraine , dans  la  Vôge  , diocèfe  de  Toul , cour  fou- 
veraine  de  Nancy  , flège  d’un  corps  de  ville  5c  d’un  bail- 
liage royal,  régi  par  la  coutume  de  Lorraine.  Cette  petite 
ville  efl:  à gauche  de  la  Mofelle  , que  l’on  y paife  fur  un 
pont  très-long  , qui  traveiTe  tout  le  vallon,  5c  qui  ne  fut 
achevé  qu’en  172.9  • à 6 lieues  de  Lunéville,  7 de  Nancy, 
f d’Epinal , 3 5c  demie  au  levant  d’été  de  Mirecourt,  5c  à 
2 de  Bâion.  Elle  fur  prife , pillée  5c  brûlée  par  le  duc  de 
Bourgogne  en  1471.  Son  églife,  fous  l’invocation  de  faint 
Nicolas,  paroît  ancienne*,  les  fenêtres  en  font,  la  plupart, 
ornées  de  ces  verres  peints,  dont  lefecret,  ou  plutôt  Pufage, 
s’eft  perdu;  ils  font,  la  plupart,  bien  confervés,  5c  le  tra- 
vail en  efl  d’aflez  bon  goût.  Cette  églife  n’efl  qu’une  an- 
nexe de  celle  de  Florémont , village  à une  deini-lieue.  Il 
en  dépend  le  hameau  de  Ruguet,  à l’extrémité  dupont 
de  Charmes,  à droite  de  la  rivière , 5c  l’ancien  hermitage 
de  Charmois,  qui  efl  fous  l’invocation  de  faint  Léger,  Il  y 
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a dlx-fept  chapelles  en  titre  à Charmes , un  couvent  de 
Capucins,  SC  un  de  religieufet  du  tiers-ordre  de  faint  Do- 
minique , bâti  fin-  l’emp-lacement  de  l’un  des  anciens 
châteaux,  dont  il  ne  paroît  plus  de  veft  ges.^ 

Les  producHons  de  la  terre  dans  ce  bailliage  j font  les 
grains,  les  vins  & les  bois. 

AlbeiT,  fecrétaire  de  Charles  III,  & l'auteur  de  pla- 
ceurs ouvrages  ; Noraelius,  poëte  latin  ; Jean  Ruyr , ^cha- 
noine de  Saint-Diez , qui  publia  let  antiquités  des  Vôges  , 
& le  P,  Thomas,  Capucin , auteur  d’une  bonne  théologie 
morale , font  nés  à Charmes.  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain, 
fameux  peintre  payfagifte,  étoit  né  à Chamagne , village 
à une  lieue  au-deitous  deCharm.es,  & mourut  à Rome  en 
iCjS.  Sa  tombe  eft  dans  l’églife  des  Minimes  françois  de 
la  Trinité  du  Mont. 

CHi\RMOY  , abbaye  régulière  d’hommes,  ordre  de 
Cîteaux  & de  la  réforme , dans  la  Champage  propre , fut 
un  ruilî'ean,  au  milieu  des  bois,  a une  lieue  ôc  demie  au 
couchant  d’hiver  de  l’abbaye  d’ Argenfolles , ôc  à 4 vers  le 
même  point  d’Epernay  y diocefe,  intendance  ôc  eie^ion  de 
Châions , parlement  de  Pans.  Cetre  abbaye  a etc  fondée 
en  1167,  par  Henri,  comte  de  Troyes.  Elle  a en  tout  en- 
viron 7000  livres  de  revenu. 

CHARNÉ-ERNÉE  > perite  ville  Ô£  châtellenie  du  haut 
Maine  , à y lieues  au  couchant  de  Maienne  ; diocefe  du 
Mans,  parlement  de  Paris , intendance  de  Tours,  ôc  élec- 
tion de  Maïenne.  On  y compte  plus  de  3000  habitans. 
C eft  le  ftège  d’un  grenier  à fel  Ôe  d’un  bureau  pour  la  per- 
ception des  droits  des  cinq  groflès  fermes. 

CHARNIE  , c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à un  petit 
canton  du  Maine , entre  la  partie  haute  ôc  bafte  de  cette 
province , ôc  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Ste.  Suzanne. 
Cette  contrée  fe  diftingue  en  grande  ôc  petite  CharniCc 
La  première  eft  à 2.  lieues  au  levant  d’hive^r  de  Ste.Suzanne  5 
ôc  la  petite  à 4 lieues  au  levant  de  la  meme  ville. 

Le  terroir  de  ces  deux  cantons  eft  ingrat  5c  monta>- 
fneux. 

CHARNY,Lourg  du  Sénonois  , en  Champagne  , a 
7 lieues  vers  le  midide  Villeneuve-le-Roi,  ôc  à 9 au  même 
point  de  Sens,  près  ie  la  rive  droite  de  l’Quainc  car 
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rOuane  ; dioccfe  de  Sens,  parlement  de  Paris,  éleûiott 
de  Joigny.  On  y compte  plus  de  yoo  habitans. 

. CHAROLLES,  petite  ville,  capitale  du  Charollois,  pre- 
tnier  comté  de  la  province  & des  états  de  Bourgogne, 
fîtuée  entre  deux  côteaux,  fur  la  Reconce  ou  Arconce  &le 
ruid’eau  de  Semeuxe,  dans  un  bon  terroir.  Le  château  des 
anciens  comtes  de  Charollois,  eft  fur  la  hauteur  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville , ôc  paroît  avoir  été  grand  par  ce  qui  en 
refte  ; outre  l’églife  paroiiîiale  de  faint  Nizier , qui  eft  auffi 
collégiale  avec  douze  Chanoines , il  y a un  prieuré  de  Bé- 
nédiélins,  un  couvent  de  Religieux  du  tiers  ordre,  des 
filles  de  fainte  Marie,  des  Clarifies  Urbanifles,  un  collège 
& un  hôpital  dedèrvi  par  des  Relig.ieufes. 

Cette  ville,  du  diocefe  d’Autun  , parlement  & inten-* 
dance  de  Bourgogne , eft  chef-lieu  d’un  bailliage  royal  le 
fîxième  principal  du  parlement  de  Bourgogne  , qu’on  ap- 
pelle le  bailliage  des  cas  royaux;  d’un  bailliage  du  comté  qui 
relfortit  nuement  au  parlement  ; d’une  châtellenie;  d’une 
juftice  ordinaire  de  la  villç,  reftortiiTante  au  bailliage  du 
comté  ; d’une  grurie  feigneuriale  des  eaux  & forets , qui 
ïedbrtir  à la  table  de  marbre  de  Dijon  ; d’une  fubdélégation, 
d’un  grenier  à fel,  èc  d’une  prévôté  particulière  de  la 
maréchaudee,  dépendante  de  la  prévôté  générale  de  Dijon. 
Charolles  eft  â 1 2.  lieues  au  midi  d’Autun , à 76  de  Paris  > 
ôc  contient  f9oo  habitans. 

Le  Charollois  appartient  à la  maifon  de  Condé,  depuis 
que  Louis  de  Bourbon,  dit  le  Grand  Condé,  le  fît  faifir 
fur  le  roi  d’Efpagne,  qui  lui  devoir  de  grandes  fommes 
pour  les  fervices  qu’il  en  avoir  reçus.  C’eft  un  pays  envi- 
ronné prefque  de  tous  côtés  de  hautes  montagnes , dont 
l’intérieur  eft  rempli  de  collines.  Il  produit  du  froment , du 
feigle , des  bois  de  haute  futaie  ôc  des  taillis.  Il  y a beaucoup 
d’étangs,  dont  le  poiflbn  fe  tranfporte  à Paris,  de  même 
que  les  bois  de  fervice  ôc  de  merain , par  la  rivière  de  Loire 
éc  le  canal  de  Briare.  Les  bœufs  qu’on  y engrailTe,  font 
diftribués  dans  la  meme  ville  ôc  dans  celles  de  Lyon  ôc  de 
Dijon. 

Les  états  de  ce  pays,  qui  fe  tiennent  dans  la  ville  de 
Charolles,  dépendent  en  quelque  manière  des  états  gene- 
raux ou  ils  aftiftent,  ôc  dont  ils  reçoivent  les  commifTions 
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tn  gros  pôiir  ks  impontions  La  convocation  s'en  fais 
cjuelqne-fcmps  avant  les  états  généraux-,  fur  une  lettre  du 
roi  adreflce  au  bailli  d’épée  qui  y préiîde.  Ceux  qui  afïlf- 
tent  à ces  érats,  font  l’abbé  de  Cluny , comme  prieur  6c 
doyen  de  Paray,  le  prieur  de  la  Magdeleine  deCharolless 
le  prieur  Clauftral  de  Paray,  ceux  de  Perrecy,  Bregny  àc 
Dronvent,  le  curé  6c  les  chanoines  de  Charqlles,  ôc  les 
curés  6c  fociétaires  de  Parai , Mont-faint- Vincent , Toulon , 
Gourdon , Martigny  6c  Viry.  A l’égard  de  la  nobleife, 
il  en  efl:  de  meme  que  dans  le  duché.  Le  tiers-état  efl 
repréfenté  par  les  députés  des  villes  de  Charolles  & Paray  ^ 
6c  des  bourgs  du  Mont-faint- Vincent,  Toulon  6c  Perrecy. 
Le  Procureur  du  roi  au  bailliage,  y a entrée,  de  même 
que  le  Syndic  du  pays  qui  fait  les  propofîtions.  On  nomme 
un  élu  du  clergé  fuivant  l’ordre  dans  lequel  on  vient  de 
parler  des  ecclélîaftiques  ; un  élu  de  la  noblefîe  ôc  un 
fyndic  des  états.  Les  élûs  avec  le  député  du  tiers-état  de 
l’ime  des  cinq  villes  6c  bourgs  en  fon  rang,  6c  l’un  des 
officiers  des  états , fçavoir  le  fyndic  ou  le  fyndic  du  pays , 
affiftent  aux  états  généraux.  Les  deux  élus  6c  les  cinq  députas 
du  tiers-états , règlent  pendant  la  triennalité , toutes  les 
affaires  des  états  particuliers;  & ils  font  chaque  année  la 
répartition,  tant  de  la  cotte  qui  leur  a été  envoyée  pac 
les  élûs  généraux,  que  des  charges  particulières  du  pays. 

Le  chemin  de  Charolles  à Maçon,  près  du  château  du 
Terreau,  offre  des  crifiaux , qui,  quoique  détachés  pré- 
fentemenr,  ont  été  anciennement  attachés  par  une  de 
leurs  extrémités  à une  matrice  fu5  laquelle  ils  ont  pris 
naiffajnce.  Ils  different  de  ceux  de  Monteenis,  par  la  grof- 
feur  6c  par  la  variété  des  couleurs.  On  voit  au  meme 
endroit,  des  fragmens  d’une  efpèce  de  jafpe  ondé  , ex- 
trêmement dur. 

CHARON , bourg  du  pays  d’Aunis  , fur  les  bords  de 
la  Mer , à 4 lieues  au  Septentrion  de  la  Rochelle  , diocèfe  , 
intendance  6c  éleéfion  de  cette  ville.  On  y compte  8co, 
habitans.  Il  y a une  abbaye  commandataire  d’hommes, 
ordre  de  Cîteaux  6c  dont  l’églife  efl:  dédiée  à Notre-Dame, 


* Le  Charollois  fuppofce  la  vingt-quatrièms  partis  de  toutes  celles 
tic  la  province. 
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On  fixe  répocue  de  la  fondation  de  cette  abbaye  > a» 
commencement  da  dou/icxhe  flccle.  Elle  vaut  izoo  livres 
à Ton  prélat,  qui  paye  6^  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  proviflons. 

CHAROST,  ou  Charrost,  petite  ville,  & duché- 
pairie  dans  le  bas  Berri,  diocefe  & intendance  de  Bourges, 
parlement  de  Paris  , élecHon  dlflbudun , fltuée  fur  la 
rivière  d’Arnon,  à f lieues  au  couchant  d’hiver  de  Bour- 
ges & à 3 au  levant  d’Iflbudun.  On  n'y  compte  guère 
plus  de  400  habirans.  Elle  eft  ceinte  de  murailles,  ôc 
on  y voit  deux  faüxbourgs , dans  Tune  dcfquels  eft  la 
paroifle  dédiée  à S,  Michel.  On  entre  dans  la  ville  par 
deux  portes-.  & elle  n’a  que  deux  rues , qui  font  la  grande 
rué  5c  la  rue  Brivaut , oû  il  y a un  prieuré.  A fon  midi,  il  y a 
un  château  entouré  de  murailles , flanquées  de  tours  5c 
couvert  d'un  foiTé  profond. 

Les  environs  de  la  ville  de  Charoft,  font  admirables 
pour  la  nourriture  du  menu  bétail.  Les  bois  de  Fond- 
mureau  ne  font  pas  loin  de  cette  ville, 

La  terre  de  Charoft , avoir  autrefois  donné  fon  nom 
â l’ancienne  maifon  qui  en  jouilToit  en  1093 , 5c  qui  s’eft 
éteinte  en  i37o«  Elle  a été  poflëdée  depuis  par  la  maifon 
de  Chabot  de  Mirebault,  dont  une  branche  de  la  mai- 
fon de  Bethune,  en  flt  l’acquifition  en  uïoo,  5c  elle  fut 
érigée  en  duché-pairie  l’an  1690,  en  faveur  de  Louis  de 
Bethune , comte  de  Charoft. 

CHARQU EMONT,  village  de  la  Franche-Comté,  bail- 
liage 5c  recette  de  Baume.  Il  y a eu  une  mine  d’argent 
ouverte  près  de  ce  lieu,  dans  le  Mont  Jura;  mais  elle 
eft  abandonnée  depuis  bien  du  temps. 

CHARROUX,  petite  ville  du  haut  Poitou,  dans  le 
petit  pays  de  Briou,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Charente,  à une  lieue  au- defliis  de  Sivray  5c  à 1 1 , vers 
le  midi  de  Poitiers;  diocèfe , intendance  5c  éleûion  de 
teîte  ville,  parlement  de  Paris.  On  y compte  environ 
2400  habirans.  Les  feigneurs  de  ce  nom,  pofledoient  le 
comté  de  la  Marche  des  le  règne  de  Charles  le  Chauve, 
qui  rérigea  en  comté  en  leur  faveur.  Cette  terre  a palTc 
par  Beatrix , leur  héritière  , dans  la  maifon  de  Luflgnan 

Il  y a dans  cc^tte  ville  une  fameufe  abbaye  commen- 
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<îacairc  de  Bénédi<9:îns  > fous  l’invocatîon  de  fainte  Croix  ♦ 
de  Notre-Dame  & de  tous  les  Saints.  Elle  a été  fondée 
par  Roger,  comte  de  Limoges.  Cette  abbaye  , donc  le 
revenu  eÆ  d’environ  6000  livres,  a été  unie  depuis  peu 
au  chapitre  de  Brioude.  Sa  taxe,  en  cour  de  Rome,  eft 
de  300  florins. 

En  102.8,  il  s’efl:  tenu  à Charroux  un  concile  contre 
les  Manichéens. 

CHARROUX,  petite  ville  de  la  baiTe  Auvergne,  fur 
les  confins  du  Bourbonnois  , à 3 quarts  de  lieues  de  là 
rive  gauche  de  la  Sioule^  à a lieues  au  levant  d’été  d’El- 
breuil  «5c  à 3 au  couchant  d’été  de  Gannat  ; diocèfe  de 
Clermont  pour  la  paroiiLe  de  faint  Jean,  <5c  diocèfe  de 
Bourges  pour  celle  de  faint  Sébaflien , parlement  de  Paris , 
intendance  de  Moulins,  éleélion  <5c  grenier  àfel  de  Gannat. 
On  y compte  près  de  800  habitans. 

Cette  ville  tres-conlidérable  autrefois , n’cfl  plus  à pré- 
fent  qu’un  refle  de  maifons  dans  des  monceaux  de  pierres. 
Les  deux  cures  font  penfionnées,  celle  de  faint  Sébaftien, 
à la  nomination  du  prieur  de  faint  Germain , «5c  celle 
de  faint  Jean , à la  nomination  du  commandeur  de  Maycc. 
Il  y a un  couvent  de  filles,  de  l'ordre  de  faint  Benoît, 
dont  les  biens  font  d’environ  7 ou  8000  livres  de  rente. 
La  châtellenie  royale  de  cette  ville  refibrtit  au  bailliage 
de  Moulins.  M.  le  prince  de  Confié  en  efl  feigneur.  La. 
taille  ell  perfonnelle  en  ce  lieu.  Les  terres  y font  bonnes 
ôc  rapportent  quantité  de  froment,  d’orge,  de  feigle  ôc 
d'avoine.  Il  y a des  vignes,  peu  de  pâturages,  des  fours 
â chaux  «5c  d’excellentes  tanneries , dont  les  cuirs  font  la 
principale  branche  de  commerce  de  cette  ville.  On  y tient 
im  marché  tous  les  lundis. 

CHARTRAIN,  (le  pays)  ou  la  Beaulle  proprement 
dite , petit  pays  du  gouvernement  général  de  l’Orléanois , 
ôc  prefque  tout  entier  de  la  généralité  d’Orléans,  faifanc 
la  partie  du  nord  de  la  Beaufié.  lî  eft  borné  au  fepten- 
trion  par  le  Mantois  ôc  le  Kurepoix  ; au  levant  par  le 
Gatmois  Orléanois;  au  midi  par  l'Orléanois  proprement 
dit  «5c  par  le  Dunois  ; au  couchant  par  le  Perche-Gouet 
ôc  le  Timerais.  C’efl:  le  principal  des  trois  petits  pays  que 
renferme  la  Bçaufle,  ôc  ce  que  nous  avons  dit  des  pro- 
Tome  IL  P 
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duâ:ions  de  ce  dernier,  convient  particulièrement  au  pays 
Chartrain.  Cette  contrée  n’a  prefque  pas  de  bois , mais  c’eft 
la  plus  abondante  en  bled  de  tout  le  royaume. 

Elle  a environ  i6  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur 
du  levant  au  couchant,  & environ  13  dans  fa  plus  grande 
largeur  du  feptentrion  an  midi.  Le  pays  Chartrain  eftarrofé 
par  l’Eure,  la  Voile  ôc  l’Ozane.  Il  y a une  efpèce  de  canal 
ou  aqueduc , appellé  l’aqueduc  de  Maintenon , qui  tient 
à l’Eure,  vis  à-vis  Pontgoin,  & à la  même  rivière  près  de 
Maintenon.  Cet  ouvrage  fut  entrepris  fous  Louis  XIV  > 
pour  conduire  des  eaux  à Verfailles,  mais  il  a été  aban- 
donné. On  compte  cinq  villes  dans  ce  pays  ; 

Chartres  , capitale  & gou-  Gallarcîon. 

vernement.  Maintenon. 

Nogenc-le-Roî.  Bonneval  , 6c  environ  dixbourgsl 

CHARTRES,  ville  avec  titre  de  duché,  capitale  de 

la  BeauRe , ôc  en  particulier  du  pays  Chartrain  , gou- 
vernement de  place  du  gouvernement  général  de  l’Or- 
léanois;  évêché  fuffragant  de  Paris  depuis  î6zz;  par- 
lement de  Paris,  intendance  d’Orléans , chef- lieu  d’une 
éledion,  liège  d’un  bailliage,  d’un  préfidial,  rellbrtilîant 
au  parlement  de  Paris,  d’un  tribunal  de  juge-confuls  ôc 
d’un  grenier  à fel , avec  une  coûtume  particulière , rédL 
gée  en  ifoS.  Il  y a auffi  un  lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  qui  connoît  des  différends  de  la  nobledc  , ôc 
un  lieutenant  du  prévôt  général  d’Orléans. 

Cette  ville  efl:  lituée  fur  l’Eure,  à environ  zz  lieues 
au  couchant  d’Orléans , ôc  à 2 2 entre  le  midi  ôc  le  couchant 
de  Paris,  au  18-  degré  yo  minutes  de  longitude,  ôc  au 
48®  Z 6 minutes  de  latitude.  Route  de  Paris  à cette  ville  ; 
par  Verfailles  y Trappe  y Conieres  y Kamhouillet  y Main^ 
tenon  y ôc  de-là  à Chartres. 

On  fixe  à la  fin  du  troilième  liècle , Pépoque  de  l’é- 
redion  de  cette  ville  en  évêché.  Ce  diocèfe  renferme 
810  paroi  fiés , fous  lix  archidiaconés , ly  abbayes  d’hom- 
mes , 7 de  filles  ôc  <j  chapitres.  Il  vaut  2 y mille  livres 
de  rente  à fon  prélat,  qui  paye  4000  florins  à la  couï 
de  Rome  pour  fes  bulles. 
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Son  églirc  cathédrale  > dédiée  à la  fâinte  Vierge , ell: 
très-belle  ; on  admire  fur-tout  fes  clocherS)  pour  leur  beauté 
ôc  leur  extrême  élévation. 

Son  chapitre  ell:  compofé , d’un  doyen  , d’un  chantre  , 
d’un  grand  archidiacre,  d’un  fous-doyen  ; d’un  deuxième, 
d’un  troideme  , d’un  quatrième  , d’un  cinquième , d’un 
dxième  archidiacre  ; d’un  chancelier , d’un  chambrier  ; 
d’un  premier , d’un  deuxième  , d’un  troifième  , d’un  qua- 
trième prévôt  5 d’un  chevecier  , & de  foixante  - feize 
chanoines.  Et  pour  le  bas  chœur , de  y i chapelains  5 de  19 
officiers , ôc  de  2 f muliciens. 

Le  doyenné  eft  éiedif.  Les  autres  dignités  & canonicats 
font  à la  nomination  de  l’évêque. 

Chartres  a d’ailleurs  trois  collégiales , faint  André,  dont  le 
chapitre  ell  compofé  d’un  doyen  & de  quatorze  chanoines. 

Saint  Maurice,  dont  le  chapitre  ell  compofé  d’un  ché- 
vecier  & de  neuf  chanoines. 

Et  Saint  Agnan,  dont  le  chapitre  ell  compofé  de  iîx  ca- 
nonicats. 

Lej  paroilTes  de  la  ville  font  : faint  André , fainte  Foi , 
faint  Saturnin  , faint  Martin  , faint  Agnan  , & faint 
Michel. 

La  plus  remarquable  ell  celle  de  faint  André , qui 
mérite  d’être  vue  par  rapport  à la  conftruélion  hardie 
defon  chœur,  bâti  fur  une  voûte  fous  laquelle  pafï'e  l’Eure; 
ouvrage  des  plus  admirables  de  la  France  au  jugement 
du  maréchal  de  Vauban.  Dans  un  caveau  conllruk  dans 
répailVeur  du  mur  de  cette  \oute  , on  trouva  en  174^ 
pluileurs  corps  parfaitement  confervés.  Quant  aux  parpifi’eç 
des  fauxbourgs,  je  ne  puis  citer  que  faine  Michel. 

Il  y a dans  la  ville,  les  abbayes  de  faint  Pierre  , de 
l’ordre  de  faint  Benoît;  de  faint  Jean,  de  faint  Etienne, 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin,  6c  un  J>tieuré  dédié  à faint 
Martin,  à la  collation  de  l’abbaye  de  Marmonner.  Les 
fauxbourgs  ont  un  couvent  de  Cordeliers,  un  de  Domi« 
nicains , un  de  Minimes , un  de  Capucins , un  de  Car- 
mélites, un  d’Urfulines,  un  de  filles  de  la  Vilîtation,  de 
la  Providence  6c  de  l’union  Chrétienne. 

Le  féminaire  de  Chartres  eft  dirigé  par  les  pretree  de 
la  Million. 
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Cette  ville  a un  hôpital  général  & un  autre  pont  fix 
vingts  aveugles  > avec  treize  cens  quatre-vingt-quinze  livres 
de  rente , fans  les  aumônes  : il  eft  fous  le  patronage  du  grand 
aumônier  de  France,  & fous  la  diredion  du  curé  & d’un  bour- 
geois de  la  ville , lequel  jouit  de  toutes  fortes  d’exemptions. 

La  ville  de  Chartres  fut  érigée  en  duché  en  i ya8,  ôc 
c’efl:  le  fils  aîné  du  duc  d’Orléans,  qui  en  porte  le  titre. 

Le  principal  commerce  de  cetie  ville  confifte  en  bled  > 
que  les  marchands  vendent  en  gros , après  en  avoir  acheté 
dans  les  pays  circonvoilins.  Il  y a des  fabriques  coniidé- 
rables  de  ferges  blanches , à deux  eftains  de  demi-aune 
de  large;  de  bas  au  tricot;  de  chapeaux  ôc  de  cuirs.  Il 
y a foires  le  ii  mai,  le  24  août  & le  30  novembre. 

C’eft  la  patrie  du  poète  Regnier , desFelibiens,  famille 
illuftre  dans  la  république  des  lettres;  de  Jean  Baptifte 
Thiers , auteur  d’un  traité  des  fuperftitions  ôc  de  plu- 
fleurs  autres  ouvrages;  du  célèbre  théologien  Pierre  Nicole, 
fi  connu  par  fes  ell'ais  de  morale  , ôc  de  Philippe  Defportes^ 

Son  éleéÜon  renferme  deux  cens  dix-neuf  paroilFes. 

CHARTREUSE,  (la  grande)  monaftère  du  haut  Dau- 
phiné dans  le  Graillvaudan , fur  une  montagne  des  Alpes , 
au  milieu  des  rochers,  à 4 lieues  vers  le  feptentrion  de 
Grenoble  ; diocèfe  , parlement , intendance  ôc  éledioii 
de  cette  ville.  Cette  maifon  tire  fon  nom  d’un  village 
qui  efl:  au  pied  de  la  montagne , ôc  que  l’on  nomme 
Chartroufe.  Elle  efl:  appellée  la  grande  Chartreufe  par 
diflindion,  parcequec’efl  la  première  de  l’ordre  Ôc  quelle 
en  cfl  le  chef-lieu.  Son  emplacement  , lieu  affreux  ôc 
prefqu’encore  inacceflible  aujourd’hui,  fut  donné  en  1084 
par  f^aint  .Hugues , éveque  de  Grenoble , à faint  Bruno  ; 
êc  ce  pénitent  y inflitua  Tordre  en  queflion.  La  grande 
Chartreufe  a feule  le  droit  d’élire  le  prieur , fupérieur  gé- 
néral de  tout  Tordre , & il  efl  tenu  d’y  faire  fa  réfldencc 
toute  fa  vie. 

L’ordre  efl  partagé  en  feize  provinces , dont  fept  en 
France , ôc  neuf  dans  les  pays  étrangers.  Il  y a un  vibreur 
ôc  un  conviflteur  pour  chaque  province , qui  vibrent  tous 
les  ans  les  maifons  de  Tordre.  Ils  font  nommés  par  le  cha- 
pitre général , ou  par  le  prieur  de  Tordre.  Le  chapitre 
général  auquel  fe  trouvent  les  prieurs  de  toutes  les  Ghax- 
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tteufes  de  difFércns  paysr  fe  tient  tons  les  ans  dans  la 
grande  Chartreufe  dont  nous  parlons.  Il  y a un  procureur 
général  à Rome  pour  tout  Tordre. 

Les  fept  provinces  de  Chartreufes  qui  font  en  France  > 
renferment  foixante-feize  maifons  , peuplées  d’environ 
ïooo  Chartreux. 

Outre  les  Chartreufes  des  feize  provinces  5 il  y a cinq 
couvents  de  filles  du  même  ordre.  Trois  font  en  Savoie: 
ceux  de  Pre'mol^  diocèfe  de  Grenoble;  de  Salette  ^ dio- 
ccfe  de  Lyon  ; 6c  de  Melan,  Les  deux  autres  font  dans  les 
Pays-Bas  3 celui  de  Gonet  y diocèfe  d’Arras  ; 6c  celui  de 
Bruges.  Les  religieufes  de  ces  cinq  maifonS  fuivent  la 
même  règle  que  les  Chartreux , excepté  qu’elles  mangent 
en  commun.  Elles  ont  confervé  Tancienne  confécration 
des  vierges.  Quand  elles  ont  atteint  Tâg"e  de  vingt-cinq 
anS)  Tévêque  leur  donne  le  voile  noir,  Tétole  ôc  le  mani^ 
pule.  Par  un  inftitur  de  1 3^8  , il  efl:  défendu  d’augmenter 
Je  nombre  de  ces  cinq  dernières  maifons. 

Deux  différents  chemins  conduifent  de  Grenoble  à la 
:grande  Chartreufe:  Tun  eft  zipp  elle  le  S apey  ; 6c  l’autre 
Saint  - Laurent -du  - Pont.  Par  le  premief'y4pfês  avoir 
paflc  au  Sapey , on  monte  une  montagne  couverte  d’un 
bois  de  fapins , d’ou  on  defeend  dans  la  vâlléei  où  eft  le 
-village  de  Chartreufe  , ou  Chartrouje.  Au^  fortîr  de  ce 
village,  on  tourne  à main  gauche,  poii^  fe  rehdre  à la 
porte  dupont,  qui  conduit  dans  l’enclos  de  la  Chartreufe, 
Ce  pont  eft  fur  une  petite  rivière,  qu’on  nomhie  le  Guyer- 
Mort.  Elle  coule  en  cet  endroit  entre  i deux  rochers  aflèz 
proches  Tun  de  l’autre.  Ce  pont  eft  encore  à-line  lieue 
du  monaftère.  On  avance  de  là  toujours  en  montant,  6c 
on  arrive  en  chemin  >à  la  CourrièrC  y ou  à Dom-Côurriéry 
c’eft-à-dire  , au  lieu  où  demeurent  ordinairement  le  pro- 
cureur 6c  les  officiers  qui  ont  quelque  rapport  à lui.  Il  y a 
dans  cette  maifon  une  imprimerie  , ôc  de  jeunes  gens  qui 
filent  la  laine,  dont  on  fait  les  robes  des  moines.  Il  fe  fabri- 
que même  dans  l’intérieur  du  monaftère  , tout  ce  qui  peut 
fervir  aux  befoins  de  ceux  qui  l’habitent , ôc  le  tout  fe  fait 
avec  autant  d’ordre  que  d’économie , fous  la  diredion  du 
Dom  Courrier. 

L’autre  chemin  de  Saint-Laurent-du-Pont  eft  plui 
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dangefcnx  que  le  premiel: , honobflatit  qu’on  l’aît  élargi, 
<k  rendu  aulFi  pratiquablç  qu’il  a étè  pofïibie , en  mettant 
meme  des  gardes-fous.  Le  defert  a de  ce  côté  un  air  plus 
Jrorrible.  Il  faut  palier  entre  des  montagiics  toutes  cou- 
vertes de  bois  de  pins  fort  épais , 6c  qui  fe  touchent  pref- 
que,  pour  arriver  au  Guyer-Mort ^ 6c  ce  torrent  fait  dans 
CCS  déhlcs  , un  bruit  alFlcux,  qui  épouvante  les  pallans* 
pn  y arrive  par  Voreppe  6c  Pomiers , d’où  l’on  pafl'e  par 
une  plaine  bien  unie. 

Saint-Laurent-du-Pont  eft  une  terre  qui  appartient  aux 
Chartreux,  qui  en  tirent  un  très-gros  revenu  , par  le  foin 
qu’ils  ont  eu  d’y  pratiquer  des  martinets  6c  fourneaux  à fer. 
C’eft-là  audi  que  font  leurs  étangs , leurs  réfervoirs  > 6c 
bien  d’autres  commodités  pour  leur  maifon. 

Les  deux  portes  par  où  on  entre  dans  l’enclos , font  dans 
des  endroits  fort  étroits  , 6c  aifés  à défendre.  On  arrive  de 
là  à la  porté  dùmonaftcre^  où  il  n’y  a plus  rien  d’affreux. 
La  maifon  en  elle-même  eft  fort  belle  6c  bien  entendue. 
Le  cloître. eft  fort  long;  mais  il  va  en  pente  : ce  qui  em- 
fcche  de  voir  d!um  bout  à l’autre.  Les  cellules  font  d’une 
propreté. admirable  ; 6c  chacune  a fon  jardin.  La  biblio- 
thèque la  maifon  eft  affez  nombreufe>  6c  très  --  bien 
choiffe.  La  fale  du  chapitre  général  eft  belle  6c  ornée  de 
peinture's.  On,  y voit  les  généraux  de  l’ordre  peints  autour 
du  plat-fond.  On  entre  de-là  dans  une  galerie  , où  font 
îépréfentés  /ür  de  grands  tableaux  , les  plans  des  Char- 
jÉteufes  Us, plus  coniidérables  de  France  6c  d’Italie.  Les 
chambres  où.  on  fait  coucher  les  étrangers,  font  fort  pe- 
tites, av^c  des.Uts  qui  font  des  efpèces  de  boëtes  très-cou- 
vertes 6c  bkn  étroites*  Les  fabriques  qui  font  autour  de 
la  maifôn^j  méritent  l’attention  des  curieux.  On  y voit  la 
menuiferie,  la  corderie,  le  four,  les  greniers  &lçs  caves,  on 
font  les  proviffons.;  le  tout  eft  très-bien  entendu,  6c  l’a- 
bondance fe  trouve  par-tout.  L’apothicairefie  eft  très-bien 
fournie.  On  admire  dans  les  greniers , un  tamis  d’une  in- 
vention finguiière,  qui  fépare  quatre  fortes  de  grains  en 
meme-temps. 

’L'eJpaüémcnt  eft  l’endroit  où  fe  promènent  les  rei^ieux 
les  jours  de  récréation.  Ils  traverfent  la  cour>  la  robe  re- 
trouffée  ôc  le  bâton  à la  main,  lans  fe  dire  un  mot  ; mais 


C H A 

auHî-tôt  qu’ils  font  arrivés  dans  i’efpatiément , ils  s’cmbraf- 
fent)  fe  parlent,  & vont  fe  promener  dans  les  bois  & les 
rochers  qui  les  environnent  de  tous  côtés.  La  chapelle  de 
laint  Bruno,  leur  fondateur,  eid  enfoncée  dans  le  bois;  Ôc 
à vingt  pas  de  là , il  y en  a une  autre  dédiée  à la  vierge. 
Ces  chapelles  font  très  - propres  , 6c  bien  entretenues# 

( Expilly.) 

CHARTREUSE  du  Parc  (la) , monaftère  du  Maine  > 
dans  un  canton  appellé  la  grande  Charnic , à environ  z 
lieues  au  levant  d’hiver  de  la  ville  de  fainte  Suzanne. 

ÇHARTREUVE , abbaye  commendataire  de  Prémon- 
trés, dans  le  Soiflbnnois,  au  gouvernement  général  del’Iflc 
de  France,  à 7 lieues  aulevant  d’été  de  Château-Thierry, 
& à 5 au  levant  d’hiver  de  Soldons  ; diocèfe , intendance 
& éleétion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  ne 
connoît  pas  l’époque  de  la  fondation  de  cette  abbaye.  Elle 
vaut  3 foo  livres  à fon  prélat,  qui  paye  lyo  florins  à la. 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHASLIS  oz/  Charlis  , abbaye  commendataire  d’hom- 
mes, ordre  de  Cîteaux,  6c  delà  filiation  de  Pontigny, 
dans  le  Valois  , au  gouvernement  général  de  l’Ifle  de 
France,  fur  un  ruideau,  à une  lieue  au  levant  d’hiver  de 
Senlis  ; diocefe  6c  éleétion  de  cette  ville  , parlement  ôc 
intendance  de  Paris.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1136, 
par  Louis  le  Gros  , dans  un  terrein  donné  par  Guillaume 
de  Senlis  , feigneur  de  Chantilly.  Elle  vaut  environ  3^ 
mille  livres  à fon  prélat , quoiqu’il  ne  paye  que  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHASLON  i bourg  du  haut  Maine , à 4 lieues  au  le- 
vant de  Laval;  diocefe  du  Mans,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Tours,  éledion  de  Laval.  On  y compte  près 
de  800  habitans.  Il  y a dans  le  territoire  de  Chaflon,  des 
bois , des  mines  6c  des  forges  de  fer. 

CHASNAY,  paroide  du  Nivernois,  fur  le  Mazon , à 
4 lieues  au  levant  d été  de  la  Charité.  Son  territoire  eft 
abondant  en  grains  6c  en  bons  pâturages.  Il  y a aufîi  des 
mines  6c  des  forges  de  fer. 

CHASSAGNE  (la),  abbaye  commendataire  d’hom- 
mes, de  l’ordre  de  Cîteaux  y dans  la  Breilè  , au  gouverne- 
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ment  génétal  de  la  province  de  Bourgogne , â ^ lieues  au 
midi  de  Bourg  , ôc  à 7 au  levant  d’été  de  Lyon  ; diocefe 
de  cette  ville,  parlement  ôc  intendance  de  Dijon,  éleélion, 
bailliage  ^ recette  de  Bourg,  mandement  de  Loye.  Cette 
abbaye,  lîtuée  dans  le  diftriét  de  la  paroidé  de  Crans  • 
a été  fondée  en  1 170^  par  Etienne^feigneur  dé  Villars.  Elle 
vaut  4TOO  liv.  à fon  abbé,  qui  paye  60  florins  à la  cour 
de  Rome  pour  Tes  bulles. 

CHASSAIGNE  ou  Chassenay  , village  , avec  titre  de 
baroniCj  dans  la  petite  partie  occidentale  du  BalTigni  en 
Champagne,  diocéfe  &r.  éleélion  de  Langres , parlement 
de  Paris,  intendance  de  Châlons.  Ce  lieu,  qui  n’a  pas 
200  habitans,  efl:  fîtué  à une  petite  lieue  au  levant  d’été 
de  Chatillon,  ville  de  Bourgogne,  & à un  quart  de  lieue 
de  la  rive  gauche  de  l'Ource. 

On  a ouvert,  il  y- a fept  ou  huit  ans  j dans  l’étendue  de 
cette  terre , une  carrière  de  très-beau  marbre  , qui  n’eft 
qu’à  8 lieues  d’un  port,  fur  la  rivière  de  la  Marne.  Ce  mar-* 
bre  prend  le  plus  beau  poli  : il  efl:  caillouté  > très-dur  , fans- 
fils,  bleu  & petit  gris. 

CHASSENEUIL,  petite  ville  de  l’Angoumois,  furie 
ruifleau  de  Bonièvre , à 2 lieues  6c  demie  au  levant  d’été 
de  la  Rochefoucault  ; diocèfe  & éleélion  d’Angoulême, 
parlement  de  Paris  y intendance  de  Limoges.  On  y compte 
plus  de  1000  habitans. 

CHASSES  ( les  ) , abbaye  de  Bénédiélines , dans  la  haute 
Auvergne  , au  pays  du  Dauphiné  d’Auvergne , non  loin  de 
la  rive  gauche  de  l’Ailier , près  de  fa  fource  6c  des  confins 
•du  Vêlai,  dans  une  Vallée  profonde,  6c  fl  étroite  que  le 
foleil  y pénètre  à peine  , à 4-  lieues  au  couchant  du  Puy  ; 
diocèfe  de  Saint-Flour,  parlement  de  Paris , intendance  de 
Riom , éleélion  de  Brioude.  Cette  abbaye  a été  fondée  vers 
l’an  ^00  , fous  l’autorité  de  Charlemagne,  par  la  dame, 
epoufe  de  Claude , feigneur  de  Cantogile.  Son  revenu  efl 
d’environ  7000  livres. 

CHASSIRON  (la  tour  de),  fanal bâti  à la  pointe  la 
plus  feptentrionnale  de  l’île  d’Oléron , pour  faciliter  aux 
vaifiéaux  l’entrée  du  Permis  d’Antioche.  On  y entretient 
toutes  les  nuits  un  feu  confldérable  avec  du  bois.  Il  y a 
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deux  réchauds , Tun  plus  élevé  que  l’autre  ^ pour  düHnguer 
ce  feu  de  celui  de  la  tour  de  Cordouan,  qui  eft  à l’entrée 
de  la  Garonne.  Le  cap  où  elt  élevée  la  tour  de  Chalîiron3 
s’appelle  la  Pointe  du  bout  du  monde,  ( Expilly.) 

CHATE,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine.  Fbjej 
Chatté. 

CHATEAU-L’ ABBAYE  , paroide  de  la  Flandre-Wal- 
lone  , fur  la  rive  droite  de  la  Scarpe,  à quelque  diftance 
au-ded'ous  du  confluent  de  cette  rivière  avec  l’Efcaut  ; à 

3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Tournay,  une  ôc  demie  au 
levant  d’été  de  Saint- Amand,  & à 7 vers  le  meme  point 
deDouay;  diocèfe  d’Arras  > parlement  de  Douay,  inten- 
dance de  Lille  > fubdélégation  de  Saint-Amand.  On  y 
compte  1400  habitans. 

On  voit^  tout  proche  de  cette  communauté,  une  ab- 
baye régulière  de  Prémontrés,  fous  l’invocation  de  faint 
Martin,  Cette  abbaye , fondée  par  Louis  le  Bègue  , fut 
d’abord  occupée  par  des  chanoines  féculiers , & fe  nom- 
moit  alors  la  Male-Maijon,  Dans  la  fuite  on  y- mit  des 
Bénédidiris.  Eiidn,  en  un?  Evrard  Radoulx , prince  de 
Mortagne , châtelain  de  Tournay  , réédiùa  ce  monaftère 
fous  l’invocation  de  faint  Martin , ôc  le  donna  aux  Pré- 
montrés. 

CHATEAUBOURG,  bourg,  avec  titre  de  comté,  dans 
la  haute  Bretagne,  fur  la  rive  droite  de  la  Vilaine,  à 

4 petites  lieues  au  couchant  de  Rennes  ; diocèfe  , parle- 
ment , intendance  ôc  recette  de  cette  ville.  On  y compte 
400  habitans.  Le  pays  dans  lequel  ce  lieu  efl:  litué^  eft 
rempli  de  bois,  ôc  produit  de  bons  pâturages. 

CHATEAU  - BRIAND  ^ petite  ville  delà  haute  Bre- 
tagne J dans  le  comté  de  Nantes,  à dix  lieues  au  fepten- 
trion  de  cette  ville,  ôc  à 8 vers  le  midi  de  Rennes , près 
des  frontières  occidentales  du  haut  Anjou  ; diocèfe  ôc 
jrccette  de  Nantes,  parlement  ôc  intendance  de  Rennes, 
On  y compte  26^00  habitans.  Il  n’y  a qu’une  feule  paroilTe, 
une  maifon  de  Mathurins  ôc  une  de  religieufes  Urfulines. 
On  y voit  un  vieux  château.  Cette  ville , un  des  anciens 
Eefs  de  la  Bretagne  , eft  htuée  dans  une  contrée  fertile  en 
grains , en  bois  ôc  en  pâturages. 
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CHATEAUCHINON  ou  Chatelchinok  , petite 
ville  , avec  titre  de  comté , dans  le  Nivernois,  diocèfe  de 
Nevers,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Moulins , chef- 
lieu  d’une  éleCtiun,  avec  grenieràfel,  maréchaullee,  bail-* 
liage  fcigneurial.  Ceft  la  capitale  du  pays  de  Morvans^  Etucc 
fur  la  tivière  d’Yonne,  au  haut  d’une  montagne,  envi-* 
ronnée  de  pluheurs  autres  couvertes  de  bois , à 6 lieues 
au  couchant  deté  d’Autun.  On  y compte  environ  i^oa 
habitans. 

On  voit  , fur  la  plus  haute  de  ces  montagnes,  des  an- 
ciennes mafures  & des  veftiges  de  bâtimens , qui  paroif- 
fent  venir  des  Romains.  On  prétend  que  Cefar,  enfaifant 
le  fîcge  d’Autun,  y réfidoit,  & y avoit  un  chénil,  d’oii  on 
dérive  meme  l’étymologie  du  nom  de  la  ville.  Il  eft  cer- 
tain qu’on  découvre  dans  ces  environs,  quantité  de  mo- 
numens  très-anciens,  & fur-tout  de  grands  chemins  pavés > 
qui  ne  peuvent  venir  que  des  Romains. 

La  feigneurie  de  cette  ville  eft  très-noble , par  une  quan- 
tité de  hefs  qui  en  relevent , & d’une  grande  étendue.  Elle 
comprend  dix  paroiiîés  ou  clochers  , ôc  cinq  bailliages  ; 
fçavoir,  Châtcauchinon  y Ourouy  Lorme  y Bajjy  &c  Dun^ 
lei^-Vlaces,  Elle  a appartenu  au  prince  de  Condé , qui  l’a 
échangée  avec  Louis  XIII , pour  le  pays  de  Gex.  Elle  a 
pade  enfuite  à la  maifon  de  Savoie  ; & M,  le  prince  de 
Carignan  l’a  vendue  en  1719,  à M.  de  Mafcarani,  pour 
3 2.  y mille  livres , prix  qui  n’eft  pas  le  tiers  de  fa  valeur 
pour  fa  dignité.  Elle  avoit  été  cédée,  après  la  bataille  de 
Pavie  , à la  Bourgogne  , par  le  traité  de  Madrid , conclu 
entre  François  I , ôc  l’empereur  Charles  V : d’où  l’on  infère 
que  c’eft  une  aliénation  de  la  couronne  , & que  le  roi  eft 
en  droit  d’y  rentrer,  nonobftant  la  vente  de  M.  le  prince 
de  Carignan  , & le  décret  volontaire  fait  fur  M.  de  Maf* 
carani,  après  fon  acquilltion. 

Il  n’y  a , dans  Châteauchinon , qu’une  feule  paroifTe  , 
fous  le  nom  de  faint  Romain  , de  laquelle  dépendent  dix 
à douze  hameaux.  Le  revenu  de  la  cure  eft  d’environ 
OLooo  livres,  y compris  la  part  du  vicaire.  Elle  eft  à la  no- 
mination du  prieur  de  Châteauchinon,  dont  le  prieure 
dépend  de  l’abbé  de  Cluny.  Il  y a un  hôpital  y fondé  par 
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Je  feîgneut  du  lieu  > avec  une  chapelle,  où  le  eufé  de  la 
paroiiîe  vient  deux  fois  la  femaine  dire  la  meflfe.  Cet  hô- 
pital a environ  3000  liv.  de  revenu  , fur  quoi  il  revient 
5 f liv.  au  châtelain. 

Les  habitans  de  Châtcauchinon  ont  beaucoup  d’induf^ 
trie  5 & aiment  le  commerce  ; mais  leur  terroir  eft  ingrat 
6c  de  mauvaife  qualité  ; il  ne  rapporte  que  du  feigle , de 
l’avoine  5 du  bled  farralîn  , ôc  la  récolte  même  la  plus 
abondante  , ne  fuffit  pas  pour  la  fubliftance  des  habitans. 
Les  tillérands  de  Châteauchinon  ont  la  réputation  d’ex- 
celler dans  leur  métier.  Il  y avoit  autrefois  une  manufac- 
ture de  draps  fort  renommée  3 mais  la  cherté  des  laines  ÔC 
la  mifere  l’ont  fait  tomber  ; il  feroit  pourtant  tres-utile  de 
la  faire  revivre.  On  n’y  travaille  plus  qu’en  laine  du  pays , 
ôc  les  étoffes  fe  débitent  aux  environs.  On  compte  dans  ce 
lieu  fept  ou  huit  tanneurs , dont  les  cuirs  fe  vendent  aux 
foires  de  Châteauchinon,  de  Verdun  ôc  de  Châlons-fur- 
Saône.  Il  y a tous  les  lundis  du  mois  de  mai,  marché  de 
beftiaux,  ôc  fîx foires  par  an;  fçavoir  : 

I.®  Aux  Rois. 

zP  Aux  Brandons  y qui  eft  le  premier  lundi  de  Carême. 

3. ®  Au  dimanche  des  Rameaux. 

4. ®  A rAfccnlion, 

f ® A la  S.  Jacques  du  mois  de  juillet. 

69  A la  Touftaint. 

, Les  beftiaux  qu’on  y vend , font  pour  la  Bourgogne  , la 
Champagne,  la  Franche-Comté  , la  Lorraine,  particuliè- 
rement pour  leNivernois  Ôc  l’Auxerrois.  Les  marchés  pour 
les  denrées  fe  tiennent  les  lundis  ôc  jeudis  de  chaque 
femaine. 

CHATEAUDUN  , ville  capitale  du  comté  de  Danois  , 
dans  la  BeauiTe , au  gouvernement  général  d’Orléanois  , 
diocefe  de  Blois , parlement  de  Paris , intendance  d’Or- 
leans , chef-lieu  d’une  éleélion , ftège  d’un  bailliage  qui 
reftbrtit  à celui  de  Blois  ôc  d’un  grenier  à fcl.  Elle  eft 
fituée  fur- la  rive  gauche  du  Loir , entre  Bonneval  ôc  Pré- 
levai, à 4 lieues  au  midi  de  la  première , a fept  au  fep- 
tentrion  de  la  féconde,  à 16  lieiies  au  couchant  d’été 
d’Orléans,  & à 30  au  couchant  d’hiver  de  Paris;  au  dix- 
neuvième  degré  de  longitude , ôc  au  quarante-huitième  de 
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latitude.  Sa  route  pour  Paris,  BonnevaTy  Vitry,  Char' 
très  y Maintenon  y Rambouillet , Trappe  y & verfaillcs. 
On  y compte  environ  4000  habitan!'. 

Cette  ville  a un  pont  fur  le  Loir  ôc  un  fauxbourg  de  l’au- 
tre côté.  On  y voit  aulîl  un  ancien  château  que  l’on  croit 
commencé  par  Thibault  le  vieux  5 ôc  achevé  par  les  ducs 
de  Longueville.  Il  y a une  collégiale  célébré,  nommée  la 
fainte  Chapelle , od  font  enterres  plulîeurs  princes  de  la 
maifon  de  Longueville.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un 
prévôt , d’un  chantre  ôc  de  huit  chanoines.  Il  y en  a une 
autre  dédiée  à faint  André  , dont  le  chapitre  efl:  compofé 
d’un  doyen,  d’un  prévôt,  d\in  tréforier  & de  huit  cha- 
noines. Cette  ville  a aufîî  une  abbaye  d’hommes , de 
Tordre  de  faint  Auguflin , que  l’on  croit  fondée  par  l’em- 
pereur Charlemagne,  & qui  vaut  3000  liv.  de  rente.  Le 
pape  Innocent  II , lui  accorda  de  beaux  privilèges  en  1132. 
Il  y a deux  paroilTes  dans  la  ville  , faint  Pierre  ôc  faint 
Lubin  ; & quatre  dans  les  fauxbourgs , faint  Valérien, 
faint  Agnan,  faint  Medard  & faint-Jean  , un  couvent  de 
Cordeliers , un  de  Récolets  & un  de  hiles  de  la  congréga- 
tion de.  Notre-Dame,  un  hôtel-Dieu  & un  hôpital  dédie 
à faint  Nicolas.  C’eft  la  patrie  du  père  Cheminais , Jéfuite, 
célèbre  prédicateur  ; de  Lambert  Licors  ; d’Augufte  Cafté. 

L’éleàion  de  Châteaudun  renferme  lyo  paroides.  On 
recueille  dans  fon  territoire  du  bled  ôc  du  vin,  mais  parti- 
culièrement beaucoup  de  fruits , dont  on  fait  du  cidre , 
qui  fe  confomme  dans  le  pays. 

CHATEAU-GIROND  , bourg  de  la  haute  Bretagne , 
diocèfe,  parlement,  intendance,  ôc  recette  de  Rennes, 
à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de  cette  ville.  On  y compte 
.environ  300  habitans.  ' 

CHATEAU-GONTIER,  petite  ville  avec  titre  de  mar- 
quifat , dans  le  haut  Anjou  , fur  la  Maïenne,  entre  Laval 
ôc  Angers,  à 9 lieues  au  midi  de  la  première  ville,  ôc  à 
environ  la  meme  diftance  au  feptentrion  de  la  fécondé  ; 
diocèfe  d’Angers  , parlement  de  Paris  , intendance  de 
Tours.  On  y compte  (^ooo  habitans.  C’eft  le  ftège  d’une 
éledion,  d’un  prélîdial , d’une  fénéchauftée  , d’un  grenier 
à fel,  d’un  bureau  pour  les  traites  foraines  ôc  d’une  mare- 
chauffée* 
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Cette  ville  à trois  paroiiïes  6c  une  collégiale  fous  l’invo- 
cation de  faint  Juftin.  Son  chapitre  eft  compoféde  quatre 
prcbcndaires  > qui  ont  un  revenu  fort  médiocre  > d’un 
maire-chapclain  , d’un  facriftain  6c  de  quatre  chapelains. 
Les  maifons  religieufes  de  Château  - Gontier,  font  un 
prieuré  de  BénédiéHns , un  couvent  de  Capucins.  Celui  des 
religieufes  Urfülines  eft  dans  lefauxbougd’Aze.  La  maifon 
des  Cordeliers , appellée  Baron  efl:  dans  le  diflriét  de  la 
paroilîê  de  V Hôtellerie  ; ces  religieux  ont  l’adminiflration 
de  rhôpital  faint  Jofeph  , pour  le  fpirituel. 

Le  feigneur  du  lieu  y a un  fort  beau  château.  En  1251 
ilfe  tint  en  cette  ville  un  concile  provincial , alTemblé  par 
Juhel  de  Maïenne,  archevêque  de  Tours  > 6c  auquel  alîif- 
tèrent  tous  fes  fuifragans. 

La  ville  de  Château-Gontier  â des  blanchilTeries  de  cire 
6c  de  toiles.  Son  principal  commerce  conlifte  en  étolfesde 
laine , en  toiles  6c  en  cire.  Il  y a chaque  femaine  des  mai> 
chés  réglés , 6c  il  s’y  tient  tous  les  ans  quatre  foires  franches. 
Il  y a ad'ez  prés  de  cette  ville  une  fource  d’eau  miné' 
raie  5 mais  qui  n’a  pas  grande  réputation. 

L’éleéUon  de  Château-Gontier  renferme  6^  paroilTes. 
Elle  efl:  remplie  de  très-bonnes  ardoiflères. 

CHATEAU-L’HERMITAGE , paroiflé  du  bas  Maine, 
à J lieues  au  midi  du  Mans,  6c  environ  à la  même  diftancc 
au  couchant  d’été  de  Château  du  Loir  ; diocèfe  du  Mans , 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours,  élection  de 
Château  du  Loir.  On  y compte  200  habitans.  Il  y a un 
prieuré  d’hommes , ordre  de  faint  Auguftin  , lequel  vaut 
Cooo  livres  à celui  qui  en  efl:  pourvu.  Cette  maifon  ren^ 
ferme  12  chanoines. 

CHATEAU-D’IF,  Pomegué  et  Ratonneau,  trois 
petites  îles  de  la  Méditerranée , qui  couvrent  en  partie  la 
rade  de  Marfeille  6c  forment  un  gouvernement  de  place , 
dépendant  du  gouvernement  général  de  Provence.  Le  Châ- 
teau-d’If,  la  première  de  ces  îles  du  côté  de  Marfeille,  eft 
â une  lieue  au  couchant  de  cette  ville.  Ses  fortifications 
conflftent  en  un  donjon  de  iîgute  quarrée , flanqué  de 
quatre  tours.  Le  pourtour  de  l’île , n’étant  autre  chofe 
qu’un  rocher  vif,  eft  fortifié  d’angles  faillaas  6c  lemrans, 
conformément  à la  difpofitiou  du  roeher. 
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L’érat-major  des  trois  îles  réfide  au  Chateau  - dlf, 
excepté  le  gouverneur  qui  eft  ordinairement  abfent;  de 
forte  que  la  garnifon  de  l’île  n’eft  ordinairement  compo- 
fée  que  du  major,  d’un  aumônier,  du  garde  d’artillerie 
ôc  de  trois  compagnies  d’invalides,  dont  on  envo  e des 
dctachemens  dans  les  deux  autres  îles  qui  font  un  peu 
plus  en  mer  fur  deux  lignes  paralelles  , &c  un  peu  plus 
éloignées  de  Marfeille  que  la  première. 

L’Ille  de  Pomegué  n’a  pour  toutes  fortifications  qu’une 
tour,  bâtie  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  l’île.  Sa  garni-* 
fon  confîfle  ordinairement  en  un  détachement  de  i ^ fol- 
dats , commandés  par  un  fergent  6c  un  lieutenant. 

C’efl  dans  le  port;,  qui  eft  à l’extrcmité  de  cette  île  , 
que  mouillent  les  bâtimens  qui  viennent  du  Levant  & de 
Barbarie  , pour  faire  leur  quarantaine.  Pour  cet  effet  il  y a 
une  barque  dans  le  même  port,  ou  doit  réhder  un  inten- 
dant de  fanté;  & cette  barque  eft  accompagnée  de  bâteaux 
de  garde  pour  empêcher  les  débarquemens. 

L’Ifle  de  Ratonneau  eft  défendue  par  un  donjon  0(fto- 
gone,  flanqué  de  trois  tours,  & défendu  par  une  fécondé 
enveloppe  de  figure  régulière. 

CHATEAU-DE-JOUX,  fort  de  la  Franche-Comté, 
qui  ne  fait  qu’un  même  gouvernement  de  place  avec  Pon- 
tarlier.  Il  eft  bâti  fur  la  pointe  d’un  rocher  fort  élevé , 6c 
qui  a la  forme  d’une  pyramide  , fur  la  rive  droite  du 
Doux , à une  lieue  au  midi  de  Pontarlier.  Voyc[  Pon- 

TARLIER. 

CHATEAU-LAMBERT,  paroifTe  de  la  Franche-Comté, 
diocèfe  , parlement  6c  intendance  de  Befan^n  , bailliage , 
recette  & prévôté  de  Vezoul.  On  y compte  plus  de  zoo 
habitans.  Cette  communauté  eft  recommandable  par  fa 
mine  de  cuivre.  En  174^  on  fit  rouvrir  une  galerie  ou  atta- 
que commencée  par  les  anciens , au  milieu  de  la  grande 
montagne , 6c  l’on  y a trouvé  4 filons  de  mine  de  cuivre 
pure , placés  les  uns  fur  les  autres , & qui  ont  trois  pouces 
d’épaifl'eur.  On  prétend  que  ce  minéral  tient  depuis  20  juF 
qu’à  yo  pour  7 de  cuivre.  Les  grandes  pluies  ont  fait  décou-* 
vrir  au  pied  de  la  montagne  de  Balon,  environ  à un  quart 
de  lieue  de  Château-  Lambert,  & près  de  l’ancienne  fondei  ie, 
un  indice  de  filon  où  les  intérefl'és  ont  fait  percer  en 
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Il  y a aufïî  à Tcmuac,  diftant  de  3 licucs  du  meme  Vil-^ 
iage  de  Château-Lambert , un  filon  de  mine  de  plomb  ^ 
aufîî  découvert  par  les  grandes  pluies. 

Le  Mont-Balon  ôc  le  Mont- Jura,  qui  n’en  efl:  pas  éloigné, 
ont  auiîî  des  mines  d’argent. 

CHATEAU-LANDON,  petite  ville  du  Gatinois  Fran- 
çois au  gouvernement  général  de  l’ille  de  France  , diocèfe 
de  Sens,  parlement  6c  intendance  de  Paris,  éleéUon  de 
Nemours  > fur  une  hauteur,  au  bas  de  laquelle  pafie  k 
ruilLeau  de  Gurm,  à 2 lieues  au  midi  de  Nemours,  à 5 
au  feptentrion  de  Montargis,  & à 20  au  levant  d’hiver  de 
Paris.  Cette  ville  efl:  le  fiege  d’une  prévôté  qui  refibrtit  au 
bailliage  de  Nemours.  Il  y a une  paroiiTe,  fous  l’invocation 
de  faint  Tugal,  une  autre  grande  6c  belle  églife  , dédiée 
à Notre-Dame,  une  abbaye  de  l’ordre  de  Faint  Auguftin 
éc  de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève  , dont  l’égliFe 
efl  dédiée  à Faint  Severin  , 6c  un  hôpital.  L’abbaye  de 
faint  Severin  efl  en  commende  6c  vaut  2000  liv.  à Fon 
prélat , qui  paye  600  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles.  Elle  a été  fondée  dans  le  fixième  ficelé  par  Chiidc- 
bert , fils  de  Clovis , roi  de  France.  Château  - Landon  à 
environ  lyoo  habitans.  Son  territoire  efl  abondant  en 
grains  6c  en  vins , 6c  les  environs  Font  remplis  de  bois  6c  de 
prairies  agréables. 

CHATEAULIN , petite  ville  de  la  baffe  Bretagne , dio- 
cèFe  6c  recette  de  Quimper,  parlement  6c  intendance  de 
Rennes.  On  y compte  environ  300  habitans.  Cette  petite 
ville  efl  fituée  fur  la  rivière  d’ Anzon  , qui  la  divife  en  deux 
parties  unies  par  un  pont  ; à 8 lieues  au  levant  d’été  de 
Brefl , ôc  à 6 au  nord  de  Quimper.  Il  s’y  fait  un  grand  com- 
merce d’ardoifes , qu’on  y vient  chercher  meme  des  pays 
étrangers.  Il  y a auffi  aux  environs  des  mines  de  cuivre  6c 
de  Fer.  On  y pèche  quantité  de  Faumons  dont  on  Fournit  la 
province  en  tout  temps,  & Paris  en  carême.  Autrefois  la 
pecherie  de  Faumons  àChâteaulin  appartenoir  au  roi,  mais 
fa  majefté l’a  donnée  en  afféage  à des  particuliers,  avec  les 
moulins  de  la  ville j moyennant  une  rente  de  4^00  liv. 

CFlATEAU-DU-LOlR,petite  ville  du  bas  Maine,  avec 
titre  de  baronie  & château,  aux  pays  de  Vaux-àt  - Loit ^ 
dont  elle  efl  le  principal  lieu  ; elle  efl  fituée  Fur  un  ruiffeau , 
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peu  éloigné  de  la  rive  droite  de  la  Loire  , ôc  fur  le  pcn-* 
chant  d’une  colline,  à 8 lieues  an  levant  de  la  Flèche,  ôc 
environ  à la  meme  diftance  au  levant  d’hiver  du  Mans* 
On  y compte  4)Oo  habitans , fous  deux  paroiiîès. 

C’eft  le  liège  d’une  fcnéchauirèe  , qui  n’a  point  de  jurif- 
diélion  fubalterne , d’une  maîtrife  particulière  des  eaux 
& forets , d’un  grenier  à fel,  d’unhôtel-de-ville , le  chef- 
lieu  d’une  éledion , 6c  la  rciidence  d’une  brigade  de  la 
marcchauilce  ; diocèfe  du  Mans  , parlement  de  Paris , 
intendance  de  Tours. 

Cette  ville  eft  recommandable  pour  avoir  foutenu  un 
fiège  de  fept  ans , contre  Herbert , comte  du  Mans , qui 
tenoit  prifonnier  Gervais , éveque  du  Mans  , 6c  feigneur 
de  Château  du-Loir , 6c  ne  vouloit  pas  lui  rendre  la  liberté 
qu’il  ne  lui  fournît  cette  place. 

L’cledion  de  Château-du-Loir  occupe  la  partie  méri- 
dionale du  Maine,  6c  s’étend  meme  dans  le  Vendômois-, 
Elle  renferme  8 3 communautés.  Le  pays  de  cette  éledion 
eft  fertile  en  grains , en  pâturages  6c  en  fruits.  Il  y a beau- 
coup de  bois  6c  il  abonde  en  gibier  6c  volaille.  On  y recueille 
de  bons  vins  blancs  6c  clairets,  qui  fouflPrent  le  tranfport 
meme  par  mer , jufqu’en  Angleterre  où  iis  font  eftimés. 

Le  pays  de  Vaux-du-Loir  a environ  10  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur,  fur  y dans  fa  plus  grande  largeur. 
Ses  produdions  font  les  memes  , que  celles  dont  on  a fait 
mention  pour  toute  l’éledion.  [Expilly), 

CHATEAU  - MEILLANT , petite  ville  du  bas  Berri , 
diocèfe,  intendance  6c  préfidial  de  cette  ville,  parlement 
de  Paris,  éledion  6c  grenier  à fel  d’Iilbudun,  fur  le  ruif- 
feau  de  Sinaire  , à 3 lieues  au  levant  de  la  Châtre  , à 10 
au  levant  d’hiver  d’IlToudun  6c  à 14  vers  le  midi  de  Bour- 
ges. On  y compte  environ  900  habitans.  On  voit  en  ce 
lieu  un  château  , qui  a une  tour  quarree  de  pierres  de 
taille,  qu’on  croit  avoir  été  bâtie  par  Jules  Céfar.  Il  y a 
une  églife  collégiale  fous  l’invocation  de  Notre-Dame,  fon- 
dée avec  fon  chapitre  par  Jean  Albert , comte  de  Dreux  6c 
de  Château  Meiliant.  Ce  chapitre  cd  compofe  d’un  doyen, 
de  trois  chanoines  6c  de  deux  vicaires.  Il  n’y  a qu’une  pa- 
roiflé  , dont  la  cure  efl:  à portion  congrue  & à la  collation 
de  la  maifon  de  Çondç.  Il  y a auiTi  un  prieuré  fous  le  titre 
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de  /aiüt  É'tîetitie  > cédé  par  la  même  maifon  au  couvent 
des  Minimes  de  Beaüncien.  Son  revenu  efl:  de  1800  livres. 

Il  y a aulïî  lin  petit  hôpital.  Madame  la  marquife  de  No- 
uant eft  aétuellement  damé  haüte-jufticiere  de  cette  ville. 

Ce  lieu  n’a  point  de  commerce  particulier*  îl  s’y  tient 
fix  foires  par  an,  chacune  d’un  jour  feulement  j 6c  un  mar- 
ché ordinaire  tous  les  vendredis.  Le  terroir  efl:  fort  ingrat, 
6c  ne  produit  que  du  feigle  3 il  y a cependant  quelques  prés-, 
vignobles  6c  bois. 

CHATEAU-NEUF,  petite  ville  6c  comté  de  l’Angou- 
inois,  le  liège  d’une  prévôté  royale  6c  d’une  châtellenie  ; 
diocèfe  de  Saintes , parlement  de  Paris , intendance  de  U 
Rochelle  , éleifdion  de  Cognac  3 fltuée  à 2.  lieues  6c  demie 
au  levant  d’hiver  de  Jarnac,  & à 4 au  couchant  d’hiver 
d’Angouleme,  fur  la  rive  gauche  de  la  Charente.  On  y 
compte  2000  habitans. 

C’eft entre  cette  ville  6c  celle  de  Jarnac,  que  s’eH  don- 
née la  fameufe  bataille  de  Jarnac  en  1^69,  où  les  calvi- 
niftes  furent  battus,  6c  le  prince  de  Condé  > leur  chef,  tué 
par  Montefquiou.  Cette  ville  à été  érigée  en  comté  en 
1^44,  en  faveur  de  Jean  de  Pradel.  {Expilly) 

CHATEAU-NEUF , petite  ville  & baronnie  du  haut 
Anjou , fur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  à y lieues  aufep- 
centrion  d’Angers , diocèfe  6c  éleéÜon  de  cette  ville  j par- 
lement de  Paris  , intendance  de  Tours*  On  y compté 
I y 00  habitans.  Le  territoire  de  cette  ville  abonde  en  grains 
6c  en  excelleps  pâturages.  C’efl:  dans  ce  canton  que  fe  trou- 
vent les  meilleures  ardoilîères  de  la  France*  Prefque  toutes 
les  femmes  de  cette  contrée  s’occupent  à hier  du  lin. 

La  terre  du  Château-neuf  fut  érigée  en  baronnie  en 
lySq. 

CHATEAU-NEUF , bourg  de  l’Orléanois  proprement 
dit , fur  la  rive  droite  de  la  Loire  , entre  Sully  6c  Ger- 
geau,  à y lieues  au  levant  d’Orléans,  diocèfe  , intendancé 
6c  ëleéUon  de  cette  ville  > parlement  de  Paris.  On  y compté 
plus  de  3000  habitans. 

CHATEAU -NEUF  au  Val-de-Bargis,  bourg  dit 
Nivernois,  dans  la  vallée  de  Bargis , à 4 lieues  au  levant 
d’été  de  la  Charité  , ôc  à 8 vers  le  fepténtrion  de  Bourges; 
diocèfe  d’Auxerre  ? parlement  de  Paris , intendance  de 
Tomç  IL  Q 
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Bourges  ) éIe£l:ion  & grenier  à fel  de  la  Charité  j châtellc- 
nie  du  bailliage  ôc  duché-pairie  de  Nevers.  On  y compte 
environ  700  habitans.  Outre  la  paroille  de  Chateau-neuf 
il  y a à quelque  diftance  de  la  ville  une  Chartreufe,  nommée 
Bdlors  y compolce  d'un  petit  nombre  de  religieux,  ôc  qui 
jouit  d’environ  8000  liv.  de  revenu.  Elle  a été  fondée  par 
Hervé,  baron  de  Donzy  ; 6c  voici  à quelle  occafion.  Ce 
feigneur  apres  avoir  défait  Pierre,  comte  de  Nevers,  près 
de  l’abbaye  de  Saint-Laurent , le  força  , en  lui  accordanc 
la  paix  , de  lui  donner  en  mariage  Mathilde  ou  Mahaut  > 
fa  fille  unique  6c  fa  feule  héritière.  Cette  alliance  fut  con- 
tradée  & confommee  en  1198  , nonobftant  la  proximité 
du  fang*  Dix  ans  après  il  demandèrent  difpenfe  au  pape  y 
qui  leur  fiât  accordée,  fous  condition  qu’ils  fonderoienC 
trois  maifons  religieufes  à leur  choix.  Celle  de  Bellors  fur 
la  première,  & fut  agréée  par  le  chapitre  des  Chartreux  tu 
120  9,  11  y eut  un  noviciat  jufquen  i ffS  , que  le  couvenr 
fut  pillé  ôc  ravagé  par  les  Huguenots,  qui  brûlèrent  la  plus 
grande  partie  des  bâtimens  de  fa  dépendance.  On  a tra- 
vaillé depuis  à réparer  ce  monaftère.  La  cure  qui  eft  à la 
nomination  du  prieur  de  la  Charité  , vaut  au  moins  1 200 
livres.  Le  terroir  de  Château-neuf  efl:  bon  pour  les  vins 
& pour  les  bleds  , ainfî  que  pour  la  nourriture  des  bef- 
ciaux  , particulièrement  des  porcs. 

Une  compagnie  a fait  conftruire  en  1717,  une  belle 
6c  grande  manufaélure  de  tôle  à la  forge  de  Chaumes , 
fituée  dans  l’étendue  de  cette  paroifl'e.  On  y fabrique 
aé^uellement  de  très  - belle  tôle , tant  de  grande  tôle  X 
cheminée,  que  de  toutes  autres  efpèces,  (Expilly), 

A trois  lieues  au  midi  de  Nevers  efl:  un  autre  Château- 
neuf,  fur  un  petit  ruifléau  , non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Loire. 

CHATEAU-NEUF,  petite  ville  capitale  du  Thimeraii 
dans  le  Perche  , mais  du  gouvernement  général  de  l’Ifle 
de  France  , à 4 lieues  vers  le  midi  de  Dreux , ôc  à ^ au 
couchant  d’été  de  Chartres  ; diocèfe  de  cette  ville,  parle- 
ment de  Paris  , intendance  d'^Alençon,  éleéUon  de  Ver- 
neuil  ; chef-lieu  d’un  bailliage  6c  d’une  maîtrife  particu- 
lière des  eaux  & forêts.  On  y compte  près  de  1000  habitans. 
Le  bailliage  de  cette  ville  reiîbrtitairptcfldialde  ChaQrç|^ 
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Ceft  un  gouvernement  de  place.,  êc  on  y volt  un  vieux 
château  dont  elle  a tiré  autrefois  le  nom  qu  elle  porte 
encore  à prefent.  Cette  ville  a un  chapitre.  L’eaû  eft  rare 
dans  le  terroir  de  Château-neuf. 

CHATEAU-NEUF,  petite  ville  capitale  duVaîromey, 
dans  le  gouvernement  militaire  du  duché  de  Bourgogne. 
Elle  n’a  fans  doute  rien  de  remarquable  puifque  les  hif- 
loriens  & les  géographes  n’en  ont  rien  dit. 

CHATEAU-NEUF-SUR-CHER,  petite  ville  duBerri, 
entre  les  parties  haute  Sc  baiîé  de  cette  province,  ôc  près  des 
confins  du  Bourbonois , fur  le  Cher  , à 6 lieues  au  levant 
d’hiver  d’IlToudun , éc  à y au  midi  de  Bourges  5 diocèfe  ôc 
intendance  de  cette  ville  , parlement  de  Paris  , éleétion 
d’ifibudun.  On  y compte  900  habitans.  Cette  ville  > bâtie 
fur  le  penchant  d’une  colline , eft  divifée  en  ville  haute 
âc  en  ville  bafl'e.  Dans  la  ville  haute  on  voit  un  château  > 
bâti  par  Guillaume  de  l’Aubefpine  , l’un  des  fdgncurs  du 
lieu.  L’églife  paroidialc  de  Chateau-neuf  eft  en  meme 
temps  collégiale.  Son  chapitre,  fondé  en  12^7  par  Raoul 
deCharenton,  y a été  transféré  delaparoiffe  de  Vcnefmc. 

La  ville  bafîe  , aflife  fur  le  penchant  de  la  colline  > 
defeend  jufqu’à  la  rivière  de  Cher,  qui  la  baigne.  Chi-* 
teau-neuf  eft  une  ancienne  baroniequi  a de  beaux  droits  > 
ôc  fon  feigneur  aftîed  la  taille  avec  le  roi  fur  tous  les  bour- 
geois, manans  ôc  habitans,  dont  les  plus  riches  font 
» obligés  de  payer  au  feigneur  la  femme  de  cinq  fols  tour- 
» nois , au  jour  ôc  fete  de  S.  Martin  d’hiver  ; ôc  les  autres 
3f)  moins  aifés  qui  ne  pourroient  commodément  payer  lef* 
77  dits  cinq  foh  tournois , payeront  félon  leurs  facultés , en 
77  defeendant  ou  diminuant  de  ladite  fomme  de  cinq  fols 
77  jufqu’à  ceîie  de  douze  deniers  tournois.  Cette  taxe  ôc 
77  cotifation  doit  être  faite , dit  la  coutume  locale  de  Berri> 
77  par  quatre  prud’hommes  de  ladite  bourgeoiHcD^  . L’hô-“ 
tel-de-ville  de  Bourges  doit  au  feigneur  de  Château-neuf 
une  redevance.  Voyt\  /^amc/e  Bourges. 

Le  pays  eft  très-abondant,  & bien  diveriihé  de  bois,  de 
terres  labourables  ôc  de  prairies.  On  y nourrit  quantité  dé 
menu  bétail , ôc  ony  recueille  d’afTcz  bon  vin.  Il  s’y  tient 
ftx  foires  par  an. 

CHATEAU -NEUF»  On  appelle  de  ce  nom  une  pwic 
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de  la  ville  de  Tours  en  Touraine  , qui  a titre  de  bârottnic. 
Voyei^  Tours. 

CHATEAUNEUF,  bourg,  marquifat,  dans  la  haute 
Brétagne,  diocefe  A:  recette  de  Saint-Malo , parlement 
de  intendance  de  Rennes  ; à 2 lieues  entre  le  midi  de  le 
levant  de  Saint-Malo,  de  à 2 lieues  au  couchant  de  Dol. 
On  y compte  1000  habitans  ou  à peu  près.  Les  environs 
de  ce  bourg  font  fertiles  en  grains  de  en  pâturages.  Il  y a 
aulTi  beaucoup  de  bois  qui  abondent  en  gibier. 

CHATEAUNEUF,  bourg  de  la  balle  Bretagne  ; dia- 
cèfe  de  recette  de  Quimper,  parlement  de  intendance  de 
Rennes  , fur  la  rivière  d’Auzon,  dans  une  contrée  abon- 
dante en  grains  de  en  pâturages , où  l’on  nourrit  quantito 
de  bétail,  à 2 lieues  de  demie  au  levant  de  Châteaulin  de 
â 7 au  nord  de  Quimper  du  côté  du  levant.  On  y compte 
300  habitans  ou  environ. 

CHATEAUNEUF,  village  avec  titre  de  marquifat^ 
dans  la  haute  Brétagne  , au  comté  de  Nantes  ; diocèfc  de 
recette  de  cette  ville  , parlement  de  intendance  de  Ren-» 
nés.  Cette  communauté  eft  fituée  à une  lieue  de  demie  de 
la  rive  droite  de  la  Loire  , à 8 lieues  au  levant  d’été  de. 
Nantes.  On  y compte  environ  2 jo  habitans. 

Par  lettres  de  feptembre  1^83  , regiftrées  le  17  fep- 
tembre  16  $>4,  les  terres  de  feigneuries  de  Châtcau-Frcr^ 
mont , Vaer , Chauffant , Ançts  6c  Tavenieres  furent 
unies  6c  érigées  en  marquifat , fous  le  nom  de  Châteaii'- 
Fremont^  en  faveur  de  Claude  de  CornuUicr  ^ préEdent 
à Mortier  au  parlement  de  Bretagne  , dont  le  père  avoir  la 
meme  charge  que  poffede  aujourd’hui  fon  petit -dis  le 
marquis  de  Château-Fremont. 

CHATEAUNEUF  , bourg  du  comté  VcnaifTin,  fur  une 
hauteur,  au  pied  de  laquelle  coule  le  Rhône,  à 2 lieues  6c 
demie  au  couchant  d’hiver  d’Orange,  de  à la  meme  dif- 
tance  au  feptentrion  d’Avignon , diocèfe  de  cette  ville. 
On  y compte  1000  habitans.  Ce  lieu  eft  un  des  Eefs  im- 
périaux de  l’archévêque  d’Avignon.  Son  ëglife  paroifîiale 
eft  dédiée  à faint  Théodoric  martyr.  Il  y a hors  de  près 
des  murs  de  ce  bourg  une  ancienne  chapelle  , dédiée  au 
meme  faint.  Les  Pénitens  blancs  ont  à Châteauneuf  une 
chapelle  , fous  le  tirre  des  cinq  plaies.  Outre  la  conffairie 
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des  pénkcfls  blancs,  il  y en  a une  du  faintErptit,  établie 
(du  temps  que  les  papes  ilégeoient  â Avignon.  Elle  y jouit 
encore  de  divers  privilèges , ôc  y pratique  des  cérémonies 
trés-linguliéres  le  jour  de  la  Pentecôte. 

CHATEAU-PORTIEN , petite  ville  de  la  Champagne, 
avec  titre  de  principauté , diocèfe  de  Rheims  , parlement 
de  Paris , intendance  de  Châlons , éleéiion  de  Rheims , ôc 
4îège  d'un  grenier  à fel.  On  y compte  2500  habitans.  C’eft 
le  principal  lieu  d’une  petite  contrée  du  Rethelois , nom- 
mée Portien.  Elle  efl:  fituée  fur  la  rive  droite  de  l’Aîne , à 4 
lieues  au-delTous  ôc  au  pouchant  deRethel.  Elle  a un  châ- 
teau de  l’autre  côté  dé  la  rivière  fur  un  rocher.  Son  domaine 
eft  pallé  à la  branche  cadette  de  Richelieu.  On  fait  beau- 
coup de  Serges,  façon  de  Berri  ôc  drappées,  tant  à Châ- 
teau-Portien  que  dans  pluheurs  villages  voifins. 

CHATEAU -REGNARD,  petite  ville  du  Gatinois- 
Orléanois,  à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Montargis,  dio- 
cèfe de  Sens,  parlement  de  Paris,  intendance  d’Orléans, 
éleéÜon  de  Montargis , liège  d’une  châtellenie  qui  relTor- 
tit  au  prélidial  de  Montargis.  Cette  ville  efl:  fltuée  fur  la 
l'ive  droite  de  l’Ouane , à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de 
Montargis.  Il  y a plufleurs  fabriques  de  drap  , propre  à 
habiller  les  troupes,  ôc  l’on  y fait  un  grand  commerce  de 
groflès  toiles  , que  l’on  tire  des  environs  de  Montargis , de 
Cône  ôc  de  Saint-Fargeau.  On  y compte  1800  habitans. 

. CHATEAU-RENAUD,  petite  ville  du  Rethelois,  au 
gouvernement  général  de  la  Champagne  , avec  ritre  de 
prévôté,  diocèfe  de  Rheims,  parlement  de  Metz,  inten- 
dance de  Châlons , prélidial  ôc  recette  de  Sedan.  Elle  efl: 
fituée  au  confluent  de  la  rivière  de  Sémois  avec  la  Meufe , 
à environ  4 lieues  au  feptentrion  de  Charleviile.  On  y 
compte  environ  2200  habitans.  Cette  terre  à porté  le  titre 
de  principauté  fouveraine  ôc  faifoir  partie  du  comté  de 
Caftriccs.  Elle  renferme  17  communautés.  Cette  ville  fait 
un  grand  commerce  d’ardoifes.  Son  domaine  appartient 
au  roi. 

CHATEAU-RENAUD,  petite  ville  de  la  balTe Tou- 
raine , avec  titre  de  marquifat , dans  un  pays  admirable 
ôc  très-propre  pour  la  chafle,  fur  la  rivière  de  Branfle,  à 
f lieues  au  levant  d’été  de  Tours 3 diocèfe,  intendance  & 
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cle£l:ion  de  Tours , parlement  de  Paris.  On  y compte  pîuî 
de  1600  habitans  II  y a une  paroifle , qui  dépend  de  laine 
Julien  de  Tours,  & un  couvent  de  Cordeliers.  On  y tient 
trois  foires  par  an , & tous  les  mardis  un  marché.  Cette 
terre  ayant  été  achetée  en  1391  par  Louis , duc  d’Orléans  > 
pafl’a  enfuite  à la  maifon  de  Longueville  , puis  à celle  de 
Gondi , & apres  à celle  de  Roulîclet,  en  faveur  de  laquelle 
elle  fut  érigée  en  marqnifat. 

CHATEAUROUX,  paroilfe  de  l’Embrunois , dans  le 
haut  Dauphiné  , à 2 lieues  au  levant  d’été  d’Embrun,  dio- 
cefe  de  cette  ville,  clcéiion  de  Gap,  parlement  ôc  inten- 
dance de  Grenoble. 

M.  Pajot  de  Marcheval , intendant  de  la  province  , y 
faifant  fa  tournée  en  lyfji  , apprit  qu’il  y avoir  dans  le 
village  dont  il  efl:  ici  queftion , un  enfant  nommé  Guil-^ 
laumt  Gay  , hls  d’un  laboureur  appelle  Laurent , & de  fa 
femme  Élifabeth  Antoine , âgé  de  1 3 ans  3 mois , qui 
vivoit  depuis  deux  ans  <5c  demi  , fans  boire  ni  mangei. 
S’étant  arrêté  pour  le  veir , il  voulut  engager  le  père  & 
mère  de  l’enfant,  à l’envoyer  à Grenoble,  ce  qu’il  ne  fut 
pas  pofllble  d’obtenir  ; mais  pour  s’aiîurer  de  la  réalité  du 
fait , il  envoya  un  médecin  pour  vérifier  ii  effeélivement  » 
il  n’y  avoir  point  de  fupercherie  dans  le  procédé  de  cet 
enfant  & dans  celui  de  fes  parens.  Ce  médecin  étoit  en 
même  temps  chargé  de  pourvoir , s’il  éroit  pofiible  , au 
rétabliflement  de  la  fanté  de  ce  jeune  homme  qui  dépé- 
rifibit  tous  les  jours , & qui  probablement  n’a  pas  pu 
foutenir  long-temps  dans  cet  état.  Le  médecin  s’étant  donc 
tranfporté  au  village  de  Châreauroux  le  10  du  mois  d’août; 
après  s’être  exaéfement  informé  du  curé , des  notables  ôc 
du  chirurgien  de  l’endroit , des  maladies  qui  avoient  pré- 
cédé le  dégoût  abfolu  de  cet  enfant , pour  les  alimens  de 
toute  efpèce  , il  fe  mit  dans  une  chambre  où  il  le  garda 
jufqu’au  I y du  même  mois,  fans  l’avoir  quitté  d’un  inftant. 
Il  commença  par  vifiter  fes  poches , fon  lit  & la  chambrç 
où  il  couçhoit  avec  lui  : il  n’y  apperçut  aucun  aliment , ni 
folide  ni  fluide.  Il  a eu  foin  de  tenir  la  porte  exaélement 
fermée  durant  les  nuits  ; ôc  il  a allure  que  pendant  tout  ce 
tems  il  ne  lui  a vu  prendre  aucune  nourriture.  Onobfervera 
que  l’enfant  malade  ne  crachoit  jamais , qu’il  tranfpiroit 
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très-pc?ü)  ne  Ce  mouchoit  point  pendant  Tété»  & fort  rare- 
ment dans  rhiverj  qu’en  un  mot  il  ne  faifoit  aucune  éva- 
cuation  Tenfiblc, 

Cet  enfant  qui  paroifToit  trifte,  étoit  d’une  grandeur  pro^ 
portionnee  à Ton  âge.  Il  avoit  la  peau  des  extrémités  féchc  ôc 
terreufe  , celle  du  vifage  polie  6c  vermeille.  Sa  phyliono* 
mie  étoit  fort  gracieufe  ; fon  pouls  étoit  ordinairement 
tres-petit,  mais  très  bien  réglé.  Son  dégoût  pour  les  alimens 
lui  étoit  venu  depuis  une  efquinancie  qu’il  eut  au  mois 
d’avril  17^0.  Il  ne  prit  aucun  remède  pour  cette  maladie; 
ôc  depuis  cette  époque  il  avoit  abfoiument  renoncé  à 
boire  6c  à manger.  Il  fut  attaqué  d’une  petite  vérole  con- 
fluente au  mois  de  mai  de  la  même  année  ; il  ne  prit 
aucun  remède  5 6c  guérit  dans  l’efpacede  3 femaines.  Dans 
le  cours  de  cette  dernière  maladie,  il  rendit  par  le  fonde- 
ment, quantité  de  vers  morts  , fans  aucuns  excrémens. 
Lors  du  féjour  du  médecin  auprès  de  lui  en  août 
il  étoit  fort  foible  6c  ne  pouvoit  marcher  que  courbé. 

CHATEAUROUX  , ville  6c  duché  - pairie  dans  le  bas 
Berri , fituée  fur  la  rivière  de  l’Indre  , près  de  la  ville  de 
Déols , à 7 lieues  au  couchant  d’hiver  d’IlToudun  , 6c  à 
19  de  Paris;  le  chef- lieu  d’une  élecÜon,  le  fiège  d’une 
maîrrife  particulière  des  eaux  6c  forêts,  d’un  grenier  à fel 
ôc  d’une  maréchauflée  ; diocèfe  6c  intendance  de  Bourges, 
parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  f yoo  habitans. 

Cette  ville  a été  bâtie  dans  l’onzième  lîècle  par  Raoul , 
prince  de  Déols , qu’on  croit  avoit  été  de  la  maifon  des 
ducs  d’Auvergne.  Elle  pada  de-là  dans  plufleurs  maifons; 
elle  fut  enfin  donnée  par  Louis  XIII  à Henri  II  de  Condé, 
après  avoir  été  érigée  en  duché-pairie  en  16 1^. Le  château 
efl:  à l’une  des  extrémités  de  la  ville  , fur  le  haut  d’une 
colline,  au  pied  de  laquelle  coule  l’Indre  , le  long  d’une 
belle  6c  vafle  prairie.  A côté  de  ce  château  on  en  voit  un 
autre  appellé  le  Parc , qui  eft  fort  peu  de  chofe.  Cett^c 
terre  à plus  de  1 foo  mouvances. 

La  ville  de  Châteauroux  a quatre  églifes  paroifEales , 
dont  une  efl:  en  même  temps  collégiale  : elle  eft  dédiée 
à Notre-Dame  6c  à faint  Martin.  Son  chapitre  a été  fondé 
par  le  prince  Henri  de  Condé,  à la  place  d’une  abbaye  de 
Béncdiûins  fondée  dans  le  fixième  ûccle , qu’il  avoir  fup- 
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primée.  Il  eÆ  compofé  d’un  abbé  > de  douze  chaiioînes , de 
deux  vicaires  ôc  de  quatre  enfaiis  de  chœur,  & il  a en  tout 
6000  livres  de  revenu.  Toutes  les  places  du  chapitre  font 
à la  nomination  du  chef  de  la  maifon  de  Condé. 

L’églifc  de  faînt  Martin  eib  bien  petite.  On  y voit  le  tom^ 
beau  en  marbre,  de  la  princefle  douairière  de  Condé-Maillé 
de  Brezé  , morte  au  château  de  Châteauroux  le  16  avril 

94.  La  cure  ne  vaut  guère  que  yoo  livres  avec  le  cafuel. 
La  paroilïe  de  faint  André  eft  la  plus  conlidérable  des 
églifes  de  cette  ville  ; elle  efl:  deiTervie  par  un  curé  & deux 
tnfans'-  Prêtres  y ainfi  nommes , pareeque  c ’eft  une  fon- 
dation faite  par  les  habitans  èc  autres  particuliers  , pour 
avoir  deux  pretres-enfans  de  ladite  paroillé:  ils  ont  cha- 
cun 300  livres  de  revenu  ; leurs  fonéUons  font  d’aider  à 
faire  le  fervice,  comme  vicaires.  Dans  le  chœur  de  cette 
paroide  on  voit  un  tombeau  d’un  ancien  feigneur  de  Châ- 
teauroux, nommé  André  de  CJiauvigny  y avec  uneinferip- 
tion  effacée  au  point  de  n’etre  plus  lihble.  Cette  cure  de. 
faint  André  peut  valoir  avec  le  cafuel  environ  12.00  livres. 
Celle  de  faint  Denys,  qui  efl:  auffi  dans  la  ville,  rapporte 
avec  le  cafuel  environ  1000  livres.  La  paroiffe  de  faint 
Chriftophe,  fîtuée  dans  le  fauxboiirg  de  Châteauroux  , efl: 
flffez  conlidérable  , & vaut  à fon  curé  avec  le  cafuel  envi- 
ron 700  livres  de  revenu.  Elle  a une  fuccurfale  fous  le  titre 
de  faint  Martial.  Outre  les  paroiflés  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y a à Châteauroux  trois  couvens  ou  communau- 
tés de  Cordeliers,  de  Capucins  5c  de  religieufes  de  la  con- 
grégation de  Notre-Dame.  Le  couvent  des  Cordeliers  eft 
iitué  dans  la  rue  baffe  , près  des  murs  de  la  ville.  C’eff  un 
des  plus  anciens  de  leur  ordre.  Il  fut  fondé  du  vivant  de 
faint  François  d’AlTife,  par  Guillaume  de  Chauvigny,  fei- 
gneur  de  Châteauroux , commencé  à bâtir  en  1 2 i )*  , 5c 
achevé  en  \ %i6.  On  voit  dans  le  chœur  de  l’églife  5c  dans 
la  chapelle  de  faint  Claude  les  tombeaux  des  feigneurs 
de  Châteauroux,  des  maifons  de  Chauvigny  5c  d’Aumont. 
Les  Capucins  n’ont  été  établis  dans  cette  ville  qu’en  16^30  ; 
ils  ont  leur  couvent  dans  le  fauxbourg  de  la  porte  aux 
Cuedons.  Les  religieufes  de  la  congrégation  font  dans  un 
des  fauxbourgs.  La  juflice  ordinaire  du  duché  efl:  formée 
d’un  lieutenant -criminel,  de  deux  confeülers,  un  avocat 
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du  îoi,  un  procureur  - £fcal , avec  un  fubftitut  du  pro- 
cureur-iîfcal.  Il  y a une  maîtrife  des  eaux  & forets,  com- 
pofée  d un  maître  - particulier  ôc  d’un  procureur  du  roi. 
La  juflice  de  Téledion  du  duché  de  Châteauroux  fe  tient 
aufTi  dans  cette  ville  ; elle  eft  compofée  d’un  préddent , 
d’un  lieutenant  de  l’élu  , d'un  procureur  du  roi , Sc  d’un 
greffier  en  chef.  Il  y a encore  une  juftice  des  traites  forai- 
nes , compofée  d’un  préfîdent , d’un  lieutenant  êc  d’un 
procureur  du  roi  ; deux  receveurs  des  tailles,  l’un  ancien, 
ôc  l’autre  alternatif  j un  bureau  de  tabac  5 un  bureau  6c 
receveur  des  aides  ; un  bureau  ôc  receveur  des  traites  pour 
la  fortie  des  marchandifes  hors  de  la  province;  enfin  la 
juffiiee  qui  fe  tient  par  les  maires  6c  échevins  de  la  ville  , 
pour  la  manufacture  des  draps  qui  fe  fabriquent  en  cette 
ville. 

Le  terroir  de  l’éleCHon  de  Châteauroux  efl:  peut  - çtre 
le  plus  ftérile  6c  le  plus  ingrat  qui  foit  en  France.  Il  n’y  a 
que  les  feuls  environs  de  la  rivière  de  l’Indre  qui  produi- 
fent  quelque  chofe  ; tout  le  refte  n eft  que  forets  , étangs 
Ôc  bruyères  qui  paroiffient  n’avoir  jamais  été  cultivées,  ni 
mériter  de  l’etre.  Le  bois  fe  débite  pour  faire  aller  les 
forges  ; le  poiffion  des  étangs  fe  vend  affez  avantageufe- 
ment  dans  la  province  6c  dans  la  Touraine,  ôc  les  bruyè- 
res nourriffient  quantité  de  befliaux  , dont  il  fe  fait  un 
commerce  très  - conlîdérable,  La  manufacture  de  draps  , 
dont  nous  venons  de  parler  eft  fans  contredit  une  des  plus 
importantes  du  royaume  : elle  occupe  utilement  plus  de 
1000  perfonnes  de  tout  âge  , tant  dans  la  ville  qu’aux  en- 
virons. Elle  eft  ordinairement  beaucoup  employée  en 
temps  de  guerre , pareeque  tout  le  produit  de  cette  fabri- 
que eflà  l’ufage  des  troupes. 

CHATEAUSALIN , petite  ville  du  duché  de  Lorraine  , 
diocefe  de  Metz , iîège  d’un  bailliage  régi  par  les  coûtu* 
mes  de  Lorraine  6c  de  Saint-Mihiei.  Elle  eft  lltuée  à droite 
de  la  petite  Seille  , un  lieue  au-deffijs  de  fon  embouchure  , 
dans  une  petite  plaine  affiez  enfoncée;  à une  lieue  de  Vie, 
2 de  Marfal , 3 de  Morhange,  4 de  Nomény  ôc  ^ de 
Nancy.  Les  fources  des  eauxfalées  que  l’on  y a découvertes 
êc  qui  donnent  1 1 livres  de  fel  par  chaque  quintal  d’eau  , 
ont  oecafionné  lacoxiftruCÜon  des  falines,  qui  y furent  bâties 
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eu  1 3 3 ô 5 & qui  fonf  très  belles.  Elles  ont  une  jiirifdic- 
tion  particulière  > dont  les  jugemens  fe  portent  par  appel 
à la  chambre  des  comptes  de  Lorraine. 

Le  château  qui  elT:  dans  l’enclos , aulTi  bien  que  Léglifc 
paroilHale,  fut  bâti  en  1340  par  les  ordres  d’Ifabelle  d’Au- 
triche , douairière  de  Lorraine  ; & telle  efl:  l’origine  de  la 
ville  de  Châreaufalin.  Les  ducs  de  Lorraine  y eurent  un 
prcvôt'dc  -marche,  jufqu  en  i n 1 : ü avoir  à Tes  ordres  une 
compagnie  de  100  hommes  , & exerçoic  fa  jurifdiffion 
depuis  la  Meufe  jufqu’au  Rhin.  Il  y a un  couvent  de  rcli- 
gieufes  de  fainte  Elifabcth  dans  la  ville. 

Toute  la  dépendance  du  bailliage  de  Châteaufalin  efl:  i 
la  droite  de  la  rivière  de  Seille  , 6c  dans  le  diocèfe  de 
Metz;  la  petite  Seille  le  traverfe  du  nord  au  fud.  Les  pro- 
duélions  principales  de  fon  terrein  font  les  grains,  le  vin 
& le  bois.  La  tuilerie  de  Colliaux  efl:  dans  ce  bailliage- 

A Thimouville,  village  dépendant  de  ce  bailliage,  on 
voit  de  grands  peignes , des  gazons  remplis  de  petits  pei- 
gnes &c  de  poulettes;  d’autres  gazons  de  couleur  d’ardoife, 
des  buccins , des  gryphites , des  couches  criflrallifées  à plu- 
lîeurs  étages , dont  les  pointes  des  deux  lits  font  diamé- 
tralement oppofées. 

CHATEAU-THIERRY,  ville  avec  titre  de  duché-pairie, 
capitale  de  la  Brie  pouillcufe  ou  du  pays  de  GallevelTe , 
& gouvernement  de  place  dans  le  gouvernement  général 
de  la  Champagne  ; diocèfe  & intendance  de  SoiiTons  > 
parlement  de  Paris , le  chef-lieu  d’une  ékéHon  , le  hege 
d’un  préhdial , d’un  bailliage , d’un  grenier  à Tel  & d’une 
maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forets.  On  y compte  y 000 
habitans.  Cette  ville  efl:  htuée  en  forme  d’amphithéâtre  , 
à la  pente  d’un  côteau,  fur  la  Marne  > à 6 lieues  au  levant  de 
la  Ferté-fous-Jouarre , à lo  au  meme  point  de  Meaux,  à 
I y entre  le  midi  6c  le  couchant  de  Rheims  , environ  à 
10  au  midi  de  SoiiTons,  & à ao  au  levant  d’été  de  Paris. 
Route  de  Paris  ^ par  Meaux  6c  la  Ferté  - Jous-  Jouarre» 

Cette  ville  à un  vieux  château  furie  fommetde  la  monta- 
gne qui  la  domine.  Il  efl:  beaucoup  au-delïbs  des  plus  hautes 
maifons  de  la  ville,  d’où  l’on  peut  juger  de  l’agrément  de 
fa  vue.  Château-Thierry  a dcuxfauxbourgs  allez  conlîdéra- 
bles,  l’un  vers  le  couchant,  &4’autrç  à fon  midi  3 ce  der- 
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nier  efl:  fcparé  de  la  ville  par  une  ancienne  porte  & un. 
pont  de  pierre  qui  le  joint  à la  ville  , dont  il  eft  féparé  par 
la  Marne  ; il  a un  autre  pont  de  pierre , d’une  arche  feu- 
lement, conflruit  en  17  fur  un  canal,  que  l’on  a creufé 
â fon  midi,  pour  fervir  à décharger  la  Marne  àc  mettre 
la  campagne  plus  à l’abri  des  inondations  ; deforte  que 
ce  fauxbourg  a deux  ponts , Tua  à fa  fortic  du  côté  de  la 
campagne,  & l’autre  àfonentréee  du  côté  de  la  ville.  H 
vient  de  s’augmenter  ôc  de  s’embellir  à l’occafion  de  fon 
nouveau  pont,  fa  principale  rue  ayant  été  rélargie  & fes 
maifons  rebâties  & conhdérabkmenc  augmentées.  L’autre 
fauxbourg  eft  aulTi  féparé  de  la  ville  par  une  porte  , dans 
laquelle  font  pratiquées  les  prifons  de  la  ville.  Son  hôtel-de 
ville  eft  au  bas  du  château , dans  une  place  qui  a une  fon- 
taine au  milieu , & où  fe  tient  le  marché. 

Château-Thierry  a deux  paroilîes  , l’ime  dédiée  à faint 
Martin:  c’efl:  la  paroilîé  de  la  ville  , 6c  elle  efb  à-peu-près 
au  centre  ; l’autre  eft  la  chapelle  du  château , dédiée  à 
Notre-Dame  ; c’eft  la  paroillc  du  château.  Il  y aplulieurs 
monaftères  & chapelles;  fçavoir,  une  abbaye  de  cha- 
noineflésde  faint  Auguftin  , appellée  la  Barre  , 6c  fondée 
par  Jeanne  de  Champagnci  reine  de  France  6c  de  Na- 
varre ; elle  à lîx  mille  livres  de  revenu  ; zP  un  couvent  de 
Minimes  dans  le  fauxbourg  faint  Martin  ; 3.®  un  de  Capu- 
cins , dans  le  fauxbourg  de  Marne  ; 6c  un  couvent  de  la 
congrégation,  dans  le  même  fauxbourg. 

Il  y a un  hôtel-Dieu  de  fondation  royale,  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin , où  l'on  fait  tous  les  offices  : cette  maifon  a 
été  reftaurée  magniiîquement  depuis  peu,  par  feu  M.  de 
Stoupe , colonel  général  des  Suiffies.  Elle  a environ  dix 
mille  livres  de  revenu  ; une  chapelle  dédiée  à Notre-Dame 
du  Bourg  , de  3 cents  livres  de  revenu  ; une  autre  chapelle 
dédiée  à faint  Jacques,  de  20  livres  de  revenu.  Château- 
Thierry  à deux  autres  chapelles,  l’une  dans  le  fauxbourg 
faint  Martin,  dediée  à fainte  Magdelène  , de  200  livres 
de  revenu  ; l’autre  dans  le  fauxbourg  de  Marne  , à la  def- 
centc  du  pont , dédiée  à faim  Nicolas , entretenue  par 
les  mariniers.  Outre  rhôrel-Dieu  il  y a un  magnifique 
hôpital , delîervi  par  les  pères  de  la  Charité,  dédié  à laine 
Jean-de-Dieu , 6c  un  petit  hôpital  pour  les  orphelins , de 
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1200  livres  de  revenu.  Le  college  de  cette  ville  cft  aâucl- 
lement  ferme. 

Chareau-Thierry  a un  marché  réglé  chaque  femaine  & 
deux  foires  conudérables  par  an  > le  ii  mai  6c  le  9 juin.  La 
fituation  de  cette  ville  eft  três-avantageufe  pour  le  com- 
merce de  bleds , vins  6c  bois.  C’efl:  la  patrie  du  favant  Pierre 
Picherel,  du  célèbre  Jean  la  Fontaine  , iî  connu  par  Tes 
contes  6c  par  les  fables.  Les  environs  de  cette  ville  font 
très -agréables  6c  très-fertiles  principalement  en  alTez  bon 
vin.  L’éleéfion  de  Château  - Thierry  contient  deux  villes, 
Château-Thierry  6c  Montmirel,  6z  cent  dix- huit  bourgs 
6c  villages.  La  forêt  de  la  Fère-en-Tardenois , qui  contient 
deux  milles  arpens  de  bo  s taillis  eft  de  cetxe  éleéiion.  Les 
terres  de  cette  élecUon  qui  font  au  levant  6c  au  couchant 
font  légères  6c  de  peu  de  rapport  : les  autres  font  ti  cs  bonnes 
6c  produifent  toutes  fortes  de  grains.  Il  y a quantité  de 
vignes  , 6c  les  vins  padent  par  la  Marne  à Paris  , ou  font 
portés  en  Picardie  par  charrois.  Les  foins  des  prairies  qui 
régnent  le  long  de  la  Marne , font  aufti  tranfportés  a Paris  ; 
mais  le  plus  grand  commerce  de  ce  pays  roule  fur  le  débit 
des  vins.  Il  y a quelques  carrières  de  meules  à moulins  6c 
quelques-unes  de  plâtre. 

CHATEAU-VERDUN  5 bourg  du  comté  deFoix,  à 5 
lieues  d’Acqs  5c  à 4 deTarafeon;  il  y a un  village  à quel- 
que diftance  appellé  Pefehe^  où  il  fe  trouve  3 mines,  l’une 
de  plomb , l'autre  de  cuivre  6c  la  troilîème  de  fer. 

Un  village  appellé  Lourdet , à une  demi -lieue  de  ce 
bourg,  poftède  deux  mines,  l’une  d’or  &:  l’autre  d’argent. 

CHATEAU-VILAIN,  ville  avec  titre  de  duché-pairie, 
dans  le  Vallage  , au  gouvernement  général  de  la  Cham- 
pagne; diocèfe  de  Langres,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Châlons  , élection  de  Chaumont-en-Baftîgny. 
Elle  eft  fttuée  fur  la  rive  gauche  de  l’Aujon  6c  fur  la  fron- 
tière de  la  Bourgogne , à y lieues  vers  le  levant  d’hiver  de 
Bar- fur- Aube  , & à 10  au  midi  de  Joinville.  On  y compte 
environ  1400  habitans.  Les  cenfes  appellées  Marnay,  la 
Borde  , la  Bergerie  , la  Grange-au-Capîtaine  , la  forge 
d’Aiirville  , les  Bois  - Madame  , les  Bons  - Hommes  6c  le 
moulin  Biz  , font  de  fa  collecte.  Il  y a une  collégiale  ; 
dont  le  chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoines  > qui  oni 
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chacun  500  IWrcs  de  revenu.  Louis  érigea  cette  ville 
en  duché-pairie  par  lettres-patentes  du  mois  de  mai  1703  , 
regiü:rées  en  parlement  le  29  de  l’année  fuivante,  en  faveur 
de  Louis-Alexandre  de  Bourbon  comte  de  Touloufe/^ont  les 
héritiers  le  polîedcnt  aujourd’hui  ; ils  y ont  un  beau  château. 

CHATEIGNERAYE  (la),  petite  ville  du  bas  Poitou, 
à y lieues  au  feptentrion  de  Fontenay-le-Comte , & à 7 au 
levant  d’été  de  Luçon  s diocefe  de  la  Rochelle  , parle- 
ment de  Paris , intendance  de  Poitiers , éledion  de  Fonte- 
nay-le-Comte. Cette  ville  n’a  guère  plus  de  1^00  habitans. 

CHATEL-CHALON , paroiiTe  de  la  Franche-Comté, 
dans  un  vallon  , à 2 lieues  ôc  demie  au  couchant  d'hiver 
dePoligny,  ôc  environ  à la  meme  dillance  de  Lons-lc- 
Saulnier  i diocèfe,  parlement  & intendance  de  Befançon, 
bailliage  & recette  de  Poligny.  Il  y a une  abbaye  célèbre 
de  Bénédictines,  où  les  poftulantes  , pour  être  reçues,  font 
obligées  de  faire  preuve  de  noblede.  L’abbaye  vaut  ils 
mille  livres  de  rente,  toutes  charges  acquittées. 

Le  village  deMenetru,  peu  éloigné  de  cette  ville,  abonde 
en  madrépores , champignons  & tubulaires  , imitant  le 
rayon  de  miel. 

CHATELAINS.  On  donne  le  nom  de  feigneurs  Châte- 
lains à ceux  qui  par  leurs  titres,  ont  le  droit  d’avoir  ua 
château  fortifié,  une  châtellenie  5c  une  haute  jufHce  dépen- 
dantes de  leur  feigneurie  ; 5c  l’on  nomme  J uge- Châtelain 
celui  qui  efl  chargé  de  rendre  la  juftice  dans  l’étendue  de 
la  châtellenie. 

CHATELARD  (le)  , paroifie  de  la  balTe  Auvergne, 
aux  confins  du  Bourbonnois , 5c  à une  lieue  de  la  rivière  de 
Sioule  , à une  5c  demie  au  couchant  d’été  d’Ebreuil  , 5c  à 
4 au  meme  point  de  Gannat  ; diocèfe  de  Nevers , parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Moulins , cleétion  de  Gan- 
nat. La  collede  dépend  de  la  paroilTe  d’Ebreuil,  fituée  fur 
une  hauteur  , à une  lieue  de  la  rivière  de  Sioule.  M.  de 
Vâllecharmonr  en  ell  feigneur  , 5c  on  y compte  environ 
300  habitans.  C’ell  un  mauvais  terroir  à feigle  5c  avoine  > 
mais  les  pacages  en  bois  5c  broufiailles  ncurrifiént  une 
grande  quantité  de  beftiaux.  Il  y a beaucoup  de  bois  dont 
les  habitans  font  commerce  ôc  priiicipâler»ent  e.n  cercles. 
Il  y a auiTi  une  tuilerie. 
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CHATELARD  (le  ) > village  avec  titre  de  châtellctiic 
dans  le  pays  de  Dombes  , diocefe  de  Lion  , bailliage  de 
Trévoux.  Ce  lieu  Etuc  fur  une  hauteur  au  bord  oriental 
de  la  Chalaronne  , renferme  à peine  200  habitans:  c’étoit 
ïiéanmoins  autrefois  une  ville  qui  croit  confîdérable  par 
fon  chatean  le  plus  renommé  de  ces  cantons.  Les  guerres  que 
les  princes  de  Dombes  ont  eues  allez  fréquemment  avec  les 
comtes  de  Savoye  , ont  été  caufe  de  fa  décadence  totale. 

CHATELDONj  très-petite  ville  du  haut  Bourbonnois, 
diocefe  de  Clermont , parlement  de  Paris , intendance  âc 
éleélion  de  Moulins,  lîtuce  fur  le  Lord  de  l’Ailier,  à 14 
lieues  de  Moulins.  M.  de  Rochepierre  en  eft  feigneur  , Sc 
il  n y a guères  que  <^00  habitans.  C’eft  un  pays  de  côteaux. 
Il  n’y  a que  deux  domaines  en  terres  à feigle  ; le  principal 
revenu  de  l’endroit  eft  en  vin. 

Montaigu  hors  les  quatre  Croix  dépend  de  paroilTe  de 
Châteldon,  & a environ  330  habitans. 

CHATEL-DE- NIERVE  , paroilLe  du  haut  Bourbon- 
nois,  fut  la  rive  gauche  de  l’ Allier,  à j lieues  au  midi  de 
Moulins  ; diocefe  de  Clermont,  p'arlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Moulins , élcétion  de  Gannat.  On  y compte 
environ  300  habitans.  M.  le  prince  de  Condé  en  eft  (Sei- 
gneur par  engagement.  La  cure  vaut  300  livres,  ôc  elle 
eft  à la  collation  du  prieur  de  Savigny. 

Le  territoire  de  cetré  communauté  eft  fertile  en  grains, 
en  vins  6c  en  pâturages.  Il  n’y  a ni  gros  bois  ni  étangs, 
mais  feulement  quelques  taillis. 

CHATELLENIE.  On  donne  ce  nom  à la  jurifdiftion 
6c  au  diftrid  du  feigneur  Châtelain.  Voye[  CRatelains. 
Le  juge  d’une  châtellenie  connoit  de  toutes  les  matières 
civiles  6c  criminelles , à l’exception  des  cas  Royaux. 

CHATELET  DE  PARIS  ; c’eft  la  jurifdicHon  ordinaire 
de  la  prévôté  6c  vicomté  de  Paris.  VoytT^  Paris. 

CHATELET  (le  'i , petite  ville  du  Gâcinois  François  , 
au  gouvernement  général  de  l’Ille  de  France , diocefe  de 
Sens , parlement  & intendance  de  Paris,  éleélion  de  Me- 
lun. Elle  eft  fttuée  environ  à 3 lieues  vers  le  levant  d’hi- 
ver de  Melun , fur  la  route  de  cette  ville  à Montereau , 
Fant-Yonne.  On  ÿ compte  autour  de  800  habitans.  Elle 
eft  le  fiègç  d’une  prévôté. 
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CHATELHT  (Ic)>  très -ancien  château  du  duché  de 
Lorraine,  Air  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Verre,  à ^ lieues 
éc  demie  au  levant  d’été  de  Neuf  Château,  bailliage  & 
recette  de  cette  ville,  diocèfe  de  Toul,  confeil  fouverain 
& recette  de  Lorraine.  Ce  château , lîtué  dans  le  diftriéb 
de  la  paroilLc  de  Barvil , a été  conftruit  par  Thcodoric  de 
Lorraine.  Il  y aune  chapelle  dont  le  revenu  eft  de  trois  cens 
livres , fans  compter  les  droits  fur  les  grains , les  moulins , 
les  vignes  & la  volaille  que  perçoit  fur  plulîeurs  lieux  des 
environs  , celui  qui  eft  pourvu  de  ce  bénéfice. 

CHATELET-PUI-FERRAND  , paioiflé  du  bas  Berri , 
parlement  de  Pâris,  intendance  de  Bourges , éleéiion  d’If- 
foudun  , fîtuée  fur  une  petite  rivière  fort  poillonneufe  qui 
fe  jette  dans  l’Arnon,  à lo  lieues  au  levant  d’hiver  d’Ilïbu- 
dun  , à f au  levant  de  la  Châtre , & à i o au  midi  de 
Bourges;  diocèfe  & intendance  de  cette  ville,  parlement 
de  Paris , éleéiion  d’Idbudun.  On  y compte  6 j^o  habitans. 
C’eft  le  chef  - lieu  d’une  châtellenie.  Elle  comprend  les 
paroifles  de  Puy- Ferrand,  Merlac,  Marcay,  Saint-Jau^ 
vrain,  Maironnais,  & Saint-Pierre-des-Bois,  Ce  lieu  eft 
iîtué  dans  un  pays  abondant  en  bleds , prairies  éc  bois. 

CHATELIERS  ( les  ) , abbaye  commendataire  d’hom* 
mes , ordre  de  Cîteaux  & de  la  filiation  de  Clairvaux , dans 
le  haut  Poitou,  à 4 lieues  & demie  au  levant  d’été  de  Saint- 
Maixant , & à 7 au  couchant  d'hiver  de  Poitiers.  Cette 
abbaye  a été  fondée  en  1120.  Elle  vaut  environ  1200  liv, 
à fon  prélat,  qui  paye  200  florins  à la  cour  deRomepout 
fes  bulles. 

CHATELLERAULT,  ville  du  haut  Poitou , diocèfe  de 
Poitiers,  parlement  & intendance  de  Paris,  chef-lieu  d’une 
éleétion  ,•  le  flège  d’une  féncchauflce  royale  , d’une  maté- 
chauffée  , d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  > 
d’une  juftice  des  traites  éc  dépôt  du  fel  , d’un  confulat 
pour  les  marchands , & d’un  corps  de  ville  avec  un  maire 
perpétuel.  Elle  eft  fîtuée  â f lieues  au  levant  d’hiver  de 
Richelieu  , Ôc  à 8 au  levant  d’été  de  Poitiers.  On  y compte 
environ  8000  habitans.  L’égiife  de  Notre-Dame  a un  cha- 
pitre de  chanoines , qui  jouît  de  60Q0  livres  de  revenu, 
il  y a deux  prieurés , l’un  régulier  â la  nomination  de 
l’abbe  de  faine  Cyprica  de'  Ppuierg,  qui  % livres  dp 
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rente  , êc  l’autre  féculier  qui  n en  a que  400  , étant  à îà 
nomination  de  l’abbé  de  faint  Savin.  Il  y a aufll  3 cure»> 
3 couvens  d’hommes  ; fçavoir , des  Cordeliers  , des  Mini- 
mes & des  Capucins  5 une  maifon  de  religieules  ôc  un 
hôpital* 

La  fcncchaulTée  royale  de  Châtelleraült  eft  compoféc 
d’un  fénédial  de  robe  courte  > d’un  lieutenant  - général , 
d’un  prélîdent,  d’un  lieutenant)  deux  aflélTeurs,  confeillers 
& gens  du  Roi. 

La  Vienne  commence  à ctre  navigable  à Chatellerault, 
& il  y a un  très-beau  pont  fur  cette  rivière  , bâti  par  le  duc 
de  Sully  , grand  - maître  ôc  fur -intendant  fous  le  règne 
d’Henri  IV. 

Cette  ville  a été  bâtie  dans  le  onzième  lîèclc  , par  un 
feigneur  nommé  Eraud  ou  Erault , qui  lui  a donné  fou 
nom , ainil  qu’au  petit  pays  de  Châtelleraudois.  Ses  pre- 
miers feigneurs  prenoient  la  qualité  de  vicomtes^ 

La  ville  ôc  feigneurie  de  Châtelleraült  furent  érigées 
l’an  I y 74  en  duché-pairie  pour  Gilbert  de  Bourbon  , comte 
de  Montpenlîer  ) à qui  elles  étoient  venues  par  fuccelfion 
de  la  maifon  d’ Armagnac.  Charles  fon  frere  , depuis  Con- 
nétable , lui  ayant  fuccédé  ? cette  feigneurie  fut  unie  à la 
couronne  par  arrêt  de  conhfcation  prononcé  contre  le  Con- 
nétable* Le  duc  de  la  Trimouille  la  poflede  aujourd’hui  à 
titre  d’engagement. 

La  ville  de  Châtelleraült  ôc  fes  environs  qui , font  fore 
agréables  5 ont  beaucoup  fouffert  pendant  les  guerres.  Elle 
cft  renommée  pour  les  beaux  ouvrages  de  coutellerie  ôc 
d’horlogerie  qui  s’y  font  ôc  qui  font  il  fort  recherchés,  que 
cela  forme  pour  cette  ville  une  très-bonne  branche  de  com- 
merce ) foit  parle  moyen  des  voyageurs  qui  y paflènt,  foie 
par  les  envois  confidérables  Qu’elle  fait  à Paris  écaux  autre» 
villes  du  royaume.  Le-  premier  mai  il  s’y  tient  une  foire 
confidérable  qui  dure  huit  jours. 

L’éledion  de  ce  lieu  eft  la  plus  petite  de  la  généralité 
de  Poitiers  ; elle  ne  renferme  que  17  paroi ifes , dans  lef- 
quelles  on  compte  environ  3000  habitans.  [Expilly), 

CHATEL  - PERON  , paroiile  du  haut  Bourbonnois  > 
fituée  en  plaine,  à fept  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Mou- 
Uns^  diocèfe  de  Qçrj»otjt,  p^rlej^Q^ÇAt  de  P^riS)  intendance 
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*&  éleftiôtt  àe  Moulins.  On  y compte  400  habitans.  Lo 
terroir  de  cette  communauté  ne  produit  gucres  que  du 
Seigle , mais  on  y recueille  d’alîéz  bon  vin.  Les  foins  y font 
abondans , mais  de  mauvaife  qualité.  Les  pâcages  font  éten- 
dus , ôc  les  beftiaux  rendent  un  bon  profit.  Il  y a quelques 
Étangs  fans  bois , ni  menus  fruits. 

CHATFL-SUR-MOZELLE  ; voye{  Chxté. 

CHATELUSj  bourg  de  la  haute  Marche  , dans  un 
pays  abondant  en  menus  grains  Ôc  en  excellens  pâturages  > 
à 3 lieues  au  levant  deté  de  Gueret ; diocèfe  de  Limoges» 
parlement  de  Paris  » intendance  de  Moulins  > éleéîrion  de 
Gueret.  On  y compte  près  de  300  habitans.  Ils  nourriilént 
une  grande  quantité  de  beftiaux  , dont  ils  font  un  bon 
commerce.  Châtelus  à piulieurs  foires  dans  l’année, 

CHATELUS  , petite  ville  de  la  haute  Marche  , fur  la 
ïiviere  de  Taurion  , à 4 lieues  ôc  demie  au  levant  d’été  de 
Bonrganeuf;  diocèfe  ôc  intendance  de  Limoges , parle- 
ment de  Paris , ékétion  de  Bourganeuf,  On  n’y  compte 
guèfes  plus  de  ^oo  habitans.  Son  terroir  eft  afi’ez  fertile. 

CHATENOY  5 bourg  de  la  Lorraine , fur  la  route  de 
Neufehâteau  à Mirecourt  > à 1 lieues  & demie  au  levant 
d’hiver  de  Neufehâteau > bailliage  & recette  de  cette  ville» 
diocèfe  de  Toul , confeil  fouverain  ôc  intendance  de  Lor- 
raine, On  y compte  f 00  habitans.  Ce  bourg  eft  très-ancien. 
Les  premiers  ducs  de  Lorraine  en  avoient  fait  une  place  forte 
ôc  y faifoient  leur  féjout  ordinaire.  Il  y a un  prieuré  de 
Bénédiétins  5 fondé  en  1070  , par  Hadidue  de  Namur, 
ducheflé  de  Lorraine  > aïeule  de  Mathieu  I , ôc  femme  de 
Gérard  d’Alface  > duc  de  Lorraine.  Ce  prieuré  vaut  envi- 
ron 12000  livres.  Les  religieux  qui  occupent  cette  maifon 
font  de  la  congrégation  de  faint  Vannes. 

CHATILLON,  bourg  du  Bléfois,  au  gonvernementg  éné- 
ral  de  Tlfte  de  France  , parlement  de  Paris , Intendance 
d’Orléans  5 élection  de  Romorantin  , fur  la  ri\re  droite  du 
Cher,  au-deiious  de  ibn  conftuenr  avec  la  Sandre,  envi- 
ron à 4 lieues  entre  le  midi  ôc  ie  conchant  de  Romorantin, 
& à 8 au  midi  de  Blois.  On  y compte  400  habitans.  Il 
y a en  France  plus  de  20  lieux  fous  la  dénomination  de 
Châtillon, 

CHATILLON  , bourg  du  Dunois , au  gouvernement 
Torrn  II.  R 
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général  de  l’Orléanois , à 3 lieues  au  couchant  d’été  d< 
Châtcaudun  , dioccfe  de  Chartres , parlement  de  Paris  , 
intendance  d’Orléans  , éleélion  de  Châtcaudun.  On  y 
compte  plus  de  looo  habitans. 

CHATILLON  , paroiiîé  du  VerdunoiS)  fur  la  livicrç 
d’Oftain,  à cinq  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Longwy> 
ôc  à 6 au  levant  d’été  de  Verdun;  dioccfe , bailliage  ôc 
recette  de  VerduR  , parlement  6c  intendance  de  Metz. 
Cette  communauté  eft  remarquable  par  une  abbaye  régu- 
lière d’hommes  > ordre  de  Cîteaux,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux  , fondée  en  1 1 f 3 > par  Albcron  de  Claignac>  évêque 
de  Verdun.  Elle  vaut  environ  <jooo  livres  à fon  prélat. 

Il  fe  tient  à Châtillon  cinq  foires  conlidérables  par  an. 
Les  environs  de  ce  village  font  fertiles  en  grains  ôc  eh 
pâturages. 

CHATILLON  & Ardon,  paroilTe  du  Bugey  , danslç 
pays  de  Michailles  , vers  le  Rhône  > à f lieues  de  la  rive 
droite  de  SeilTel;  diocèfe  de  Genève,  parlement  de  Dijon, 
bailliage  Sc  recette  de  Belley,  mandement  de  Seidel.  On 
y compte  foo  habitans. 

CHATILLON  - D’AZERGUES , bourg  ôc  baronie  du 
Lyonnois^  dans  le  gouvernement , l’intendance,  le  diocèfo 
ôc  réleéxion  de  Lyon , à 3 lieues  au  couchant  d’été  de  cette 
ville , fur  la  rivière  d’Azergues.  Des  rochers  rendant  très- 
difficile  l’accès  de  l’églife  paroiffiale  , le  feigneur  de  ce 
lieu  en  a fait  conftruire  une  nouvelle  fous  l’invocation  de 
faint  Camille , en  1722.  Le  chapitre  de  faint  Paul  de  Lyon 
nomme  à la  cure. 

Il  y a 4 foires  par  an  à Châtillon -d’Azergues.  On  y 
recueille  du  bled  ôc  du  chanvre  , ôc  on  voit  de  belles  prai- 
ries le  long  de  l’Azergucs. 

On  y trouve  une  terre  de  la  nature  de  l’ochre , contenant 
du  fer  en  grain.  Cette  mine  efl:  négligée.  Il  s’y  rencontre 
auffi  des  cornes  d’ammon  ôc  d’autres  foffiles.  Une  corrt- 
pagnie  obtint  en  17  f 2.,  un  arrêt  du  confeil , en  verty 
duquel  elle  a fait  conftruire  un  martinet  à rallen^andc 
dans  cette  paroiiîè. 

Le  village  de  Cottance  , à 2 lieues  de  ce  bourg,,  eft 
connu  par  fes  excellons  lapins  de  garenne. 

CHATILLON-SUR-CHALARONNE,  QU  Chatillqn- 
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rEZ*DOMBES)  petite  ville  de  la  Brefej  ayant  titre  de 
comté;  diocèfe  de  Lyon,  parlement  & intendance  de 
Dijon , bailliage  ôc  recette  de  Bourg.  Ceft  un  gouverne- 
ment  de  place  de  la  lieutenance  générale  de  Breli'e.  Cette 
petite  ville  eft  Bcuée  à f lieues  au  couchant  d’hiver  de 
Bourg  , dans  un  vallon  entre  deux  collines  ; la  rivière 
de  Chaloronne  la  traverfe.  On  y compte  près  de  800 
habitans* 

En  y 1 on  établit  iin  chapitre  dans  Ton  églife  paroiffiale, 
6c  le  doyen  fait  les  fondions  de  curé.  Outre  cette  églife 
il  y a encore  celles  des  Capucins  , des  Urfulines  6c  de 
rhÔtel-Dieu.  Les  écoles  de  la  ville  font  tenues  par  deux  prê- 
tres du  Séminaire. de  faint  Charles  de  Lyon,  qui  enfeignenc 
à lire  , à écrire,  le  catéchifme  6c  la  grammaire. 

Châtillon  a un  juge  ordinaire  6c  un  juge  des  appellations, 
un  procureur  d’office  6c  un  greffier,  6c  une  chambre  pour 
le  fel  dépendante  du  grenier  àfel  de  Bourg.  Il  s’y  tient  une 
foire  coniidérable  le  2.  odobre. 

Cette  ville  députe  aux  afîemblées  du  pays  de  BrefTe  ; 
c’efl:  le  dépôt  des  vins  de  Maçon  6c  du  Beaujolois  pour  la 
Brede , & la  patrie  de  Samuel  Guichenon  , auteur  célèbre 
de  rhiftoire  de  Brefîè  6c  de  celle  de  la  maifon  de  Savoye. 
Pierre  Collet , avocat  au  parlement  de  Dombes,  6c  connu 
par  plufieurs  ouvrages , y prit  aulfi  naidance. 

CHATILLON- SUR-INDRE,  petite  ville  de  la  haute 
Touraine,  fur  la  rive  gauche  de  l’Indre,  6c  fur  les  frontiè- 
res du  Berri  , â 4 lieues  au  levant  d’été  de  Loches , 6c  k 
3 au  levant  d’hiver  de  Tours  ; diocèfe  6c  généralité  de 
Bourges,  parlement  de  Paris,  éleélion  de  Châteauroux. 
On  y compte  environ  1^00  habitans. 

Cette  ville  efl:  du  duché  de  Touraine  ; elle  fut  unie  k 
la  couronne  par  condfcarion  en  12.04.  Depuis  ce  tems 
deux  reines  de  France  en  ont  joui  pour  leur  douaire  ; 
enfuite  quelques  feigneurs  particuliers  ont  tenu  cette  ville 
par  engagement  ; c efl:  aujourd’hui  M,  Amelot  de  Chail- 
lou , maitre  des  requêtes , qui  en  jouit , à la  place  du  feu 
préfident  de  Barillon,  fon  beau-père. 

Il  y a une  petite  églife  collégiale  avec  un  chapitre  de 
chanoines , une  feule  paroifle  qui  efl:  hors  de  la  ville  , un 
couvent  d’Urfuiines  ; 6c  dans  le  village  de  Toifelay , fituc 
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à une  portée  de  moufquct  de  la  ville,  du  côté  de  Loches, 
un  couvent  d'Auguftins. 

Il  y a aulU  unprclidial,  érigé  en  i^8i  , 6c  une  prévôté 
royale. 

On  y tient  tous  les  ans  4 foires , fans  compter  celle  qui 
fe  tient  à Saint-Theodore , près  de  la  ville  , le  jour  de  faine 
Vital. 

CHATILLON-SUR-LOING,  petite  ville  du  Gâtinois 
Orléanois,  avec  titre  de  duché;  diocèfe  de  Sens,  parle- 
ment de  Paris , intendance  d’Orléans , éleéHon  de  Mon- 
targis,  avec  une  jullicc  qui  rcflbrtit  au  bailliage  de  cette 
ville.  Élle  eft  fituée  furie  Loing  dans  une  vallée  agréable, 
entre  Montargis  6c  Briare , à 7 lieues  de  l’une  6c  l’autre 
villes.  On  y compte  environ  i<jco  habitans. 

Cette  ville  a une  collégiale , dédiée  à faint  Pierre  > dont 
le  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen,  d’un  tréforier,  d’un 
chantre  ôc  de  10  chanoines;  l’Archevêque  de  Sens  en 
confère  toutes  les  prébendes.  Il  y a auftl  un  couvent  de 
£Iles  du  faint  Sacrement.  Hors  de  la  ville  eft  un  château 
à mi-côte.  Dans  fa  chapelle  l’on  voit  les  tombeaux  des 
feigneurs  de  Châtillon  , de  la  maifon  de  Coligni , 6c  en- 
tr’autres  de  Gafpard  de  Coligni,  6c  de  Louife  de  Mont- 
morenci  fa  femme. 

En  16^6  ^ Louis  XIV  érigea  cette  ville  en  duché  héré- 
ditaire , fous  le  nom  de  Châtillon-Boutevillc , en  faveur 
de  Paul  - Sigifmond  de  Montmorenci  , troilième  Bis  de 
François-Henri , duc  de  Piney-Luxem  bourg. 

CHATILLON-SUR-MARNE,  petite  ville  du  Rhémois, 
en  Champagne  , près  de  la  rive  droite  de  la  Marne,  à 4 
lieues  au  couchant  d’Epernay , 6c  à ^ lieues  au  midi  de 
Rheims  ; diocèfe  de  Soldons,  parlement  de  Paris  , inten- 
dance de  Châlons , 6c  éledion  d’Epernay.  Le  doràaine  de 
cette  ville  appartient  aducllement  à la  maifon  de  Bouil- 
lon , à qui  elle  a été  donnée  en  échange  de  la  principauté 
de  Sedan.  Il  y a un  prieuré  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  qui 
vaut  800  livres.  C’eft  la  patrie  du  pape  Urbain  II.  On  y 
compte  environ  700  habitans. 

CHATILLON- SUR -LOIPvE  , petite  ville  du  haut 
Berry,  diocèfe  d’Auxerre  , parlement  de  Paris,  intendance 
d’Orléans,  cledion  de  Gien  , fu^ée  aw  tord  delà  Loke, 
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% unt  lîcue  de  Brîare  , & à 4 de  Gicm  On  y compte 
environ  1 foo  habitans. 

CHATILLON- SUR- SEINE,  capitale  do  pays  de  la 
Montagne,  au  gouvernement  général  de  la  Bourgogne, 
dans  un  terrein  qui  forme  une  efpcce  d’amphithéatre,  fur 
la  rivière  de  Seine,  qui  la  partage  en  deux  efpèccs  de  villes 
que  l’on  nomme  l’une  Chaumont  ^ 6c  l’autre  le  Bourgs 
toutes  deux  n’ayant  cependant  qu’une  feule  & même  en- 
ceinte. On  voit  dans  la  partie  appellée  Chaumont  une 
cfpèce  de  maifon  feigneuriale  que  Ton  croit  avoir  été  bâtie 
par  Nicolas  Rollin,.  chancelier  de  Bourgogne,  6c  de  l’au- 
tre coté  les  ruines  d’un  ancien  château,  demeure  ordi- 
naire des  premiers  ducs  de  Bourgogne.  Cn  y compte  2000 
habitans.  Il  y a dans  cette  ville  une  églife  paroifTiale , 
deux  fuccurfales  ; cinq  couvens  d’hommes  6c  de  Elles  ; 
deux  abbayes , l'une  de  Genovéfains  6c  l’autre  de  Béné- 
dictines de  la  réforme  du  Val-de-grace  ; un  hôpital  pour 
les  pauvres  6c  un  hofpice  pour  les  paEâns , qui  peuvent  s’y. 
repofer  pendant  deux  jours  ; un  collège  fondé  pour  un 
principal  6c  pour  trois  régens  qui  enfeignent  les  humanités. 
Nous  ne  croyons  pas,  comme  ledit  l’auteur  du  diSionnairc 
de  la  France , qu'il  y ait  une  collégiale  fous  l’invocation 
de  faint  Vorle  > fondée  en  9 f 9 par  Brunon  évêque  de  Lan- 
gres , à moins  qu’elle  ne  foit  réunie  à la.  paroiEé , que 
plulleurs  auteurs  6c  erur’autres  la  Martinüre  > nomment  S. 
Vorle. 

Châtillon  efl:  un  gouvernement  particulier  fous  la  lieu- 
tenance générale  de  roi  de  Dijon.  La  juftice  y cft  exer- 
cle  par  un  grand  bailliage , le  cinquième  du  duché  de 
Bourgogne  , auquel  font  unis  le  préhdial  6c  la  chancellerie 
aux  contrats  ; un  bailliage  du  duché  - pairie  de  Langres, 
reEbrtidânt  nuement  au  parlement  de  Bourgogne  ; une 
mairie  qui  a la  police  de  la  ville,  à laquelle  la  prévôté 
royale  a été  réunie  ^ 6c  qui  comme  juftice  ordinaire  ref- 
fortic  par  triennalité  au  bailliage  royal  6c  à celui  du 
duché-pairie;  une  maîtrife particulière  des  eaux  6c  forêts  i 
une  fubdélégation  ; une  maréchaullén;  un  grenier  à fel , &c. 

La  ville  de  Châtillon  eft  la  dixième  qui  députe  aux 
états  de  Bourgogne  , 6c  la  neuvième  qui  nomme  l’élu  da 
tiers-cuc.  Son  état  aétuel  diffère  de  ce  qu’elle  a été , car 
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fa  pauvreté  eft  prefque  extrême.  Elle  cfl:  à lieues  cîc 
Dijon , à 1 3 de  Langres  & à y i au  levant  d’hiver  de  Paris, 

Le  pays  où  clic  elt  lltiféc,  6c  qu’on  appelle  la  Montagne, 
parce  qu’en  effet  il  y a beaucoup  de  montagnes  > eft  en 
partie  couvert  de  bois  taillis , dont  on  compte  jufqu’à 
îyoco  arpens.  On  y recueille  du  feigle  6c  du  froment  > 
6c  les  prairies  rendent  fufîifamment  ; mais  les  foins  qu’el- 
les produifent,  font  la  plupart  fi  défedueux,  qu’il  ne  s’en 
fait  ni  débit  ni  confommation.  Les  chemins  6c  les  ponts 
du  pays  font  en  tres-manvais  état , plus  par  la  mifère  qui 
y règne  que  par  le  défaut  d’intérêt,  que  les  particuliers 
prennent  aux  commodités  publiques.  Il  y a beaucoup  de 
forges  à 3 ou  4 lieues  à la  ronde  de  Châtillon , 6c  le  fet 
s’en  débite  à Troyes , à Dijon  6c  à Lyon.  Il  fe  tient  à 
Châtillon  une  foire  conlldérable  le  1 1 Juin,  jour  de  faine 
Barnabé. 

CHATRE  ou  Chastre  (la),  petite  ville  6c  ancienne 
baronie  du  bas  Berry  ; diocèfe  6c  intendance  de  Bourges , 
parlement  de  Paris , chef  lieu  d’une  éleéfion  , 6c  d’un  gre-* 
nier  à fel  ; lituce  fur  l’Indre  > à i y lieues  au  couchant 
d’hiver  de  Bourges.  On  y compte  près  de  2^00  habitans. 
On  croit  que  Céfar  y a campé.  C’eft  une  feigneurie  qui 
faîfoit  autrefois  partie  de  la  principauté  de  Déols  ; elle 
fut  donnée  en  appanage  à Elbe , fils  de  Raoul-le~Chauve> 
feigneur  de  Châteauroux.  Elbe  prit  le  nom  de  fon  appa- 
nage ; 6c  on  prétend  que  c’eft  de  lui  que  font  defeendus  les 
feigneurs  du  nom  de  la  Châtre  j dont  l’un  s’étant  croifé  y 
fut  fait  prifonnier  6c\obligé  de  vendre  fa  terre  pour  fa  ran- 
çon. Elle  a été  réunie  à différentes  reprifes  au  hef  domi- 
nant , 6c  pour  la  derniere  fois  au  mois  de  février  1614  >. 
que  Henri  II  de  Bourbon , prince  de  Condé , l’acheta  de 
Catherine  Hurault,  6c  d’Antoine  d’Aumont , fon  mari. 

Il  y a un  chapitre  fous  finvocation  de  faint  Germain 
fondé  par  Elbe,  fécond  prince  de  Déols.  Il  eft  compofé 
d’un  prieur  ôc  de  12  chanoines.  La  cure  eft  à la  nomina- 
tion du  chapitre,  6c  vaut  7 à 800  livres.  Il  y a aiiftl  une 
maifon  de  religieufes  de  la  Vifîtation  , où  l’on  compte 
plus  de  40  religieufes , qui  toutes  enfemble  n’ont  pas  1000 
livres  de  rente , 6c  font  obligées  de  fe  foutenir  par  leur  tra- 
vail. On  voit  encore  vm  couvent  de  Carmes  6c  un  de  Ca^ 
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puCîns  ; les  premiers  ont  environ  700  livres  de  rente.  L'hô- 
pital avoit  800  livres  ; mais  il  les  a perdues  dans  ces  der-- 
niers  tems.  Hors  de  la  ville  eft  une  communauté  de  reli- 
gieufes , du  côté  de  la  Marche. 

Le  terroir  de  cette  éleéiion  eft  fans^ontredit  le  plus 
fertile  & le  mieux  cultivé  de  toute  la  province  de  Berri. 
Son  plus  grand  commerce  conftfte  en  beftiaux.  On  y fa- 
brique quelques  ferges , mais  qui  fe  confomment  dans  le 
pays.  Il  devroit  y avoir  tous  les  mois  une  foire  , mais  on 
h y connoît  que  celles  des  Rois,  des  Rameaux , de  la  Pente- 
côte, de  la  faint  Jean  & de  la  faint  Barthélemy.  On  y 
paye  les  droits  du  roi  pour  toutes  marchandifes  qui  vien- 
nent & fortent  de  la  ville.  Tous  les  mercredis  ôc  famedis 
fe  tiennent  les  marchés  ordinaires. 

CHATRES  5 ou  la  Chastre  , ou  la  Grage  -Dieu  , 
abbaye  de  Prémontrés  , en  Gafeogne.  Voyei^  Saint- 
Jean  DE  LA  CASTELLE. 

CHATRES,  abbaye  commendataire  d’hommes,  ordre 
de  faint  Auguftin  , dans  l’Angoumois , à une  lieue  de 
Cognac  , non  loin  du  confluent  de  la  rivière  de  Nais  avec 
la  Charante,  diocefe  de  Saintes.  Cette  abbaye  a été  fon- 
dée en  1077,  par  un  des  feigneurs  de  Bourg-Charantc. 
Il  n’y  a plus  de  religieux  dans  cette  maifon , réglife  & le 
monaftère  font  prefqu’entièreraent  ruinés.  Le  revenu  de 
Pabbé  n’eft  plus  que  de  12  à 1300  livres.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  100  florins. 

CHATRES,  abbaye  commendataire  d’hommes,  or- 
dre de  faint  Auguftin,  dans  le  haut  Périgord,  fur  une 
colline  près  du  ruifléau  de  Cerf,  à 6 lieues  au  feptentrion 
de  Sarlat , & à neuf  vers  le  levant  de  Périgueux  ; diocèfe 
& éleftion  de  cette  ville  , parlement  & intendance  de 
Bordeaux.  On  ne  voit  prefque  plus  que  les  ruines  de  cette 
abbaye  , dont  le  revenu  peut  monter  à 11  ou  1300  livres. 
Elle  n’eft  point  taxée  pour  la  cour  de  Rome. 

CHATRICES , paroide  du  Rhémois  en  Champagne , à 
une  lieue  & demie  au  midi  de  fainte  Menehould  ; diocefe 
& intendance  de  Rheims,  parlement  de  Paris  , éleftion 
de  fainte  Menehould.  On  y compte  200  habitans.  Il  y a 
une  abbaye  commendataire  d’hommes , ordre  de  faint 
Auguftin^  fondée  fous  le  titre  de  Notre-Dame  en  1137  ? 
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par  Euftachc  fôtt  premier  abbé , & dotée  par  Albert  évS^ 
que  de  ’/crdun  , de  plus  de  ifoo  arpens  de  bois,  att 
milieu  dcf<qiiels  elle  cft  iîruée.  Elle  vaut  7^00  livres  à fon 
abbc  , qui  néanmoins  ne  paye  que  z6o  florins  à la  cour  dc 
Kome  pour  Tes  bulles. 

CHATÉ  ou  Chatel-sur-Mosellb  , petite  ville  dc 
Lorraine  dans  la  Vôge,  dioccfe  de  Toul,  cour  fouverainc 
de  Nancy  , ficge  d’un  bailliage  royal  & d'un  corps  de 
ville.  Elle  eft  bâtie  en  amphithéâtre  à la  rive  droite  delà 
Mofellc  , qui  y reçoit  TUrbion^  à 8 lieues  de  Nancy,  2 
de  Charmes  & 3 de  Mirccourt.  Les  rues  en  font  fort  étroi- 
tes. C/éroit  autrefois  une  forte  place  ; mais  les  fortifications 
en  ont  été  ralees  apres  qu’elle  eut  été  prife  par  le  maré- 
chal de  Crequi.  L’églife  paroifTiale  ell:  fous  l’invocation  de 
faim  Laurent 5 on  y a réuni  en  1708  la  chapelle  caftralo 
& celle  de  la  Magdelène.  Il  y a encore  à Chaté  un  cou- 
vent de  Capuc'ns,  6c  des  files  de  la  congrégation. 

Les  verreries  de  Porcieux  6c  de  Magnienville,  fituéei 
dans  rétendue  de  ce  bailliage,  font  très-confîdérables.  On 
trouve  auflî  dans  le  diftriét  de  ce  bailliage  le  prieuré  d'Au- 
biey,  ordre  de  faim  Auguftin,  dépendant  d’Hérival  5 6c 
celui  de  Belval , ordre  dc  faim  Benoît. 

, Les  ufages  de  Chaté  qui  tenoient  lieu  de  coutume  dans 
le  diftriét  de  fon  bailliage , furent  abrogés  par  un  édit  dc 
Léopold  en  1713  , 6c  ce  prince  en  fournit  toute  la  dépen- 
dance à la  coutume  générale  de  Lorraine  , excepté  les 
villages  de  Badem:nil,  Padoux  6c  Saint  - Génois  qui  font 
fous  celle  d’Épinal. 

Le  fol  efl:  à-peu-près  le  même  qu’au  bailliage  de  Char* 
mes.  Il  y a des  vignes  à Chaté  6c  dans  une  douzaine  d’au- 
tres villages  de  ce  bailliage. 

CHAVANAY  , bourg  du  Lyonnois  proprement  dit,  fut 
la  rive  droite  du  Rhône  , à une  lieue  6c  demie  au  midi 
de  Condrieux  , 6c  à 4 au  couchant  d’hiver  de  Vienne  ; 
diocèfe  de  cette  ville , parlement  de  Paris , intendance  de 
I.yon,  cleclion  de  Saint-Étienne.  On  y compte  Soohabi- 
tans.  Le  territoire  de  ce  lieu  efl  fertile  en  excellent  vin. 

CHAUDES'AIGUES,  petite  ville  de  la  haute  Auver- 
gne , à 6 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Saim-Flour  ; dio- 
ccfe 6c  élection  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  imen- 
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dance  de  Riom.  On  y compte  plus  de  2000  habitans.  Son 
églife  paroilîiale  eft  en  meme  tems  collégiale.  Il  y a beau- 
coup de  Tanneurs,  & il  s‘y  fait  un  commerce  confidéra* 
bk  de  colle-forte. 

Chaudes- Aigues  a pris  fon  nom  de  fes  eaux  minérales , 
qui  bouillent  continuellement.  Elles  font  nitreufes. 

Cette  ville  à un  couvent  de  filles , outre  fon  églirc 
collégiale. 

CHAULMES,  petite  ville  de  la  Brie  Françoife  , au  gou- 
vernement général  de  Tille  de  France,  diocèfe  de  Sens, 
parlement  éc  intendance  de  Paris  , éleéfion  de  Rozay, 
à 9 lieues  de  Paris  vers  le  levant  d'hiver,  fur  la  rive  droite 
de  TYcres.  On  y compte  1000  habitans.  La  paroidé  de 
ce  lieu  eft  fous  le  titre  de  faint  Domnole  du  Mans.  Il  y a 
une  abbaye  de  Tordre  de  faint  Benoît,  fondée  en  1181. 
C’eft  fon  abbé  qui  eft  le  feigneur  de  Tendroit.  On  y tient 
un  marché  toutes  les  femaines,  & trois  foires  par  an. 

L’abbaye  de  Chaulmes  vaut  environ  6000  liv.  à fon  pré- 
lat, qui  paye  100  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHAULNES,  petite  ville  de  la  haute  Picardie  dans  le 
Santerre  , diocefe  de  Noyon  , intendance  d’Amiens  ÔC 
éleftion  de  Péronne  ; à 3 lieues  au  feptentrion  de  Roye , 
à 2 & demie  au  couchant  d’été  de  Ncfle  , & à 3 au  cou- 
chant d’hiver  de  Péronne.  On  y compte  environ  1300 
habitans.  C’étoit  anciennement  un  comté  qui  fut  porté  pat 
mariage  dans  la  maifon  d’Albert,  en  faveur  de  laquelle 
il  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1611.  Titre  qui  fut  relevé 
par  lettres-patentes  données  en  1710.  Ce  duché  n’a  pref- 
que  point  de  mouvances. 

Il  s’y  tient  un  marché  franc  le  i f de  chaque  mois. 

CHAUME,  village  de  la  haute  Bretagne  , dans  le  du- 
ché de  Retz , diocèfe  & recette  de  Nantes , parlement 
& intendance  de  Rennes  , à z lieues  de  Bourgneuf , à 7 
au  couchant  d’hiver  de  Nantes,  éc  à une  petite  diftance 
de  Machecoul , fur  la  frontière  du  Poitou.  On  y compte 
environ  400  hab'’tans.  Les  religieux  de  Tordre  de  faint 
Benoît  & de  la  reforme , y ont  une  abbaye  fondée  en  i o f y, 
par  Harcolde  , baron  de  Retz.  Cette  abbaye  eft  en  corn- 
mende  vaut  au  moins  2000  livres.  Sa  taxe  en  cour  d« 
Rome  eft  de  66  florins. 
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^ CHAUMONT,  ville  du  Bailîgnî  en  Champagne)  dîa- 
ccfe  de  Langves  , pailemcnt  de  Paris,  intendance  de 
Châlons,  chef- lieu  d’une  élection.  Elle  eft  fituée  fur  une 
hauteur  entre  la  Suixe  & la  Marne,  un  peu  au-delîus  du 
confluent  de  ces  deux  rivières , à 6 lieues  vers  le  nord  de 
Langres,  à i 8 vers  le  levant  de  Troyes  , ôc  à fo  de  Paris; 
ce  n’etoit  autrefois  qu’une  bourgade  avec  un  château 
nommé  HautefeuilU  , dont  les  comtes  de  Champagne 
faifoient  hommage  aux  éveques  de  Langres  ; ce  château 
fur  long-tems  une  maifon  de  plaifance  , ou  plutôt  un  re- 
tour de  chafle.  Les  comtes  de  Champagne  en  firent  une 
place  forte  , dont  il  refte  un  donjon  quatre  > bâti  de  grofl'es 
pierres.  Louis  XII  la  fit  entourer  de  murailles;  François! 
& Henri  II,  Pont  fait  fortifier  de  quelques  baflions  avec 
un  foflé  aflez  large  ; mais  le  tout  tombe  en  ruine.  Dix- 
huit  cens  fiefs  relèvent  de  fon château,  ou  l’on  rend  pré- 
fentement  la  jnftice.  Cette  ville  peut  avoir  4000  habitans. 

C’eft  le  fiège  d’un  bailliage  & préfidial,  d’une  châtelle- 
nie royale  ou  prévôté  , ôc  d’une  maîtrife  particulière  des 
eaux  ôc  forêts.  Son  bailliage  efl:  régi  par  une  coutume  par- 
ticulière, ôc  c’eft  un  des  plus  étendus  du  royaume.  Il  y a 
un  chapitre  dédié  à faint  Jean  ^ dont  les  canonicats  valent 
400  livres  ; ils  font  à la  collation  du  chapitre  ôc  des  habi- 
tans de  la  ville,  qui  commettent  chacun  trois  députés  pour 
cette  éleéHon.  Ce  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  ôc  de 
quatre  chanoines.  L’églife  collégiale  efl:  la  feule  paroifle 
de  la  ville.  Il  y a dans  un  des  fauxbourgs  une  abbaye  de 
filles  de  l’ordre  de  Cîteaux.  La  ville  a un  collège  ôc  une 
maifon  de  Carmélites  dont  l’églife  efl:  fort  belle. 

Il  y a à Chaumont  des  bonneteries  confidérables  ; des 
fabriques  de  toiles  de  lin  , de  toiles  dites  de  Chaumont, 
de  gants  de  laine  ôc  de  fil;  des  manufactures  de  ferges, 
croifées , de  droguets,  lefquels  font  fort  eflimés  ôc  fe  dé- 
bitent en  Lorraine  ôc  en  Franche-Comté. 

Nonobftant  ces  manufactures,  fon  principal  commerce 
confifte  en  froment  ôc  en  feigle , ôc  l’on  y nourrit  quantité 
de  moutons  que  l’on  amène  à Paris. 

Les  vivres  font  à bon  marché  ; mais  Ton  n’y  boit  que  de 
î’eau  de  citerne.  Cette  ville  efl:  du  domaine  du  roi  ; quatre 
cents  terres  feignewriales  relèvent  de  fa  tour.  Channaont  eft 
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la  patrie  de  Jacques  Gauthier,  fçavant  ôc  judicieux  anti- 
quaire 6c  jurifconfulte,  mort  eu  16^8. 

A une  lieue  au  midi  de  Chaumont  eft  fitué , près  de  la 
rive  gauche  de  la  Marne,  le  monaftère  du  Val- de  s- Ecoliers^ 
Voye[  cet  article, 

CHAUMONT  ou  Saint-Chamond  , petite  ville  du 
Lyonnois,  ayant  titre  de  marquifat;  diocefe  de  Lyon  6c 
élection  de  Saint-Étienne.  Cette  ville  où  l’on  compte  plus 
de  4000  habitans,  eft  fltuée  fur  la  rivière  de  Gicr  ou 
Giez , à Z lieues  au  levant  d’été  de  Saint-Étienne,  & à 2 
au  couchant  d’hiver  de  Lyon  On  y voit  fur  une  côte , à 
Vautre  bord  du  Gier  > un  fort  château  à f baftions. 

Il  y a une  églife  collégiale  fous  le  nom  de  faint  Jean  ; 
ce  chapitre  fondé  en  i 3 4 , par  le  feigneur  du  Heu , qui  s’efl: 
refervé  à lui  6c  aux  feigneurs  fes  fuccefîéurs  la  nomination 
aux  places,  eft  compofé  d'un  doyen,  d’un précenteur,  d’un 
facriftain  , de  4 aumôniers  6c  de  y chanoines.  Il  y a aufti 
3 paroifl'es  que  l’on  nomme  faint  Ennemond , Notre-Dame 
6c  faint  Pierre  ; des  Capucins , des  Minimes  6c  des  Urfu- 
iines,  6c  un  hôpital  dedèrvi  par  6 religieufes. 

Chaumont  a beaucoup  de  moulins  à foie  6c  de  fonde- 
ries ; on  y fait  aulTi  des  doux.  11  s’y  établit  une  manufac- 
ture royale  en  17  , pour  arçonner  6c  hier  le  coton  à la 

îîianicre  des  Levantins  , 6c  pour  teindre  les  cotons,  foies, 
poils  de  chèvre,  6cc,  en  rouge  façon  d’Andrinople , 6c 
autres  couleurs.  Les  ouvriers  de  la  meme  manufacture, 
( qui  font  la  plupart  Grecs  de  nation  ) imitent  les  étoffes 
des  Indes  6c  du  Levant,  les  velours  cifelés  de  Venife,  6cc, 

Le  commerce  de  cette  ville  , qui  pafî'e  pour  être  aftez 
confîdérable , conftfte  en  merceries,  foieries,  rubans,  6c 
padous  en  foie  6c  fleuret  qu’on  appelle  communément 
padous  de  Lyon;  parce  qu’on  les  tire  de  cette  dernière 
ville.  Il  y a foire  le  17  janvier,  le  mardi  de  Pâques  6c 
depuis  ce  mardi  jufqu’à  la  Pentecôte  tous  les  1 y jours. 

Au  fentiment  de  feu  M.  de  Juftieu  l’aîné,  les  environs 
de  Saint  - Chamond  font  riches  en  mines  de  charbon  de 
terre.  Les  carrières  , à cent  pieds  de  profondeur,  en  font 
recouvertes  de  ftalaéHtcs  écailleufes  6c  feuilletées  , de  cou- 
leur d’ardoife,  fur  lefquclles  font  imprimées  des  fougères, 
des  capillaires  > ceteracs  > bruyères  > rue-dcs»m«rs , algue- 
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marines  & autres  plantes  de  TAmérique  parfaitement  re-- 
connoiiTables. 

On  voit  aulîi  dans  un  ruideau  peu  éloigné  de  cette 
ville  5 une  efpcce  d’ardoife  avec  des  figures  de  poidbns. 

CHAUMONT  , petite  ville  du  Vexin  François,  haute 
Normandie,  au  gouvernement  general  de  rille  de  France, 
diocefe  & intendance  de  Rouen,  parlement  de  Paris; 
chef- lieu  d’une  éleéiion , le  ficge  d’un  bailliage,  d’une 
maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts , d’une  jullice  royale 
& d’un  bureau  pour  les  traites  foraines  j à 14  lieues  au 
couchant  d’été  de  Paris , entre  Mantes  & Beauvais.  On  n’y 
compte  gucrcs  que  600  habitans.  Le  domaine  de  cette 
ville  appartient  à la  couronne.  Il  y a,  outre  fon  églife  pa- 
roidîale  dédiée  à faint  Jean,  un  couvent  de  Recollets , une 
maifon  de  Mathurins , & une  autre  d’Hofpitalières.  Cette 
éleéiion  renferme  89  paroiiîés. 

CHAUMONT,  bourg  avec  titre  de  baronie,  dans  le 
Portien  , petite  contrée  du  Rethelois  en  Champagne , à 
J lieues  entre  le  feptentrion  & le  couchant  de  Rethel , 
fur  la  frontière  de  la  Thiérache  ; diocèfc  & ékâ-ion  de 
Rheims  , parlement  de  Paris , intendance  de  Châlons.  Il 
peut  y avoir  700  habitans.  Cette  terre  appartient  a la 
maifon  des  Ayvèles. 

CHAUMONT  01/  la  Piscine  , abbaye  commenda- 
t.iire  de  Prémontrés , dans  le  Rethelois,  en  Champagne,  à 
.1  lieues  au  levant  d’été  de  Château-Porticn  ; diocèfe  âc 
éledion  de  Rheims,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
Châlons.  Cette  abbaye  a été  fondée  par  les  feigneurs  de 
Chaumont  en  Portien.  Elle  vaut  8000  livres  à fon  prélat  > 
cependant  la  taxe  en  cour  de  Rome  n’efl:  que  de  80  florins. 
Le  nom  de  Pifeine  lui  efl:  venu  des  fources  qui  s’y  trou- 
voient  autrefois  6c  dont  les  eaux  étoient  propres  aux  bains. 

CHAUMOUZEY- LA -VILLE,  paroiilé  du  duché  de 
Lorraine  ; à lieues  vers  le  levant  de  Darney,  êc  à la 
meme  diftancc  au  couchant  d’été  de  Remiremont;  dio- 
cèfe de  Toul,  confeil  fouverain  & intendance  de  Lorraine, 
bailliage  & recette  de  Darney.  On  y compte  100  habi- 
tans. Il  y a une  abbaye  régulière  d’hommes , ordre  de 
faint  Auguftin  6c  de  la  congrégation  du  faint  Sauveur. 
Elle  vaut  (jooo  livres  à fon  abbé , qui  eft  patron  de  quinze 
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parojffcs.  Les  cnvirofis  de  Chaumou2cy  font  remplis  de 
bois,  où  il  y a de  bons  pâturages. 

CHAUNY,  petite  ville  du  Laonnois , haute  Picardie, 
au  gouvernement  général  de  Tille  de  France , parlement 
de  Paris,  intendance  de  Soilïons , diocefe  & élection  de 
Noyon.  Cette  ville  > qui  a le  titre  de  chateau  royal  , eft 
fituée  dans  une  fort  belle  plaine,  baignée  par  deux  canaux, 
^ui  naiiTcnt  du  fein  de  la  rivière  d’Oife , fur  lefquels  font 
conftruics  des  moulins  & un  canal,  que  Tou  appelle  le 
Canal  de  Picardie.  Elle  eft  à 3 lieues  de  Couci-le-Château , 
6c  à la  même  diftance  au  couchant  d’hiver  de  la  Fère  , 
à 4 au  levant  de  Noyon  , à 7 au  midi  de  S.  Quentin  ôc  an 
feptentrion  de  Soidbns  5 à 14  au  midi  de  Cambrai,  6c  à 
27  au  levant  d’été  de  Paris.  C’eft  un  gouvernement  parti- 
culier fous  le  gouvernement  général  de  Tille  de  France. 
La  feigneurie  direébe  de  la  ville  dépend  du  marquifat-  de 
Guifeard  6c  en  fait  partie. 

Le  bailliage  royal  de  Chauny  relTortlt  au  parlement 
de  Paris,  6c  au  préEdial  de  Laon,  dans  le  cas  de  Tédit.  On 
y fuit  une  coutume  particulière  qui  dépend  de  celle  de 
Vermandois.  Les  maire  & échevins , commandans  dans 
la  place  en  Tabfence  du  gouverneur , font  juges  au  civil  6c 
au  criminel  dans  Tétendue  des  ville  , fauxbourgs  6c  ban- 
iieue;  les  appellations  de  leurs  jugemens  relîbrtiHcnt  au 
Lailliage. 

Il  y a encore  une  jurifdiéHon  royale  de  la  police,  une 
maîtrife  des  eaux  6c  forêts , 6c  une  fubdélégation. 

Chauny  renferme  deux  paroilîés  appellées  Notre-Dame 
&faint  Pierre,  plulîeurs  communautés  6c  maifons  religieu- 
fes , habitées  par  des  religieux  de  fainte  Croix,  Minimes, 
Cordelières  6c  filles  de  la  Croix  , un  hôtel-Dieu , un  hôpi- 
tal pour  24  orphelins,  6c  un  collège. 

Cette  ville  foutient  la  réputation  qu’elle  s’efl:  Ci  juge- 
ment acquife  pour  le  blanchilTage  des  toiles  demi-hollan- 
de. A une  portée  de  canon  eft  un  fort  beau  port  fur  TOife , 
où  fe  chargent  les  marchandifes  deftinées  pour  Paris. 

Il  y a foire  à Chauny  le  29  août,  6c  marché  franc  le 
premier  mardi  de  chaque  mois. 

Ceft  le  lieu  où  naquirent  les  fameux  Vrevin  , dont  Tun 
fut  un  célèbre  avocat  de  Pat» , 6c  maître  des  requêtes  de 
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la  reine  Marguctitc.  Ceft  aufïi  la  patrie  de  rilluftre  Vitafle', 
do£leur  & profeflêur  de  Sorbonne  , l’un  des  plus  grands 
ornemens  de  cette  faeuké , par  la  profondeur  de  fa  fciencc 
ôc  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Le  fameux  vacher  de  cette  ville  5 appellé  Tout-le^ 
monde  , vivoit  fous  le  régne  de  Henri  le  grand;  fouvent 
il  eut  l’honneur  d’amufer  par  fon  ingénuité  Henri  IV , le 
plus  grand  des  rois.  Cet  homme  fe  diftinguoit  de  fes  ca- 
marades J en  fe  fervant  d’une  trompette  pour  rafl'embler 
fon  troupeau. 

On  trouve,  en  fouillant  les  puits  prés  de  la  ville  , des 
échinites  & du  fucçin  ; toutes  les  carrières  font  remplies 
de  pierres  qui  oÆent  des  coquilles  enclavées. 

ÇHAUSSEY  , petite  île  de  l'Océan,  près  des  côtes  de  la 
balfe  Normandie  , à 4 lieues  au  levant  de  Grandville  , & 
à 9 au  couchant  d’hiver  de  Coutançes  ; diocèfe  de  cette 
ville  , parlement  de  Rouen  , intendance  de  Caen.  Cette 
île  n’eft  habitée  qu’en  été  par  les  tireurs  de  pierres  de 
Grandville , qui  y logent  dans  des  cabanes.  Elle  a envi?- 
ron  4 lieues  du  levant  d’hiver  au  couchant  d’été  , & une 
lient:  & demie  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  ouvriers 
y entretiennent  un  chapelain  en  été , pour  leur  dire  la 
mefl'e,  dans  une  chapelle  qu’ils  y ont  fait  conflruire. 

Cette  île  eft  accompagnée  de  pluheurs  autres  plus  peti- 
tes, comprifes  en  général  fous  la  meme  dénomination , 
quoiqu’elles  aient  aulîi  la  plupart  des  noms  particuliers* 
Elles  appartiennent  toutes  à la  maiion  de  Matignon.  On 
ne  tire  pas  d’autres  avantages  de  l’île  de  Chaulfey,  que  celui 
des  pierres  grifes  propres  à bâtir. 

CHAUSSIN  , bourg  avec  titre  de  marquifat , enclavé 
dans  îa  Franche-Comté , diocèfe  de  Befançon , dège  d’un 
bureau  des  traites-for, aines  de  Dijon,  bailliage  de  Châlons 
& recette  d’Auxonne  , fur  la  rive  gauche  du  Douxi  à f 
lieues  au  levant  de  Scurre.  On  y compte  1200  habitans. 
ïl  y a un  bailliage  royal.  On  y ufe  de  fel  blanc,  parce- 
que  la  plupart  des  terres  du  marquifat  font  enclavées  dam 
le  comté  de  Châlon^.  Le  marquifat  de  ChauIIÎn  rellbrtic 
nuement  au  parlement  de  Bourgogne. 

CHAUTAY,  paroide  du  Nivernois  , aux  confins  du 
Bevri , fur  la  rivière  d-Aubois,  à ? lieues  au  couchant  d’hi- 
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vct  de  Nevers;  diocefe  de  cette  ville  > parlement  de  Paris, 
intendance  & clecUon  de  Bourges*  On  n y compte  guère 
que  160  habitans.  Ce  lieu  ell  fameux  pour  fes  mines  de 
fer,  fes  forges  & fourneaux,  au  point  qu’à  Paris  meme  ou 
diftingue  ôc  recherche  beaucoup  le  fer  qui  vient  de  fes 
mines. 

CHAUVET,  ou  l’Isle  de  Chauvet  , paroiiTe  du  bas 
Poitou  5 à une  lieue  de  la  mer  près  des  condns  de  la  Bre- 
tagne , diocefe  de  Luçon,  parlement  de  Paris  ^ intendance 
de  Poitiers , éledion  des  Sables  d’Olonne.  On  y compte 
environ  lyo  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire 
qui  vaut  environ  4 y 00  livres.  Les  Camaidules  font  aujour- 
d’hui en  pod'elîîon  de  cette  abbaye. 

CHAZE  > ( la  ) lieu  de  la  haute  Bretagne  , fur  la  rive 
gauche  de  la  première  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  rOult 
à fa  gauche  ; diocèfe  de  Saint-Brieux , à 12  lieues  au  midi 
de  cette  ville.  Les  géographes  n’en  parlent  pas  ^ quoiqu’elle 
fe  trouve  fur  les  meilleures  cartes. 

CHAZELLES  , petite  ville  du  Foret  , au  gouvernement 
général  du  Lyonnois,  à une  lieue  au  couchant  de  faint 
Symphorien , <Sc  à 6^  vers  le  levant  de  Montbrifon , dio- 
cèfe ôc  intendance  de  Lyon , parlement  de  Paris , élec- 
tion de  Montbrifon.  Qn  y compte  près  de  1800  habitans. 
Il  y a une  commanderie  de  Malthe  , de  la  langue  ôc  du 
grand  prieuré  d’Auvergne:  elle  vaut  environ  5000  livres 
à celui  qui  en  eft  pourvu. 

CKAZOT , abbaye  royale  de  BénédiéHnes  , dans  la 
ville  de  Lyon;  voye;^  Lt^on. 

CHEFS  d’ordres  & de  congrégations.  On  compte  feize 
maifons  chefs-d’ordres  en  France,  fçavoir: 


s.  Antoine  , en  Dauphiné. 
Bourg-Achard  , en  Normandie 
La  Chancelade  , en  périgord. 

La  grande  Chartreuse  , eu 
Dauphiné. 

CiTEAUx,  en  Bouigogne. 
Clairvaux,  en  Champagne, 
Cluni  , en  Bourgogne. 

La  Perte’  , en  Bourgogne. 


Feuillans  , dans  le  Cemminges- 
Fontevrault,  dans  le  Saumurois.  ^ 
Ste.  GENEVIEVE  , A Paris. 
Grawmont,  dans  la  Marche. 
Morimont,  en  Champagne. 
Pontigny,  en  Champagne. 
P^emontre’  , en  Pile  de  France» 
S.  Rue,  en  Dauphiné.  Foyez, 
dres  religieux. 


CHÉHERY  , paroilTe  du  Rethelois , en  Champagne, 
près  de  la  rive  droite  de  l’ Aire  j aux  confins  du  Clermon- 
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lois,  à f lieues  au  feptentrion  de  Clermont;  diocefe  de 
Kheims , parlement  de  Paris , intendance  de  Chalons  > 
éle(9:ion  de  Sainte-Menehould.  Il  y a une  abbaye  commen- 
dataire  d’hommes  > ordre  de  Cîteaux,  tondeeen  ii  h > pat 
le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Rheims,  & des  libéralités 
de  Guillaume  & Anfelmc  Cayeux  > feigneurs  de  Sainte- 
Menehould.  Elle  vaut  6000  livres  à fon  abbé  > qui  paye 
300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CHELLES  > bourg  dans  l’Ille  de  France  > au  gouverne- 
ment général  de  meme  nom  ; diocefe,  parlement , Inten- 
dance & cleéHon  de  Paris , litué  au  pied  d’une  montagne 
à 4 lieues  au  levant  d’été  de  Paris , près  de  la  foret  de 
Bondi.  Ce  lieu  elb  remarquable  pour  avoir  été  le  féjout 
ordinaire  des  rois  de  la  première  race  , ôc  par  une  cékbrc 
abbaye  de  BénédiéÜnes , fondée  en  66^0,  par  la  reine 
Batilde.  Cette  abbaye  a eu  plufieurs  PrincelTes  pour  abbef- 
fes,  6c  fon  revenu  fe  monte  à 60  mille  livres  ou  environ, 
C’efl:  près  de  cette  abbaye,  dans  la  foret  voiline , que  Chil- 
deric  fut  alTairiné  par  les  intrigues  de  Frédegonde. 

CHEMILLÉ,  bourg  6c  comté  du  bas  Anjou,  fur  le  rnîf- 
feau  d’Ironne,  près  de  fa  fource , à 7 lieues  vers  le  midi 
d’Angers  ; diocèfe  6c  éleélion  de  cette  ville,  parlement  de 
Paris,  intendance  de  Tours.  On  y compte  près  de  i too 
habitans.  Ce  bourg  a deuxparoilles  6c  une  églife  collégiale, 
dont  le  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen , d’un  facrilLiin 
6c  de  S chanoines,  dont  le  revenu  eft modique.  Chcmillé 
cfl:  une  des  quatre  baronies  qui  doivent  fervicc  à l’évcque 
d’Angers,  lorfqu’il  fait  fon  entrée  publique. 

CHEMINON  , bourg  du  Pertois  , en  Champagne  , fur 
un  ruiiïeau  , à y lieues  au  levant  de  Vitry  - le -François  ; 
diocèfe  6c  intendance  de  Chalons , parlement  de  Paris , 
éleéHon  de  Vitry.  On  y compte  1000  habitans,  y compris 
les  cenfes  6c  hameaux  qui  en  dépendent.  Il  y a une  abbaye 
commendataire  d’hommes , ordre  de  Cîteaux,  fondée  en 
1137  par  Hugues , comte  de  Champagne.  Elle  vaut  envi- 
ron 8000  livres  à fon  abbé,  qui  paye  650  liorins  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles, 

Cheminon  eft  la  patrie  de  Pierre  Richelct  , auteur  d’un 
DiSionnaire  de  la  langue  franeoife  y à'unDicrU'nriùire  des 
rimes  de  la  mime  langue , ôc  de  quelques  autres  ouvrages. 

CFIENELAYE 


C H E V/Î 

CHENELAVE  (la) , terre  avec  titre  de  marquîfai: , dans 
ta  haute  Bretagne  ; dioccfe  & recette  de  Dol , parlement 
5c  intendance  de  Rennes , près  de  Pontorfon  j fur  la  fron- 
tière de  l’Avranchin,  à 3 lieues  au  levant  de  Dol , 5c  à 9 
.^ü  feptentrion  de  Rennes. 

Par  lettres  de  décembre  , régiftrces  à Rennes  en 
î(j44,  la  terre  ôc  feigneurie  de  la  Chentlaye^  réunie  à 
celle  de  Dardaint , fut  érigée  en  marquifat , en  faveur  de 
Erançob  de  Koniillé , comte  de  Maudbn.  Il  ne  refte  de 
cette  maifon  que  Charlotte  - Marguerite  qui  a époule  en 
17^8  Michel-Charles-Dorothée  àt  Ronchcrolles  ^ comte 
de  Pont-Saint-Pierre. 

CHENERAILLES  V petite  ville  de  la  haute  Marche  t 
fituée  dans  une  belle  plaine  , à j lieues  au  levant  d’été  de 
Gueret  ; diocèfe  de  Limoges , parlement  de  Paris , inten- 
dance de  Moulins,  élection  de  Gueret.  On  n’y  compte 
guère  que  ^u.o  habitans.  Il  y a un  vice-gérent  de  Tofficial 
de  Gueret  , pour  la  parde  du  diocèfe  de  Limoges  qui  eÆ 
du  coté  de  Feuilletin  5c  du  pays  de  CombraiÜesj  c’eft  une 
châtellenie  du  reiîort  de  la  fénéchauilee  de  Gueret.  Ce 
pays  abonde  en  fourrages  ; on  y nourrit  une  grande  quan- 
tité de  befiiaux,  dont  il  fe  fait  un  commerce -conhdérable. 
On  met  fouvent  des  troupes  en  quartier  dans  cette  ville  5 
6c  il  y a douze  foires  tres-fréquentées  par  an.  iExpillyy 

CHENIERS,  bourg  de  la  haute  Marche , fur  la  petite 
-Creufe  5 dioccfe  de  Limoges,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Moulins,  éleétion  de  Gueret.  On  y compte  en- 
viron 8 fo  habicans.  Ce  bourg  eii  litué  dans  un  bon  pays> 
aRez  bien  cultivé. 

CHENILLAC,  bourg  du  haut  Poitou,  fur  la  rivière  de 
Vienne  , à une  lieue  de  Saint-Julien,  5c  à j au  levant  de 
Poitiers;  diocèfe , -intendance  5c  éleéfion  de  cette  ville  , 
parlement  de  Paris.  On  n’y  compte  qu’environ  ) 00  habitans. 

CHEN  ONCE  AUX  , bourg  de  la  haute  Touraine  , lituée 
fur  la  rivière  de  Cher  , â 1 lieues  au  levant  dhiver  d’Am- 
hoife , 5c  à la  meme  diilance  au  couchant  de  Montrichard; 
dioccfe  oc  intendance  de  Tours,  éleèdion  d’Amboife , par- 
lement de  Paris.  On  n’y  compte  pas  au-delà  de  2J0 
habitans. 

Il  y a en  ce  lieu  un  château  fuperbe>  bâti  pour  la  reine 
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Catherine  de  Mcdids.  Pour  l’embellir  davantage  cette 
princelTe  fît  venir  d’Italie  un  grand  nombre  de  ftatues  d’un 
grand  prix  ; on  en  admiroit  fur-tout  une  de  Scipion  l’Afri- 
cain J travaillée  en  pierre  de  touche.  La  cure  de  ce  lieu 
cfl:  à la  collation  de  l’archeveqiie  de  Tours. 

CHENUS  5 paroilTe  du  haut  Anjou , près  des  confins  du 
Maine  , à 2 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Château -du- 
Loir;  dioccfe  d’Angers > parlement  de  Paris,  intendance 
de  Tours,  éledion  de  Beaugé.  On  y compte  plus  de  1000 
habitans.  Cette  communauté  a plulîeurs  verreries  dans  la 
forêt  de  Vefînte,  auprès  de  laquelle  elle  eft  fîtuée. 

CHEPPE  (la),  village  du  Rhémois  en  Champagne , fur 
la  rive  droite  de  la  Noblette,  ou  rivière  de  Buily,  à deux 
lieues  vers  le  feptentrion  de  Notre-Dame  de  l’Êpine , ôc 
à une  égale  diftance  au  levant  d’été  de  Châlons.  Ce  lieu 
eft  remarquable  par  le  camp  d’Attila,  dont  on  voit  encore 
les  veftiges  au  couchant  entre  Cuperly  & cette  paroifTe  > 
dans  une  plaine  que  l’on  a nommée  le  camp  d’Attila. 

Cette  communauté  eft  du  diocèfe  de  Châlons , parle- 
Icment  de  Paris , intendance  & éleéiion  de  Châlons.  On. 
y compte  environ  3 yo  habitans. 

■ CHER , ( le  ) rivière  qui  prend  fa  fourcc  dans  le  Franc- 
Aleu , en  Auvergne , près  de  Sauvert , parcourt  les  pro- 
vinces de  la  Marche,  Bourbonnois,  Berry  <5c  Touraine; 
& après  avoir  baigné  Montluçon,  Saint-Amand,  Vierzon 
& paft’é  auprès  de  Tours,  forme  un  canal  de  communi- 
cation avec  la  Loire.  A ce  confluent , commence  une 
île  coupée  en  trois  parties  par  deux  autres  canaux  : la 
première  ôc  la  plus  longue,  eft  l’Ifle  de  Bretenay;  cellfe 
du  milieu  eft  peu  conlidérable  ; la  troiflème  prend  le 
nom  du  bourg  de  Bréhémont  qui  y eft  fitué.  C^’eft  au- 
deflbus  de  cette  dernière,  que  le  Cher  6c  la  Loire  fc 
joignent , pour  ne  plus  former  qu’un  lit  commun  , 6c  l’en- 
droit du  confluent  de  leurs  eaux  eft  appellé  le  Bec-dc-^ 
Cher. 

Cette  rivière  forme  fouvent  de  fortes  inondations,  qui 
rendent  fes  bords  défagréables  & dangereux.  Son  cours 
eft  d’environ  70  lieues;  elle  eft  fort  poilibnneufe  ; mais 
elle  n eft  navigable  que  dans  le  tiers  de  fon  cours. 

CHERBOURG,  ville  forte,  port  <5c  gouvernement  de 
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place  ) avec  uti  tribunal  de  vicomte , un  bureau  des  cinq 
grofîes  fermes,  un  bureau  général  du  tabac  , au  Cotentin, 
dans  la  baife  Normandie;  diocèfe  de  Coutances,  parle- 
ment de  Rouen,  intendance  de  Caen,  éleétion  de  Va- 
Jogne,  fergenteric  de  Collevaft;  à 4 lieues  au  couchant 
d’été  de  Vaiogne,  Sc  à 12  au  feptentrion  de  Coutances* 
On  y compte  environ  ^000  habitans. 

La  ferme  de  Cherbourg  eft  prefque  ronde  , approchant 
cm  peu  de  l’ovale.  Cette  ville  a un  grand  Sc  long  faux- 
bourg,  qui  règne  autour  du  port;  à l’extrémité  du  port, 
font  les  ruines  d’un  pont  de  pierres , qui  avoit  fept  ou 
huit  arches  & qui  paroît  erre  très-ancien. 

Les  rues  font  étroites  Sc  mal  percées.  Les  maifons  y 
font  toutes  de  pierres , couvertes  d’ardoife  du  pays , qui 
eft  fort  groirière:  elles  y font  bâties  folidement  Sc  afle^ 
proprement , quoiqu’elles  ne  foient  pas  régulières.  On  y 
voit  deux  places  très-fpacieufes , l’une  nommée  la  place 
du  Calvaire  y qui  a la  forme  d’un  quarré,  & fur  laquelle 
eft  une  grande  Croix,  L’autre  efl:  proche  du  port,  & fut 
celle  ci  efl:  le  corps-de- garde  des  bourgeois.  Dans  la  ville 
efl:  une  fontaine  , & dans  les  fauxbourgs  il  y en  a trois  autres. 
Il  n’y  a poui  la  ville  Sc  les  fauxbourgs , qu’une  feule  églife 
paroiifiale,  qui  efl:  dédiée  à la  Trinité,  6c  un  feul  hôpital 
ou  Hôtel- Dieu.  La  cure  efl:  à la  collation  de  l’évêque 
de  Coutances, 

L’hôtel-Dieu  ou  hôpital,  fut  fondé  avant  l’an  1000 
par  les  habitans  de  Cherbourg , pour  tous  les  pauvres  du 
lieu  de  quelque  efpèce  qu’ils  puilfent  être.  On  y reçoit 
les  pauvres  fains  6c  malades  de  la  ville  6c  des  fauxbourgs  > 
fans  qu’il  y ait  aucune  forte  de  pauvres  qui  en  foit  exclue. 
Les  valides  des  deux  fexes  y font  occupés  à filer  de  la 
laine.  La  chapelle  efl:  fous  l’invocation  de  faint  Louis  , 
6c  elle  a le  titre  de  prieuré.  Ce  font  les  habitans  qui 
nomment  à ce  bénéfice.  Le  temporel  efl:  gouverné  par 
douze  adminiftrareurs , élus  de  deux  ans  en  deux  ans. 

Il  y a à Cherbourg,  fept  écoles  pour  les  garçons  6c  quatre 
pour  les  filles;  6c  aux  environs  de  cette  ville  font  une 
^ibbaye,  deux  chapelles  6c  deux  hermitages. 

L’abbaye  efl:  lituée  à un  quart  de  lieue  de  la  ville  , 
vers  le  couchant.  Elle  efl:  fous  le  titre  de  faince  Marh 
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au  Vœu  y 6c  fut  fondée  en  1 14  y par  la  prînceiTe  Mathilde  i 
pour  s acquirer  d’un  vœu  quelle  avoit  fait  pendant  une 
grande  tempetc  quelle  elTuya  fur  mer. 

Les  deux  chapelles  appartiennent  à l’abbaye.  L’une  eft 
(îtuée  dans  l’enclos  de  l’abbaye,  & fe  nomme  Notre- 
Dame  du  Vœu.  L’autre  porte  le  nom  de  fauit  Sauveur; 
elle  eft  fituce  fur  les  côteaux  qui  font  au  midi , dans 
la  paroifle  d’Ateville.  Ces  chapelles  font  l’une  & l’autre 
fort  propres  6c  bien  entretenues. 

Les  deux  hermitages  font  lîtucs,  l’un  fur  le  haut  de 
la  montagne  du  Roule  , proche  de  la  foret , 6c  l’autre 
au  pied  de  la  meme  montagne , du  côté  de  la  ville.  Ils 
font  compofés  chacun  d’une  chapelle  6c  d’une  maifon 
avec  un  jardin.  Le  premier  eft  occupé  par  deux  frères 

l’ordre  de  faint  Antoine,  6c  l’autre  par  un  Cordelier. 
Ces  Hermites  vivent  d’aumônes. 

Il  fe  fait  tous  les  ans  à Cherbourg,  deux  procédons 
folemnelles:  l’une  le  14  du  mois  d’août,  6c  l’autre  la 
veille  du  dimanche  des  Rameaux. 

La  première  fut  inftituée  en  14^0  , après  que  les  An- 
glois  eurent  été  chaflés  de  la  province  de  Normandie. 

La  fécondé  fut  inftituée  vers  l’an  1^00,  fous  le  règne 
de  Henri  IV  ; 6c  voici  quel  en  fut  le  fujet.  Les  ligueurs 
de  la  balTe  Normandie,  formèrent  le  projet  de  furprendre 
Cherbourg,  le  dimanche  des  Rameaux,  pendant  que  les 
habitans  feroient  à la  proceftîon.  Ceux-ci  ayant  été  in- 
formés par  une  vieille  femme,  qu’il  y avoit  dans  la  foret 
voiftne  quantité  de  gens  armés,  qui  marchoient  à petit 
bruit;  au  lieu  d’aftîfter  au  fervice  divin,  fe  mirent  fous 
les  armes,  6c  s’étant  emparés  des  portes  de  la  ville,  firent 
une  fortie  fur  les  rebelles  qui  s’en  étoient  approchés,  les 
taillèrent  tous  en  pièces,  6c  placèrent  fur  la  porte  de  la 
ville , la  tête  de  Tourp  y leur  chef. 

Pour  la  police,  il  y a, à Cherbourg  un  corps -de-ville  , 
compofé  de  trois  maires-échevins  6c  d’un  receveur,  que 
la  communauté  des  habitans  nomme  tous  les  trois  ans 
le  premier  janvier. 

Les  bourgeois  6c  les  habitans  de  la  ville  joui/Tent  de  fort 
beaux  privilèges.  Ils  font  exempts  de  toutes  tailles,  aides^ 
impofttions,  quatrième  6c  autres  charges  quelconques. 
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Pouf  le  tnilitaîre  > il  y a à Cherboufg  (juatfe  coflapagnies 
bourgeoifes,  commandées  par  un  major > un  aide-major, 
quatre  capitaines , quatre  lieutenans  &c  quatre  fous-lieu- 
tenans  ou  enfeignes.  Ces  compagnies  montent  régulière- 
ment la  garde  tous  les  jours , en  tems  de  paix  & en  tems  de 
guerre.  Cherbourg  a cinq  jurifdiélions  ; la  vicomté  , 
la  juftice  de  l’abbaye , la  police , l’amirauté  6c  les  traites-» 
foraines. 

Cette  ville  n’a  point  de  foires;  mais  il  s’y  tient  trois 
marchés  par  femainc,  le  lundi,  le  jeudi  Ôc  le  famedi. 
Les  gens  de  la  campagne  y apportent  toutes  fortes  de 
denrées , & y payent  à l’entrée  de  la  ville  la  coutume  au 
domaine  du  roi,  dont  les  habitans  font  exempts  pour 
les  bleds,  les  beurres  6c  autres  denrées  qui  proviennent 
de  leurs  terres. 

Le  roi  eft  feigneur  de  Cherbourg,  en  pariage  avec  l’Abbé  ; 
mais  ce  dernier  n’y  a aucun  droit  de  coutume. 

Deux  rivières  viennent  fe  rendre  dans  le  port  de  Cher- 
bourg ; la  Divette  qui  efl:  la  principale  6c  qui  prend  fa 
fource  dans  le  diftriél  de  la  paroiiî'e  de  Briquebofe  6c  la 
Trolebec , qui  a fa  fource  au-delTus  de  la  glacerie,  dans 
la  paroilTe  de  Brix.  La  glacerie  royale , que  nous  venons 
de  nommer,  efl:  fltuée  dans  la  forêt  du  roi,  fur  la  paroîlTe  de 
Tour-la-Vilk.  Elle  a été  conftruite  en  1670,  ôc  elle  occupe 
douze  arpens  de  terrein  en  quatre  circuits.  On  y compte 
environ  deux  cens  ouvriers,  dont  les  uns  font  employés 
au-dedans  6c  les  autres  au-dehors  de  la  fabrique.  C’eft  la 
première  de  glaces  foufHées,  qui  ait  été  établie  en  France. 
Koyei  le  Dictionnaire  des  Arts  et  Métiers. 

Le  pays  des  environs  de  Cherbourg  produit  du  froment , 
de  l’orge,  de  l’avoine,  du  bled  farrafln,  beaucoup  de  lin 
6c  quantité  de  légumes.  Il  y a aufli  dans  les  environs  de 
Cherbourg  , des  carrières  de  grolfes  ardoifes;  & il  y en  a 
d’aflèz  fines  au  Roule  6c  dans  la  paroilTe  de  Tour-la- 
Ville.  Ces  dernières  font  les  plus  grandes.  On  remarque 
que  le  terrein  des  environs  de  Cherbourg,  efl:  prefquc 
tout  compofé  de  cette  forte  de  pierres.  C’efl:  fans  doute 
ce  qui  fait  que  Teau  n’en  efl  guère  bonne. 

Dans  la  paroilTe  d’Yvetot,  à 4 lieues  de  Cherbourg, 
en  a conflruit  pluiîeurs  forts  de  chaque  côté,  le  long 
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de  la  baie  ou  atifc:  fçavoir,  la  redoute  de  Tour-la-VIllc  ^ 
le  fort  de  Longlct , le  fort  du  Gallet , le  fort  d’Equeur^ 
dreville  6c  le  fort  de  Choifeul. 

Le  commerce  qui  fe  fait  à Cherbourg  eft  peu  confi- 
dérable  , il  fe  borne  à l’imponation  6c  à l’exportation 
de  diveifes  fortes  de  denrées  qui  peuvent  convenir  an 
pays,  ou  que  le  pays  lui-meme  peut  fournir  à l’étranger. 
Il  fe  conftruit  à Cherbourg  des  bâtimens  de  moyenne 
grandeur,  dont  la  plupart  font  enfuite  vendus  aux  arma- 
teurs des  ports  voilîns,  où  le  bois  eft  moins  commun 
qu  a Cherbourg. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  JeanHamon,  fçavant  Méde- 
cin , 6c  auteur  de  pluheurs  ouvrages  de  piété.  Il  eft  mort  à 
Port-Royal  des  Champs  en  1687. 

En  1 7 f 9 pendant  la  dernière  guerre,  les  Anglois  firent  une 
defeente  à Cherbourg,  s’emparèrent  delà  ville,  6c  la  mirent 
à contribution  avec  quelques  communautés  des  environs. 
M.  le  duc  d’Harcourt , à la  tête  de  quelques  mille  hommes, 
les  força  de  fe  rembarquer  ; mais  ils  eurent  le  tems  de 
détruire  le  port  de  Cherbourg,  qui  étoit  tres-folidement 
conftruit  6c  nouvellement  réparé. 

CHERCAMP , abbaye  du  comté  d’Artois  ; voyez  Cex.4 

CAMP. 

CHEREBERT , roi  de  France  , voyei  M e R o v i 

GlENS. 

CHERENCEY  , bourg  de  l’Avranchin  , en  balTe  Nor- 
mandie , fur  la  rivière  de  Sée,  à 2 lieues  6c  demie  au  cou- 
chant d’été  de  Mortain,  6c  k au  levant  d’Avranches  ; 
diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Rouen,  intendance 
de  Caen , élection  6c  fergenterie  de  Mortain.  On  y compte 
800  habitans. 

CHERLIEU  , abbaye  commandataire  de  Franche- 
Comté.  î/bjq  Charlieu. 

CHERMIGNAC,  bourg  de  la  Sainronge,  à une  lieue 
au  midi  de  Saintes,  parlement  de  Bordeaux,  intendance 
de  la  Rochelle.  On  y compte  700  habitans. 

CHEROY,  bourg  avec  titre  de  prévôté,  dans  le  Gâ- 
tinois-François , près  des  frontières  du  Sénonois,  fur  la 
rive  gauche  du  ruifieau  de  Lunain,  à f lieues  vers  le 
touchant  de  Sens  ? diocèfe  de  cette  ville  > parlement  âc 
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intendance  de  Paru,  éledion  de  Nemours.  On  y compte 
environ  J?oo  habitans. 

CHERVES  , bourg  de  l’Angoumois,  à une  lieue  ôc 
demie  au  couchant  d’été  de  Cognac,  diocèfe  de  Saintes; 
parlement  de  Paris,  intendance  de  la  Rochelle,  éledion 
de  Cognac.  On  y compte  plus  de  2000  habitans. 

C ERVES  , bourg  du  Saumurois  , aux  confins  du 
Poitcu,  non  loin  de  la  rivière  de  Dive,  dans  une  contrée 
fertile  ôc  agréable , à 9 lieues  au  couchant  d’hiver  de 
Richelieu;  diocèfe  de  Poitiers,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Tours,  éledion  de  Richelieu.  On  y compte 
plus  de  2000  habitans. 

CHESNE  LE  POPULEUX,  (le)  bourg  du  Réthelois  en 
Champagne,  à 7 lieues  au  levant  de  Réthel;  diocèfe 
de  Rheims , parlement  de  Paris , intendance  de  Châlons  > 
ôc  éledion  de  Réthel.  Ses  habitans  ont  ie  droit  d’efeorter 
la  fainte  Ampoulle  à Rheims , au  facrc  de  nos  rois.  On 
y fabrique  des  draps  ôc  autres  étoffes.  Il  y a environ 
1000  habitans. 

CHESSEY , paroifie  du  Lyonnois  propre,  à 4 lieues 
au  couchant  de  Lyon;  diocèfe,  intendance  ôc  éledion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y compte  environ 
700  habitans.  11  y a une  mine  de  cuivre  auprès  de  ce 
village.  A 100  pas  de  cette  mine,  on  trouve  urie  voûte 
fouterraine  , qui  a été  creufée  horizontalement  de  plus 
de  200  pieds  de  profondeur,  pour  tirer  des  fiions  de  ce 
rniétal.  On  a rencontré  dans  cette  voûte  une  petite  fource 
d’eau  froide  ôc  vitriolique , qui  coule  par  pluheurs  endroits, 
ôc  qui  étant  ramafiee,  fournit  un  peu  d’eau.  On  dit  dans  le 
pays,  que  l’eau  de  cette  fource  change  le  fer  en  cuivre; 
mais  cela  n’efl:  vrai  qu’en  apparence.  Le  fait  eft,  que  les 
fels  vitrioliques  de  cette  eau  rongent  la  fuperficie  du 
fer  qu’on  y jette , précipitent  des  particules  de  cuivre  , 
qui  s’attachent  à la  furface  du  fer,  Ôc  lui  donnent  la  couleur 
ôc  l’apparence  du  cuivre,  f^oye^  Vartide  Mines  , dans 
le  diâionnairt  des  arts  & métiers.  Quand  ou  goûte  de 
cette  eau  à la  fource,  elle  laifiè  un  goût  défagréable,  ôC 
ftiptique  dans  la  bouche;  mais  lorfqu'elle  eft  tranfportée 
ailleurs , elle  n’a  d’autre  goût  qu’une  petite  pointe  de  vin. 
A la  fource , elle  noircit  un  peu  la  noix  de  galle  en  couleur 

Siv 
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d'ardoife,  6c  iinllemenc  quand  elle  eÆ  tranfportée.  Elle 
rougit  aulTi  le  tournefol  à fa  fource,  &c  étant  tranfportée  j 
elle  lui  donne  une  légère  teinture  damaranthe.  Dans 
l’évaporation  , elle  fait  une  écume  qui  s’attache  aux  parois 
du  vafe,  & on  voit  flotter  entre  deux  eaux,  un  nuage 
blanchâtre  , de  la  couleur  de  la  réfîdence , laquelle  fux 
2|.  livres  d’eau,  ell  de  20  grains. 

CHESS  Y , paroiilë  du  gouvernement  de  llfle  de  France  > 
avec  un  magnihque  château.  Foyq  Checy. 

cheval hRIE,  ( oi'ûies  de  j On  en  diflingue  de  ■ 
deux  fortes,  les  ordres  religieux  militaires •&  les  ordres 
purement  militahes. 

Il  y a deux  ordres  religieux  militaires  en  France  \ 
fçavoir,  ïord:e  de  Malthe  ou  des  chevaliers  hofpitalien 
de  f.int  Jean  de  Jerufalem^  ôc  F ordre  de  faint  Laiare 
& de  Notre-Dame  du  Mont-Carmd. 

IL  ordre  de  J\^aTthe  fut  inffitue  a la  fin  du  douzième 
ficcle,  par  le  bienheureux  Gérard,  provençal,  pour  def- 
fervir  un  hôpital  qu’il  avoir  fondé  à Jerufalem,  fous  le 
titre  de  faint  J an , en  faveur  des  pèlerins  qui  venoient 
vifiter  les  faints  lieux.  Mais  bientôt  après,  les  hofpitaliers 
de  faint  Jean  crurent  devoir  joindre  la  valeur  à l’hu- 
manité. Ils  prirent  les  armes  pour  défendre  les  pèlerins 
contre  les  incurfions  des  infidèles  ; cette  nouvelle  fonéiiou 
attira  parmi  eux  un  grand  nombre  de  nobles  de  toute  la 
chrétienté.  Alors  le  titre  de  chevaliers  fut  joint  à celui 
hofpitaliers  , ôc  leur  premier  inftituteur  fit  une  nou- 
velle règle  conforme  à la  réunion  de  ces  deux  états.  Cet 
inftitut  ajoute  aux  trois  vœux  ordinaires,  celui  de  feeburir 
les  pèlerins  ôc  de  combattre  les  infidèles.  Après  la  perte 
de  Jerufalem,  les  chevaliers  transférèrent  leur  établifièmenc 
d’abord  à Margat , enfuite  à Acre  ôc  depuis  dans  le  royaume 
de  Chypre  jufqu’en  1310,  qu’ils  s’établirent  dans  l’île  de 
Rhodes , d’où  ils  prirent  le  nam  de  chevaliers  de  Rhodes^ 
Depuis  la  prife  de  cette  île  en  lyii  , ils  errèrent  d’éta- 
blifiemens  en  établilTemens , à MefTine,  aux  îles  d’Hières , 
à Viterbe,  jufqu’en  1^30.  Ils  fe  fixèrent  alors  dans  l’îlc 
de  Malthe , qui  leur  fut  donnée  par  l’empereur  Charles  V,. 

Cet  ordre  eft  divifé  en  trois  claiTes. 
iP  Les  chevaliers» 
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2. P  Les  chapelains  pour  le  fervice  fpirituel. 

3°  Les  fem.'dns  pour  le  fervice  militaire. 

Les  chevaliers  portent  une  croix  d’or  émaillée  de  blanc, 
attachée  à un  cordon  noir.  Leur  habit  militaire  eft  une 
foubre-vefte  rouge,  ornée  d’une  croix  blanche  fans  pointe. 

Les  chapelains  6c  fervans  d'arrnesy  peuvent  porter  la 
croix  émaillée,  par  permidîon  du  grand  maure. 

L’ordre  de  malthe  , a encore  trois  autres  clalTes  de  fujets , 
fçavoir  : 

iP  Les  prêtres  obédience  y pour  delTervir  les  bénéfices 
de  l’ordre  : ils  peuvent  porter  la  croix. 

iP  Les  fervans  office  pour  le  fervice  de  l’hopitaî. 

3. ^  Les  donnés  qui  peuvent  être  mariés.  Ils  n’ont  qu’une 
croix  à trois  branches  j ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom 
de  demi-croix. 

Les  profès  de  l’ordre  font  obligés  de  porter  une  croix 
de  toile  blanche  à huit  pointes  , fur  le  côté  gauche  de 
leur  habit,  près  du  cœur;  c’eft  la  véritable  marque  de 
leur  profelTion,  6c  la  croix  émaillée  n’eft  qu’un  ornement. 

On  ne  s’engage  ordinairement  par  des  vœux,  que  lorfquc 
l’on  eft  en  rang  d’obtenir  une  commanderie:  c’efl:  ce  qui 
fait  que  le  nombre  des  chevaliers  profès  , n’eil  pas  à beau* 
coup  près  Cl  grand  que  celui  des  reçus. 

Par  rapport  au  gouvernement  de  l’ordre,  il  efl:  partagé 
en  huit  langues  ou  nations.  Il  y en  a trois  pour  le  royaume 
de  France,  une  pour  l’Arragon,  une  pour  l’Allemagne, 
une  pour  la  Caflilie,  6c  la  huitième  étoit  celle  d’An* 
gleterre  avant  le  fchifme  de  ce  royaume. 

Ces  huit  langues  ont  chacune  leur  chef  rélident  à Malthe. 
On  le  nomme  pilier  ou  bailli  conventuel. 

Tout  l’ordre  eft  gouverné  par  un  grand-maître;  les 
chevaliers  lui  doivent  une  étroite  obéidance,  pour  ce 
qui  concerne  les  ftatuts  de  l’ordre. 

Il  n’a  d’autorité  monarchique  que  fur  chaque  particu- 
lier ; le  gouvernement  général  eft  ariftocratique  , & com- 
polé  des  ptem  ères  dignités  de  l’ordre. 

Le  facié  confeil  de  l’ordre,  eft  ou  ordinaire  ou  com- 
plet. Le  confeil  ordinaire  eft  compofé  des  baillis  con* 
ventuels , des  grands  prieurs  6c  des  baillis  capitulaires , 
de  réveque  de  Malthe  6c  du  prieur  de  Féglife.  Le  confeil 
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complet  admet  encore  les  deux  plus  anciens  chevalîeri 
de  chaque  langue.  Le  grand-maître  a deux  voix. 

Les  chevaliers  donnent  au  grand-maître  le  titre  d’émi- 
nence , & le  peuple,  qui  lui  eil  fournis,  le  titre  d’altedc. 

Son  habit  de  cérémonie  eft  une  robe  ouverte  , de 
tabis  ou  de  drap  ; une  ceinture  d où  pend  une  bourfe  > 
pour  marquer  la  charité  qui  fut  le  premier  objet  de  Tinf- 
ticut  ; ôc  par-dellûs  une  robe  de  velours  \ le  tout  orné 
de  la  croix  à huit  pointes:  à l’églife,  il  porte  un  long 
manteau  â bec. 

Les  piliers  ou  haillis  conventuels  des  differentes  langues^ 
fontlespremiers  dignitaires  de  Tordre  après  le  grand-maître. 
Celui  de  la  langue  de  Provence , efl  grand  commandeur. 
Celui  de  la  langue  d’Auvergne^  grand-maréchal. 

Celui  de  la  langue  de  France,  grand-hofpitalier. 

Celui  de  la  langue  d’Italie,  grand  amiral. 

Celui  de  la  langue  d’Arragon,  grand-confervateur. 
Celui  de  la  langue  d’Allemagne  , grand-bailli. 

Celui  de  la  langue  de  Caftille , grand-chancelier. 

Celui  de  la  langue  d’Angleterre  feroit  grand  turcopoîier. 
Après-eux,  viennent  les  grands  prieurs  j enfuiteles  baillis 
capitulaires,  ainfi  nommés,  pareequ’ils  ont  voix  dans  le 
chapitre  de  Tordre. 

Les  premières  dignités  eccléfiaftiques , font  Tévêque  de 
Malthe  & le  grand-prieur  de  Saint-Jean. 

Quand  Tévêché  de  Malthe  efl:  vacant , le  grand-maître 
prefente  trois  fujets  au  roi  de  Naples , qui  a droit  de  choifir, 
comme  ayant  fuccédé  aux  droits  de  Charles  V fur  Tîle  de 
Malthe. 

Les  benehees  de  Tordre  font  les  grands  prieurés,  les 
bailliages  capitulaires , ôc  les  commanderies  avec  les  reve- 
nus qui  y font  attachés. 

C efl  le  grand-maître  qui  confère  les  grands-prieurés. 

Les  huit  langues  ont  22  grands-prieurés  3 dont  fix  eü 
France  : deux  pour  la  langue  de  Provence. 

Celui  de  Touloiife  y valant  2^000  livres. 

Celui  de  Saint- Gilles  y valant  13000  livres. 

Un  pour  la  langue  d’Auvergne. 

Celui  d'Auvergne  y valant  loooo  livres. 

Trois  pour  la  langue  de  France. 
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Celui  ÿ A^iitctîne  y valant  23070  livres. 

Celui  de  France  y valant  7T92-8  livres. 

Celui  de  Champagne  > valant  22985  livres. 

Xa  langue  de  Provence  a un  bailliage  capitulaire. 

Celui  de  Manojque  y valant  3 500  livres. 

Soixante-dix  commanderies  ; fçavoir , 5 1 dans  le  prieuré 
de  Saint- Gilles  ; 19  dans  celui  de  Touloufe;  300  cheva- 
liers ; 40  chapelains  & fervans. 

La  langue  d'^Auvergne  a un  bailliage  capitulaire  ; fçavoir  : 

Celui  de  Lyon  , valant  14000  livres. 

Cinquante  commanderies  5 100  chevaliers  ; 20  chape- 
lains ôc  fervans. 

La  langue  de  France  a deux  bailliages  capitulaires; 
fçavoir,  celui  de  la  Morée  ou  de  Saint-' Je  an  de  Latran, 
à Paris,  valant  267^7  livres;  & celui  du  Temple  à Paris. 

La  tréforerieà  l’J/Ze  près  Corbeil,  valant  10000  livres. 

Quatre-vingt-quatorze  commanderies;  fçavoir , 4^  dans 
le  prieuré  de  France  ; 28  dans  celui  d’Aquitaine;  20  dans 
celui  de  Champagne  ; 500  chevaliers;  70  chapelains  & 
fervans.  Foyej  le  mot  Commanderie , pour  leur  dénom- 
brement, leur  lituation  & leur  revenu. 

Les  commanderies  de  Malthe  font  des  biens  apparte- 
ïians  à l’ordre  , dont  radminiftration  eit  confiée  à d’anciens 
chevaliers.  Ce  font  moins  des  bénéfices  que  des  fermes. 
Les  commandeurs  ne  les  ont  converties  en  bénéfices , qu’en 
payant  au  tréfor  de  l’ordre  un  tribut  confidérable , qu’on 
appelle  refponjion. 

Pour  être  commandeur , il  faut  avoir  fait  profefiSon  5c 
ctre  de  la  nation  où  eft  fituée  la  commanderie. 

Les  commanderies  font  affeélées,  les  unes  aux  cheva- 
liers, les  autres  aux  chapelains  5c  fervans  d’armes. 

Elles  font  de  jiijlice  ou  de  grâce , félon  qu’elles  font 
conférées. 

Les  commanderies  de  jujîice  fe  donnent  par  rang  d’an- 
cienneté. Pour  pouvoir  y prétendre , il  faut  avoir  réfidé 
cinq  ans  a Malthe,  5c  avoir  fait  car av armes  y c’eft- 

à-dire , quatre  campagnes  fur  les  vaineaux  de  la  religion. 

Quand  on  a amélioré  fa  commanderie  par  des  répa- 
rations coniidérables,  on  a droit  de  paiier  à une  plusrichei 
à titre  à\iméliorijfement^ 
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On  appelle  commanderies  de  grâce , celles  qui  fbnî 
données  par  le  grand-maître  ou  grand-prieur  > fans  obfer-^ 
ver  le  rang  d’ancienneté.  Il  eft  alors  indiffèrent  quelles 
foient  affeéfées  par  leur  fondation  aux  chevaliers , ou  aux 
fervans.  On  peut  les  donner  indifféremment  aux  uns  ou 
aux  autres. 

Le  grand-maître  à droit  d’en  conférer  une  à ce  titre , 
dans  chaque  grand-prieuré  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Les 
grands-prieurs  ont  le  meme  droit,  chacun  dans  leur  prieuré. 

Les  commanderies  magijîrahs  font  celles  qui  appar- 
tiennent de  droit  au  grand  - maître  dans  chaque  grand- 
prieuré.  Il  peut  les  polléder  par  lui-même  , ou  les  donner 
à qui  il  lui  plaît. 

Pour  être  reçu  chevalier  de  Malthe  , il  faut  prouver 
quatre  quartiers  de  noblell'e  du  côté  de  père  & mère.  On 
eft  moins  rigoureux  du  côté  maternel.  C’eft  le  pape  ou  le 
chapitre  général,  qui  accorde  la  difpenfe.  Elle  doit  être 
enthérinée  par  le  facré  confeil  de  l’ordre.  La  preuve  en 
règle  doit  remonter  au-delà  d’un  fîècle. 

Les  chevaliers  font  reçus , ou  à' âge  ou  de  minorité  y ou 
en  qualité  de  pages  du  grand-maître. 

L’âge  requis  eft  de  i6  ans  pour  la  réception  , de  17 
pour  le  noviciat , de  1 8 pour  la  profefîîon. 

La  minorité  eft  au  - deflbus  de  lô"  ans.  C’eft  le  grand- 
maître  qui  accorde  la  difpenfe.  Il  peut  l’étendre  jufqu’à 
6 ans  , ôc  même  au-defîbus  , quelquefois  jufqu’à  un  an. 
L’ancienneté  commence  à courir  de  la  date  de  la  bulle  de 
minorité , pourvu  que  l’on  paye  à l’ordre  dans  l’efpace  de 
deux  ans,  certains  droits,  que  l’on  peut  évaluer  à la  fomme 
de  4-000  livres  de  France;  cette  fomme  une  fois  payée  > 
ne  feroit  point  rendue,  quand  le  récipiendaire  n’entreroit 
point  dans  l’ordre  ou  qu’il  en  fortiroit. 

Les  chevaliers  de  minorité  peuvent  aller  à Malthe  à ij 
ans.  Ils  doivent  y être  à 2 y;  paffé  cet  âge,  ils  ne  pourroient 
dater  leur  ancienneté,  que  du  jour  de  leur  profefTion.  Iis 
ont  droit,  dès  l’inftant  de  leur  réception  , de  porter  la 
croix  , que  les  autres  ne  peuvent  porter  qu’après  leur 
profefîîon. 

Les  pages  du  grand-maître  font  au  nombre  de  feize. 
Ceux  qui  veulent  entrer  dans  Lordre  par  cette  voie  > doL 
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Vent  obtenir  d’abord  des  titres  de  page.  A onze  ans  , ils 
font  admis  aux  preuves.  A douze , ils  commencent  leurs 
fervices  ; c’efl:  de  ce  terme  qu’ils  datent  leur  ancienneté. 

On  n’exige  point  de  preuves  de  nobleil'e  de  la  part  des 
chapelains  & des  fervans  d’armes.  Ils  doivent  prouver  feu- 
lement qu’ils  font  ifliis  d’une  alliance  légitime  &c  d’une  fa- 
mille honnête.  Les  profelTions  méchaniques  en  font  exclues. 

Les  chapelains  font  reçus  diacres  ou  clercs  conventuels  , 
depuis  10  ans  jufqu’à  i j ; pâlie  cet  âge,  il  faut  une  dif- 
penfe  pour  être  reçu  chapelain  conventuel. 

Les  fervans  d'armes  peuvent  fe  préfenter  à i<T  ans. 

Les  prêtres  d* obédience  font  reçus  fans  aucunes  preuves 
ÔC  fans  obligation  d’aller  à Malthe. 

\}rx  chapelain  ^ avec  toutes  les  preuves  de  noblelTe  requi- 
fes,  ne  peut  parvenir  au  grade  de  chevalier,  dont  l’état 
çfl:  incompatible  avec  fon  caraéfêre. 

Un  fervant  d^amies  peut  obtenir  par  fa  valeur  & fes 
fervices , difpenfe  de  noblede  , àc  mériter  d’être  fait  che- 
valier dç  grâce. 

Les  huit  langues  de  l’ordre  de  Malthe,  comprennent  en 
tout  2 2 grands-prieurs;  19  baillifs  capitulaires;  y 70  com- 
mandeurs; 2000  chevaliers  ; 300  chapelains  ou  fervans- 
d’armes  ; 300  frères  d’obédience,  ce  qui  fait  3411  fujets, 
non  compris  le  grand-maître. 

L’ordre  de.  Saint -La-^are , établi  à Jérufalem  vers  le 
commencement  du  douzième  liècle  , fut  confirmé  vers  le 
milieu  du  lîècle  fuivant , & mis  fous  la  règle  de  faint  Au- 
guftin.  Il  fe  deftina  aux  mêmes  fonéfions  que  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  , & en  particulier  à recevoir  les  lépreux  dans 
fes  hôpitaux.  Cet  ordre  pada  en  France  fous  le  règne  de 
Louis  VII , après  la  déroute  des  croifés.  En  \6oj  Henri 
ÎV  inditua  l’ordre  militaire  de  'Notre  - Dame  de  Mont- 
Carmel  y 6c  l’unit  à celui  de  Saint-Lazare^  le  dernier  octo- 
bre 160S,  Cette  union  fut  confirmée  par  une  déclaration 
de  Louis  XIV  , en  16 6 & par  un  édit  du  même  roi  de 
l’an  1671,  Le  marquis  de  Dangeau^  qui  en  étoit  grand- 
maître  , étant  mort  le  9 feptembre  1720  , le  roi  Louis 
XV  donna  à ces  ordres  un  éclat  qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
6c  nomma  le  duc  de  Chartres  , grand  - maître  des  ordres 
ik  S aint-Laiarc  fe  de  Notr^-Dame  de  Mont-CarmçL  En 
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17  y 7 S.  M.  cottfitma  la  réunion  de  ces  deux  ordres , & eri 
releva  de  nouveau  l’éclat  en  s’en  déclarant  le  fouvcrainchef 
le  fondateur  & protedeur,  6c  en  nommant  pour  grand- 
maître  6c  chef  général  de  l’ordre  M.  le  duc  de  Berri , fon 
petit  hls>  aujourd’hui  dauphin  de  France. 

Entr’autres  privilèges  dont  jouiil'ent  les  chevaliers  de 
Saint'  La:^are , ils  ont  celui  de  pouvoir  pofleder , quoique 
mariés  ; des  pendons  fur  toutes  fortes  de  bénédees.  On 
compte  en  France  environ  y o,  tant  anciennes  que  nouvel- 
les commanderies  de  Ÿ ordre  de  Saint  - Lazare.  La  com- 
manderie  magiftrale  efl:  à Boigny  près  Orléans.  Les  che- 
valiers de  Saint-Lazare  portent  une  croix  d’or  émaillée 
à huit  pointes  > attachée  à un  cordon  amaranthe  en  fau- 
toir.  Saint-Lazare  efl  fur  un  des  côtés  de  la  croix,  6c  No- 
tre-Dame de  Mont  - Carmel  fur  l’autre.  Par  les  nouveaux 
réglemens  de  S.  M.  le  nombre  des  chevaliers  efl:  fixé  à 
cent,  y compris  huit  commandeurs  eccléiîafliques.  On. 
ne  reçoit  plus  de  chevaliers  de  grâce , de  commandeurs- 
fondateurs  , ni  de  chevaliers  fervans.  Les  preuves  de  no- 
bleile  font  de  quatre  degrés  paternels  ; fans  qu’on  puillc  > 
à cet  égard  , accorder  aucune  difpenfe.  On  n’efl  reçu  qu’à 
30  ans.  La  difpenfe  d’âge  ne  peut  s’étendre  au- deflbus  de 
2 y ans.  Les  gentils  ~ hommes  élevés  â l’école  militaire  » 
peuvent  être  reçus  novices.  Mais  jufqu’à  30  ans,  ils  ne  por- 
tent que  la  petite  croix , qu’ils  ne  prennent  qu’avec  la  per- 
miflion  du  grand  - maître  de  l’ordre  ; & le  nombre  des 
cent  chevaliers  ne  peut  être  excédé  qu’en  leur  faveur.  Ils 
font  reçus  exempts  du  droit  de  pafl'age  6c  de  tous  autres. 

Le  droit  de  paflage  confifle  en  une  fomme  de  1000  iiv^ 
& le  droit  des  officiers  efl  fixé  à celle  de  12.0  livres,  in- 
dépendamment des  honoraires  du  généalogifle. 

On  compte  en  France  trois  ordres  de  chevalerie  pure- 
ment militaires , 6c  un  quatrième  qui  n’efl  aujourd’hui  def- 
tiné  , qu’à  décorer  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  un  genre 
quelconque  pour  le  fervice  de  la  patrie  ; c’efl  V ordre  de 
Saint-MicheL  Les  trois  premiers  font,  tordre  du  Sauit-Ef- 
prit^  V ordre  royal  & militaire  de  Saint-  Louis  6c  Vor^ 
dre  du  mérite  militaire ^ qui  n’eft  que  pour  les  étrangers. 

L^ ordre  de  Saint-Michel  fut  inftitué  en  1469  par  Louis 
XI.  Une  fat  d’abord  compofé  que  de  chevaliers^  mais 


C H É ^ 1Î7 

Ayant  été  parla  fuite  en  quelque  façon  avili  par  le  nombre 
infini  de  perfonnes  auxquelles  il  avoit  été  conféré  , Louis 
XIV  par  des  ftatuts  du  12  janvier  166  ^ en  fixa  le  nom- 
bre à cent  5 dont  fix  feroient  cccléfiaftiques , fîx  de  robe 
^ le  furplus  d’épée , lefquels  feroient  tous  preuve  de  fer- 
vice  de  dix  ans  «5c  de  trois  dégrés  de  nobleflë.  La  croix  dé 
cet  ordre  doit  être  de  la  même  forme  , mais  plus  petite  de 
la  moitié  que  celle  du  S aint-Efprit ; ôc  en  la  place  de  la 
colombe,  qui  eft  au  milieu  de  cette  dernicre  , eft  repré- 
fencée  en  émail  l’image  de  S aint- Michel.  On  la  porte  en 
écharpe  , avec  un  ruban  large  & noir.  Les  chevaliers  laïcs 
de  V ordre  du  Saint-Efprit  font  tous  en  même  temps  che- 
valiers de  Ÿ ordre  de  Saint- Michel;  c’efl:  pourquoi  ils  fc 
qualifient  chevaliers  des  ordres  du  Roi. 

U ordre  du  Saint-Efprit  fut  inftitué  par  Henri  III , en 
I Cet  ordre  ne  doit  être  compofé  que  de  cent  che- 
valiers , y compris  quatre  cardinaux  , quatre  prélats , le 
grand-aumônier  de  France , les  quatre  grands  officiers  de 
l’ordre  ; fçavoir,  le  chancelier,  le  prévôt,  qui  efl:  maître 
des  cérémonies  ; le  grand-tréforier  «5c  le  greffier. 

Nul  ne  peut  être  reçu  à cet  ordre  qu’il  ne  foit  catho-» 
îique  romain  , & fans  faire  preuve  de  noblefTe  de  quatre 
degrés,  excepté  le  grand-aumônier  de  France,  qui  n’efl: 
pas  obligé  de  faire  preuve , de  même  que  le  grand-tre- 
îbrier  6c  le  greffier  de  l’ordre. 

Le  Dauphin  6c  les  enfans  de  France  font  de  droit  che- 
valiers du  Saint-Efprit  en  naifTant  ; les  princes  du  fang  le 
font  k 16  ans , les  princes  étrangers  à 2 5,  & les  autres  grands 
feigneurs  ne  peuvent  être  reçus  chevaliers  avant  ans. 

Il  peut  y avoit  des  chevaliers  fimplement  admis  à l’or- 
dre & non  reçus.  Ce  font  ordinairement  des  rois , des  prin- 
ces ou  feigneurs  étrangers  , qui  à caufe  de  leur  grand  éloi- 
gnement ne  peuvent  fe  trouver  que  difficilement  aux  ré- 
ceptions. 

Le  Roi  ne  donne  jamais  plus  de  deux  places  de  cheva- 
lier du  Saint-Efprit  dans  une  même  famille. 

Les  marques  de  Yordre  du  Saint-Efprit  font  un  large 
cordon  bleu  ondé  , que  les  cardinaux,  les  prélats  , les  che- 
valiers 6c  grands  officiers  portent  de  l’épaule  droite  au 
côté  gauche,  6c  au  bout  duquel  eft  attachée  une  grande 
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croix  d’or  O(9:ogofte.  D‘un  côté  de  cette  croix  cfl:  imc  co^ 
lombe  émaillée  de  blanc  > & de  l’aime  l’image  de  Saint- 
Michel.  L’orle  de  la  croix  eft  émaillé  de  blanc , ôc  les 
angles  font  ornés  de  fleurs  *de  lys  d’or.  Indépendamment 
de  cette  croix,  les  chevaliers  en  portent  encore  une  autre 
en  argent  , coufue  ou  brodée  fur  le  côté  gauche  de  leurs 
manteaux  de  habits,  de  fur  laquelle  eft  aulfl  une  colombe 
d’argent  en  broderie.  Plulieurs  d’entre  les  chevaliers  laïcs 
des  ordres  du  Roi^  le  font  aufll  de  l'ordre  de  Saint-Louis^^ 
de  portent  en  conféquence  la  croix  de  Saint-Louis,  attachée 
avec  un  ruban  rouge  au  bas  de  leur  cordon  bleu , à côté 
de  la  croix  du  Saint-Efprit.  Les  cardinaux  de  prélats  alTo- 
c'ics  à.  V ordre  du  Saint-Efprit  y ne  font  chevaliers  que  de 
cet  ordre  de  ils  n’ont  point  l’image  de  Saint  -Michel  fur 
le  revers  de  leur  croix , qu’ils  portent  fur  l’eftomac.  Les 
uns  de  les  autres  font  quelquefois  appellés  commandeurs  , 
mais  ce  n’eft  qu’un  Ample  titre  fans  commanderie. 

Le  roi  donne  à chaque  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-- 
Efpnty  un  collier  du  poids  de  cent  écus  d’or  ou  environ  > 
de  ils  ne  peuvent  ni  l’aliéner , ni  l’engager  , pareequ’il  ap- 
partient à l’ordre.  Trois  mois  après  la  mort  d’un  chevalier 
îes  héritiers  font  obligés  de  remettre  au  tréforier  de  l’or- 
dre , le  collier  en  nature  ou  la  fomme  de  trois  mille  liv. 
de  d’en  retirer  quittance  pour  leur  décharge.  Ce  collier  eft 
compofé  de  trois  nœuds  entrelacés  de  H.  ^ en  mémoire  de 
Henri  III , de  fleurs  de  lys  d’or  cantonnées  dans  les  an- 
gles , de  flammes  émaillées  de  rouge  avec  des  trophées 
d’armes  émaillés  de  blanc.  Tous  les  chevaliers  portent  ce 
collier  les  jours  de  cérémonies , excepté  les  cardinaux , les 
prélats  de  les  quatre  grands  officiers  de  l’ordre  , qui  ne  le 
portent  pas.  Les  grands  officiers  font  ordinairement  des 
aniniftres  ou  des  fécrétaires  d’état.  Outre  les  quatre  grands 
officiers  de  l’ordre  > il  y en  a quatre  autres  ^ fçavoir , l’in- 
tendant > le  généalogifte , le  héraut  roi  d’armes , de  l’huif- 
iier.  L’intendant  porte  le  cordon  bleu  fans  croix , brodée 
fur  l’habit,  le  généalogifte  porte  la  petite  çroix  de  la  3^. 
à la  boutonnière  avec  un  ruban  bleu;  l’huiffier  porté 
la  grande  croix  attachée  à un  cordon  bleu  au  cou. 

Lorfque  le  roi  a réfolu  de  faire  des  chevaliers  de  l’ordre, 
U tienr  chapitre  à ce  fujet. 


Le 
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Le  jour  de  lâ  réception , les  novices  font  habillés  de  toile 
d’argent  , les  chaudes  tromlées  jufcju’à  mi-cuide  , avec  les 
bas  de  foie  blancs  & des  efearpins  de  velours  blanc.  Lato- 
^ue  eil:  de  velours  noir  , & le  manteau  fait  en  manière  de 
cape  à l’antique  > de  velours  noir  raz  ; la  fraife  eft  gau- 
dronnée.  Le  roi  vêtu  de  fon  habit  ôc  de  fon  manteau  de 
l’ordre,  efl:  alîîs  auprès  de  l’autel  au  milieu  des  officiers. 
Ceux  qui  doivent  être  reçus , font  conduits  par  le  grand- 
jnaître  des  cérémonies  de  l’ordre , accompagné  de  l’huif- 
fier  6c  du  héraut  d’armes.  Ils  fe  mettent  à genoux  devant 
le  roi  6c  font  le  ferment , mettant  les  deux  mains  fur  le 
livre  des  évangiles  que  tient  le  chancelier.  Le  roi  les  frappe 
légèrement  de  l’épée  fur  l’épaule  6c  les  baife  à la  joue.. 
Enfuite  le  prévôt  6c  le  grand  - maître  des  cérémonies  de 
l’ordre  donnent  au  roi  un  manteau  de  velours  verd  , trai- 
i3ant  à terre  , femé  de  trophées  d’oj:  pour  les  chevaliers  , 
6c  de  flammes  pour  les  officiers , 6c  doublé  de  fatin  orangé, 
pour  en  revêtir  le  chevalier  à qui  on  a ôté  la  cape. 

Sa  majefié  lui  dit  en  même  tems  V Ordre  vous  revêt  & 
couvre  du  manteau  de  fon  aimable  compagnie  & union 
fraternelle , a l'exaltation  de  notre  foi  & religion  Catholi'- 
que  : au  nom  du  Père , & du  Fils  y & du  faint  Efprit  y&c. 

Puis  fa  majefié  ayant  pris  le  collier  qui  lui  eli  préfenté 
par  le  grand  tréforier  de  l’ordre,  elle  le  met  au  cou  du 
chevalier , en  difant  : de  notre  main  le  collier  de 

V ordre  de  notre  hénoit  Saint-Efprity  auquel  nous  comme 
fouverain  grand-maître , vous  recevons  , & p^r- 

pétuelle  fouvenance  la  mort  6'  pajjïon  de  Notre-  Seigneur 
^ Rédempteur  J efus-Chrift y ùc*  A quoi  le  chevalier  ou 
commandeur  répond  : Sire  y Dieu  nd en  donne  la  grâce  y & 
plutôt  la  mort  que  jamais  y faillir  ; remerciant  très^ 
humblement  votre  majcjlé  de  Vhonneur  & bien  qu^il  lui  a 
plu  me  faire.  Et  en  achevant  ces  paroles,  il  baife  la  maia 
du  roi. 

Chaque  chevalier  efi:  obligé  à fa  réception  , de  faire 
remettre  entre  les  mains  du  grand-tréforier  de  l’ordre  dix 
ccus  d’or;  s’il  eft  cardinal,  ou  prévôt  6c  maître  des  céré- 
monies ^ dix  aunes  de  velours  cramoili  ; s’il  eft  prélat , dix 
aunes  de  velours  violet  ; 6c  s’il  eft  commandeur  des  or- 
dres du  roi , dix  aunes  de  velours  noir.  Il  eft  du  au  gé- 
Tomell.  T 
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néalogiftc  pour  Ton  droit,  20  Louis  d’or  de  au  mate; 
au  héraut  d’armes  un  marc  d’argent , & aux  Auguftins 
du  grand  couvent  de  Paris , dix  écus  d’or  pour  la  récep- 
tion, <5c  de  plus  un  écu  d’or  pour  l’offrande,  quand  meme 
la  meiîê  feroit  célébrée  ailleurs  que  dans  leur  églife. 

Les  chevaliers  ou  commandeurs  qui  compofent  Y ordre 
du  S aine- Ef prit , font  tous  ferment  entre  les  mains  du  roi. 
L’intendant  , le  généalogifte  , le  héraut  roi  d’armes  6c 
l’huifTier , font  le  leur  entre  les  mains  du  chancelier  de 
Tordre. 

Les  habits  de  cérémonie  des  chevaliers  font,  un  pour- 
point & des  chaulfes  de  toile  d’argent  ou  autre  étoffe  d’ar- 
gent, un  long  manteau  de  velours  noir  brodé  parles  bords, 
6c  le  furplus  du  manteau  femé  de  flammes  aufll  en  brode- 
rie d’or.  Le  mantelet  efl:  de  toile  d’argent  à fond  verd  , 
brodé  de  la  même  façon  que  le  manteau.  Ce  manteau  6c 
le  mantelet  font  doublés  de  fatin  orangé.  La  toque  efl:  de 
velours  noir  avec  une  plume  blanche  ; les  fouliers  blancs 
avec  une  vofe  de  ruban  , aufïi  de  la  même  couleur.  Tout 
cela  fc  fait  aux  dépens  de  chaque  chevalier  qui  efl:  reçu. 

L’ordre  a trois  fêtes  ; la  Circoncijïon  , la  Chandeleur , 
& la  Pentecôte;  mais  les  réceptions  ne  fe  font  qu’aux  deux 
dernières.  A la  première  le  roi  ne  fait  que  délîgner  ceux 
qu’il  juge  à-propos  de  recevoir  chevaliers.  Ces  jours  de  céré- 
monie les  cordons  bleus  vont  proceflionnellcment  à la 
chapelle  du  roi  dans  Tordre  qui  fuit  : 

Les  officiers  de  Tordre  marchent  à la  tête,  viennent  en- 
fuite  les  chevaliers , fuivent  les  prélats , les  cardinaux , les 
princes  du  fang,  les  enfans  de  France  6c  le  Dauphin:  le 
roi  accompagné  des  huifliers , portant  leurs  maflés , mar- 
che le  dernier.  La  meffe  ordinairement  célébrée  par  un 
des  prélats  de  Tordre  , efl  chantée  par  la  mulîque  du  roi. 

Par  rapport  au  rang  des  chevaliers , il  efl  établi  dans 
Y ordre  du  Saint-Efprit , que  les  princes  précèdent  les  ducs , 
6c  que  les  ducs  dont  les  lettres  font  vérifiées  au  parlement, 
précèdent  les  gcntilshpmmcs.  Les  ducs  ont  rang  entr’eux 
félon  la  date  de  la  vérification  de  leurs  duchés  , fans  avoir 
aucun  égard  ni  à l’ancienneté  de  la  réception  dans  Tordre, 
ni  à la  pairie , ni  aux  lettres  de  duché  qui  ne  font  pas 
vérifiées. 
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Le  nombre  des  cent  chevaliers  ou  commandeurs  du 
Saint-Efprit  cft  rarement  complet. 

Le  roi  fait  donner  à chaque  commandeur  3000  liv.  par 
an , à prendre  fur  le  marc  cTor  ; en  attendant  que  les  com- 
manderies,  dont  ils  prennent  déjà  le  titre,  foient  fondées. 

Les  chevaliers  qui  compofent  Y ordre  du  Saint-  Efprit , 
jouill'ent  de  très-beaux  privilèges.  Les  princes , cardinaux , 
prélats , chevaliers , commandeurs  6c  autres  officiers  de 
Dî  cet  ordre , font  pour  toujours  quittes  6c  exempts , de  payer 
»»  aucuns  rachats,  fous-rachats,  reliefs,  treizièmes,  quints 
w & requints,  lods  6c  ventes^  6c  tous  autres  droits  feigneu- 
riaux  généralement  quelconques , fous  quelques  titres  6c 
D5  dénominations  qu’ils  foient  exprimés,  tant  des  terres  6c 
» héritages  qu’ils  vendront  ou  acquerront , ou  qu’ils  au- 
ront  pris  ou  donnés  en  échange , 6cc,  y>  Ils  font  d’ailleurs 
exempts  de  plulîeurs  impofltions  6c  autres  charges.  Ils  ont 
tous  leurs  caufes  commifes  aux  requêtes  du  Palais.  Leurs 
veuves  jouiiVent  des  mêmes  privilèges. 

Les  chevaliers  de  V ordre  du  Saint-Efprit  accolent  leurs 
armes  du  collier  de  l’ordre. 

Uordre  royal  & militaire  de  Saint-Louis  fut  inftitué 
par  Louis  XIV , au  mois  d’avril  1693,  par  un  édit  de  créa- 
tion, regiftré  au  parlement  le  10  du  meme  moisj  6c  par 
un  autre  édit  du  mois  de  mars  1694,  il  le  dota  de  trois 
cens  mille  livres  de  rente.  Mais  par  un  îroilîème  édit  du 
mois  d’avril  1719  , le  Roi  Louis  XY , en  confirmant  la  do- 
tation de  fon  prédécelfeur  l’a  augmentée  de  i jo  mille  liv.  ; 
ce  qui  fait  4^0000  liv.  de  fonds  pour  chaque  année  , fur 
lefquels  on  prend  les  penfions  des  officiers , des  grands- 
croix,  des  commandeurs  6c  fimples  chevaliers  dudit  ordre. 
Aujourd’hui  ces  fonds  de  4^0000  liv.  font  confidérable- 
ment  accrus,  ce  qui  a permis  d’augmenter  le  nombre  des 
penfionnés.  {Etat  de  la  France). 

Le  Roi  eft  chef , fouverain  grand  - maître  6c  fondateur 
de  ïordre  royal  & militaire  de  Saint-Louis  , 6c  la  grande 
maitrife  de  cet  ordre  efl:  unie  6c  incorporée  à la  couronne , 
fans  pouvoir  jamais  en  être  féparée  , pour  quelque  caufe  6c 
occafion  que  ce  puifiè  être. 

Les  officiers  de  cet  ordre  font,  un  grand-croix  chancelier 
êc  garde  des  fceaux  dudit  ordre. 
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Un  grand  prévôt  & maître  des  ceremonies. 

Un  grand-croix  recrctaire  ôc  greffier. 

Un  intendant. 

Trois  treforiers  généraux  , qui  exercent  par  année. 

Trois  contrôleurs  defdits  tréroriers. 

Un  aumônier. 

Un  receveur  particulier  àc  agent  des  affaires  de  l’ordre. 

Un  garde  des  archives. 

Un  héraut  d’armes. 

Tous  ces  officiers  ont  été  créés  en  titres  d’offices,  formés 
& héréditaires,  pour  l’adminiftration  des  biens  de  l’ordre. 

Par  ordonnance  du  27  mars  17^1,  le  nombre  des  grands- 
croix  efl  fixé  à vingt-trois,  qui  ont  t^ooo  livres  de  penfion 
chacun.  Le  nombre  des  commandeurs  eft  fixé  à quarante- 
fix  , qui  ont  3000  livres  de  penfion  chacun. 

Il  y a outre  cela  des  grands  croix  ôc  des  commandeurs  par 
honneur  , mais  il  n’y  a rien  de  déterminé  pour  leur  nombre. 

Le  nombre  des  chevaliers  de  V ordre  de  Saint-Louis  , 
n’eft  point  fixé,  ôc  dépend  abfolument  de  la  volonté  du  roi. 
Il  y en  a très-peu  qui  foient  penfionnés. 

Les  dignités  affeébées  à la  marine , font  trois  grands- 
croix,  neuf  commandeurs  & 4-8  penfions  3 fçavoiv; 

Deux  de  2000  livres. 

Cinq  de  i y 00  livres. 

Huit  de  looo  livres. 

Douze  de  800  livres. 

Dix  de  y 00  livres. 

Six  de  400  livres. 

Cinq  de  300  livres. 

Dans  la  maifon  du  roi  on  compte  dix  grands  - croix  o» 
commandeurs , & quarante-trois  penfions  3 favoir  : 

Cinq  de  2000  livres. 

Six  de  1^00  livres. 

Dix  de  1000  livres. 

Huit  de  800  livres. 

Quatre  de  600  livres. 

Quatre  de  y 00  livres. 

Quatre  de  400  livres. 

Une  de  300  livres. 

Une  de  200  livres» 
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Aux  corps  de  rArtillerie  6c  du  Génie  font  affeébés, 
deux  grands-croix,  ou  une  dignité  de  grands- croix  & deux 
commandeurs,  ou  quatre  commandeurs,  s’il  n’y  a point  de 
grands-croix. 

Le  roi  accorde  toutes  ces  dignités  & pendons  à qui  il 
juge  à-propos , fans  s’aftreindre  à avoir  égard  au  rang  d’an- 
cienneté. Quoique  pour  les  pendons  des  dmples  chevaliers, 
il  n’y  ait  rien  de  dxé,le  roi  en  accorde  cependant  quelques- 
-unes par  rang  d’ancienneté.  Il  y en  peut  avoir  90 , affeélées 
aux  ofEciers  de  certains  corps  ou  aux  rangs  d’ancienneté  ; 
les  plus  fortes  de  ces  pendons  font  de  2.000  livres,  ôc  les 
moins  fortes  de  100  livres. 

Tous  ceux  qui  compofent  ïordre  de  Saint-Louis  3 por- 
tent la  croix , avec  cette  différence  , que  les  grands-croix 
la  portent  attachée  à un  ruban  large  couleur  de  feu  , qu’ils 
font  pendre  de  l’épaule  droite  au  côté  gauche  ; ils  ont  en- 
core une  croix  en  broderie  d’or  fur  le  jufte-au-corps  6c  fur 
le  manteau  ; les  commandeurs  portent  feulement  le  grand 
cordon  rouge,  au  bas  duquel  efl:  attachée  la  croix  , 6c  les 
fimples  chevaliers  la  portent  de  la  troideme  à la  quatrième 
boutonnière  avec  un  petit  ruban  couleur  de  feu. 

La  croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  ed:  oéfogone,  émaillée 
de  blanc  6c  cantonnée  de  fleurs  de  lys  d’or.  D’un  côté  on 
y voit  faint  Louis  cuiralfé  6c  couvert  de  fon  manteau  royal , 
tenant  de  fa  main  droite  une  couronne  de  lauriers , 6c  de 
l’autre  la  couronne  d’épines  6c  les  doux  de  la  paffion  en 
champ  de  gueules , avec  cette  infeription  en  lettres  d’or 
fur  une  bordure  d’azur:  Lud.  M,  injÜL  i6'9  3.  Au  revers 
ed:  une  épée  nue  foutenant  de  fa  pointe  une  couronne  de 
laurierS)  liée  d’argent.  L’infeription  ed  auffi  en  lettres  d’or, 
fur  une  bordure  d’azur  , 6c  conçue  en  ces  termes  : Bcllic, 
virtutis  prœmium.  (Expilly), 

Nous  avons  déjà  obfervé , que  fouvent  les  chevaliers  laïcs 
ordre  du  Saint-Efpritézoïtntcnmèmc  temps  chevaliers 
de  l'ordre  de  Saint-Louis, 

Le  roi  a feul  le  droit  d’y  admettre  des  fujets  ; 6c  quand 
il  ne  juge  pas  à propos  de  recevoir  lui-meme  celui  qu’il  veut 
admettre  chevalier,  il  en  envoie  la  commifîîon  à un  offi- 
cier fupérieur,  entre  les  mains  de  qui  on  fait  la  profeffion 
de  foi  6c  le  ferment , en  recevant  de  lui  les  marques  de 
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Tordre.  Les  |rands>croix  font  tirés  dès  coinmandenrs , les 
commandeurs  des  chevaliers,  les  chevaliers  font  tirés  des 
troupes  de  terre  & de  mer  ; 6c  aucun  ne  peut  être  ad- 
mis à cet  ordre  fans  faire  profelTion  de  la  religion  carho-» 
lique,  6c  s’il  n’a  fervi  fur  terre  ou  fur  mer  en  qualité  d’ofH- 
cier  pendant  dix  années  , à moins  qu’il  n’ait  mérité  par 
qiielqu’aéfion  extraordinaire  de  bravoure  , la  difpenfe  des 
dix  années  preferires  pour  pouvoir  être  admis  à Tordre, 

Lorsqu’un  chevalier  eft  reçu , il  eft  à genoux  , jure  6C 
promet  de  vivre  6c  mourir  dans  la  religion  Catholique , 
Apoftolique  6c  Romaine  ; d’être  fidèle  au  roi  6c  de  ne  fc 
départir  jamais  de  Tobéiflance  qui  lui  eft  due  , &c.  Apres 
le  ferment  , le  chevalier  reçoit  Taccolade  6c  la  croix,  6c 

on  lui  expédie  des  provilîons , qui  font  enregiftrées  dans 
les  regiftres  de  Tordre  , à Tallemblée  qui  fe  tient  le  joue 
de  faint  Louis  dans  le  palais  où  fc  trouve  le  roi  ; 6c  ces 
provilîons  font  enfuite  rendues  ou  renvoyées  aux  chevaliers 
fans  frais. 

Ceux  qui  d’une  dignité  inférieure  font  admis  à une  dignité 
fupérieure  , en  reçoivent  auftî  leurs  proviftons , fans  être  te- 
nus de  prêter  un  nouveau  ferment. 

Les  chevaliers  de  V ordre  de  Saint-Louis  qui  ont  aufïï 
V ordre  du  Saint- Ef prit-,  précèdent  les  grands-croix  com- 
mandeurs, & chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Louis  ; mais 
s’ils  étoient  grands-croix  , commandeurs  ou  penfîonnaires 
de  cet  ordre , il  faut  qu’ils  y renoncent  en  entrant  dans 
celui  du  Saint-Efprit , 6c  qu’ils  ne  portent  que  la  fimple 
croix  de  Saint  Louis,  au  bas  du  cordon  bleu,  à côté  de  la 
croix  du  Saint-Efprit. 

Le  chancelier,  le  grand  prévôt  & le  fecrétaire  font  déco- 
rés de  pareils  ornemens  que  les  grands-croix  ; mais  ils  n’ont 
chacun  que  4000  livres  réels  6c  effectifs  par  an;  les  trois 
grands  officièrs  font  en  poflélllon  de  tels  & femblables  pri- 
vilèges 6c  exemptions,  dont  jouilîènt  les  grands  officiers  de 
V ordre  du  Saint  - EJprit,  L’intendant  6c  les  trois  tréforiers 
portent  comme  les  commandeurs  la  croix  de  cet  ordre , 
attachée  à un  large  ruban,  couleur  de  feu,  mais  fans  bro- 
derie fur  l’habit,  6c  jouiftent  de  tous  les  privilèges  qui  font 
accordés  aux  officiers  6c  fecrétaires  de  la  grande  chancel- 
lerie. Quant  aux  autres  officiers  de  Tordre  ils  portent  la 
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croix  comtne  les  chevaliers,  prennent  le  titre  d’ccnycr,  & 
|oui/lent  des  mêmes  privilèges  ôc  exemptions  que  les  corn- 
menfiux  de  la  maifon  du  roi. 

Le  jour  de  faint  Louis  il  cft  d’ufage  que  les  grands-croix, 
commandeurs  ôc  officiers  de  l’ordre , accompagnent  le  roi 
à la  med'e,  célébrée  dans  fa  chapelle  du  palais  où  il  fc 
trouve , ou  dans  Téglife  de  faint  Louis  de  rhôtel  des  inva- 
lides ; ôc  l’après-dîner  il  fe  tient  une  afïèmblée  de  l’ordre. 

L’habit  de  cérémonie  pour  le  jour  de  faint  Louis  ou  les 
autres  adêmblées  générales  efl:  ) pour  les  grand-croix  , les 
commandeurs  & grands  officiers,  un  jufte  - au  - corps  de 
velours  ou  de  foie  noire,  doublé  d’une  étoffe  couleur  de  feu 
avec  boutons  & boutonnières  d’or,  ôc  le  manteau  de  même 
étoffe  , auffi  doublé  couleur  de  feu  ; l’intendant  & les  trois 
tréforiers  font  vêtus  de  la  même  manière  , mais  ils  portent 
la  croix  pendante  au  cou:  les  autres  officiers  font  vêtus  de 
noir  doublé  de  rouge,  avec  des  fimples  boutons  d’or.  Quant 
aux  chevaliers  de  Saint-Louis , qui  font  en  même  tems  che- 
valiers de  ï ordre  du  Saint-Efprit  ^ ils  affiftent  à ces  céré- 
monies en  manteau.  ( Etat  de  la  France  ), 

Par  ordonnance  du  lo  mars  17  f 9 , le  roi  a créé  un  nou- 
vel ordre , fous  le  titre  d’ Ordre  du  mérite  militaire  , en 
faveur  des  officiers  étrangers  , qui  ne  peuvent  être  admis 
aux  autres  ordres  de  France. 

On  diftingue  trois  rangs  de  dignités  dans  cet  ordre  , 
comme  dans  celui  de  faint  Louis. 

Les  fimples  chevaliers  portent  une  croix  d’or , attachée 
de  la  3^^  à la  4^.  boutonnière,  avec  un  petit  ruban  bleu 
foncé  fans  être  Ondé.  Sur  un  des  côtés  de  la  croix  eft  une 
épée  en  pal , avec  ces  mots  pour  légende  : Pro  virtute  bel- 
Ucâ  ; 6c  fur  le  revers  une  couronne  de  lauriers,  avec  cette 
légende:  Ludovicus  XV injiituit  17^9. 

Les  commandeurs  fixés  au  nombre  de  quatre , portent 
cette  croix , attachée  à un  large  ruban  bleu , qu’ils  font  pen- 
dre de  l’épaule  droite  au  côté  gauche.  Des  quatre  comman- 
deurs, deux  font  Allemands  6c  deux  Suiflés. 

Les  grand-croix  fixés  au  nombre  de  deux,  portent  indé- 
pendamment du  grand  cordon,  une  broderie  d’or  fur  l’ha- 
bit 6c  fur  le  manteau.  Des  deux  grand-croix  , l’un  eft  Alle- 
mand (5c  l’autre  Suiiïc-. 

T ir 
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CHEVAUX,  village  dépendant  de  ht  paroiffe  de  Conr-» 
celles  , dans  le  haut  Anjou,  non  loin  des  fources  delà 
Rille,  à 7 lieues  au  levant  de  Beaugé  ; diocèfe  d’Ani^ers  , 
parlement  de  Paris  , intendance  de  Tours  , cleéHon  de 
Beaugé.  On  y compte  yo  habirans.  Une  hiftoire  manuf- 
crite  d’Anjou  porte,  que  dans  le  village  de  Chevaux  on 
trouve  des  mines  où  ri  y a de  Pargent  , de  l'étain,  da 
plomb  ce  du  cuivre,  ôc  que  de  loo  livres  de  matière  on 
tireroit  3 onces  d’argent. 

CHEVINAY  ou  Chevignay  , paroHTe  du  Lyonnois 
propre  , diocefe  , généralité  & éleéHon  de  Lyon  , iituée  à 
4 lieues  au  couchant  d’hiver  de  cette  ville.  On  compte 
3 yo  communians  dans  l’étendue  de  la  paroiiTe.  Le  terrein 
produit  du  vin , du  bled  & des  fruits  : il  s’y  trouve  quel- 
ques bois  taillis.  On  y voit  des  refies  d*aqueducs  6c  des 
fouterreins , vulgairement  appellés  les  Thus,  Ils  ont  fervi 
de  retraite  aux  Sarrazins. 

Il  y a une  montagne  appellée  les  vieilles  Mines;  com- 
pagnie de  Sain - Bel  a r’ouvert  les  travaux  faits  par  lés 
Romains  dans  ces  anciennes  mines  ; plus  de  80  ouvriers  y 
font  employés  à tirer  , choilir,  6c  faire  rôtir  le  minéral  , 
qu’on  tranfporte  enfuite  dans  la  fonderie  de  Sain-Bel.  Cette 
mine  eft  abondante  : on  y a trouvé  du  cuivre  natif.  On  pré- 
tend qu’elle  fut  autrefois  exploitée  par  le  fameux  Jacques 
Cœur.  Dans  les  montagnes  de  Saint-Bonnet  - le-frôid > 
annexe  de  la  paroifîé  de  Chevinay  , les  foBlles  abondent» 
fur  - tout  dans  un  endroit  qui  traverfe  le  chemin  de  la 
montagne. 

CHEVREU,  commanderie  de  l’ordre  de  Malthc.  Voyei^ 
Chevru. 

CHEVREUSE  , petite  ville  , avec  titre  de  duché  , dans 
leHurepoix,  au  gouvernement  général  de  l’Ille  de  France, 
diocefe,  parlement,  intendance  6c  éleéHon  de  Paris,  à 
6 lieues  entre  le  midi  6c  le  couchant  de  cette  ville,  fur 
la  petite  rivière  d’Ivette.  Il  y a un  ancien  château  fur  la 
montagne  voiline. 

Chevreufe  n’a  guère  que  i yoo  habitans.  Il  s’y  tient 
une  foire  conlidérabie  le  11  Novembre. 

CHEVRU,  paroiife  de  la  Brie-Champenoife , dans  la 
partie  balTe  de  cette  province,  à 2 lieues  6c  demie  de 
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Coulomiéts;  diocèfe  de  Meaux,  parlement  & intendance 
de  Paris,  éledion  de  Coulomiers.  On  y compte  3 >o  ha- 
bitans.  Il  y a une  commanderie  de  Tordre  de  Malthc, 
de  la  nation  ôc  du  grand-prieuré  de  France.  Elle  efl:  affectée 
aux  chapelains  &c  fervans  d’armes,  ôc  vaut  47^0  livres  à 
celui  qui  en  efl:  pourvu. 

CHEUX,  bourg  de  la  campagne  de  Caen,  contrée  du 
Beflin  , dans  la  balle  Normandie  , fur  la  Mue , à une  demi- 
lieue  de  fa  fource  & à 2 & demie  au  couchant  de  Caen  ; 
diocèfe  de  Ba'ieux  , parlement  de  Rouen , intendance  & 
éleétion  de  Caen,  chef- lieu  d’une  fergenterie  de  fon  nom. 
On  y compte  environ  700  habitans.  11  y a marché.  Le 
terroir  de  Cheux  eft  fertile  en  grains , en  fruits  ôc  en  pâ- 
turages. 

CHEZAL-  BENOIST , paroiife  du  bas  Berri , à une  lieue 
de  la  rive  gauche , à 3 lieues  vers  le  midi  d’Ilîbudun , 
à 7 au  couchant  d’hiver  de  Bourges  ; diocèfe  & inten- 
dance de  cette  ville , parlement  de  Paris , élection  d’If- 
foudun.  On  y compte  200  habitans.  Cette  communauté 
efl:  remarquable  par  une  fameufe  abbaye  de  Bénédiétins. 
Son  églife  efl  fous  l’invocation  de  la  Vierge , & des  Apôtres 
Paint  Pierre  ôc  faintPaul.  Cette  abbaye  commença  en  1093 
par  quelques  religieux,  fous  la  direétion  du  frère  André, 
Bénédiétin.  Elle  devint  enfuite  chef  d’une  congrégation 
de  fon  nom  en  1^16.  Il  en  dépendoir  plulieurs  abbayes 
régulières,  toutes  élecHves  ôc  triennales.  Mais  en  16^ S 
cette  abbaye  fiit  unie  à la  congrégation  de  faint  Maur. 
Son  revenu  efl  d’environ  10  mille  livres.  Elle  étoit  triennale 
ôc  clcétive  par  le  chapitre  général  de  la  congrégation  de 
faint  Maur  ; mais  en  i7^^4le  roi  y a nommé  en  commende, 
elle  efl:  taxée  à 300  florins  pour  la  cour  de  Rome. 

CHEZERY , petite  ville,  chef- lieu  du  pays  ôc  de  la 
vallée  de  même  nom , cédée  à la  France  par  l’article  pre- 
mier du  traité  conclu  entre  le  roi  ôc  le  roi  de  Sardaigne , le 
24  mars  1760  , ôc  réunie  au  gouvernement  général  de 
Bourgogne  ; du  diocèfe  ôc  à 4 lieues  au  couchant  d’été 
de  Genève. 

La  vallée  de  Chezery , lituée  à la  rive  gauche  du  Rhône  , 
s’étend  du  midi  au  feptentrion,  jufqu’aux  frontières  delà 
Franche-Comté  > ôc  n’a  que  4 lieues  de  long  fur  environ 
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nnc  lieue  de  large.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  pays  de 
Gex  & au  couchant  par  une  partie  du  Bugei  où  le  mande- 
ment de  SeiiVel.  Le  terroir  y eft  fertile  en  grains  ôc  en 
bons  pâturages. 

CHEZY «L’ABBAYE  , bourg  de  la  Btie-Pouillcufe  > au^ 
trement  dite  Galleveje  y diocefe  & intendance  de  Soiiîbns> 
parlement  de  Paris  6c  clcftion  de  Château-Thierri.  Il  eft 
iîtué  à une  lieue  6c  demie  au  midi  de  Château-Thierri , 
fur  la  Marne.  Il  y a une  abbaye  commandataircj  fondée 
en  1 1 3 ^ pour  l’ordre  de  Prémontré , par  Anfelme  6c  Guil- 
laume de  Cayeux.  Elle  fut  donnée  enfuite  à l’ordre  de 
Citeaux.  Cette  abbaye  eft  de  la  filiation  de  celle  de  Trois- 
Fontaines.  Il  n’y  a aujourd’hui  que  quatre  religieux  ; clic 
vaut  environ  <jooo  livres  à fon  piélat  5 qui  paye  yoo  florins  à 
la  cour  de  Rome  pour  fes  provifions.  On  remarque  l’archi- 
tefture  gothique  de  l’églife , dont  la  nef  eft  très-élevée  > 
mais  elle  n’a  d’ailleurs  point  d’ornemens  remarquables. 

CHILDEBERT  I>  II,  rois  de  France.  Voyei  Méro* 
VINGIENS. 

CHILDERIC  I , II , III , rois  de  France.  Vôyei  Méro- 
vingiens. 

CHILPERIC,!,  II,  rois  de  France.  Voye^  Mérovin- 
giens. 

CHIMAY  ou  CiMAY  , petite  ville  dans  le  Haynaut 
François;  diocefe  de  Liège,  parlement  de  Douay,  inten- 
dance de  MaubeugCi  fltuée  fur  la  petite  rivière  de  Blanche- 
eau,  à 3 lieues  au  couchant  de  Marienbourg,  à 4 au  cou- 
chant d’été  de  Rocroy , éc  à 7 au  levant  d’hiver  de  Mau- 
beuge.  On  y compte  environ  600  habitans. 

Cette  petite  ville  a eu  dès  le  onzième  flècle  fes  feigneurs 
particuliers,  qui  étoient  vaflaux  des  comtes  de  Haynauu 
Elle  a depuis  pafle  dans  la  maifon  de  Croy  ; 6c  c’eft  en 
-fa  faveur  qu’elle  a été  érigée  en  principauté.  Elle  eft  venue 
enfuite  à celle  de  Lignes.  La  haute  fouveraineté  appar- 
tient à la  France  depuis  i^)  i,  6c  y fut  réunie  panicu- 
lièrementen  i6‘8o.  Les  princes  de  Chimay  y ont  un  château 
fuperbe,  avec  de  très-beaux  jardins.  On  compte  dans  le 
feul  territoire  de  cette  petite  ville , 9 fourneaux  & 1 3 fo^^* 
ges  pour  la  fabrique  du  fer. 

CHINON,  ville  de  la  haute  Touraine,  diocèfe  de  Tours, 


C H I 1^9 

parlement  de  Paris > intendance  de  Tours,  chef-lieu  d’une 
c/edion , iiège  d’nn  bailliage  , d’une  mattrife  particulière 
des  eaux  âc  forets  Sc  d’un  grenier  à fel.  Elle  eft  fort  agréa- 
blement fîtuée  fur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  à y lieuès 
au  feptentrion  de  Loudun , à 4 au  même  point  de  Riche- 
iieu  , à 10  au  couchant  d’hiver  de  Tours , & à 60  au  même 
point  de  Paris.  On  y compte  environ  4700  habitans. 

Il  y a une  collégiale,  dédiée  à faint  Mefme,  dont  le 
chapitre  eft  compofé  d’un  chefeier , d’un  chantre , de  1 3 
chanoines,  6 vicaires,  3 curés,  iz  chapelains,  tous  à la 
collation  du  chapitre.  Il  y a 4 paroiiTês  6c  plufieurs  maifons 
religieufes  de  l’im  6c  l’autre  fexe  , entr’autres  des  Auguftins , 
des  Capucins  6c  des  Urfulines. 

Cette  ville,  ceinte  de  murailles,  eft  très-ancienne  ; elle 
étoit  déjà  forte  dans  le  cinquième  liècle.  Elle  a un  château 
très-fort,  flanqué  de  grolî’es  tours  rondes  à l’antique. 

La  ville  de  Chinon  eft  célèbre  par  le  ftège  qu’en  fît 
en  1188  Henri  II , roi  d’Angleterre , qui  mourut  devant 
la  place.  C’eft  aufll  dans  cette  ville , que  Jeanne  d’Arc , 
pucelle  d’Orléans , alla  trouver  Charles  VII , qu’elle  diftiti*- 
gua  entre  tors  les  courtifans,  malgré  Ton  déguifemeht. 

Le  pays  des  environs  de  Chinon  eft  très  beau,  & il  y a 
beaucoup  de  bois,  entr’autres  la  foret  de  Chinon,  près  de 
la  ville  de  même  nom.  On  eftime  la  moutarde  qui  fc 
fait  en  ce  lieu. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Mathurin  Neuve  ^ 6c  dé  Fran- 
çois Rabelais;  et  dernier  naquit  à la  Devinière,  métairie 
à une  lieue  de  Chinon. 

L’éleétion  de  Chinon  renferme  64.  paroitfes.  Son  prin- 
cipal commerce  conhfte  en  grains,  en  bois  6c  en  beftiaux. 

CHIVERNY , bourg  du  Bléfois,  au  gouvernement  gé- 
néral de  rOrléanois,  fur  la  petite  rivière  de  Conon,  qui 
fépare  cette  communauté  du  bourg  de  Cour  , à 4 lieues 
au  levant  d’hiver  de  Blois  ; diocèfe  6c  éledion  de  cette 
ville,  parlement  de  Paris,  intendance  d’Orléans.  Ôn  y 
compte  plus  de  1000  habitans.  Ce  lieu  eft:  remarquable 
par  fon  grand  6c  magnifique  château  , bâti  par  Raoul 
Hurault,  général  des  finances,  ce  château  a été  fort  augmente 
6c  embelli  depuis, 

CHOISEUL  s petite  ville  6c  baronic , fituée  dans  le 
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Baiïîgny  en  Champagne;  diocefe  & éléûion  de  Langfc$> 
parlement  de  Paris,  intendance  deChâlons,  à 4 lieues  im 
tiers  au  levant  d’été  de  Langres,  à 1 1 au  levant  d’hiver  de 
Stainville,  à 14  au  couchant  d’hiver  de  Nancy.  Cette  ville 
eft  remarquable,  parcequ’elle  a donné  Ton  nom  a une  des  plus 
anciennes  & des  plusilluftres  maifons  de  France.  On  trouve 
des  1 0(^0  un  Reignier  lire  de  Choifeul  , qui  eft  la  tige 
de  la  maifon  de  Choifeul.  Cette  famille  ne  polFède  plus 
cette  baronie  ; mais  elle  continue  d’en  porter  le  nom. 

CHOISI-LE-ROI J nommé  auparavant  Choiji  Made-^ 
moifclle  y bourg  du  Hurepoix  , fur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  près  de  Thiais,  vis-à-vis  la  Folie  qui  eft  fur  la  rive 
droite,  & à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Paris;  dioccfe> 
parlement , intendance  & éleébion  de  cette  ville.  On  y 
compte  plus  de  200  habitans.  Le  roi  y a une  maifon  de 
plaifance,  à laquelle  on  a fait  depuis  quelques  années  des 
réparations  & des  embelliftemens  conftdérables.Le  château 
eft  remarquable  par  les  belles  avenues,  qui  y conduifent 
& qui  font  réunies  à la  route  de  Fontainebleau  par  plulieurs 
rayons  d’une  étoile , delfinée  entre  le  château  & cette  route* 
On  admire  dans  la  conftruéHon  de  ce  bel  édifice,  Par- 
chitedure  de  François  Manfard;  fes  deux  ailes  du  côte 
de  la  cour,  faites  d’après  les  defTeins  du  meme  artifte; 
les  nouveaux  bâtimens  ajoutés  aux  anciens , pour  fervir 
de  logement  ou  de  commun  ; l’intérieur  du  château  , dont 
les  principales  pièces  font:  la  galerie,  décorée  de  grands 
trumeaux  de  glaces,  de  divers  ornemens  de  fculpture  àc 
de  magnifiques  morceaux  de  peinture , un  des  plus  remar- 
quables, eft  la  bataille  de  Fontenoy , de  Farrocel.  La  falle- 
à-manger  préfentcles  vues  des  maifons  royales , Martin; 
dans  la  falle  des  buffets , on  voit  un  grand  tableau  qui 
repréfente  une  fontaine , ^TitMondri,  &c  les  delîus-de-porte, 
du  même;  la  chambre  du  roi  eft  décorée  par  ie  portrait 
de  feue  madame  Henriette,  6c  par  celui  de  madame  Adé- 
laïde , par  Ottier  ; le  plafond  de  la  chapelle  eft  peint 
par  la  FoJJèj  6c  le  fujet  en  eft  l’Affomption  de  la  Vierge. 
Les  jardins  font  ornés  de  plufieurs  falles  de  verdure , de 
grands  badins  avec  bouillons,  d’un  jeu  d’oie  6c  d’une 
efpèce  de  labyrinthe.  Dans  l’orangerie , on  voit  une  belle 
ftatue  de  marbre?  qui  repréfente  l’amour,  Boucha? don; 


C H O 30t 

en  quittant  la  terraffe  > au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière 
de  Seine>  onpaflê  au  petit  château  nouvellement  conftruit^ 

que  Ion  appelle  le  petit  Choiii.  On  y remarque  dans  la 
falle-à-manger  5 la  table  conftruite  par  le  heur  Guérin  y 
qui,  par  le  mcchanifme,  difparoît  d’elle»mcme  fous  le 
plancher  avec  tout  ce  qui  la  couvre  , èc  fe  trouve  tour 
d’un  coup  remplacée  par  une  autre,  couverte  d’un  nouveau 
fervice. 

L’églife  paroifîîale  de  Choid  a été  rebâtie  depuis  peu, 
èc  c’eft  un  édifice  des  mieux  entendus^.  Les  maifons  qui 
forment  le  bourg  de  Choifî , font  prefque  toutes  bien  bâties 
èc  dans  le  goût  moderne.  Les  rues  y font  droites  èc  bien 
pavées:  enfin  ce  lieu  eft  devenu  depuis  quelques  années, 
un  des  plus  agréables  des  environs  de  Paris. 

Il  a été  rendu  le  13  février  17^  1 > un  arrêt  du  confeil , 
qui  permet  aux  habitans  de  Choili-le-Roi,  d’y  établir  un 
marché  qui  fe  tiendra  le  jeudi  de  chaque  femaine,  èc  2 
foires  annuelles,  dont  l’une  fe  tiendra  le  lundi  de  l’oélavc 
del’Afcenfion,  & durera  jufques  èc  compris  le  famedi  veille 
de  la  Pentecôte  ; èc  l’autre  le  9 décembre  èc  durera  $ 
jours  ; les  habitans  de  Choili  ayant  fupplié  qu’il  fut 
permis  aux  marchands  de  grains  d’y  apporter  èc  vendre 
des  bleds,  des  farines  èc  autres  grains , avec  la  faculté  aux 
boulangers  de  Paris,  de  les  y acheter  èc  tranfporter  chez* 
eux,  nonobftant  les  défenfes  portées  par  les  réglemens, 
notamment  par  la  déclaration  du  roi  du  8 feptembre  1707  ; 
k roi  à bien  voulu  leur  accorder  cette  permifîion,  èc  en 
conféquence , il  a été  rendu  un  autre  arrêt  du  confcil  à 
cet  effet. 

CHOLET  3 petite  ville  avec  titre  de  baronie  èc  un 
château  dans  le  bas  Anjou,  fur  la  petite  rivière  de  Maïenne 
ou  Moine,  à 2 lieues  au  couchant  de  Maulevrier  , èc 
an  vers  le  midi  d’Angers  ; diocèfe  de  Poitiers  3 parlement 
de  Paris,  intendance  de  Tours,  éleétion  de  Montreuil- 
Bellay.  On  n’y  compte  guère  plus  de  1000  habitans.  Outre 
l’églife  paroifTiale , il  y a un  prieuré  , un  couvent  de  Corde- 
liers èc  un  de  Cordelières.  On  fabrique  à Cholet  beaucoup 
de  mouchoirs  de  lin  fort  eftimés , èc  des  toiles  de  lin  crud  , 
dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  : on  en  débite  dans  le 
Poitou,  à la  Rochelle^  dan^  le  Lixnolin  èc  à Bordeaux. 
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On  y vend  auflfi  beaucoup  de  beftiaux.  Cette  ville  a plu- 
fleurs  foires  annuelles  > confidérables  fur-tout  par  le  débit 
de  fes  toiles  & de  fes  mouchoirs. 

Le  château  de  Cholet  eft  beau  & en  bon  état.  Il  a été 
bâti  en  1696  par  René-François  de  Broon» 

CHOMBOURG  , petite  ville  du  duché  de  Lorraine^ 
Voyei  Hombourg. 

CHORGES  5 petite  ville  du  haut  Dauphiné , dans  l’Em- 
brunois,  diocèfe  d'Embrun , parlement  & intendance  de 
Grenoble,  élcéHon  de  Gap  ; Etuée  au  pied  des  montagnes , 
entre  Embrun  ôc  Gap,  à 8 lieues  de  la  première,  & à 4 
au  levant  de  la  fécondé.  On  ny  compte  guère  que  loa 
habitans.  Cette  ville  fut  brûlée  par  le  duc  de  Savoye  en  1692. 

CHOUZÉ  , bourg  du  haut  Anjou  , fur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  près  des  contins  de  la  Touraine,  à 3 lieues 
au  levant  de  Saumur  ; diocèfe  d’Angers , parlement  de  Paris, 
intendance  de  Tours,  élection  de  Saumur.  On  y compte 
plus  de  3 00c  habitans.  Il  s’y  fait  un  ail'ez  bon  commerce. 

CIOTAT , (la)  petite  ville  avec  un  port  de  mer  dans 
la  balTe  Provence  ; diocèfe  de  Marfeille , parlement  &c  in- 
tendance d’Aix,  Viguerie  ôc  Recette  de  Marfeille.  C’eft 
le  Eège  d’une  amirauté  & d’un  bureau  pour  les  cinq  groiTes 
fermes.  Il  y aune  maifon  des  pretres  de  l’Oratoire  , un  cou- 
rent de  Capucins, un  d’Urfulines  & trois  confrairies  de  péni- 
tens.  Ce  lieu  commença  vers  l’an  1300  par  deux  tours; 
il  s’y  forma  un  hameau  près  du  village  de  Ceirefle , il  devint 
infenEblement  un  lieu  conhdérable,  puis  bourg  & enfuite 
ville  ; de  forte  qu’aujourd’hui  on  y compte  10000  habitans. 
Son  port  forme  un  fer  à cheval  ; il  eft  formé  par  deux  môles. 
Il  fe  conftruit  beaucoup  de  petits  batimens  à la  Ciotat , 
foit  pour  le  compte  des  habitans,  foit  pour  le  compte  des 
marchands  de  Marfeille.  On  voit  auprès  de  la  Ciotat  un 
couvent  de  Servîtes,  dans  l’enclos  duquel  eft  une  fontaine, 
dont  l’eau  hauflè  & bailTe  comme  le  flux  ôc  reflux  delà  mer. 

La  Ciotat  eft  fort  réputée  pour  fes  fruits  & fes  excellens 
Tins  mufeats,  rouges  & blancs. 

CIOULE,  (la)  rivière  qui  prend  fa  fource  au  pied  du 
Mont-d’Or,  en  Auvergne,  pâlie  à Menât  6c  à Saint-Pourçain, 
dans  l’intendance  de  Moulins , 6c  fe  jette  dans  la  Loire 
à a lieues  de  Saim-Pourçainj  foû  cwïs  etft  de  30  lieue» 
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©U  environ.  Elle  n’efl:  point  narvîgablc,  & ne  porte  que 
des  radeaux.  On  pouiroit  pourtant  nettoyer  fon  canal  des 
pierres  ôc  morceaux  de  rocs  qui  rembarraflfent , & détruire 
quelques  moulins  dont  les  éclufes  interrompent  la  navi- 
gation. Cette  rivière,  Cl  elle  étoit  navigable,  favoriferoit 
beaucoup  le  débit  des  bois  du  pays  de  Combrailles. 

CITEAUX , fameufe  Abbaye,  Chef  d’ordre,  au  duché  de 
Bourgogne.  Cette  abbaye,  quoique  Htuée  dans  le  territoire 
de  Dijon , eft  du  diocèfe  de  Châlons  fur  Saône  & dépend 
du  bailliage  de  Nuits , pour  la  juftice  temporelle  des  terres 
& feigneuries  quelle  a dans  ce  bailliage,  telles  que  Saint- 
Nicolas  de  Cîteaux , Güly  , Ville-Bichot , la  Forgeotte  , 
Gergueil,  Saint  - Bernard  & Saule. 

Sur  la  fin  du  onzième  iîècle  , faint  Robert  abbé  de  Mo- 
lême  & quelques  autres  Moines . fe  rendirent  dans  une 
folitude  au  milieu  des  bois  à 4 lieues  de  Dijon  , à 3 de 
Saint-Jean-de-Lône,  & à 2 de  Nuits,  pour  y vivre,  fuivant 
leur  premier  inftitut , du  travail  de  leurs  mains.  Cette  re- 
traite devint  peu  de  temps  après  une  abbaye  célèbre  par 
les  bienfaits  des  ducs  de  Bourgogne  , qui  y choiiîrcnt  leur 
fépulture.  L’habit  des  Moines  qui  originairement  étoit 
îioir  , devint  blanc  en  vertu  d’un  décret  qui  devoir  avoir 
force  de  loi  dans  tout  l'ordre  , 6c  par  une  dévotion  fpé- 
ciale  à la  mère  de  Dieu , à laquelle  ces  religieux  dédièrent 
leur  maifon.  Quatre  papes,  Eugène  III,  Grégoire  VIII, 
Cekftin  IV  6c  Benoît  XII , ont  été  moines  de  cet  ordre; 
on  en  a tiré  quantité  de  cardinaux  6c  de  prélats. 

L’abbé  de  Cîteaux  a la  jurifdiélion  ordinaire  fur  les  4 
premières  abbayes  de  fon  ordre , qui  font  la  Ferté , d.anscc 
meme  diocèfe  ; Pontigni,  dans  celui  d’Auxerre  ; Clairvaux 
ôcMorimont,dans  le  diocèfe  de  Langres.  Ces  4 abbés  font  les 
premiers  pères  de  l’ordre  ; 6c  par  l’arrct  du  confcil  de  1 5 8 1 , 
ils  ne  peuvent  prendre  d’autre  titre.  L’abbé  de  Cîteaux 
eft  le  chef  6c  le  fuperieur  général  de  tous  les  monaftères 
de  fon  ordre  , de  meme  que  des  ordres  militaires  de  Ca- 
îatrava , d’Alcantara  6c  de  Monteze  en  Efpagne , d’Avis , 
êc  de  Chrift  en  Portugal.  Il  a droit  de  convoquer  le  cha- 
pitre général  de  fon  ordre  à Cîteaux  5 il  y préfide  6c  dans 
l’intervalle  il  en  a tout  le  pouvoir. 

Une  bulle  d’I^pceac  vm  lui  dotm  le  4roj|  d’ofi&çicr 
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pontihcalement,  de  Lcnir  les  abbés  & ab  b elfes  de  Ton  or-» 
dre  5 & meme  de  donner  les  ordres  de  diaconat  & fous- 
diaconat.  A l’aifemblée  des  états  généraux  de  Bourgogne, 
il  tient  le  premier  rang  apres  les  évêcjues.  Henri  III  , en 
I yyS  , lui  accorda  le  rang  de  premier  confeiller  au  parle- 
ment de  Bourgogne.  A Rome  il  a la  première  place  parmi 
tons  les  généraux  d’ordre.  L’abbaye  de  Cîteaux  efl:  extra- 
ordinairement riche  ; elle  tient  un  chapitre  général  tous 
les  dix  ans , où  afllflent  les  abbés  6c  prieurs  de  tout  cc 
grand  ordre. 

CIVRAY  , ou  Si  V RAY  , petite  ville  du  haut  Poitou  , fur 
la  rive  droite  de  la  Charante,  à 1 1 lieues  au  midi  de  Poi- 
tiers 5 diocefe  ) intendance  6c  éleétion  de  cette  ville.  C’eft 
le  chef-lieu  d’un  diflriâ:  de  même  nom , le  lîcge  d’un  bail- 
liage 5 d’une  fénéchaulfée  royale  5 d’une  mairie  perpétuelle , 
6c  la  réiîdence  d’une  brigade  de  la  maréchauflée.  On  y 
compte  1600  habitans.  Outre  l’églife  paroifîialej  il  y a 
deux  couvens.  Il  fe  tient  dans  cette  ville  une  foire  conlidé- 
rable  le  1 3 novembre  , 6c  une  autre  vers  la  m.i-carême  qui 
dure  1 1 jours.  Le  terroir  de  Civray  efl:  fertile  6c  il  abonde 
en  excellens  pâturages. 

CIZE  5 petit  pays  ou  l’une  des  vallées  qui  compofent  la 
baRé  Navarre.  Ce  diftrifl:  peut  avoir  8 lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  fur  j de  largeur.  Il  renferme  2 8 paroif- 
fes , y compris  la  ville  de  Saint-Jean-Pied-de-Port , qui 
en  efl:  le  principal  lieu.  La  rivière  de  Nive,  dans  laquelle 
on  pêche  quantité  de  bons  poillbns , fur-tout  des  truites , 
traverfe  cette  contrée  du  levant  d’hiver  au  couchant  d’été. 
Ce  pays  efl:  environné  de  montagnes.  Il  abonde  en  gibier 
6c  en  excellens  pâturages. 

CLABES,  montagne  entre  le  Cominges  6c  le  comté  de 
Foix,  au  pied  de  laquelle  on  voit  une  fontaine  qui  a fon 
flux  6c  reflux  réglé  d’heure  en  heure. 
f.  CLAGNY  5 château  royal  , à 4 lieues  de  Paris , à la 
droite  de  l’avenue  de  Verfaillcs  du  côté  de  Saint-Cloud  > à 
l’entrée  d’un  petit  bois  fort  ancien.  Cette  maifon  de  plai- 
fance  efl:  bâtie  fur  les  deflêins  de  /.  H,  Manjard;  l’Archi- 
teéturc  en  efl:  fort  eflimée  par  la  préciflon  qui  règne  dans 
toutes  fes  parties  ; fa  décoration  efl:  d’ordre  Dorique.  On 
y remarque  le  pavillon  du  milieu  du  bâtiment,  compofe 
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de  trois  arcades  à chaque  étage , foutennes  par  des  colon- 
nes ; les  fculptures  des  frontons  6c  la  belle  forme  d’éléva- 
tion; le  grand  fallon  ; la  galerie  ou  l’on  voit  des  groupes 
qui  répréfentent  des  divinités , des  élémens , des  faifons 
6c  les  quatre  parties  du  monde  avec  leurs  attributs  ; la 
ménagerie  où  l’on  voit  un  morceau  de  perfpeétive  ; les 
jardins  du  delfein  de  le  Nôtre  ; l’orangerie  , les  bains , Ôc 
une  très-longue  galerie  pavée  de  marbre  blanc  > 6cc, 

CLAIN , petite  rivière  qui  arrofe  le  haut  Poitou.  Elle 
prend  fa  fource  aux  connns  du  bas  Maine  j pafTe  à Château- 
Garnier  , baigne  Vivonne  & Poitiers,  6c  fe  jette  dans  la 
Vienne  , une  lieue  au-dellus  de  Chatellerault , après  avoir 
reçu  8 à 9 ruiifeaux  à fa  gauche , & un  à fa  droite.  Son 
cours  efl  d’environ  2 7 lieues.  Elle  ne  porte  bateau  que 
dans  refpace  de  3 lieues. 

CLAIRE  ou  Clairé  (la) , bourg  du  Vexin-Normand  > 
haute  Normandie  , à 4 lieues  vers  le  feptentrion  de  Rouen. 
Voyt\  Clee.es. 

CLAIRE  (la),  abbaye  régulière  de  Bénédidines,  dans 
le  Viennois,  au  bas  Dauphiné,  diocèfe  de  Vienne.  Ce 
monaftère  peut  avoir  8000  liv.  de  revenu. 

CLAIREFONTAINE , bourg  du  Hurepoix  , au  gouver- 
nement général  de  l’Iüe  de  France , diocèfe  de  Chartres , 
parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans  & éledion  de 
Dourdan,  à 2 lieues  & demie  au  couchant  d’été  de  Dour- 
dan,  & à 10  lieues  vers  le  midi  de  Paris.  Ce  lieu  n’efl:  re- 
marquable que  par  une  abbaye  commendataire  d’hom- 
mes , occupée  par  des  Auguftins  déchauflés  , 6c  fondée  par 
Simon  comte  de  Montfort , vers  l’an  iioc  , fous  l’invoca- 
tion de  la  fainte  Vierge. 

L’abbaye  de  Clairefontaine  tire  fon  nom  d’une  belle  fon- 
taine qui  eft  près  des  murs  de  fon  enceinte.  Elle  vaut  envi- 
ron 3000  liv.  à fon  abbé,  qui  paye  1000  florins  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  provifîons.  La  paroilTe  du  lieu  eft  ren- 
fermée dans  la  nef  de  l’églife  de  l’abbaye , fous  le  titre  de  S. 
Nicolas , 6c  ce  font  les  Moines  qui  la  delî'ervent.  Le  terri- 
toire de  Clairefontaine  eft  fablonneux,  une  partie  eft  cou- 
verte de  bois , 6c  l’autre  eft  fertile  en  grains  ; il  y a auffi 
quelques  étangs. 

CLAIREFONTAINE)  abbaye  commendataire  d’hom- 
Tomll,  Y 
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mes,  ordre  de  Cîteaux,  au  bailliage  d’ Amont,  en  Franche- 
Comté  ; diocèfe,  parlement  & intendance  de  Befançon  , 
bailliage  & recette  de  Vefoul,  à 6 lieues  vers  le  feptentrion 
de  cette  ville.  On  fixe  en  1133  l’époque  de  la  fondation  de 
cette  abbaye.  Elle  vaut  environ  rooo  liv.  à fon  prélat, 
qui  ne  paye  que  jo  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
proviflons. 

CLAIREFONTAINE , abbaye  régulière  de  Allés,  ordre 
de  Cîteaux  , au  duché  de  Bar,  diocèfe  de  Trêves.  Ge  mo- 
naftère  peut  avoir  8000  liv.  de  revenu. 

CLAIRETS  (les) , abbaye  de  Ailes  ÿ voye\  Clérets  (les), 

CLAIRFAIX  , abbaye  d'hommes  de  l’ordre  de  faint 
Auguflin,  en  commende  & fécularifée,  dans  l’Amiénois  j 
haute  Picardie  , à 4 lieues  au  feptentrion  de  Corbie , & à f 
au  levant  d’été  d’Amiens  ; diocèfe  6c  intendance  de  cette 
ville,  parlement  de  Paris  , éleélion  de  Dourlans.  Cette 
abbaye  , fondée  dans  le  douzième  flèclc  par  un  comte  de 
Saint-Pol , fut  entièrement  brûlée  en  1^31,  dans  le  temps 
du  fiège  de  Corbie,  mais  elle  fut  rétablie  en  1690.  Elle 
vaut  environ  4000  liv.  à fon  prélat,  qui  paye  florins  à 
la  cour  de  Rome  pour  fes  proviflons. 

CLAIRLIEU , abbaye  régulière  d’hommes , ordre  de 
Cîteaux , en  Lorraine , à une  lieue  au  couchant  d’hiver  de 
Nancy , diocèfe  de  Toul.  Cette  abbaye  a été  fondée  dans 
la  foret  deHeis  en  1 1 y i , par  Matthieu  I,  duc  de  Lorraine, 
Elle  ne  vaut  que  1200  livres  à fon  abbé. 

CLAIRMARAIS  , abbaye  régulière  de  Bernardins  dans 
l’Artois , diocèfe  de  Saint-Omer , d’où  elle  n’eft  éloignée 
que  de  deux  lieues.  Elle  fut  fondée  l’an  1 140  par  Thierry  I , 
comte  de  Flandre,  fous  la  Aliation  de Clairvaux.  Son  nom 
lui  vient  des  marécages  où  elle  eft  fltuée  , alTez  proche 
des  îles  flottantes  dont  nous  parlerons  à l’article  Saint-- 
Orner,  Cette  abbaye  eft  l’une  des  plus  illuftres  6c  des  plus 
confldérables  de  l’ordre.  L’églife  a 400  pieds  de  longueur 
6c  80  de  hauteur.  Il  y a 3 rangs  de  fenêtres  qui  font  au 
nombre  de  170.  Les  piliers  de  la  nef  font  ornés  de  diver- 
fes  Agures  de  faints,  & les  collatéraux  décorés  de  tableaux 
qui  répréfentent  la  vie  de  faint  Benoît.  Les  deux  autels 
qui  terminent  la  nef  du  côté  du  chœur  , font  enrichis  de 
btaux  bufles  d’argent,  dort  l’un  repréfente  la  fainte  Vierge, 


C L A fox 

l’autre  faint  Bernard.  Le  chœur  efl:  tout  pavé  de  marbre  j 
les  chaires  ou  flales  font  toutes  neuves , & d un  travail  ex- 
quis. Tout  le  fanduaire  efl  orné  de  tableaux  de  prix  , qui 
répréfentent  la  vie  de  Notre-Seignenr.  Le  devant  de  l’au- 
tel ell  d’argent;  le  tour  des  chapelles  eft  des  plus  beaux 
qu’on  puid'e  voir.  L’orgue  eft  d’un  travail  immenfe.  Le 
cloître,  le  réfeétoire  & le  chapitre  répondent  à la  beauté 
de  réglife.  La  Bibliothèque  eft  remplie  d’un  grand  nom* 
bre  de  manuferits.  ( Le  P.  Martenne , dans  fis  voyages 
littéraires.) 

CLAîRJVtONT  , abbaye  commendataire  d’hommes  , 
ordre  de  Cîteaux , dans  le  haut  Maine , fur  le  ruiftéau  de 
Vicoin , à 3 lieues  au  couchant  d’été  de  Laval  ; diocèfe  du 
Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours , éledion 
de  Laval.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1130  par  Edme, 
Elle  de  Geoffroi  le  Bel  j comte  de  Touraine , d’Anjou  ôc 
du  Maine,  & veuve  de  Guy  VII,  comte  de  Laval.  Elle 
vaut  8000  livres  à fon  prélat  > qui  paye  z66  florins  à la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

CLAIRVAUX  ou  Clervaux  , bourg  du  vallage , bafe 
Champagne,  diocèfe  de  Langres,  Parlement  de  Paris 5 
intendance  de  Châlons , éledion  de  Bar-fur-Aube.  Il  elj 
fttué  fur  la  rive  gauche  de  l’Aube , à 2 petites  lieues  au 
feptentrion  de  la  Ferté-fur-Aube , entre  Langres  ôcTroyes, 
dans  le  vallon  de  Clairval , entouré  de  bois  ôc  de  monta- 
gnes, ôc  que  Hugues  donna  à faint  Bernard  en  1 1 1 j avec 
toutes  fes  dépendances , qui  conftftent  en  terres , prés , 
bois  , vignes  ôc  rivières.  Ce  bourg  eft  renommé  par 
fameufe  abbaye  de  Clairvaux  , chef-lieu  d’ordre  & la  troi^ 
fième  fille  de  Cîteaux.  Elle  y fut  fondée  en  1 1 1 y par  faint 
Bernard,  fon  premier  abbé,  & augmentée  par  'Thibaulf 
le  Grand,  comte  de  Champagne,  qui  y ajouta  entr’autre» 
les  trois  grands  celliers  & la  grange  de  Thiroble.  Plufîeur^ 
comtes  de  Flandre  , Marguerite  Reine  de  Navarre  ôc  corn- 
telTe  de  Champagne  , Élifabeth  fille  de  faint  Louis , Ôc 
plufleurs  autres  concoururent  à l’augmentation  des  bien> 
de  cette  abbaye.  Son  enclos  a plus  de  mille  toifes  de  toutj 
& comprend  deux  monaftères  complets:  Fancien  tel  qu’i^ 
.étoit  du  temps  de  faint  Bernard,  Ôc  tel  que  la  pauvreté 
religieufe  permettoit  qu’il  fut,  ôc  le  nouveau  qui  confîftf? 
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en  une  ftiperbe  églife  & quantité  de  bâtimens  d'une  gran-^ 
deur  extraordinaire  , tons  couverts  de  plomb.  On  y remar- 
que particuliérement  l’églife  qui  efl:  grande  & belle  , mais 
dont  les  ornemens  font  fimples , le  dortoir  , le  refedoire  > 
la  bibliothèque  & le  chapitre , orné  de  ftatues  de  pierre 
des  grands  & faints  perfonnages , qui  ont  été  religieux  du 
temps  de  faint  Bernard. 

L’abbaye  de  Clairvaux  efl:  régulière  ; fon  prélat  efl 
éleéHf  par  les  religieux  de  la  maifon  , 6c  le  roi  envoie  au 
pape  pour  confirmer  l’éleétion. 

L’abbé  de  Clairvaux  a une  belle  maifon  de  plaifance  à 
une  demi  - lieue  de  fon  monaflère  , fîtuée  dans  un  vallon 
agréable.  On  y voit  une  galerie , remplie  de  belles  pein- 
tures , 6c  une  chapelle  dorée  à cul-de-lampe.  Cet  abbé 
a foixante  mille  livres  de  revenu  en  argent  , fept  à huit 
cens  feptiers  de  bled&  autant  de  muids  de  vin.  Ce  revenu 
en  bled  6c  en  vin  augmente  quelquefois  de  moitié  6c 
tnonte  année  commune  à plus  de  vingt  mille  livres.  Il  jouit 
pour  fa  dépenfe  particulière  > non  compris  la  table  6c  fes 
voyages , des  revenus  des  forges  6c  bois  > des  penfîons  des 
novices  > du  revenant-bon  , 6c  excédent  des  grains  6c  vins 
que  l’on  peut  vendre  au  de-là  de  ce  qui  efl  néceflaire  pour 
la  proviflon  de  la  maifon  ; ce  qui  peut  monter  par  an  à plus 
de  vingt-cinq  mille  livres.  Lorfqu’il  vient  à mourir , l’oflicc 
divin  cefl'e  dans  l’églife  6c  on  fait  venir  des  religieux  de 
Cîteaux  pour  le  faire , jufqu’à  l’éledion  du  futur  abbé. 

Saint  Bernard  laiila  en  mourant  fept  cents  religieux  dans 
cette  abbaye;  mais  aujourd’hui,  il  n’y  a plus  que  quarante 
religieux  de  chœur  , 6c  vingt  frères  convers , outre  un 
grand  nombre  de  domefliques.  On  y a uni  les  abbayes  de 
IMezein  6c  du  Val-des-Vignes  du  même  ordre. 

Cette  maifon  fut  autrefois  une  pépinière  de  grands 
hommes  , parmi  lefquels  on  compte  le  pape  Eugene  III, 
quinze  cardinaux  6c  plufleurs  archevêques  & évêques.  C’eft 
dans  cette  abbaye  que  l’on  voit  la  fameufe  cuve  ou  tonne 
de  Clairvaux,  qui  tient  huit  cents  tonneaux  de  vin.  Il  y en 
a plufleurs  autres  moins  confldérables , qui  tiennent  de- 
puis cent  jufqu’à  quatre  cents  tonneaux , dans  lefquels  on 
conferve  quelquefois  le  vin  pendant  plus  de  dix  ans,  La 
foret  de  Clairvaux  efl  coniidérable. 
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L’abbaye  dont  nous  venons  de  parlet)  a fous  fa  dépen- 
dance dans  le  royaume  , 1 8 abbayes  régulières  d’hom- 
ines>  dont  8 font  de  la  commune  obfervance , & 10  de 
l’étroite  ; 2 8 abbayes  de  filles , dont  2 y font  de  la  commu- 
ne obfervance  , & 3 feulement  de  l’étroite.  On  compte > 
outre  les  abbayes  régulières,  41  abbayes  commendataires , 
dont  2 0 font  de  la  commune  obfervance,  6c  les  autres  de 
l’étroite;  6c  deux  prieurés  titulaires.  Elle  à 40  abbayes  tant 
d’hommes  que  de  filles  en  pays  étrangers.  Son  abbé  à le 
droit , conjointement  avec  ceux  des  trois  autres  filles , de 
vifîter  par  ordre  du  chapitre  général  i’abbé  de  Cîteaux , 
quoique  fupérieur  général  de  tout  l’ordre  ; mais  il  faut 
qu’ils  foient  tous  les  quatre  enfemble. 

CLAIRUISSEL,  prieuré  de  filles,  ordre  de Fontevrauk» 
dans  le  pays  de  Bray , haute  Normandie,  à 4 lieues  au 
levant  d’hiver  de  Neufchâtel;  diocèfe  , parlement  6c  inten- 
dance de  Rouen  , éleéüon  de  Neufchâtel.  Ce  prieuré  jouit 
de  dix  mille  livres  de  rente  ou  environ. 

CLAMECY  , petite  ville  dans  le  Nivernois,  la  fécondé 
du  diocèfe  d’Auxerre  , parlement  de  Paris , intendance 
d’Orléans , chef-lieu  d’une  éleétion  , d’un  grenier  à fel, 
d’une  maréchaullée  , & d’une  châtellenie,  du  bailliage  6c 
du  duché  de  Nevers , lîtuée  fur  les  confins  de  la  Bourgo- 
gne , au  confluent  de  la  petite  rivière  de  Beuvron  avec 
l’Yonne  , qui  y commence  à porter  bateau , à 9 lieues 
d’Auxerre,  èc  à 4J  au  midi  vers  le  levant  de  Paris.  On  y 
compte  environ  3 y 00  habitans.  Un  des  fauxbourgs  de  cette 
ville,  appellé  Panrhenor,  6c  fitué  de  l’autre  côté  de  l’Yon- 
ne , a titre  d’éveché  fous  le  nom  de  Bethléem  ou  Betle- 
hem  , pareeque  ce  Bc^ge  y a été  transféré  de  Bethléem 
dans  le  treizième  fîècle  > à l’occafîon  de  la  retraite  que 
Guy  , comte  de  Nevers , y donna  à Raynaud,"‘évequc  latin 
de  Bethléem  en  Palefline,  après  la  déroute  des  croifés 
dans  la  Terre-fainte,  en  1223.  Cet  évêché  n’cfl:  qu’un  titre, 
ou  bien  ce  que  l’on  nommé  évêché  ûi  pardbus^  c’eft-à- 
dire , que  ce  n’efl:  qu’un  fîmple  liège  que  les  papes  y ont 
transféré  , 6c  qui  n’a  aucune  paroide  dans  fa  dépendance; 
6c  le  lieu,  ou  ce  fiège  efl:  fixé,  dépend  lui-meme  d’un 
autre  évêché  , excepté  la  chapelle  de  l’hôpital , qui.  fut 
érigée  en  évêché  titulaire  ; elle  forme  iefeul  territoire  épif- 
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copal  de  révêqnc  de  Bethlcem  ; elle  n’a  cependant  point 
de  clergé,  & c’eft  celui  de  Clamecy  qui  y fait  l’office  quand 
il  efl-  nécellaire.  Cet  évêché  in  partibus  eft  à la  nomina- 
tion des  ducs  de  Nevers,  avec  l’agrément  du  roi. 

Il  y a dans  cette  ville  un  collège,  fondé  par  la  ville, 
teçu  depuis  plufieurs  années  fous  la  protection  de  l’Univer- 
fîté  de  Paris  ; il  eil  pourvu  d’un  principal , aînli  que  de 
tous  les  profefl'eurs  nécciTaires  pour  les  humanités , la  rhé- 
torique , la  philofophie,  les  mathématiques  & le  deifein, 
tous  approuvés  par  l’évcque  d’Auxerre.  On  y enfeigne  les 
langues  françoife  éc  latine  , la  géographie  , l’hiftoire , &c. 
On  y forme  aulli  des  élèves  pour  les  écoles  de  l’Artillerie 
& du  Génie.  La  plus  forte  dépenfe  pour  un  humaniflc 
ne  monte  qu’à  3 fo  livres  par  an  ; celle  d’un  philofophe  à 
400,  celle  d’un  élève  du  génie  & d’artillerie  à foo.  Moyen- 
nant cette  dépenfe  les  païens  font  débarraffiés  de  tout  foin> 
excepté  de  l’habillement  & des  maladies.  On  paye  d’a- 
vance & par  quartier. 

Clamecy  paffie  pour  avoir  de  bonnes  fabriques  d’acier, 
C’eft  la  patrie  de  Roger  de  Piles  , fçavant  écrivain,  & em- 
ployé dans  plufieurs  négociations,  mort  à Paris  en  1709. 

CLAMECY , village  du  Soiflbnnois , en  Picardie  , fous 
le  gouvernement  militaire  de  l’Ifle  de  France  , alTez  près 
dcSoiifons,  dans  une  contrée  fertile  en  grains,  en  bons 
pâturages , & où  il  y a des  vignobles  & des  bois.  Les  évê- 
ques de  Soifions  y avoient  des  droits  que  Hugues  de  Pai- 
îcfons  5 évêque  de  ce  diocèfe  , céda  à fon  chapitre  vers 
l’an  1100. 

CLARTÉ-DIEU  (la),  abbaye  commendataire  d’hom- 
mes , ordre  de  Cîteaux,  dans  la  bafie  Touraine  , fous  la 
paroifie  de  faint  Chriftophe  , à 7 lieues  au  couchant  d’été 
de  Tours  ; diocèfe,  intendance  & éleélion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1240 
par  Jean  , abbé  de  la  Piété-lez-Rameru.  Elle  vaut  2400 
livres  à fon  prélat,  qui  paye  100  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  provifions. 

CLAVAS,  paroifie  aux  confins  du  Velay  ôc  du  Vivarais, 
dans  les  Cevennes , au  gouvernement  général  du  Langue- 
doc, à 3 lieues  au  couchant  d’hiver  d’Argenta,  & à 4 vers 
le  couchant  d’Annonay  j diocèfe  àc  recette  du  Puy  , par- 


CLE  jiî 

îemenr  de  Touloufe  > généralité  de  Montpellier.  On  y 
compte  foo  habitans.  Il  y a dans  cette  communauté  une 
gbbaye  régulière  de  dlles  , ordre  de  Cîteaux.  Elle  jouit 
d’environ  joo©  livres  de  revenu. 

CLAVETTE,  bourg  du  pays  d’Aunis , à 2 lieues  ôc  de- 
mie vers  le  levant  de  la  Rochelle  ; diocèfe  , intendance 
^ élection  de  cette  ville  , parlement  de  Paris.  On  n’y 
compte  guère  que  foo  habitans. 

CLAUZONNE , ancienne  abbaye  commendataire  de 
Bénédidins  ^ dans  le  Gapençois , haut  Dauphiné  , qui  vaut 
environ  700  livres  à fon  prélat;  elle  n’eft  point  taxée  en 
cour  de  Rome , & il  n’y  a plus  de  religieux.  Il  ne  refte  plus 
de  cette  abbaye  qu’une  églife  fouterraine  , qui  mérite  l’at- 
tention des  curieux, 

CLECY  , bourg  conhdérable  du  Boccage  , baife  Nor- 
mandie , non  loin  de  la  rive  gauche  de  l’Orne , à 7 lieues 
vers  le  levant  de  Vire  ; diocèfe  de  Baïeux,  parlement  de 
Rouen , intendance  de  Caen  , éledion  de  Vire  , & fergen- 
terie  de  Saint-Jean-le-Blanc.  On  y compte  2000  habitans. 

CLEFS  (bandes),  territoire  du  duché  de  Lorraine, 
bailliage  & recette  de  Darnay,  diocèfe  de  Toul.  Il  y a 
pluiîeurs  forêts  où  font  fituées  les  verreries  de  la  Bataille, 
de  Grandmont , de  Fille  &c  de  Toulois,  Les  deux  premiè- 
res font  dirigées,  chacune  par  un  gentilhomme,  & les 
deux  dernières  font  conduites  chacune  par  deux  gentils- 
hommes. 

CLEMONT , bourg  du  haut  Berri,  fur  la  grande  San- 
dre , à 6 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Gien  ; liège  d’une 
châtellenie  , diocèfe , intendance  & éleéHon  de  Bourges , 
parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  ^00  habitans. 
On  y fait  commerce  de  laines,  de  cire  , & de  chanvre.  Il 
y a un  prieuré  fimple  qui  ne  vaut  que  60  liv.  de  rente  â 
fon  prieur.  Le  terroir  de  Clemont  eft  affez  fertile. 

CLERAC  ou  Clair  AC,  petite  ville  de  l’Agéncis  en 
Guienne  , fur  la  rive  droite  du  Lot,  à une  lieue  & demie 
.de  fon  embouchure  dans  la  Garonne  , à une  lieue  au  levant 
d’été  d’Aiguillon  , & à au  couchant  d’été  d’Agen  ; dio- 
cèfe & éledion  de  cette  ville , parlement  & intendance 
de  Bordeaux.  On  y compte  environ  1600  habitans.  Il  n’y 
^ qu’une  feule  paroiffe,  qui  doit  fon  origine  à une  ancienne 
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abbaye  de  Bénédi£t:ins  qu’il  y avoit  en  cette  ville  fous  Tin- 
vocation  de  faint  Pierre,  fondée,  à ce  que  quelques-uns 
prétendent , par  les  anciens  princes  de  Gafeogne,  dans  une 
vallée  charmante  fur  le  bord  de  la  rivière.  D’autres  en 
attribuent  la  fondation  à Pépin,  père  de  Charlemagne.  Il 
ne  refte  nul  vedige  du  temps  des  commencemens  de  ce 
monaftère  , qui  a fouffert  les  plus  cruelles  défolations> 
d’abord  parles  Albigeois  au  treizième  üècle,  enfuite  an 
feizième  par  les  Calvinilfes  qui  le  renverfèrent  de  fond  en 
comble  , 6c  brûlèrent  tous  les  titres.  Enfin  Henri  IV  en 
fit  unir  la  menfe  abbatiale  , valant  lo  à 1200  livres,  au. 
chapitre  de  Saint- Jean-de-Latran  à Rome.  Ce  chapitre  y 
entretient  quelques  prêtres  peur  deiTervir  Téglife  , qui  eft 
devenue  paroiffiale  & qui  conferve  toujours  le  titre  d’ab- 
baye. Il  y a aufîi  à Clerac  un  couvent  d’Urfulines  & une 
belle  maifon  , ci-devant  occupée  par  les  Jéfuites. 

Cette  ville  eft  peuplée  de  marchands  afî'ez  aifés , qui 
y font  un  bon  commerce  en  tabac,  en  vin  6c  en  eau-de-vie. 
La  culture  du  tabac  y avoit  été  interdite  pendant  quelque 
temps;  mais  les  habitans  de  Clerac  6c  des  environs  ayant 
été  mis  par  cette  défenfe  hors  d’état  de  payer  au  roi  les 
droits  accoutumés  , on  a été  obligé  de  retirer  la  défenfe , 
& on  a recommencé  d’y  cultiver  le  tabac. 

CLERES  ou  Claire  (la)  , bourg  avec  titre  de  baro- 
nie  au  vexin  Normand  , dans  la  haute  Normandie , à la 
fource  du  ruifTcau  de  Bapaume,  à une  lieue  au  feptentrion 
de  Montville  ^ à 8 au  midi  de  Dieppe,  & à 4 vers  le  fep- 
tentrion de  Rouen  ; diocèfe  , parlement , intendance  6c 
éleétion  de  cette  ville.  On  y compte  environ  yco  habitans. 
Son  églife  paroUîiale  eft  dédiée  à faint  Waft.  Il  y a marché 
toutes  les  femaines , 6c  une  foire  confidérable  chaque  an- 
née. Le  territoire  de  Cleres  eft  fertile  en  bled,  en  fruits, 
en  pâturages,  6c  l’on  y recueille  beaucoup  de  chanvre. 

La  baronie  dont  ce  bourg  eft  le  chef-lieu,  eft  compofée 
de  dix  paroi  tfes,  dont  celui  qui  en  eft  feigneur  a le  patronage. 

CLÉRETS  (les) , abbaye  régulière  de  filles , de  l’étroite 
obfervance  de  l’ordre  de  Cîteaux  , 6c  fous  la  direftion  de 
Tabbé  de  la  Trappe  , au  Perche , près  des  confins  de  TOr- 
léanois,  à une  lieue  6c  demie  au  midi  de  Nogent-le-Ro- 
trou ; diocèfe  de  Chartres , parlement  de  Paris , intendance 
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d’Alençon  6c  éledion  de  Mortagne.  Cette  abbaye  a été 
fondée  au  commencement  du  treizième  fîècle  par  Ma- 
thilde de  Brunfwick^  femme  de  Geoffroy,  comte  du  Per- 
che , ôc  par  Thomas  leur  hls,  aufTi  comte  du  Perche.  Elle 
jouit  de  1 jooo  livres  de  rente.  La  communauté  doit  être 
compofée  de  quarante  religieufes. 

CLERGÉ  (le).  On  défîgne  en  général  fous  ce  nom  tous 
les  eccléfîaftiques,  confîdérés  comme  faifant  un  meme 
corps  ou  formant  un  meme  ordre  de  citoyens.  Dans  une 
acception  plus  particulière,  ce  mot  ne  fîgnifîe  ordinaire- 
ment que  le  haut  Clergé;  cefl:- à-dire,  les  cardinaux,  les 
archevêques,  les  évêques  & autres  prélats. 

On  diftingue  le  Clergé  régulier  & le  Clergé  Jéculier» 
Les  ordres  réligieux  forment  le  Clergé  régulier,  & tous  les 
autres  eccléhaftiques  le  Clergé  féculier. 

En  France,  parmi  les  trois  ordres  des  citoyens , le  Clergé 
tient  le  premier  rang. 

Des  dignités  du  Clergé, 

La  papauté  ou  le  fouverain  pontificat  eft  la  plus  haute 
dignité  du  Clergé , & tout  le  monde  fçait  que  le  pape  avec 
tous  les  prélats  de  la  chrétienté  alîèmblés , ou  au  moins 
la  pluralité  , forment  le  concile  général  ou  écumenique  , 
qu’on  peut  regarder  comme  le  confeil  fouverain  de  l’églife. 
Le  pape  y conhdéré  comme  fuccelfeur  de  faint  Pierre  , efl: 
le  vicaire  de  Jefus-Chrifl  & le  chef  vihble  de  l’églife.  En 
cette  qualité  il  jouit  d’une  primauté  d’autorité  6c  de  jurif- 
diéUon  qui  lui  a été  conférée  par  Jefus  - Chrift  même  dans 
la  perfonne  de  faint  Pierre.  Mais  par  rapport  au  caractère 
eeelefiaftique  & à la  puiiîance  fpirituelle , il  eft  égal  aux 
évêques;  enforte  que  le  pape  ne  diffère  des  patriarches  y 
6c  ceux-ci  des  primats  ^ les  primats  des  archévêques , 6c 
ces  derniers  des  évêques  , que  par  une  autorité  de  jurifdic- 
tion  plus  étendue  , 6c  quelques  prérogatives  particulières. 

Pour  ce  qui  concerne  les  titres  du  pape , il  eft  appellé 
notre  faint  père  le  pape-,  très-Jaint  père  ^ fouverain  pontife, 
vicaire  de  J efiis-Chrifl ^ &c. 

Les  ornemens  attribués  à la  dignité  papale , font  la  tri- 
ple croix , la  triple  couronne  ou  thiare  , 6c  les  clefs. 

La  triple  croix  déiîgne  la  fupériorité  que  le  pape  a fut 
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tout  le  Clergé  en  général.  La  thiare  eft  le  figne  diftinûîf 
de  Ton  rang , & les  clefs  font  celui  de  fa  jurifdiéHon. 

Les  cardinaux  tiennent  le  fécond  rang  dans  la  cour 
cccléfiafticjue , quoique  dans  l’ordre  hiérarchique  & pour 
ce  qui  concerne  le  gouvernement , les  patriarches  fuivent 
immédiatement  apres  le  pape;  apres  ceux-ci  les  primats, 
apres  les  primats  les  archevêques , & enfuite  les  évoques  > 
les  autres  prélats  & dignitaires  ecclélîailiques. 

La  dignité  des  cardinaux  efl  d’inftitution  purement 
civile  ; ils  n’étoient  originairement  que  des  curés  de  la 
ville  de  Rome  ; ils  font  parvenus  par  degrés  au  rang  qu’ils 
tiennent  aujourd’hui  dans  l’églife  ; au  lieu  que  la  dignité 
êr  le  pouvoir  des  éveques  font  ainftitution  divine.  Les 
cardinaux  forment  le  confeil  des  papes  qu’ils  font  en  pof- 
fe/îion  d’élire  depuis  Fannée  i KjO  ; & qu’ils  ne  choiiiÀ'ent 
plus  que  parmi  eux.  C’eft  fans  doute  à ce  droit  qu’ils  font 
redevables  de  la  conhdération  dont  les  princes  catholi- 
ques les  ont  honorés. 

La  Pologne  eft  le  feul  pays  catholique  où  les  cardinaux 
n’aient  point  de  rang  : aulîi  les  papes , foigneux  de  con- 
ferver  l’éclat  de  cette  dignité , n’en  revethlent  que  l’arche- 
vêque de  Gncfne  > à qui  fon  liège  donne  la  qualité  de  ré- 
gent de  Pologne  > pendant  l’interrègne , 6c  celle  de  premier 
fénateur.  Nous  nous  fommes  bien  écartés  de  la  politique 
de  la  Pologne  ; car  loin  de  diminuer  les  honneurs  attachés 
à la  pourpre  il  fut  réglé  fous  la  régence  , que  les  cardinaux 
qui  feroient  du  confeil  > y prendroient  féance  au-deirus  du 
chancelier  ; au  refte , cette  prérogative  eft  bien  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  celles  que  la  bulle  de  leur  inftitution 
voudroit  leur  attribuer.  Une  des  expreftlons  les  plus  mo- 
dérées de  cette  bulle  eft  celle-ci  : principihus  JïmileSy  œqui^ 
parmtur  regibus. 

Le  facré  college  compofé  des  eccléliaftiqucs  revêtus 
du  chapeau  de  cardinal  > eft  partagé  en  trois  ordres  ; fça- 
voir,  les  cardinaux  évêques  y les  cardinaux  prêtres  ^ 6c  les 
cardinaux  diacres. 

Pour  procéder  à l’éledion  du  pape , tous  les  cardinaux 
'qui  peuvent  fe  trouver  à Rome  , s’aiï'emblent  dans  le  con- 
clave chaque  jour , après  avoir  entendu  la  melTe  ; ils  don- 
nant leur  voix  par  écrit  jufqu’à  ce  que  le  nombre  de  voix  > 
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'dérerminé  pour  la  nomination  d’un  pape  > foit  rempli. 
Depuis  que  le  faint  liège  à été  transféré  d’Avignon  à Rome 
en  137^5  on  n’a  pins  élu  pour  le  remplir  aucun  cardinal 
ff ançois.  Le  roi  a le  droit  d’en  exclure  un  des  autres  états , 
quoique  réunilLant  le  plus  grand  nombre  de  fufFrages; 
mais  lorfqu’il  a une  fois  ufé  de  ce  droit,  il  ne  peut  plus 
en  exclure  d’autres. 

Le  cardinal  qui  eft  chargé  par  le  pape  des  affaires  d’une 
nation  fe  nomme  protcSeiir  de  cette  nation. 

Les  cardinaux  François , qui  font  ordinairement  au  nom- 
bre de  cinq  ou  llx,  pollédent  communément  des  bénéfces. 
jufqu’à  la  concurrence  de  cinquante  mille  écus  de  revenu, 

Lorfque  l’on  procède  à une  promotion  de  cardinaux  , 
pluiieurs  fouverains  de  la  chrétienté  & linguliércment  les 
Rois  de  France  ont  le  droit  de  préfenter  à la  cour  de  Rome 
un  ou  pludeuts  fujets  de  leur  Clergé. 

Le  nom  de  patriarcht  efl  un  titre  que  l’on  donnoit  au- 
trefois aux  évêques  qui  occupoient  les  grands  lièges.  Tels 
étoient  ceux  de  Rome,  de  Conftantinople , ôcc.  Ils  avoient 
le  premier  rang  dans  l’égiife  de  leur  province,  6c  jugeoient 
toutes  les  grandes  affaires  dans  l’étendue  de  leur  jurif- 
diélion. 

Quoiqu’on  n’ait  jamais  connu  dans  les  Gaules  le  titre 
de  patriarche,  nous  avons  néanmoins  en  France  un  prélat 
quife  l’attribue,  c’efi:  l’archevêque  de  Bourges  qui  prend 
le  titre  de  patriarche  & de  primat  de  la  fécondé  2lqui- 
taine. 

La  qualité  de  primat  donne  au  prélat,  qui  en  efl:  revêtu  , 
une  fupériorité  de  iurifdiétion  fur  plufieurs  archevêchés 
ou  évêchés:  Tel  efl:  en  France  l’archevêque  de  Lyon , qui 
en  qualité  de  primat  des  Gaules  a droit  de  prononcer  fui* 
les  appellations  des  fentences  rendues  par  les  officiaux  des 
trois  provinces  eccleflaftiques  de  Tours , Sens  y & Paris, 

Il  y a encore  d’autres  primaties  en  France , mais  qui 
étant  en  litige  , ou  n’étant  reconnues  par  aucune  autre 
province  eccléfiaftique  , ne  conflftent  qu’en  de  llmples 
titres  que  s’attribuent  plufieurs  prélats  du  royaume  ; tels 
font  l’archevêque  d'Auch  y qui  fe  qualifie  primat  de  la 
Novempopulanie  & du  royaume  de  Navarre  ; celui  de 
Bordeaux  y qui  fe  dit  primat  de  la  fécondé  Aquitaine  ; 
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celui  àt  Bourges  ^ qui,  comme  nous  Tavons  dit , prétend 
avoir  droit  au  meme  titre  ; celui  de  Narbonne  ^ qui  ne 
prend  que  le  lîmple  titre  de  primat  ; celui  de  Rouen  y qui 
fe  qualifie  primat  de  Normandie  ; celui  de  Sens  y qui  fc 
dit  prjnat  des  Gaules  & de  Germanie;  l’archeveque  de 
jR^ei>7i.ç  ^ qui  fe  dit  primat  de  la  Belgique  ; enfin  celui  de 
Vienne  en  Dauphiné  > qui  fe  qualifie  primat  des  primats^ 

Il  y a encore  la  primaiie  de  Lorraine , dont  le  titre  eft 
annexé  à l’églife  primatiale  de  Nancy.  C’efl:  le  premier 
dignitaire  du  chapitre  oui  en  eft  revêtu. 

Les  titres  de  métropolitain  6c  à' archevêque  font  fyno-» 
nymes.  Ils  font  au-deilous  de  celui  de  primat.  La  dénomi- 
nation de  métropolitain  vient  de  ce  que  dans  les  premiers 
ftêcles  de  Téglife  j l’empire  romain  ctoit  divifé  en  provin- 
ces pour  la  commodité  du  gouvernement  civil.  La  prin- 
cipale ville  de  ces  provinces  s’appeiioir  Métropole,  Les 
peuples  qui  embraHcrent  le  chriltianifme , établirent  dans 
la  plupart  de  ces  villes  les  évêques  au  :cnels  ils  fe  fourni- 
rent , 6c  ils  confervèrent  les  mêmes  divmcns.  Les  évêques 
établis  dans  les  villes  inférieures  comprifes  dans  chaque 
diftriét,  s’accoutumerent  infenfiblement  à en  regarder  la 
capitale  comme  leur  métropole.  De  - ià  vint  le  titre  de 
métropolitain  y que  prirent  les  évêques  de  ces  grandes 
villes  J 6c  le  pouvoir  qui  leur  fut  attribué  furies  évêques 
des  villes  inférieures  renfermées  dans  la  meme  province- 
De-là  en  même  temps  l’origine  des  Juÿragans  d’un  ar- 
chevêché. 

La  même  chofe  eut  lieu  dans  les  Gaules  lorfque  le 
chriftianifme  s’y  établit  vers  le  milieu  du  rroihêmie  lîccle- 
Comme  elles  étoient  alors  divifées  en  dix-fept  provinces 
par  rapport  au  gouvernement  civil , ces  mêmes  diftrids 
devinrent  autant  de  provinces  eccléfiaftiques.  Mais  parla 
fuite  on  en  ajouta  une  dix  - huitième.  C’eft  depuis  cette 
époque,  que  le  gouvernement  ecclélîaftiqne  du  royaume 
de  France  eft  compofé  de  dix  - huit  archevêchés  ^ dont 
dépendent  un  certain  nombre  d’évêchés  fuffragans.  Il  y a 
encore  d’ailleurs  quelques  diocefes  qui  ne  dépendent  d’au- 
cune de  ces  provinces  eccléliaftiques.  Voye^  en  la  table  au  ^ 
mot:  Archevêché. 

Les  archevêcjjçs  ou  évêchés , conftdérés  comme  dif- 
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trids  paiticuliers  renferment  un  certain  nombre  de  paroif- 
fes , divifées  en  archiprêtrés  ou  doyennés  ruraux  ; c’eft 
relativement  à cette  divilîon  qu’on  les  nomme  diocejcs  ; 
ôc  ces  diftrids  font  contenus  dans  d’autres  appellés  archi- 
diaconés  y dont  ils  dépendent.  Voyc[  Archidiagoné  ; 

ARGHiPRETRi. 

Le  titre  de  métropolitain  ne  commença  à être  en  ufage 
que  depuis  le  concile  de  Nicée,  En  France  il  fut  changé 
en  celui  à' archev êque  au  premier  concile  de  Mâcon  ^ tenu 
en  fSi,  C’eft  depuis  cette  époque  que  le  nom  à'archevê-- 
ché  eft  en  ufage  pour  délîgner  une  province  eccléllafbique , 
ou  rétendue  de  la  jurifdiélion  d’un  prélat  qui  a fous  lui 
pluüeurs  évêques  fuffragans.  Kojej  Argheveque. 

Qiiant  au  titre  d’évêque  > voyt\  ce  mot.  Ces  prélats 
font  d’inftitution  divine , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut; 
éc  pour  ce  qui  concerne  le  fpirituel , ils  tiennent  leur  pou- 
voir des  apôtres  auxquels  ils  ont  fuccédé.  Ils  font  les  feuls 
qui  puill'ent  conférer  les  ordres  ôc  le  facrement  de  coniîr- 
mation  > faire  le  faint  chrême  ôc  laconfécration  des  églifes, 
approuver  des  confelTeurs,  interdire  j excommunier,  ôcc. 

Les  autres  dignitaires  eccléhaftiques  , font  les  abbés  , 
les  prieurs  les  archidiacres , les  archiprêtrés , les  doyens, 
èc  autres  dignitaires  des  chapitres.  Les  curés  font  des  paf- 
teurs  inférieurs  aux  évêques , ils  ont  après  eux  les  diacres , 
les  foudiacres  ôc  les  clercs  admis  aux  quatre  ordres 
mineurs. 

J)es  libertés  de  Véglife  Gallicane  ; du  pouvoir  du  pape 
furie  Clergé  de  France  & de  V étendue  du  pouvoir  du 
Roi  fur  le  Clergé  du  royaume, 

La  religion  Catholique  Apoftolique  ôc  Romaine  eft  la 
feule  dont  l’exercice  foit  permis  en  France,  depuis  la  révo- 
cation de  rédit  de  Nantes,  ôc  le  pape  eft  reconnu  pourlç 
chef  fpirituel  de  l’églife  ; mais  fa  puidânee  y eft  bornée  en 
vertu  des  libertés  de  téglife  gallicane.  Elles  conhftenr  en 
deux  points  principaux.  Selon  le  premier  le  pape  ne  peut 
rien  ordonner  ni  en  général , ni  en  particulier,  concernant 
le  temporel  du  roi  ôc  du  Clergé  de  France.  Il  ne  peut  rien  fur 
le  roi , attendu  que  le  pouvoir  des  rois  vient  de  Dieu , à 
qui  feul  ils  font  comptables  dans  1 adminiftiation  du  civil 
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& du  temporeL  C’efl:  fur  ce  principe  que  rafTemblce  du 
Clergé  de  1682  , déclara  , que  le  pape  ne  peut  ni  dire^fte- 
ment  ni  indiredement  priver  les  rois  du  droit  de  Tauto- 
rité,  de  la  polléiHon  & de  radminiftration  du  temporel  j 
& qu’il  n’a  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  les  fujets  des  prin- 
ces de  la  fidélité  qu’ils  leur  doivent.  Ceft  pourquoi  les  ec- 
cléiiafliques  ne  doivent  pas  l’obéifiance  au  pape  en  ce 
point,  attendu  qiVils  dépendent  uniquement  du  fouverain 
dont  ils  font  les  fujets  & de  la  libéralité  duquel  ils  tiennent 
la  jurifdicHon  contentieufc  dont  ils  jouiil'ent  dans  les  pays 
de  fa  domination. 

Les  rois  peuvent  employer  l’autorité  & la  févérité  de 
leurs  loix  pour  le  maintien  de  la  religion  , pour  l’exécution 
des  facrés  canons  , l’extirpation  ôc  le  châtiment  des  abus 
meme  eccléfiaftiques.  On  peut  aullî , quand  on  eft  oppri- 
mé par  les  juges  eccléliaftiques  recourir  aux  fouverains; 
c’efl:  ce  qu’on  a appelié , dès  les  premiers  fiècles  de  l’églife  # 
îccours  au  prince  ^ en  Efpagne  ; & appel  comme  (T abus  ^ 
en  France.  Il  eft  d’ailleurs  défendu  par  la  loi  divine  de 
lien  entreprendre  ni  exécuter  contre  les  rois,  les  plus  per- 
vers, fous  quelque  prétexte  que  cefoit;  c’eft  un  parricide 
& un  facrilège  que  d’ofer  attenter  à leurs  perfonnes  facrées. 

Le  fécond  chef  des  libertés  de  l'églijï  gallicane^  confifte 
dans  le  droit  qu’elle  a confervé  de  fe  gouverner  félon  les 
anciens  canons  , & de  n’avoir  aucun  égard  aux  ufages  in-* 
troduits  par  la  cour  de  Rome. 

Les  libertés  de  VégUfe  gallicane  ne  doivent  pas  être 
xegardées  comme  un  privilège  ni  une  exception  du  droit 
commun  , mais  comme  la  confervation  d’un  droit  ancien 
& autrefois  univerfellement  en  vigueur  dans  toutes  les 
égiifes.  Elles  font  fondées  fur  l’ancien  corps  des  canons  , 
rédigé  vers  l’an  fio,  par  Denys  le  Petit,  ôefur  les  règles 
des  anciens  conciles , reçues  dans  le  royaume. 

Du  droit  eccléJiaJHque. 

Ce  font  ces  canons  qui  conftituent  le  droit  cccléfiafti^ 
que,  avec  les  décrétales  de  Grégoire  IX;  celles  de  Clér 
ment  V , appellées  les  Clémentines  6c  les  Extravagantes  ; 
bien  entendu  que  ce  n’eft  qu’autant  qu’elles  ne  renfermcnc 
tien  de  contraire  aux  libertés  de  Véglife  gallicane* 
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De  la  juîijdiâion  cccléjîafîique, 

La  jurifdi(fiî:ion  eccléilaftique  peut  etre  confîdérée  comme 
intérieure , comme  volontaire  & comme  contentieufe, 

La  jurifdiâion  eccléJîaJUque  intérieure  eft  la  puidancc 
de  lier  ôc  de  délier,  Cette  première  ne  regarde  c^ue 
la  diredion  des  âmes. 

La  volontaire  3 autrement  appellée  gracieufe  , confîfte 
dans  le  pouvoir  de  conférer  les  ordres,  d’adminiflrer  les 
facrcmens , d’approuver  , d’interdire , de  donner  des  dif- 
penfes,  de  conférer  les  bénéfices,  &c. 

Ces  deux  premières  puifTances  de  l’égîife  ne  concernent 
que  les  affaires  purement  fpirituelles  ; elles  lui  viennent  de 
Jefus-Chrift,  ôc  font  inhérentes  aucaradère  des  évêques. 

Quant  à la  juridifâion  contentieufe  , les  eccléfiaftiques 
ne  la  tiennent,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  que 
de  la  pure  libéralité  des  princes , qui  la  leur  ont  accordée 
par  refped  pour  l’églife.  Elle  leur  donne  le  pouvoir  de 
connoître  , par  des  voies  judiciaires , de  tous  les  différends 
des  clercs , & même  de  ceux  des  laïcs  dans  les  cas  qui 
ont  rapport  au  fpirituel.  En  France  , cette  dernière  jurif- 
didion  a quatre  dégrés.  L'officialité  de  l’évêque  eft  le 
premier;  de -là  on  appelle  à celle  de  l’archevêque,  d£ 
celle-ci  on  va  au  primat , 5c  du  primat  au  pape.  Mais  par 
rapport  au  Clergé  de  France  , le  pape  ne  peut  évoquer 
l’affaire  à lui  fur  l’appel , 5c  il  doit  déléguer  ou  commet-* 
■tre,  pour  en  connoître,  des  juges  de  la  province  où  les 
parties  ont  plaidé.  C’eft  ce  qu’on  appelle  juges  in  partibus. 
Il  y a des  cas  où  l’on  peut  appeller  du  pape  au  premier 
concile  général.  On  peut  autfi  de  l’official  porter  l’affaire , 
par  appel  comme  d'abus^  au  tribunal  laïc  , ce  que  l’on  eft 
aft'ez  dans  Tufage  de  faire  ; ôc  l’affaire  y eft  portée  de 
droit , fans  que  l’on  foit  obligé  de  fc  pourvoir  même  à 
l'officialité  , toutes  les  fois  que  le  temporel  y eft  mêlé  ou 
que  la  police  de  l’état  y eft  intéreftée. 

Lorfqu’un  évêque  ou  un  archévêque  eft  immédiatement 
fournis  au  faint  fiège,  on  ne  pallc  pas  par  les  quatre  dégrés 
de  jurifdidion  que  nous  venons  d’indiquer  ; mais  on  n'en 
eft  difpenfé  dans  aucun  autre  cas , toutes  les  fois  que  l’on 
procède  par  devant  les  juges  eccléfiaftiques , 5c  lorfque  les 
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fentences  définitives  des  trois  premiers  degrés  de  jurifdic- 
tion  font  conformes  les  unes  aux  autres  , il  n’y  a plus 
d'appel. 

Il  ell  bon  d’obferver  encore  que  quand  un  dioccfe  refTor- 
tit  à diffcrens  parlemens,  outre  lofEcial  principal,  l’éve- 
que  doit  en  avoir  encore  un  forain  dans  le  reflbrt  de  cha- 
que parlement.  Ces  officiaux  forains  fe  nomment  offi- 
ciaux in  partit  us. 

Des  affiemblées  du  Clergé  de  France  & de  fon  gou- 
vernement temporel. 

Le  Clergé  d’un  état  ne  peut  s’allembler  pour  quelques 
affaires  que  ce  foit  fans  l’ordre  ou  la  permiffion  du  fouverain. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  aflêmblées  du  Clergé  avec 
les  conciles  nationaux  ou  provinciaux.  Des  matières  de  la 
religion  font  toujours  l’objet  principal  de  ces  conciles , ôc 
i’on  n’y  traite  du  temporel  que  par  accident  ; au  lieu  que 
les  affaires  temporelles  ou  économiques  doivent  faire  l’ob- 
jet principal  des  aiTemblées  du  Clergé.  On  n’y  peut  traiter 
des  matières  de  religion  que  par  une  permiffion  particu- 
lière du  roi. 

Ce  n’eftpas  ici  le  lieu  de  parler  des  conciles,  nous  nous 
arrêterons  feulement  aux  affiemblées  du  Clergé. 

Ces  afîemblées  font  ordinaires  ou  extraordinaires  y géni- 
tales ou  particulières.  Les  affiemblées  ordinaires  font  gran- 
des ou  petites. 

Les  grandes  affiemblées  ordinaires  du  Clergé  fe  tierr» 
nent  régulièrement  de  dix  ans  en  dix  ans  depuis  1606.  On 
les  nomme  auffii  affiemblées  du  contrat  y pareeque  le  Clergé 
y renouvelle  les  contrats  faits  anciennement  avec  le  roi , 
pour  le  payement  des  rentes  conftituées  fur  rhôtel-de-villc 
de  Paris. 

Les  petites  affiemblées  ordinaires  fe  tiennent  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  depuis  16^2  j , ôc  on  les  nomme  affiemblées  des 
comptes  y pareequ’à  la  rigueur  on  ne  doit  s’y  occuper  que 
de  l’examen  des  comptes  concernant  les  frais  pour  les 
affiemblées  ôc  les  recouvremèns  des  décimes  ôc  du  don- 
gratuit. 

Les  affiemblées  extraordinaires  du  Clergé  font  celles  qui 
fe  tiennent  pour  des  affaires  imprevues  ôc  d’importance , 

telles 
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fcÜcs  que  fetoîeht  des  affaires  générales  de  réglife  de  Fran- 
ce, ou  des  matières  concernant  la  religion,  les  mœurs  ou  la 
dücipline  ; telle  fut  rallëmblée  qui  fe  tint  à Paris  en  1715 
6c  1714- Elies  font  compofées  dïin  député  de  chaque  pro- 
vince ecclédaffique  du  royaume. 

Les  affemblées  générales  font  les  memes  que  les  affcm- 
blées  extraordinaires. 

Les  affemblées  particulières  ne  font  formées  que  des  pré- 
lats qui  fe  trouvent  à Paris  on  à la  fuite  de  la  cour.  Elles  ne 
font  convoquées  que  pour  des  adaires  importantes  & inflan- 
tes , pour  la  délibération  defquelles  on  n’a  pas  le  temps  d’at- 
tendre que  les  provinces  choiliffent  ôc  envoient  leurs  députés. 

Revenons  aux  affemblées  ordinaires  du  Clergé.  Elles 
fe  tiennent  ordinairement  aux  grands  Auguffins  à Paris. 
Les  députés  du  premier  ordre  y àfilftent  en  rochet  eiî 
camail  noir , ceux  du  fécond  ordre  font  en  manteau  long 
& en  bonnet  carre.  Ces  derniers  doivent  être  in  facris 
depuis  fix  mois  au  moins , àc  pofféder  un  bénéfice  fujet  aux 
décimes  , autre  qu’une  lîmple  chapelle.  Ils  font  réputés 
préfens  à leur  bénéfice  tout  le  temps  que  dure  i’affemblée, 
6c  s’ils  ont  des  procès , ils  peuvent  faire  furfeoir  les  pour- 
fuites.  Les  grandes  affemblées  durent  ordinairement  £x 
mois , 6c  les  petites  trois  mois.  L’ouverture  s’en  fait  com- 
munément le  2 ; mai.  Elles  font  convoquées  en  vertu  d’une 
lettre  de  cachet  adreffée  aux  deux  agens  généraux  du 
Clergé.  Elle  porte  le  temps  6c  le  lieu  de  l’aflemblée.  Les 
agens  en  donnent  avis  aux  métropolitains  des  feize  pro- 
vinces eccléfiaftiques,  qui  députent  aux  affemblées  ordi^ 
aaires.  Les  voici  félon  leur  ordre: 


Paris. 


Langres. 

Mâcon. 


Sens. 


Blois. 

Chartres. 

Meaux. 

Orléans. 


Avranches. 

Baïeux. 

Coutances. 

Evreux. 

Lifieux. 

îéezt 


Rouen.' 


Auxcrreij' 

Nevers-, 

Troyes. 


Lyon; 

Autun. 

Chaions-fur-Saôn^i. 

Dijon. 


Tome  Ih 


R HE  I Mli 

Amiens. 

BeauvaiSi 

Boulognçj, 

Châlojis* 
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Laon: 

Noyoïi. 

Senlis. 

Soiilons; 

Tours; 

^Angers.. 

Dol. 

Le  Mans. 

Quimpcc: 

Nantes. 

Rennes. 

Saint-Brieux; 

Saint-Malo. 

iS'.  Martin  de  Toursi. 

Saint  Pol  de  Léon. 

Tréguier. 

y amies. 

Bourges. 

Clermont. 

Le  Puy. 

Limoges; 

Saint-Flour; 

A L B y; 

Cahors. 

Caftres. 

Mende. 

Rhodes. 

yabres. 

Bordeaux. 

ÎAgen. 


'Angouléme; 

Condom. 

La  Rochelle. 
Luçon. 

Périgueux. 

Poitiers. 

Saintes. 

Sarlar. 

A U s c H. 

Aire, 

Baïonne. 

Bajfe  Navarre. 
Bazas. 

Couferans. 

Dax. 

Leiéloure; 

Lefcar. 

Olcron. 

Petit  Lefcar. 
Saint  Bertrand. 
Tarbes. 

N ARB  OKN  X. 
Agde. 

Alais. 

Aleth; 

Beziers. 

Carcaflbnne. 

Lodève. 

Montpellier^ 

Nîmes. 

Saint-Pons, 

Uzès. 


Toulousb? 

Lavaur. 

Lombès. 

Mirepoix, 

Montauban. 

Pamiers. 

Rieux. 

Saint- Papoul.' 

A RLES. 
Marfcille. 

S.  P.  Trois-chateauxi 
Toulon. 

A IX. 

Apt.  ' 

FréjU5.  ' 

Gap. 

Ries. 

Sifteron; 

Vienne. 

Die. 

Grenoble. 

Valence* 

Viviers. 

Embrun; 

Digne. 

Glandèves; 

Grallè. 

Senès. 

Vencc; 


Il  y encore  une  partie  des  diocèfes  à' Avignon  , Car-* 
pentras , Vaifon  6c  Bdley  fujette  aux  importions  du  Cler< 
gé  j &lorf(iuil  fuxvient  des  différends  au  fujet  de  ces  ixnpo^ 
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fidons , l’appel  en  cfl:  porté  aux  chambres  fouveraincs  des 
provinces  d’où  dépendent  les  paroiil’es  contribuables. 

On  compte  douze  diocefes  qui  ne  font  pas  fujets  aux 
décimes , ôc  qui  n’ont  aucune  part  au  gouvernement  tem-' 
porel  du  Clergé  de  France  , fçavoir  : 


Arras. 

Metz. 

Saint-Omer. 

Belley. 

Orange* 

Strafbourg. 

Bcrançofi. 

Perpignan. 

TouL 

Cambray. 

Saint'Claude. 

Verdun, 

Quoique  ces  diocefes  ne  foient  pas  réputés  du  Clergé  de 
France , pour  ce  qui  concerne  les  affaires  économiques  > ils 
font  chacun  féparément  ou  conjointement  avec  les  états  de 
leur  province , leur  domgratuit. 

Quant  aux  métropolitains  des  feize  provinces  eccléiîaf- 
tiques  que  nous  avons  citée  plus  haut  , ils  convoquent 
par  une  lettre  circulaire  du  roi , une  afl'emblée  provinciale^ 
formée  des  députés  de  chaque  diocèfe,  pour  choihr  ceux 
qui  doivent  être  envoyés  àTalTemblée  ordinaire  du  Clergé. 
Chaque  province  eccléliaftique  envoie  quatre  députés  aux 
grandes  afîemblées  ordinaires , deux  du  premier  ordre  ôc 
deux  du  fécond , c’efl:- à-dire  > deux  évêques  ôc  deux  abbé» 
ou  autres  eccléfîaftiques* 

Les  petites  afîemblées  ordinaires  ne  font  compofées  que 
d’un  député  de  chaque  ordre  pour  chaque  diocèfe. 

Lorfque  ces  députés  font  arrivés  au  lieu  indiqué  par  le 
roi  5 pour  tenir  rafTemblce  , ils  fe  rendent  chez  le  plus 
ancien  archevêque  > où  on  leur  fait  la  ledure  de  la  lettre 
du  roi  adreffée  aux  deux  agens  du  Clergé. 

Quelques  jours  après  on  va  prendre  place  dans  le  lieu 
deftiné  pour  l’aflemblée.  On  commence  par  y entendre 
une  niellé  baffe  ; après  quoi  on  fait  la  ledure  des  procura- 
tions des  deux  anciens  agens  ôc  celle  des  réglemens.  On 
élit  enfuite  un  premier  ôc  un  fécond  prélîdens  de  Taffem- 
blée  > deux  promoteurs  ôc  deux  fecrétaires , Ci  c’eft  une 
grande  aflémblée  ; un  promoteur  ôc  un  fecrétaire  feule- 
ment, lî  c’efl:  une  petite  affemblée.  Enfuite  on  reçoit  le» 
nouveaux  agens. 
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Des  iîgens  généraux  du  Clergd. 

Les  deux  agens  généraux  du  Clergé  font  toujours  da 
fécond  ordre.  Ils  ont  fucccde  aux  fyndics  généraux  , & ont 
été  établis  par  raflémblée  de  Melun  en  1^79.  Leurs  fonc- 
tions durent  cinq  ans , d’une  afl'emblée  ordinaire  à l’autre. 
Ils  font  nommes  par  les  adcmblces  provinciales  > tour  à 
tour  J & de  deux  à deux  en  cet  ordre  : 


Années. 


1740. 


1 Provinces. 

Années. 

I PrOVINCESh 

■ Lyon. 

"I" — 

r Paris. 

_ Bordeaux. 

1710 - 

L Alby. 

■ Rouen. 

1 

P Embrun; 

.Touloufe, 

I7H ^ 

L Arles. 

‘ Tours, 

17^0 -j 

P Narbonne;} 

. Aix. 

Rheims. 

Sens. 

I7<ÎJ -j 

"'.Bourges. 

Aiifcli: 

^ Vienne. 

Les  agens  généraux  du  Clergé  ont  le  titre  de  confeillers 
détat  ; ils  en  ont  les  appointemens  & reçoivent  chacun 
27  mille  livres  à la  fin  de  leur  agence.  Tant  que  dure  leur 
exercice  ils  jouiffent  du  droit  de  committimus  au  grand 
fceau.  Le  roi  leur  accorda  en  16^7  y > l’entrée  au  confeildcs 
parties , où  ils  fe  tiennent  comme  les  maîtres  des  requêtes. 
Ils  y prennent  la  parole  p^ar  ordre  ou  avec  la  permifîion  du 
chancelier)  lorfqu’il  s’agit  des  affaires  du  Clergé)  pout 
Ladminiflration  defquelles  ils  font  établis.  Ils  font  recon"- 
îius  parties  capables  pour  faire  des  remontrances  au  roi  &: 
a nofleigneurs  du  confeil)  au  fujet  des  édits  , lettres-paten- 
tes & arrêts  émanés  des  confeils  de  fa  majefté  ) en  ce  qui 
pourroit  être  contraire  aux  intérêts  de  l’églife  de  France, 
& pour  y demander  la  caiTation  des  arrêts  du  parlement, 
ou  autres  cours  fouveraines  du  royaume  ) qui  pourroienc 
avoir  été  rendus  par  entreprife  fur  la  jurifdiélion  eccléhaf- 
tique  ) & fur  les  autres  droits  & privilèges  du  Clergé. 

Les  agens  du  Clergé  ont  un  confeil- particulier  > corn- 
pofé  de  trois  avocats  au  parlement)  ôc  d’un  avocat  au  con- 
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feil  du  roi.  Ce  conreil  fe  tient  tous  les  quinze  jouts.  C’efî 
ordinairement  chez  le  plus  ancien  des  avocats.  Il  y a aufîî 
im  bureau  d’agence  general  > établi  par  railemblée  extra- 
ordinaire de  1748  J ôc  un  garde  pour  les  archives,  où  font 
dépofés  tous  les  titres  concernant  le  Clergé  général.  Le 
Clergé  a de  plus  un  imprimeur,  un  huiÜ’ier,  un  buveder  5 
un  tapilîier  ôc  un  courrier. 

Reprenons  la  fuite  des  opérations  auxquelles  on  pro- 
cède dans  les  afTemblées  ordinaires.  Après  la  réception  des 
nouveaux  agens  6c  l’éleélion  des  officiers  dont  nous  avons 
parlé  5 le  jour  de  rouverture  de  l’aflemblée  étant  arrivé  j 
les  deux  agens  l’ouvrent  par  un  difeours.  Le  premier  pré- 
iîdent  de  ralTemblce  nomme  des  commifiaires  pour  exa- 
miner les  pièces  juftificatives  du  rapport  que  préféntent  les 
agens.  Huit  commidaires  examinent  enfuite  le  compte  du 
teceveur  général.  D’autres  commillaires  s’occupent  dans 
le  meme  temps  à examiner  6c  à régler  les  autres  affaires 
qui  concernent  le  Clergé.  Et  afin  que  cela  fe  faifie  avec  plus 
■d’ordre  6c  de  fuccès , les  députés  qui  compofent  l’afTem- 
blée^  font  divifés  en  plus  ou  moins  de  bureaux  ? félon  la 
diverfité  des  matières  à traiter. 

Le  premier  préfident  6c  les  agens  généraux,  tant  an- 
ciens que  nouveaux  , préfident  à tous  les  bureaux  6c  font  do 
toutes  les  commifilons. 

Après  quelques  jours  de  travail  l’afiemblée  va  faluer  le 
toi , la  reine  , monfeigneur  le  dauphin  , madame  la  dau- 
phine, les  fils  6c  les  dames  de  France.  C’eft  le  préfident 
de  l’afièmblée  qui  porte  la  parole  dans  toutes  les  audiences 
que  les  princes  donnent  au  Clergé, 

Lorfque  la  compagnie  a harangué  la  cour,  le  roi  lui 
envoie  quatre  commifiaires.  Ce  font  ordinairement  trois 
confeillers  d’état , 6c  un  fecrétaire  d’état.  Ils.  ne  fe  rèhdenc 
qu’une  fois  à l’afi'emblée.  C’efl:  le  fecrétaire  d’état  qui  re- 
met la  lettre  du  roi,  6c  c’efl:  le  préfident  qui  en  fait  la 
iedure.  Un  des  commifiaires  du  roi  fait  enfuite  un  difeours 
fur  la  vénération  du  roi  pour  i’égiife , fon  eftime  pour  le 
. Clergé  , fur  la  liaifon  qu’il  y a entre  les  interets  de  l’état  6c 
ceux  de  l’églife.  Il  finit  par  demander  au  Clergé  une  fom- 
me  de  la  part  du  roi.  Le  Clergé  l’accorde  fous  la  dénomi- 
P-ation  de  don- gratuit,  Cette  fomme  efl  plus  ou  moins 
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forte,  félon  les  befoins  de  lerar.  Elle  fe  monte  ordinaire- 
ment  à douze,  quinze  ou  feize  millions , payables  en  qua* 
tre  ou  cinq  termes  de  lîx  mois  chacun.  Ce  don -gratuit 
fe  renouvelle  à chaque  alîemblce  ordinaire  du  Clergé,  âc 
depuis  Louis  XIII  il  ne  s’en  eft  point  tenu  qui  n ait  accordé 
de  ces  fccours  extraordinaires  au  roi.  Le  Clergé,  pour  en 
accélérer  le  payement,  ell  dans  Tufage  de  faire  des  em- 
prunts. 

Lorfque  les  commiilaires  du  roi  fe  font  retirés  , il  efî 
d’ufage  que  le  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  > 
vienne  faluer  raiLemblée  6c  lui  faire  une  harangue  au  nom 
de  la  ville. 

Apres  l’examen  des  pièces  juftificatives  du  rapport  des 
agens  ; celui  des  frais  , qui  fe  montent  ordinairement  à 
cent  mille  écus  ou  environ  ; la  fignature  des  comptes  du 
receveur  général  ; la  iîgnature  du  département , qui  règle 
ce  que  chaque  diocèfe  , fujet  aux  décimes  doit  payer,  6c 
que  le  remps  limité  pour  chaque  alî'emblée  eft  à-peu-près 
expiré,  la  compagnie  fe  rend  une  fécondé  fois  à la  cour 
pour  ligner  le  contrat  du  don-gratuit  6c  celui  des  décimes 
ordinaires , lorfqu’il  eft  renouvellé.  Elle  préfente  enfuite  le 
cahier  au  roi , 6c  prend  congé  de  fa  majefté. 

Le  cahier , que  le  Clergé  préfenre  au  roi , contient  les 
demandes  qu'il  fait  pour  le  bien  de  la  religion  6c  pour  la 
jurifdiéUon  ecclélîaftique. 

Si  les  affaires  du  Clergé  ne  font  pas  entièrement  ter- 
minées lorfque  TalTemblée  prend  congé  du  roi  , les  dépu- 
tés reprennent  le  bureau  6c  continuent  leur  travail  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  fini  d’examiner  6c  de  régler  les  affaires  dont 
ils  ont  été  chargés;  'mais  ils  n’aftîftent  plus  aux  aftemblées 
en  cérémonie  comme  auparavant. 

Quoique  le  Clergé  protefte  toujours  en  renouvellant  le 
contrat  de  la  fomme  de  douze  cents  quatre-vingt-douze 
mille  livres  ou  environ,  prife  fur  les  décimes  ordinaires, 
il  eft  conftant  que  tous  les  biens  eccléiîaftiques  doivent 
erre  fujets  aux  contributions  comme  les  autres  biens  de 
rétat  ; attendu  que  le  toi  en  eft  également  le  tuteur,  le 
défenfeur  6c  le  proteéteur. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit , qu’il  n’y  a de 
différence  entre  les  grandes  afTemblées  ordinaires , autre^ 


ment  appcïlécs  les  ajfemblées  du  contrat , éc  les  petites 
^ifemblées  ordinaires  du  Clergé,  autrement  appellées  les 
ajjemhlées  des  comptes  , qu’en  ce  que  les  premières  ne  fe 
tiennent  que  tous  les  dix  ans  : qu’elles  font  compofées  de 
4 députés  de  chaque  province  eccléliaftique  ; qu’on  y renou- 
velle le  contrat  des  douze  cents  quatre-vingt-douze  mille 
neuf  cents  & tant  de  livres,  pris  chaque  année  fur  les  dé- 
cimes ordinaires , pour  aider  à acquitter  les  rentes  créées 
fur  rhôtel-de-ville  de  Paris;  qu’enhn  elles  durent  fîx  mois, 
au  lieu  que  les  dernières  fe  renouvellent  tous  les  cinq  ans  ; 
elles  ne  font  d’ailleurs  compofées  que  de  deux  députés  de 
chaque  province  eccléliaftique,  & ne  durent  que  trois  mois. 

Quoique  dans  les  règles  on  ne  doive  s’occuper  d’autres 
chofes  dans  ces  dernières  alTemblées , que  de  l’examen 
de  l’audition  des  comptes  , on  y traite  de  toutes  les  affai- 
res rélatives  au  Clergé , félon  les  circonftances. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  toutes  les  maifons  ccclé-^ 
ftaftiqiies  & tous  les  diocèfes  n’étoient  pas  fujets  aux  déci- 
mes ordinaires  , mais  que  tout  le  Clergé  de  France  en 
général  contribuoit , quoique  par  des  voies  différentes , au 
don-gratuit. 

Les  décimes  ordinaires  fe  montent  à environ  deux  mil- 
lions qu’on  lève  tous  les  ans  fur  le  Clergé.  Sur  cette  fomme 
on  prend  d’abord  les  douze  cents  quatre-vingt-douze  mille 
livres  du  contrat , pour  les  rentes  conftituées  fur  l’hôtel-de- 
ville.  Le  refte  fert  à payer  les  taxations  du  receveur  géné- 
ral ; les- gages  des  receveurs  6c  contrôleurs,  tant diocèfains 
que  provinciaux  ; les  frais  des  affemblées  6c  les  gratifications. 

Les  impolitions  des  décimes  6c  du  don-gratuit , fe  font 
fur  tous  les  diocèfes  qui  ont  part  au  gouvernement  tein- 
porel  du  Clergé  de  France.  Ils  font  divifés  en  i j généra^* 
lites  eccléfîaftiques , dont  chacune  renferme  un  certain 
nombre  de  diocèfes.  En  voici  la  table: 
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Généralités. 


Diocèses 
qui  en  dépendent. 


Paris 


Kouen. 


^Evreux., 
1 Eifîeux. 
*1  Rouen. 
VSéez. 


{Avr  anches* 
Baïeux. 
Coutances. 

"Dol. 

Nantes. 

I Quimper^ 
iRennes. 
Ï^Anï£S,7.  . Saint-Brieue; 

;^Saint-Malo. 
i S.  P.  de  Léon. 
f Tréguier, 
l Vannes; 

{Angers: 

Le  Mans. 
Tpurs^ 


Généralités. 


Bourges.  . 


Poitiers, 


Bordeaux. c 


Diocèses 
qui  en  dépendent^ 
■ — ' ' 


{Bourges, 
Ne  vers; 
Orléans. 


Angoulémei 
, La  Rochelle  r 
Luçon. 
Poitiers; 

^ Saintes. 

' Agen; 

Aire; 

Aurchj 

Baïonne.. 

I Bazas. 

I Bordeaux; 

I Condom.; 
Icouferans,] 

^ Dax. 
kLeiétoure; 

I Lefcar. 

Lombès.’ 

' Oléron. 
Périgueux; 
Sarlat. 

Saint-BertraiM; 

Tarbes, 
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Généralités. 


*Ï0trLoüSE.. 


MoInTPELL.  . 


DIOCESES 
qui  en  dévendent» 


/ Alby. 

I Aleth. 

I Cahors. 

I Carcallbnne. 

\ Caftrçs. 

\ Lavaur. 

\ 

Mirepoix. 

iMomauban. 

jpamiers. 

I Rhodes, 

I Rieux, 

I Saim-Papoul, 
I Touloüfe. 

V Vabres. 


Généralités 


DIOCESES 


Aix 


Grenoble.t 


Lyon  7-rr, , 


f Lyon.' 

Mende; 

Puy-en-Veîay. 

Viviers. 


CLE 


Ceitiralités. 


Kiom. 


DIOCESES 
qui  en  dépendent. 


Chalons.,  . 


Cleraionc. 

Limoges, 

Saint  Flour. 
i ^Tulles. 

Chalons-rur-Marne. 
I Laon. 

Langres. 

Rheims. 

^ Troyes. 


Généralités. 


Diocèses 
qui  en  dépendent. 


{Amiens. 
Boulogne; 
Noyon. 


Dijon  . 


Autun. 

Auxerre. 

Chalon-fur-Saont» 

Dijon. 

Mâcou, 


Chacnne  de  ces  généralités  a fon  receveur  provîneiaL 
Ccîui-ci  a dans  fon  diftrid  autant  de  recettes  particulières 
qu’il  y a de  diocèfes  qui  en  dépendent.  Chaque  diocèfe  a 
fon  bureau  diocéfain  & fon  receveur  particulier.  Ces  bu- 
reaux , que  Ton  nomme  auffi  chambres  diocéfaines , font 
principalement  établis  pour  faire  fur  chaque  bénéfice  oa 
communauté  la  répartition  de  la  portion  des  décimes  > à 
laquelle  le  diocèfe  elt  taxé  par  la  grande  afTemblée  ordi- 
naire. La  meme  choie  fe  fait  pour  les  impofîtions  du  doiv* 
gratuit.  C’eft  le  receveur  diocéfain  qui  fait  le  recouvre- 
ment de  ces  deniers  ; il  les  verfe  dans  la  caille  des  rece- 
veurs provinciaux.  Ces  derniers  font  paiTer  leurs  fonds  au 
receveuf  général  du  Clergé  , qui  a fon  bureau  à Paris. 

Du  receveur  général  du  Clergé. 

Le  receveur  général  du  Clergé  exerce  fa  commifïîon  eîx 
vertu  d’un  traité  qu’il  fait  pour  dix  ans  ^ avec  la  grande 
afîemblée  ordinaire  du  Clergé , & qu’il  renouvelle  pour 
dix  autres  années , loifque  l’aflemblée  le  juge  à propos. 

Des  receveurs  provinciaux  6*  diocéfains. 

Les  receveurs  provinciaux  ^ diocéfains  étoient  autre- 
fois établis  en  titre  d’office  par  le  roi;  mais  depuis  172.0, 
ce  ne  font  plus  que  de  fiinples  commiffionnaireS)  qui  re^oi- 
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Tcnt  les  gages  du  Clergé , ou  qui  Tout  aux  appoîntcmens 
de  Ton  receveur  général.  / 

Des  bureaux  ou  chambres  diocéfaînes. 

'Ltîbureaux  diocéfains  ont  été  établis  en  i6i(y  par  Louis 
XIII.  Ils  font  compofés  des  députés  des  différens  corps 
cccléfiaftiques. 

Le  prélat  qui  eft  à la  tête  du  dioccfe  y préfide.  Les  au- 
tres officiers  du  tribunal  > font  ordinairement  un  député  du 
chapitre  de  la  cathédrale  ; un  ou  deux  députés  des  autres 
chapitres  ; un  ou  deux  députés  pour  les  réguliers , & un 
ou  deux  députés  pour  les  curés.  Il  y a auffi  quelquefois  un 
député  pour  les  abbés  ou  prieurs  commendataires.  Dans 
plulîeurs  diocèfes  ces  députés  font  nommés  par  leur  corps 
ou  communauté  ; dans  quelques-uns  le  doyen  du  chapitre 
de  la  cathédrale  eft  député-né  de  fon  chapitre.  Il  y a aufti 
des  diocèfes  où  la  députation  pour  les  réguliers  eft  attachée 
à un  certain  titre  ou  office  ; dans  d’autres  enfin  les  évê- 
ques ont  le  droit  de  les  nommer.  Outre  les  députés  ou 
juges  ordinaires,  il  y a encore  un  promoteur  ou  fyndic  ôc 
un  greffier. 

Ce  bureau , autrement  appellé  chambre  diocéfaine  ^ ou- 
tre la  répartition  qu’il  fait  de  ce  que  la  grande  affiembléc 
ordinaire  a réglé  devoir  être  payé  fur  les  bénéfices  de 
chaque  diocèfe,  connoît  encore  de  toutes  les  conteftations 
qui  s’élèvent  au  fujet  des  décimes , & l’appel  s’en  relève 
aux  chambres  eccléJiaJHques . Quand  la  fomme  n’excède 
pas  2.0  livres , fon  jugement  eft  fans  appel.  Cette  chambre 
fait  exercer  par  commiffion  la  charge  de  receveur  diocé- 
fain,  que  prefque  tous  les  diocèfes  ont  rachetée. 

Des  chambres  ecclejiajiiquesn 

Les  chambres  fouveraines  eccléjîajüques  font  des  bureaux 
généraux  , demandés  par  l’affiemblée  de  Melun  , qui  s’eft 
tenue  en  i f/9  , 6e  créés  en  vertu  d’un  édit  donné  par 
Henri  III  en  i ySo  , pour  connoître  en  dernier  reiTort  des 
affaires  concernant  les  fubftdes  iévés  fur  le  Clergé.  Ces 
tribunaux  ont  d’abord  été  établis  au  nombre  de  fept  ; mais 
par  différentes  créations  le  nombre  en  a été  porté  jufqu’à 
neuf.  Ils  renferment  dans  leur  diftriéb  un  certain  nombre 
de  diocèfes  ou  bureaux  diocéfains. 


iV- 
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TABLE 


DES  CHAMBRES  SOUVERAINES}, 


ECCLESIASTIQUES, 

AVEC  LES  DIOCESES  QU’ELLES  RENFERMENT, 

-i 


Chambres. 


Diocèses. 


I: 

Paris  . VvT  . 


Paris. 

Blois. 

Chartres; 

Meaux* 

Orléans. 

iRheims. 

lAmiens.' 

I Beauvais^ 

I Boulogne; 
Châlons^ 
iLaon. 
iNoyon: 
ISenlis. 

[ Solfions.; 
Sens. 
Auxerre; 

^ Nevers. 
Troyes. 


Chambres. 


Dioceses. 


IL 


Lyon. 


Autun. 

Ghalons-rur-SÔncS" 

Die. 

I Dijon, 
l Embrun. 

I Grenoble^ 

Langres. 

ILyon. 

I Mâcon. 

' S.  P.  Trois-chaf, 
Valence. 

Vienne. 

^ Viviers. 


» Il  y a eu  quelques  conteBations 
entre  la  chambre  de  Lyon  & celle 
de  Paris , au  fujet  du  diocefe  de 
Nevers.  Quoiqu’il  en  foit , U députe 
t la  chambre  de  Paris, 


III. 
Rouen  . 
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Chambres. 


Diocèses. 


V.’ 

XôURS. . 


* On  y ajoutera  les  dic- 
Cdts  de  Lejlar  Qc  à'OLerm  , 
fi  la  chambre  de  Pau  n'cfi 
point  rétablie* 


V'amies. 


Chambres. 


VI. 

Toulouse. 


DIOCESES, 

Agdtf. 

Alais. 

Aleth. 

Aufch. 

Beziers; 

1 Carcaiibnnt; 

1 Coufcrans., 

iLavaur. 

ILeiélouré. 

iLodèye. 

fLombès, 

^Mirepoix.’ 

t Montauban: 

IMontpelIicri 

iNarboniic* 

■Nîmes. 

iPamiers; 

5 Rieux. 

I Saint -Bertrand; 
Saint  - Papoul; 
Saint -Pons. 
Tarbes. 
Touloufe, 

Uzès. 


CLE 


iî4 


CKAÜBRiS. 


DlOCiSBS. 


Chambres. 


VIII. 
Aix 


DIOCESES. 


f Air. 
l Apt. 

I Arles. 

\ Digne. 

1 Fréjus, 
jcap. 

^Glandèva. 

\ Gra/Te. 
iMarfeilIe.' 
iRiès. 

/ Sénés. 

/ Sifteron. 

I Toulon. 

V Vence. 

Nota.  La  Neuvième  Teroit  celle  de  Pau  ^ fï  elle  n’avoit  pas  cefîe  d’exil-* 
ter.  Au  refte  on  ne  compte  que  deux  diocèfes  dans  fon  reflot t , Lefcar  &c 
Oléron , que  nous  avons  placés  dans  le  reflbrt  de  la  chambre  de  Bordeaux,' 


II  n y a rien  de  déterminé  pour  le  nombre  des  juges 
qui  compofent  ces  chambres  L’éveque  ou  l’archevêque 
de  la  ville  ou  elles  font  établies  , y préhde  lorfqu’il  s’y 
trouve.  Les  autres  juges  ordinaires  de  ces  tribunaux^  font 
les  évêques  du  redort  de  la  chambre  ; au  moins  trois  con-* 
feillers-clercs  du  parlement  ou  du  préfidial  de  la  ville  dans 
laquelle  fe  tient  le  iîège  ; un  député  de  chaque  diocèfe  du 
reflbrt , lequel  doit  être  gradué  ôc  dans  les  ordres  facrés. 
Il  y a outre  cela  un  promoteur,  ou  un  fyndic  ôc  un  gief- 
üer  en  titre,  quelquefois  auiîî  un  huÜTier. 

Ces  chambres  fouveraines  s’aflemblent  tous  les  huit 
Jours  &c  rendent  la  juftice  gratuitement.  Leur  jurifdiéfion 
a été  confirmée  plufleurs  fois  par  des  lettres  - patentes  & 
par  des  arrêts  des  cours  fupérieurcs.  Il  faut  au  moins  fept 
iwges  pour  faire  arrêt.  Lorfqu’ü  ne  fe^trouve  [point  d,e 
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prélat  dans  la  chambre  afTcmbléc,  c*cft  en  des  confeü- 
lers  qui  y préiîde. 

Bureaux  des  injïnuadons  cccléjîaJHques. 

II  y a dans  chaque  diocèfe  un  bureau  injinaaüon 
pour  les  proviiions  des  bénéfices)  & les  acies  qui  y font  re- 
latifs. La  charge  de  greffier  y efl:  exercée  par  commiiTion. 

On  voit  par  ce  qui  a été  dit,  que  c’eft  le  Clergé  qui  fait 
lui-même  la  répartition  & le  recouvrement  des  fubiîdcs 
qu  on  lève  fur  lui  pour  fecourir  l’état , & qu’il  juge  les  con- 
teibations  qui  s’élèvent  fur  cet  objet.  Lorfque  les  parties 
jugées  par  les  chambres  fouveraines  ecclélîaftiques  fe  pour- 
voient en  cadation  des  arrêts  rendus  par  ces  chambres, 
le  confeil  renvoie  ordinairement  la  décilion  de  leurs  affai- 
res à l’afTemblée  ordinaire  du  Clergé,  qui  juge  dédnid- 
Kcment. 

Des  privilèges  des  eccléJiaJUquts. 

\?  Les  ecclélîaftiques  ne  peuvent  être  aftîgnés  en  ma- 
tière perfonnelle,  que  par-devant  le  juge  d’églife;  mais  en 
matière  réelle  ou  mixte  ils  ne  jouifl'enr  pas  de  ce  privilège. 

2.9  Ils  peuvent  faire  valoir  par  leurs  mains  une  de  leurs 
terres , fans  être  fujets  aux  tailles.  \ 

3 ° Ils  ne  peuvent  être  exécutés  en  leurs  meubles  fervant 
au  fervice  divin  , ou  à leur  ufage  néceiTaire , ni  en  leurs 
livres , du  moins  jufqu’à  la  fomme  de  i jo  livres  de  valeur. 

4P  Ils  ont  le  privilège  d’être  jugés  en  la  grand’chambre 
en  matière  criminelle , s’ils  le  requièrent. 

fP  Leurs  maifons , tant  à la  ville  qu’à  la  campagne,  font 
exemptes  des  logemens  de  gens  de  guerre. 

69  En  matière  civile , ils  ne  peuvent  être  exécutés  par 
corps  ) ft  ce  n’eft  en  cas  de  Stéllionat\  par  exemple,  ft  un 
cccléiîaftique  avoir  vendu  un  immeuble  déjà  vendu  à un 
autre  ; ou  s’il  l’avoit  vendu  comme  franc  & quitte,  & qu'il 
fut  obligé  ou  engagé  à un  autre. 

7P  Les  curés  & vicaires  peuvent  recevoir  des  teftamens , 
quoiqu’il  y ait  des  legs  pieux , pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  en 
leur  faveur  ou  faits  par  leurs  parens. 

Comme  ces  prérogatives  ne  font  pas  de  droit  divin , àc 
que  les  ecclçhafticjtjes  ne  tiennent  que  de  leurs  fouve- 


53^  CLE 

rains , il  s’enfuît  que  le  toi  pouiroit  les  tefiicindrc  ou  Ici 
révoquer  félon  qu'il  le  jugeioit  à-propos* 

Des  bénéfices. 

Un  bénéfice  c(l  un  titre  ecclélîailique , qui  donne  an 
titulaire  un  droit  fixe  & perpétuel  de  jouir  d’une  portion 
déterminée  des  biens  de  l’cglife  , en  s’acquittant  des  fonc-* 
lions  qui  y font  attachées.  L’origine  de  cette  dénomination 
vient  de  ce  qu’autrefois  les  évéques  donnoient  quelquefois 
aux  eccléfiaftiques  qui  avoient  long-temps  fervi , quelque 
portion  des  biens  de  l'églife  pour  en  jouir  pendant  leur 
vie  , apres  quoi  le  fonds  revenoit  à l’églife  ; ce  qui  relTem-» 
bloit  en  quelque  manière  aux  rccompenfes  des  foldats 
romains,  que  l’on  appelloit  bénéfices:  on  trouve  des  exem- 
ples de  ces  bénédees  ecclédafHques,  des  î.e  commencement 
du  fixicme  dècle  , & on  donne  aujourd’hui  ce  nom  à tous 
les  offices  pourlefquels  on  prend  des  provifions. 

Il  y a deux  fortes  de  bénéfices , les  fécnliers  ôc  les  réguliers- 
Les  bénéfices  fécnliers  font  les  évcchcs,  les  dignités  des 
chapitres , comme  la  prévôté le  doyenné , V archidiaconé > 
la  chantrerie  ^ la  tréjorerie  y &c.  les  canonicats  ^ les  demi^ 
prébendes les  chapelles  de  chapitre ’i  les  prieurés-cures  ^ les 
^icaireries  perpétuelles  les  fimples  cures  ^ les  prieurés  Jim^ 
pies  y les  abbayes  en  commende  , que  le  roi  donne  à des 
eccléfiaftiques  qui  ne  font  pas  religieux.  Pour  l’explication 
du  mot  commende^  voyei^  Abbaye. 

Les  bénéfices  réguliers  , font  ceux  qui  ne  peuvent  ctre 
pofîédésque  par  des  religieux,  comme  \ts abbayes  en  titre, 
les  offices  claiijlraux  qui  ont  un  revenu  affeébé , tels  que 
les  prieurés  conventuels  en  titre  y les  offices  de  chambrier, 
aumônier  y hofpitaliery  cellérier  &c  autres  femblables. 

De  la  collation  des  bénéfices. 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  bénéfices 
font  conférés  en  France  , nous  diftinguerons  les  grands 
bénéfices  d’avec  les  bénéfices  ordinaires. 

Les  grands  bénéfices  ^ autrement  bénéfices  con-- 

Jifio riaux font  à la  nomi  nation  du  roi.  On  les  nomme 
bénéfices  conliftoriaux , pareequ’on  ne  les  obtient  aujour- 
d’hui , que  lorfqu’ifs  ont  çtç  publiés  confifloire  de  la 

woux 
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tour  de  Rome , 6e  qu’après  avoir  payé  les  annates  dont  la 
bulle  qui  fuivit  de  près  le  concordat  autorifa  la  poilelliou 
où  les  papes  s’écoient  mis  depuis  près  de  200  ans.  Fojej 
Annate,  Ces  bénédees  font  toutes  les  prélatures  ecclédaf- 
tiques , féculièresôe  régulières  meme  conventuelles.  Parmi 
îes  évêchés,  il  ne  faut  excepter  que  celui  de  Stmfiourg  ^ 
auquel  le  roi  ne  nomme  pas  , pareequ’il  eft:  éleélif , & celui 
de  Bethléem  en  Nivernois , pour  lequel  le  duc  de  Nevers 
préfente  au  pape , avec  le  confentement  du  roi.  Parmi  les 
abbayes , les  feules  auxquelles  le  roi  ne  nomme  pas , font  : 
Cluny^  CitcauX’i  Prémontré  y Orammonty  h Val-des-Eco^ 
lierSy  S,  Antoine  de  Vienne,  la  Trinité &c  le  Val  des-Choux > 
qui  ont  toutes  confervé  le  droit  d’éleélion , mais  elle  ne  fc 
fait  jamais  qu’en  préfence  d’un  commilTaire  du  roi.  A ces 
abbayes  il  faut  joindre  les  quatre  premières  filles  de  Cîteaux, 
qui  ont  auiîi  confervé  le  privilège  d’éleélion , V abbaye  de 
Sainte  Geneviève  de  Paris , ôc  celle  de  Feuillans^ 

Quoique  le  roi  ne  nomme  aujourd’hui  à toutes  les  préla- 
tures du  royaume  qu  en  vertu  du  concordat,  il  paroît  que 
ce  n’ell:  pas  le  feul  droit  qu’il  ait  à la  nomination  des  béné- 
fices. Les  Apôtres  furent  d’abord  les  premiers  inllituteurs 
des  évêques  ; après  eux  ces  prélats  furent  choilîs  par  le  Clergé 
6c  le  peuple.  En  France  les  rois  ont  fuccédé  au  droit  du 
peuple,  6c  les  évêques  ne  prenoient  point  de  bulles  des 
papes  dans  les  premiers  temps.  D’ailleurs  on  ne  voit , fous 
la  première  6c  la  fécondé  race  , aucun  évêque  qui  n’ait  été 
nommé , ou  par  le  roi  feul , ou  par  fes  ordres , ou  au  moins 
de  fon  confentement.  Ce  ne  fut  que  par  la  foibleffe  de  quel- 
ques rois  de  la  troihème  race , que  ce  droit  palla  aux  cha^ 
pitres  6c  aux  moines  qui  s’emparèrent  des  éleéHons;  6c  de 
ceux-ci  il  parla  bientôt  au  pape,  par  le  moyen  des  expeSa* 
tives  ^ àts  referves.  Cependant  les  rois,  comme  fonda- 
teurs , proteéteurs , gardiens  , tuteurs  6c  défenfeurs  des 
églifes  de  leur  royaume  , eurent  toujours , par  un  droit  in- 
contellable  de  leur  couronne , une  infpeélion  particulière 
pour  quelles  fuflent  pourvues  de  perfonnes  capables  de  les 
régir.  En  cette  qualité , ils  ont  toujours  été  libres  d’approu- 
ver 6c  de  rejerter  les  fujets  élus  ou  propofés , 6c  de  leur  don- 
ner l’invediture  temporelle,  en  recevant  d’eux  le  ferment  de 
.fidélité.  Il  eft  donc  prouvé  que  le  traité  conclu  entre  le 
Tome  IL  Y 
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pape  Léon  X 6c  le  roi  François  I , n’a  fait  que  remettre  Ic^ 
rois  de  Fiance  en  poflefTion  d’im  droit  qui  leur  appartient. 
Il  en  a d'ailleurs  déterminé  l’exercice  en  fixant  le  temps  dans 
lequel  la  nomination  doit  être  faite  , 6c  en  preferivant  les 
formalités  6c  les  qualités  requifes  pour  Être  pourvu  d’un  bé- 
néfice de  nomination  royale. 

A mefureque  nos  rois  ont  fait  des  conquêtes,  ils  ont  été 
mis  en  poflellion  par  des  induits , de  nommer  aux  bénéfi- 
ces confiftoriaux  de  ces  nouvelles  dominations  ; c’eft  pour- 
quoi les  bulles  qu’obtiennent  les  fujets  pourvus  de  ces  der- 
niers bénéfices,  portent;  Vigore  indulti\  au  lieu  que  dans 
les  autres  on  met  : Vigore  concordatorum.  Le  roi  nomme 
d’ailleurs  dans  les  trois  évêchés  de  Met\  , Tout  & Verdun  y 
à tous  autres  bénéfices  féculiers,  auxquels  le  pape  étoit  dans 
l’ufage  de  pourvoir  dans  les  mois  réfervés  à fa  Jainteté  ^ les 
feules  cures , vicaiiics  perpétuelles , 6c  autres  bénéfices  ayant 
charge  d’ames  exceptés. 

Pour  pouvoir  Être  mis  en  pofTeflîon  d’un  bénéfice  confif- 
torial , il  faut , par  rapport  aux  évêchés , que  le  fujet  nommé 
foit  au  moins  dans  la  vingt-feptième  année  de  foîi  âge  j H 
doit  de  plus  être  dodeur  ou  licencié  en  Théologie. 

Quant  aux  formalités,  celui  que  le  roi  veut  pourvoir  d’un 
évêché,  eft  nommé  par  un  brevet  expédié  par  le  fecréraire 
d’état,  d’après  un  mémoire  dreflé  parle  miniiJre  chargé 
de  la  feuille  des  bénéfices,  6c  fîgné  du  roi.  A ce  brevet  font 
jointes  trois  lettres  defamajefté  , une  au  pape,  une  au  car- 
dinal protedeur  de  la  natjon  , 6c  l’autre  à l’ambafladeur 
de  France  àPmme.  En  même-temps  le  roi  fait  faire  une 
information  de  vie  6c  de  mœurs  du  fujet  nommé , devant 
le  nonce  du  pape,  ou,  en  fon  abfcnce,  devant  l’évêque  du 
lieu  où  le  fujet  demeure.  Ce  même  fujet  doit  faire  fa  pro- 
fefïion  de  foi  entre  les  mains  de  fon  évêque  , 6c  faire  faire 
une  information  de  l’état  où  fe  trouve  l’évêché  auquel  il  eft 
nommé. 

Ces  ades,  joints  aux  trois  lettres  6c  au  brevet  du  roi , font 
adrefl'és  àl’ambafTadeur  de  France  à Rome.  Celui-ci  écrit 
fur  le  brevet,  expediatur.  Ces  pièces  font  enfuite  examinées 
par  trois  cardinaux , 6c  remifes  au  cardinal  protedeur  de 
la  nation , qui  déclare  dans  le  confîftoire , qu’au  condftoire 
prochain , ilpropofera  pour  tel  çvêché  ^ ce  qui  s’appelle  pré^ 
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tonifatîon.  Dans  le  conlîftoire  fuivant , le  même  cardinal 
propofe  rétat  de  levêché  & les  qualités  du  fujet  nommé \ 
ôc  le  pape,  apres  avoir  pris  l’avis  des  cardinaux,  ordonne 
qu’on  expédie  les  bulles.  Le  cardinal  proteébeur  en  drellé  la 
cédule  ou  laâc  conjîjtorial  ^ qui  contient  laproviiîon  faite 
par  le  pape.  Cet  aàc  eft  envoyé  au  vice-chancelier  de  la 
cour  romaine,  lequel  drelTe  une  autre  cédule  fur  laquelle 
on  expédie  les  bulles  à la  datent.  Ces  bulles  font  au  nom- 
bre de  neuf. 

La  première  eft  adrelTée  au  fujet  pourvu  de  l’évêché  , & 
fe  nomme  huile  de provijion.  Par  cette  bulle  , le  pape  lui 
apprend  qu’il  le  pourvoit  d’un  tel  évêché. 

La  fécondé  eft  adreftée  aux  évêques  dédgnés  pour  facrer 
le  nouveau  prélat , &;  fe  nomme  tnunus  confecrutionis, 

La  troiheme  eft  adreflée  au  roi. 

La  quatrième  au  métropolitain  ou  aux  évêques  fuffra- 
gans,  s’il  s’agit  d’un  archevêque. 

La  cinquième  au  chapitre  de  la  cathédrale. 

La  lîxiéme  au  clergé  du  diocèfe. 

La  feprième  au  peuple. 

La  huitième  aux  vaflaux  de  l’évêché. 

La  neuvième  eft  la  bulle  d*abfolution. 

Lorfque  c’eft  un  archevêque  le  pape  lui  envoie  le  pal-^ 
liant  avec  les  bulles.  Le  pallium  eft  un  ornement  en  forme 
<ie  bande  large  de  trois  doigts,  de  de  laine  blanche,  avec 
quelques  croix  rouges  deifus , dont  les  archevêques  fe  fer- 
vent lorfqu’ils  officient  pontihcalement. 

Le  fujet  pourvu  d’un  évêché  n’obrientfes  bulles , comme 
nous  l’avons  obfervé  plus  haut,  qu’après  avoir  payé  les  an- 
nates  accordées  à la  cour  de  Rome  par  la  bulle  du  pape  qui 
fut  reçue  eu  France  immédiatement  après  le  concordat. 
Lorfqu’il  areçufes  bulles,  il  doit  le  faire  facrer  dans  les  trois 
premiers  mois.  Les  évêques  déûgnés  par  la  bulle  pour  faire 
ia  cérémonie  du  facre,  font  ordinairement  au  nombre  de 
trois,  cuciqu’a  la  rigueur  un  feul  fuffife.  Après  que  le  nouvel 
évêqu  .;  eft  freré,  il  prête  ferment  de  hdélité  entre  les  mains 
du  roi,  ou  même  avant  fon  facre , dès  qu’il  a reçu  Tes  bulles. 

Il  faut  également  obtenir  des  bulles  pour  les  autres  bénC" 
£ces  conlîftoriaux  , & payer  les  annates  au  pape. 

On  ne  peut  être  nomme  à une  abbaye  avant  vingt-trois 

Yj; 
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ans. Les  nominations  du  roi  font  ordinairement  de  comtnendi 
in  commendam  y ^ les  fujets  nommés  en commende  j font 
fubrogés  aux  droits  des  titulaires.  Cependant  ils  n’en  ont 
point  tous  les  privilèges , attendu  qu’ils  ne  font  aucune 
fonéHon  pour  le  fpirituel  ; laclaufe  in  fpiritualibus  y qui  eft 
dans  les  bulles,  n’cfl:  que  de  ftyle.  Il  en  eft  de  meme  de 
celle  qui  ordonne  que  le  pourvu  prendra  la  prêtrife  , quand 
il  fera  en  âge.  Les  pourvus  en  commende  ne  peavent  pas 
non  plus  exercer  la  difcipline  monaflique  > meme  dans  le 
cas  où  ils  prendroient  la  pretrife , à moins  qu’ils  ne  foienr 
îéguliers:  car  autrement  ils  n’ont  aucune  jurifdiéHon  furies 
moines.  Du  refte,  ils  jouiil'ent  de  tous  les  droits  honorifiques. 

Le  roi  donne  aufîl  en  commende  des  prieurés  ; mais  il 
faut  qu’ils  aient  été  poflédés  en  commende  avant  de  va* 
quer.  Il  arrive  cependant  quelquefois  qu’on  donne  en  com- 
mende un  bénéfice  quia  toujours  été  polTcdé  en  règle;  mais 
cela  ne  fe  fait  qu’avec  l’agrément  du  pape. 

Les  coilateurs  ordinaires  font  toujours  obligés  de  nommer 
à un  bénéfice  qui  a vaqué  en  commende  , un  religieux  ou 
un  eccléfiaftique  qui  fe  met  en  devoir  de  l’etre  incefikm- 
ment,  & alors  les  provifions  s’appellent  pro  cupiente pro^ 
fiteri. 

Les  abbayes  & prieurés  de  nomination  royale , meme  les 
bénéfices  fttués  dans  les  pays  conquis , contribuoient  autre- 
fois à l’entretien  d’un  certain  nombre  de  laïcs , appelles 
oblats,  Cesoblats  ou  religieux  laies  étoient  des  officiers  ou 
foldats  invalides  , nourris  & entretenus  dans  les  maifons 
des  communautés  contribuables..  Mais  en  1671  Louis  XIY 
ayant  formé  le  projet  de  fonder  un  hôtel  pour  les  invalides, 
ces  fecours  furent  convertis  en  penfions , appliquées  à ccc 
hôtel  par  édit  de  167^.  Elles  font  de  lyo  livres  par  an 
pour  les  abbayes  ôc  prieurés  qui  ont  mille  livres  6c  au-defliis 
de  revenu,  6c  de  75  livres  pour  ceux  de  ces  bénéfices  de 
moindre  valeur. 

Du  droit  de  régale. 

Pendant  la  vacance  d’un  évêché  ou  d’un  archevêché , le 
£01  jouit  des  revenus  de  la  prélature  qui  vaque  , 6c  nomme 
à tous  les  bénéfices  n’ayant  pas  charge  d’ame , auxquels  le 
prélat , dont  le  fiège  eft  vacant , avoir  droit  de  nommer. 
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Ces  bénéfices  font  conférés  par  de  iîmpîes  brevets , fignés 
d’un  fecrétaire  d’état  ; enforte  que  fa  majefté  pourvoit  en 
régale  dt  comnundâ  in  comnitndam , fans  avoir  befoin  de 
refcrit  de  Rome.  Elle  ne  peut  être  prévenue  par  le  pape  , 
& n’ed:  point  non  plus  alTujettie  au  droit  des  gradués.  Le 
roi  peut  aulfi  admettre  la  réfîgnation  in  favoreni)  quoique 
les  évêques  ne  le  puifîént  pas. 

Quant  au  revenu  de  la  régale , le  roi  en  retient  le  tiers , 
qui  eft  employé  en  penfîons  pour  les  nouveaux  convertis  ; 
le  refte  eft  abandonné  aux  fucceil'eurs  des  prélats  dont  le 
licge  efl:  vacant. 

La  régale  s’ouvre  par  la  mort  d’un  prélat  > par  fa  démif- 
iîon  ou  rclîgnation , par  félonie  > par  permutation,  & même 
par  fa  promotion  au  cardinalat , mais  feulement  du  jour  de 
fon  acceptation  de  cette  dignité.  La  régale  eft  ouverte  du 
jour  ou  le  liège  efl:  cenfé  vacant , jufqu’à  ce  que  le  nouvel 
évêque  ou  archevêque  ait  prêté  au  roi  le  ferment  de  fidé- 
lité , qu’il  en  ait  fait  enregiflrer  l’aéte  en  la  chambre  des 
comptes , qu’il  ait  levé  l’arrêt  d’enregiflrement , ôc  qu’il 
l’ait  fait  lignifier,  avec  l’attache  & le  mandement  des  au- 
diteurs , au  ccmmiflaire  nommé  pour  la  perception  des 
revenus^  ôc  auxfubflituts  de  M.  le  procureur  général. 

Le  droit  de  régale  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un> 
privilège  ou  une  grâce  accordée  aux  rois  de  France  ; c’efl: 
un  droit  inhérent  à la  couronne  , un  acceilbire  à la  fouve- 
raineté , reconnu  comme  un  droit  royal  par  plulieurs  papes  > 
par  diverfes  afîémblées  du  clergé  de  France , ôc  notam- 
ment par  celle  de  C’efl  en  vertu  de  ce  même  droit , 

comme  il  a été  dit  plus  haut , que  les  rois  ont  la  nomina- 
tion de  tous  les  bénéfices  conliftoriaux.  Il  efl  fondé  fur  le 
patronage  que  les  rois  ont  fur  toutes  les  églifes  de  leur  royam 
me,*  fur  le  droit  de  féodalité  fur  le  temporel  des  bénéfices 
de  leur  état , ôc  fur  le  droit  de  proteétion  à l’égard  des  ecclé- 
fiaftiques  ôc  des  biens  de  l’état. 

Des  économats. 

On  appelle  économats  les  bureaux  établis  pour  la  régie 
des  revenus  des  bénéfices  de  nomination  royale  5 dont  le 
xoi',  en  vertu  du  droit  de  régale  , a l’ufufruit  pendant  leur 
vacance.  Ces  bureaux  font  aulîi  chargés  de  la  régie  des  biem 

Y il) 
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des  rcligionnaifcs  fugitifs.  Il  y a un  direScur  gênerai  y 

éconotne  général  pour  les  économats. 

Du  joyeux  avènement  a la  couronne  S’  du  ferment 
de  fidélité  des  évêques. 

Outre  le  droit  de  régale  àc  celui  de  nommer  à tous  lesr 
bénéfices  confiftoriaux  de  fon  royaume  , le  roi  jouit  encore 
de  ceux  que  lui  donne  fon  joyeux  avènement  ïlàQomonmc y 
& le  ferment  de  fidélité  fait  entre  fes  mains  par  un  nouvel 
éveque  ou  archeveque.  Parle  premier > famajeflé  nomme 
au  préjudice  meme  des  gradués , à la  première  prébende 
qui  vaque  dans  chaque  églife  cathédrale  ou  collégiale  de  Ton 
royaume.  Par  le  fécond)  le  roi  nomme  à la  première  pré- 
bende qui  vaque  dans  réglife  de  l’évêque  qui  lui  fait  fer- 
xneni  de  fidélité  pour  entrer  dans  raprélature,  lorfquc  la 
prébende  eft  à la  nomination  de  l’évêque,  ôc  non  à celle 
du  chapitre.  Dans  l’un  Sc  l’autre  cas,  le  roi  fait  expédier  un 
brevet  à qui  il  lui  plaît,  Sc  le  fujet  breveté,  lors  de  la  vacance, 
de  cette  |)remière  prébende,  requiert  ce  bénéfice,  qui  ne 
peut  lui  etre  refufé. 

Quant  à la  nomination  des  autres  bénéfices  ou  bénéfices* 
ordinaires , les  évêques  font  cenfés  en  être  les  feuls  colla- 
teurs;  mais  leur  droit  eft  reftreint  par  celui  des  chapitres 
de  plufîcurs  cathédrales  ; par  le  privilège  des  indultaires  ; 
par  le  droit  des  gradués  ; par  celui  de  patronage  5 par  les 
xéftgnations  ôc  par  les  préventions  en  cour  de  Rome. 

Dans  les  pays  appellés  pays  d^ obédience , comme  font 
aujourd’hui  la  Bretajrne,  les  Pays-Bas , la  Franche-Comté  » 
la  Provence  & le  Roufïîllon  , le  pape  a la  nomination  de» 
bénéfices  féculiers  & réguliers  non  confiftoriaux  , durant 
huit  mois,  ôc  les  évêques  ne  pourvoient  qu’à  ceux  qui  va- 
quent pendant  le  dernier  mois  de  chaque  quartier  de  l’année. 
Mais  en  vertu  d’une  règle  de  chancellerie,  faite  du  confen- 
tement  du  pape  Innocent  VIII , les  évêques  de  Bretagne 
qui  font  réfldence , nomment  aux  bénéfices  ordinaires  qui 
vaquent  dans  leur  diocefe  pendant  fix  mois  de  l’année , c’eft- 
à-dire  , dans  le  courant  de  février  ^ avril , juin , août , ofto- 
bre , décembre.  Il  a été  même  réglé  par  une  bulle  expédiée 
par  Benoît  XIV  en  1740  , que  l’on  ne  s’adrelleroit  plus  à 
U cour  de  Rome  pour  les  cures  de  Bretagne  qui  vaqueroieut 
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<Jans  les  mois  rcfcrvés  au  pape,  maïs  qu’on  les  obtiendroîc 
au  concours,  fous  la  préhdencede  l’éveque , ou  de  celui  qui 
yprélîderoii  en  fon  nom.  Voye[  Vartick  Bretagne. 

Des  induits. 

JJindult  cfl:  regardé  comme  un  privilège  que  les  papes 
ont  accordé  à quelque  corps  ou  à des  particuliers.  Il  ref- 
femble  aux  expeélatives  que  la  cour  de  Rome  donnoit  au- 
trefois. 

On  diftingue  les  induits  adifs  6c  les  induits  peijjîfs.  Les 
premiers  coniîftent  dans  ie  pouvoir  de  nommer  ou  de  pré- 
îenter  librement  aux  bénéfices  : tels  font  les  induits  accordés 
aux  rois  6c  aux  cardinaux.  Les  féconds  confiftent  dans  le  pri- 
vilège de  recevoir  des  bénéfices  : tels  font  les  induits  qui 
dirent  accordés  au  chancelier  ôc  au  garde  des  fceaux  de 
France , aux  préiîdens  6c  aux  confeillers  du  parlement  de 
Paris,  aux  maîtres  des  requêtes  de  l’hôtel , aux  greffiers  6c 
auxfecrétaires  de  ces  deux  tribunaux,  lors  de  leur  lélîAancc 
à la  réception  de  la  bulle  qui  a fuivi  le  concordat.  En  vertu 
<de  ce  privilège,  chacun  de  ces  officiers  peut  obtenir  un  bé- 
néfice, une  fois  dans  fa  vie  feulement , fur  le  collateur  libre- 
ment défigné  par  le  roi.  Ainli  cet  induit  doit  être  regardé 
comme  une  efpèce  de  patronage  du  roi , dont  les  officiers  de 
juff:icefontrobjet,puifqu’ils  enontl’ufage  & rudlité.  Moyen- 
nant ce  droit  de  patronage  accordé  à nos  rois  en  faveur  du 
parlement  de  Paris,  fa  majefté  nomme  à tel  collateur  qu’il 
lui  plaît , un  officier  de  cette  cour,  à qui  le  collateur  eftobli- 
gé  de  conférer  un  des  bénéfices  qui  font  à fa  collation , tel 
que  l’officier  nommé  par  le  roi  le  requerra. 

Comme  Vindultairt  ne  peut  jouir  de  ce  privilège  qu’une 
fois  dans  fa  vie , le  collateur  ne  peut  en  être  chargé  non  plus 
qu’une  fois  pendant  la  fienne , ou  pendant  la  vie  du  roi,  it 
c’eft  un  corps  de  chapitre  ou  une  communauté. 

Le  privilège  des  indultaires  s’étend  même  aux  bénéfices 
réguliers.  Les  dignités  des  cathédrales  6c  celles  des  collé- 
giales y font  fujettes,  lorfqu’ elles  ne  font  pas  éleéUves. 

Les  cardinaux  feulement  qui  poffèdent  des  bénéfices 
en  France  , ne  font  pas  aff'ujettis  au  privilège  des  in- 
dultaires. 

Les  officiers  qui  jouilfcnt  de  l’induit  font  préférés  à touâ 
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les  gradues , tneme  à ceux  qui  ont  des  brevets  de  ftoftii-* 
nation  du  roi  en  vertu  du  joyeux  avènement  à la  couronne 
6c  du  ferment  de  fidélité  prêté  à fa  majefté  par  un  nouveau 
prélat , 6c  cela  quand  meme  ces  brevets  feroient  d’une  date 
antérieure  à celle  des  lettres  données  en  vertu  de  l’induit  ; 
mais  ils  peuvent  être  prévenus  par  le  pape  avant  leur  ré- 
quifîtion.  Un  indultaire  eft  difpcnfé  de  recevoir  un  béné- 
fice à charge  d’ames  ; il  a aufll  le  droit  de  refufer  celui  qui 
feroit  au  - deflbus  de  600  livres.  Les  indultaires  clercs 
peuvent  fe  nommer  eux -mêmes,  lorfqu’ils  ont  reçu  leurs 
lettres  du  roi.  S’ils  font  laïcs,  ils  peuvent  nommer  un  ecclé- 
fiafiique  pour  être  préfenté  en  leur  place  par  le  roi.  Voici 
les  formalités  ufitees  pout  obtenir  un  bénéfice  par  droit 
d’induit. 

Le  fujet  qui  jouit  de  ce  privilège  doit  obtenir  des  lettres 
de  nomination  du  roi , adrelTées  à un  patron  ou  collateur: 
il  doit  les  faire  enregiftrer  au  parlement , les  faire  notifier 
au  collateur,  6c  lui  en  laifièr  une  copie  ; après  quoi,  lorfquc 
le  titre  requis  vient  à vaquer,  le  patron  ou  collateur  efl:  obligé 
de  le  conférer  à l’indultaire,  lorsqu’il  le  requiert  dans  le 
courant  des  fix  mois.  Si  l’indultaîre  eft  refufé  , il  peut  s’a- 
dreflèr  aux  exécuteurs  de  V induit  y qui  font  les  abbés  de 
S.  Denys,  de  S.  Germain-des-Prés  6c  le  grand  archidiacre 
de  Paris. 

Les  induits  accordés  aux  rois  font  ceux  qu’ils  ont  obtenu 
des  papes  pour  la  nomination  des  bénéfices  confiftoriaux  >. 
non  compris  dans  k concordat. 

Ceux  des  cardinaux  leur  donnent  le  pouvoir  de  pofféder 
les  bénéfices  réguliers  comme  les  féculiers , celui  de  confé- 
rer des  bénéfices  en  commende  6c  le  droit  de  ne  pouvoir 
ctre  prévenus  par  le  pape  dans  les  fix  mois  qu’ils  ont  pouî2 
la  collation  des  bénéfices  qui  dépendent  d’eux. 

Des  gradués» 

On  entend  par  gradués  en  matière  bénéficiale , ceux 
qui,  après  avoir  étudié  l’efpace  de  temps  preferit  dans  une 
univerfité  fameufe  du  royaume,  y ont  obtenu  des  degrés, 
tels  que  celui  de  maître  ^ ès  - arts  ceux  de  bachelier , de 
licencié  6c  de  doâeur.  Ces  titres  d’honneur  confiftent  en 
des  lettres  que  l’on  obtient  après  avoir  étudié  le  temps  pref- 
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cric  Sc  fubi  les  examens  accoutumes  clans  les  faculrés  de 
Théologie  ^ de  Droit  y de  Médecine  ôc  des  Arts. 

On  diftingue  deux  fortes  de  gradués , les  gradués  Jîmphs 
6c  les  gradués  nommés. 

Les  premiers  font  ceux  qui  ont  fîmplement  les  lettres  des 
titres  qu’ils  ont  acquis  dans  une  des  facultés  que  nous  venons 
de  nommer. 

Les  derniers  fonteeux  qui  fe  font  préfentés  aux  jours  mar- 
qués à Tuniverllté  dans  laquelle  ils  ont  pris  leurs  degrés, 
6c  en  ont  reçu  des  lettres  de  nomination  fur  certains  colla- 
tcurs  ou  patrons , pour  obtenir  feuls,  ou  préférablement  aux 
gradués  fimples,  les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  de  jan- 
vier 6c  de  juillet  > que  l’on  appelle  mois  de  rigueur.  On  les 
nomme  ainlî , pareeque  les  collateurs  ou  patrons  font  obli- 
gés de  nommer  le  plus  ancien  entre  plufleurs  autres  anciens. 

Les  gradués  fîmples  6c  les  gradués  nommés  ont  un  droit 
égal  fur  les  bénéfices  qui  vaquent  dans  les  mois  d’avril  6c 
d’oétobre  , que  l’on  appelle  mois  de  faveur  y pareeque  le 
collatcur  ou  patron  peut  conférer  les  bénéfices  qui  vaquent 
dans  l’un  de  ces  mois , à celui  qu’il  juge  à propos  de  pré- 
férer parmi  les  gradués  Emples. 

Le  droit  des  gradués  a été  définitivement  établi  par  le 
concordat.  En  vertu  de  ce  droit,  ils  peuvent  prétendre  aux 
bénéfices  vacans  par  mort  dans  un  des  quatre  mois  de  l’an- 
née, réfervés  aux  collateurs  ordinaires  6c  aux  patrons  ecclé- 
fîaftiques.  Il  en  faut  excepter  tous  les  bénéfices  de  nomi- 
nation royale,  de  patronage  laie,  les  dignités  des  chapitres 
6c  les  bénéfices  éleéfifs  confïrmatifs,  furlefquels  les  gradués 
n’ont  aucun  droit. 

Voici  les  formalités  que  les  gradués  doivent  fuivre  pour 
obtenir  les  bénéfices  qu’ils  ont  droit  de  requérir. 

Les  gradués  nommés  font  obligés  de  jetter  leurs  grades  ^ 
c’cfl- à-dire,  de  faire  infïnuer  leur  nom  6c  de  donner  copie 
de  leurs  lettres  de  quinquennium  6c  de  degrés  au  collateur 
dont  ils  veulent  obtenir  un  bénéfice.  Il  faut  encore  qu’ils 
renouvellent  tous  les  ans,  avant  Pâques,  6c  dans  le  temps 
du  Careme , l’inllnuation  de  leurs  lettres  : c’efl:  ce  qu’on  ap- 
pelle nourrir  V injinuation. 

Lorfque  le  bénéfice  fur  lequel  on  a jetté  des  grades  vient 
à vaquer  par  mort,  l’impétrant  cft  obligé  de  le  requérir 
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dans  les  fîx  mois  du  jour  où  il  a vaqué  ; mais  il  peut  ctte 
prévenu  par  le  p:^pe. 

L^n  gradué  peut  s’adrelTer  à pluheutscollateursou  patrons 
à la.  fois  ; mais  il  a perdu  Ton  droit  fur  les  bénéfices  de  fa 
compétence , lorfqu  en  vertu  de  fes  grades , il  en  a obtenu 
un  de  40c  livres,  ou  lorfque,  par  une  autre  voie,  il  en  a 
obtenu  un  de  600  livres. 

En  cas  de  concurrence  avec  les  memes  droits,  dans  les 
mois  de  rigueur , le  feptennaire  l’emporte  fur  le  doéteur , 
le  docteur  fur  le  licencié , le  licencie  fur  le  bachelier , 
ce  dernier  fur  le  rnaître-ès-arts  : & lorfqu’il  y a concurrence 
avec  les  memes  grades,  le  doéleur  en  théologie  l’emporte 
fur  le  doéleur  en  droit , ôc  ce  dernier  furie  doéteur  en  mé- 
decine , &c.  c’ell:  ce  qu’on  appelle  évincer. 

Pour  les  objets  relatifs  au  clergé  ou  aux  matières  ecclc- 
fîalliques,  canoniques  & bénérîciales , dont  nous  n’avons 
point  traité  dans  cet  article,  le  leéleur  peut  confulter  le 
Diâionnaire  Eccltjîaftique  & Canonique,  en  2 voL  in-^? 
par  une  fociété  de  religieux  & de  jurifconfultes 

Le  clergé  régulier  comprend  , comme  nous  l’avons  déjà 
obfervéjtous  les  ordres  religieux  ôc  les  prêtres  féculiers 
renais  en  congrégation. 

Il  y a fix  claffes  principales  de  religieux , fous  chacune 
defquelles  font  compris  diverfes  fortes  d’ordres  : ce  font , 
les  ordres  monaftiques  ; zP  les  ordres  mendians  ; ^P  les 
religieux  hofpitaliers  ; ^P  les  chanoines  réguliers  ; ^P  les 
clercs  réguliers  ; les  prêtres  féculiers  réunis  en  congré- 
gation. Voye\  Ordres  Religieux, 

Pour  ce  qui  efl:  des  loix  concernant  le  clergé  régulier: 

\P  On  ne  peut  établir  en  France  aucun  monaflère  ou 
communauté  féculière  ou  régulière  de  l’un  & de  l’autre 
fexe , fans  une  permifTion  particulière  du  roi , & fans  en 
avoir  obtenu  des  lettres  - patentes  fcellées  du  grand  fceau. 

zP  On  ne  peut  recevoir  un  enfant  de  famille  dans  les 
maifons  religieufes , fans  le  confentement  de  fes  parens. 

3. ®  Selon  l’ordonnance  de  Blois,  les  perfonnes  des  deux 
fexes  ne  peuvent  faire  profeilion  avant  feize  ans  accomplis. 

4. ®  Si  quelqu’un  avoit  été  forcé  par  fes  parens  à embraiîer 
l’état  monaftique , il  pourroit  réclamer  contre  fes  vœux  > 
pourvu  qu’il  le  fit  dîinslçs  cinq  ans  du  jour  de  fa  profeiTion. 
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jP  Ceux  qui  Te  font  religieux  ne  peuvent  difpofer  de  leurs 
biens  au  profit  du  monaftère  ni  d’aucun  autre. 

6P  Les  monaflères  qui  ont  des  religieux  bénéficiers  fuc'^ 
cèdent  ordinairement  à leur  pécule. 

7P  Les  parens  fuccèdcnt  aux  biens  d’un  religieux  qui  ell 
parvenu  à l’épifcopat. 

CLERI  (^otre  - Dame  de  ) > petite  ville  clofe  de  l’Or- 
léannois  proprement  dit  ; diocèfe  , intendance  & élcétion 
d’Orléans,  parlement  de  Paris.  Elle  efl:  fituée  entre  Orléans 
& Beaugenci,  & à quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de 
la  Loire  , vis-à-vis  Meun,  qui  eft  fur  la  rive  droite,  fur  la 
route  de  Paris  à Tours,  à 20  poftes  de  Paris,  à 4 lieues  au 
nord  de  Beaugenci,  du  côté  du  levant  d’été,  ôc  à y entre  le 
midi  & le  couchant  d’Orléans.  On  y compte  environ  800 
habitans.  Cette  petite  ville  eft  connue  par  fon  églife  collé- 
giale de  N.  D.  où  l’on  voit  les  tombeaux  de  Louis  XI  6c  de 
la  reine  fon  époufe.  L’on  y vient  de  fort  loin  en  pèlerinage. 
Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  6c  de  dix  chanoines. 
Le  doyen  eft  à la  nomination  de  l’évêque  ; cinq  chanoines 
font  nommés  par  M.  le  duc  d’Orléans , quatre  parle  feigneur 
de  la  Sal-lez*Cleri , 6c  le  dixième  par  l’abbé  de  S.  Mefmin  ; 
pareeque  ce  dernier  chanoine  eft  curé  de  faint  André,  6c 
que  cet  abbé  nomme  à cette  cure. 

CLERMONT , ville  afiéz  conlidérable,  capitale  du  gou- 
vernement général  militaire  de  l’Auvergne  , 6c  ftège  d’un 
évêché,  d’une  cour  des  aides,  d’une  fénéchauflee,  d’un  pré- 
fidial,  d’une  juftice  confulaire,  le  chef  lieu  d’une  éieétion , 
laréfidence  d’un  prévôt  général  de  la  maréchaufiée  de  la 
province.  Cette  ville  eft  fituée  entre  les  rivières  d’Arrier  6c 
de  Bedat,  fur  une  petite  éminence,  au  pied  d’une  haute 
montagne , à environ  2 2 lieues  au  midi  de  Moulins , à 3 1 au 
couchant  de  Lyon , 6c  à 88  au  midi  de  Paris  : long.  20  d. 

8 f . 7 . lat.  4 y d.  4<$'.  4f".  On  y compte  i<^ooo  habitans 
La  ville  de.  Clermont  n’a  rien  d’agréable  dans  fon  intérieur. 
Ses  rues  font  fort  étroites,  6c  les  maifons  très-fombres.  La 
rue  des  Gras  eft  la  plus  belle  6c  la  plus  marchande  de  la 
ville.  La  place  de  Gaude  eft  une  jolie  promenade  , au  mi- 
lieu de  laquelle  eft  une  belle  Fontaine.  Le  voifinage  des  v 
montagnes  fort  élevées,  rend  le  climat  de  cette  ville  très-* 
froid» 
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L’évêché  de  Clermont  efl:  tres-anden:  il  a été  fondé  en 
l'an  2 S 8 , par  faint  Auftremoinc , reconnu  pour  l’Apôtre 
de  l’Auvergne.  Ce  faint  fut  envoyé  en  France  vers  l’an 
fons  le  règne  de  Decius,  par  le  pape  faint  Fabien, 
avec  fes  illuftres  compagnons,  qui  ont  tous  fondé  de  gran- 
des églifes  dans  la  Gaule:  tels  que  faint  Denys  à Paris  > 
faint  Gatien  à Tours , 6cc.  Dans  le  nombre  des  évequesqui 
ont  fuccédé  au  premier  , faint  Auftremoinc , on  en  compte 
trente-fept  qui  ont  été  canoiiTés;  & le  pape  Innocent  VI , 
appellé  de  fon  nom  de  famille  Etienne  Audel , qui  fut  avocat 
à Limoges , puis  éveque  de  Noyon,  transféré  à l’évêché  de 
Clermont  en  1 341 , enfin  exalté  au  pontificat  en  1 3 y 2.  Il 
mourut  à Avignon  le  12  feptembre  1^61»  De  ce  même 
nombre  cft  aulïi  le  cardinal  de  Bourbon,  qui  devint  ar- 
chevêque de  Lyon  en  1488.. 

L’évêque  de  Clermont  efl:  le  premier  fuffragant  de  l’ar- 
chevêque de  Bourges,  en  vertu  d’une  bulle  du  pape  Ur- 
bain II,  accordée  à Guillaume,  évêque  de  cette  ville  , du 
temps  de  la  célèbre  aflémblée  qui  s’y  tint  pour  l’entreprifc 
cela  première  croifade , l’an  i o 9 j . 

Le  diocèfe  de  Clermont  renferme  environ  800  paroilTes, 
diftribuées  tant  dans  l’Auvergne  que  dans  le  Bourbonnoisi 
cependant  fon  revenu  n’efl:  que  de  i jooo  livres,  quoique 
l’évêque  foit  feigneur  de  deux  petites  villes , Billon  6c  Crou- 
pières, 6c  de  18  villages  ou  paroilles. 

L’églife  cathédrale  efl:  fort  grande , 6c  rclTembleroit  à 
celle  de  Notre-Dame  de  Paris , fl  les  deux  grofies  tours  qui 
font  au  frontifpice  de  celle  de  Paris , n étoient  à une  des 
portes  latérales  de  celle  de  Clermont.  On  voit  autour  du 
chœur  des  figures  qui  repréfentent  i’hiftoire  de  l’ancien  6c 
du  nouveau  teftament. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Clermont  efl:  compofé 
de  quatre  dignités  ; le  prévôt  , l’abbé  , le  doyen , le  chantre 
6c  de  plufieurs  chanoines  prébendiers  ; les  canonicats  en- 
tiers rapportent  environ  joo  livres. 

La  collégiale  de  Notre-Dame  du  Pont  a été  fondée  6c 
bâtie  fur  la  fin  du  flxième  flècle.  C’étoit  la  cathédrale  avant 
temps  ou  elle  fut  détruite  par  les  Normands.  Il  y 2. 
deux  dignités  ; le  doyen  6c  le  chantre  : les  prébendes  ne 
valent  que  300  livres 
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La  collégiale  de  faint  Genex  a été  fondée  par  le  faint  de 
ce  nom  , dans  le  feptième  flcclc.  Il  y a deux  dignités, 
ie  chantre  & l’abbé:  les  prébendes  valent  à peu  près  celles 
de  la  cathédrale. 

La  collégiale  de  S.  Pierre,  antiquité  la  plus  refpeétable,  5c 
bâtie  par  faint  Audremoine , eft  la  plus  pauvre  du  royaume. 
Les  chanoines,  qui  n’étoient  autrefois  que  des  habitués  ou 
choriftes,  n’ont  pas  lo  écusdegros.  Il  y a deux  dignités , 
4jn  doyen  5c  un  chantre.  Ces  trois  églifes  font  aulîi  paroif- 
iîales , 5c  les  feules  de  la  ville.  Un  des  bénéhees  conlidéra- 
bles  de  la  province  eft  Parchidiaconé  de  Clermont  ; il  donne 
1 8oo  livres  de  revenu,  une  belle  feigneurie,  la  nomination 
à deux  prieurés  ftmples,  Vczac  5c  Rouftiac,  avec  celle  de 
douze  cures  dans  le  voilinage  de  la  ville. 

Il  y a pluheurs  abbayes.  Nous  nommerons  en  premier 
lieu  celle  de  faint  Allire , abbaye  d’hommes , de  Tordre  de 
•Paint  Benoît.  Elle  eft  hors  des  murs  de  cette  ville  , dans  un 
graiKlfauxbourg,  appellé  de  fon  nom  le  fauxbourg  de  faint 
J\llire,  éloigné  d’environ  yoo  pas  de  la  ville  au  midi,  dans 
4ine  plaine,  qui  defcendjufqu’à  la  rivière  appellée  Tiretainc. 
S.  Auftrcmoine  avoit  d’abord  dédié  cette  abbaye  fous  le 
titre  de  Notre-Dame  d’Entrefaints  ; mais  faint  Allire  , fon 
Pucceftéur,  y ayanx<été  enterré,  il  s’opéra  tant  de  miracles 
fur  fon  tombeau,  que  bientôt  Téglife  5c  le  monaftère  ne 
Purent  plus  connus  que  fous  le  nom  de  faint  Allire.  L’un  5c 
l’autre  furent  détruits  par  les  Danois  en  6 , mais  bientôt 
après  rétablis.  On  y mit  des  moines  de  Cluny  en  9 f 8 , 5c  la 
nouvelle  églife  fut  dédiée  par  le  pape  Pafcal  II , le  2 3 juin 
1106.  Elle  reffemble  plutôt  à une  citadelle  qu’à  un  temple 
du  Seigneur;  c’efl:  une  fort  grofle  mafté  de  pierre,  flanquée 
de  tours , 5c  fes  dedans  font  fort  fombres.  On  voit  à l’entrée 
du  couvent  une  porte  de  fer,  des  meurtrières,  mâchicoulis 
5c  autres  chofes  femblables;  5c  dans  le  cloître  il  y a un 
grand  nombre  de  petites  colonnes  de  marbre  de  différentes 
couleurs.  Lorfque  l’évêque  de  Clermont  vient  prendre  pof- 
felllon  de  fon  flege , il  eft  reçu , a droit  d’hofpice , 5c  couche 
une  nuit  dans  le  monaftèie  de  faint  Allire,d’où  il  eft:  conduit 
folemnellement  dans  fon  églife.  Cette  abbaye  a été  unie 
d’abord  vers  Tan  lyoo,  à la  congrégation  de  Chezal-Be- 
xîoîc,  5c  enfuite  en  Tan  1656  à celle  de  faint  Maur,  qui  y a 
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fait  revivre  la  difciplinc  ; le  roi  y a nommé  en  commende 
en  I7^>4.  Il  y a dans  l’un  des  fauxbourgs  de  Clermont,  un 
prieure  dépendant  de  cette  abbaye.  L’cglife  de  ce  prieuré  a 
pris  le  nom  de  faint  Bonnet , depuis  que  le  corps  de  ce  faint 
y fur  transféré  de  la  ville  de  Lyon , où  il  mourut, 

L’églife  de  faint  Allire,  6c  fur-tout  la  chapelle  de  faint 
Vénérand  qui  efl  dans  l’enclos  du  couvent,  renferme  un 
grand  nombre  de  corps  de  faints  6c  de  faintes,  plufieurs 
tombeaux  magnihquts  de  marbre , 6c  quantité  de  reliques 
trcs-refpeélables. 

L’abbaye  de  Chatoin  ou  Chautoin,  d’hommes,  de  l’ordre 
de  faint  Auguflin,  a été  fupprimée  en  1642  : la  maifon  6c 
les  revenus  ont  été  donnés  à des  Carmes  Déchauflés. 

L’abbaye  de  faint  Andié  , de  Prémontrés  , fondée  en 
iiip,  par  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Clermont  6c 
dauphin  d’Auvergne,  efHîtuée  au  bout  d’un  des  fauxbourgs 
de  Clermont.  On  y voit  les  tombeaux  des  anciens  comtes 
de  Clermont,  dauphins  d’Auvergne. 

Il  y a encore  une  abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
qui  conferve  fon  nom  de  VEclache , du  nom  du  lieu  d’où 
elle  a été  transférée  dans  cette  ville.  Elle  n’efl:  pas  riche. 

On  a tenu  fept  conciles  à Clermont  ; le  plus  confldéra- 
ble  efl:  celui  de  109  ; , où  l’on  a prêché  la  première  croi- 
fade. 

Le  collège  de  Clermont,  ci-devant  occupé  par  les  Je- 
fûtes,  cft  une  maifon  magnifique,  6c  bâtie  à la  moderne. 

. La  cour  des  aides  de  Clermont,  créée  en  in7s  par 
Henri  11 , depuis  la  fuppreflioii  de  celle  qui  étoit  à Péri- 
gueux,  fut  d’abord  établie  à Montferrand,  puis  transférée 
à Clermont,  en  vertu  des  lettres  patentes  de  Louis  XIII, 
données  en  1630,  pour  l’union  de  ces  deux  villes.  Cette  cour 
efl:  compofée  de  quatre  préfldens , vingt-deux  confeillers , 
un  procureur  général  6c  deux  avocats  du  roi.  Le  reflbrt  de 
cette  cour  s’étend  non  feulement  fur  les  élections  d’Auver- 
gne > 6ç  la  partie  qui  en  a été  détachée  pour  former  l’élec- 
tion de  Gannat , mais  encore  fur  le  Limofm  6c  la  Marche , 
dans  les  éleéUons  de  Limoges , Brives , Tulles  6c  Guerer. 
L’éleélion  de  Clermont  efl:  la  plus  étendue  de  la  province  t 
elle  a 16  lieues  de  long  fur  1 3 de  large , 6c  240  paroiflés, 
Ces  villes  font,  Clermont , capitale  de  la  province,  Mont- 
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fcrrand , Billon , Croupières , le  Pont  du  Chateauroux , Vic- 
le-Comte , Oliergues , Saint- Amand , BeiPe-ie  Four , Ardres 
éc  Font-Gibault. 

Dans  les  folles  de  la  ville  de  Clermont,  il  y a une  fontaine 
d’eau  minérale , dite  la  Fontaine  de  faint  Pierre,  Ses  eaux 
font  froides , aigrelettes  & vineufes*  Dans  le  fauxbourg  de 
faint  Allire  , il  y a un  ruilïcau  venant  des  montagnes , ôc 
tout  auprès  une  fontaine  d’eau  faliée  , dont  l’eau  fe  pétri he 
comme  celle  d’Arcueil  près  Paris.  A une  demi  lieue  de  la 
ville,  fur  le  chemin  du  Pont-du-Château , il  y a fur  un  petit 
tertre,  une  fontaine  de  bitume,  dont  l’eau  eft noire  comme 
de  l’encre,  mais  plus  épailTe  , & d’une  puanteur  très-défa- 
gréable. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Clermont  diminue  tous  les 
jours,  à caufe  des  droits  d’entrées  établis  en  1691 , pour 
l’acquittement  des  dettes  coniîdérables  de  la  ville.  Ces  en- 
trées en  ont  banni  ceux  qui  venoient  auparavant  y acheter 
du  vin  , ôc  ruinent  le  bourgeois,  qui  eft  réduit  à vendre  à vil 
prix  ôc  en  détail;  les  voituriers  aiment  mieux  fe  pourvoir 
dans  les  campagnes  exemptes  de  ces  droits.  Le  commerce 
des  autres  marchandifes , telles  que  laines , foies , dentelles , 
linges  , rubans  , y diminue  à proportion.  On  y fabrique 
pourtant  encore  des  draps  qui  s’exportent  dans  les  échelle* 
du  levant , par  le  port  de  Marfeille. 

Clermont  a trois  foires  conhdérables;  une  le  9 mai;  Tau- 
tre  le  6 août  ; ôc  la  troilîème  le  1 2 Novembre. 

Clermont  eft  la  patrie  de  plufieurs  grands  hommes,  entre 
lefquels  on  diftingue  Savaron,  Audigier,  Jean  Bonnefons, 
ôc  fur-tout  le  célèbre  Domat  ôc  l’illuftre  Blaife  Pafcal.  La 
famille  de  ce  dernier  étoit  originaire  de  Tournon. 

CLERMONT , ville,  comté  du  bas  Languedoc , diocèfe 
de  Lodève , parlement  de  Touloufe , intendance  de  Langue- 
doc, généralité  de  Montpellier,  recette  de  Lodève  ; lîtuée 
fur  un  côteau,  auprès  de  la  rivière  de  Lorgue,  entre  Lodève 
& Pezenas.  On  y compte  environ  1200  habitans.  Elle  a un 
château  avec  titre  de  comté , ôc  elle  députe  aux  états  de 
Languedoc  en  qualité  de  baronnie.  Un  ruiflèau  appelle 
Ydromiel,  coule  au  pied  du  côteau,  fur  lequel  eft  bâtie 
îa  ville;  il  fert  à laver  les  laines , les  draps  ôc  les  chapeaux, 
donc  il  s’eft  établi  auprès  de  cette  ville  une  belle  manu- 
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£a<n:iirccn  1^78.  On  donne  quelquefois  à cette  ville  le  nom 
de  Clermont  de  Lodtve.  11  s’y  tient  plufieurs  marchés  con- 
fidcrables  , dans  lefquels  fc  fait  un  grand  commerce  en 
bétail. 

CLERMONT,  ville  dansle  Bcauvaifis , capitale  du  comté 
de  Ton  nom  , réuni  à la  couronne  par  le  roi  François  I , puis 
engagé  à la  maifon  de  Condé.  Cette  ville  eft  du  diocefe  de 
Beauvais  & de  la  généralité  de  Soifîbns.  C’efl:  un  gouver- 
nement particulier  du  gouvernement  militaire  de  l’iHe  de 
Fjance  , le  ficge  d’un  bailliage  auquel  la  prévôté  a été  réu- 
nie , d’une  maréchaudee  , d’un  corps  de  ville , d’une  police  > 
d’un  grenier  à fel  , d’une  maîtrife  particulière , dont  le 
redbrt  comprend  tout  ce  qui  dépend  des  bailliages  de  Cler- 
mont, de  Montdidicr , de  Beauvais  6c  de  Chaumont  en 
Vexin;  6c  le  chef- lieu  d’une  fubdélégation.  On  y compte 
plus  de  2000  habitans.  Elle  cil:  lîîuée  fur  une  montagne 
au-deffus  de  la  rivière  de  Brèche,  entre  Compiegne  6c  Beau- 
vais , dont  elle  ell:  éloignée  de  6 lieues,  j de  Senlis,  7 de 
Montdidier  6c  de  Compiégne , 14  d’Amiens  6c  autant  de 
Paris. 

Le  chapitre  royal  de  Clermont  efl:  compofé  de  douze 
prébendes  canoniales , 6c  de  fept  chapellenies  à la  nomi- 
nation du  chapitre.  Quant  aux  canonicats , 10  font  à la  no- 
mination de  M.  le  prince  de  Condé,  6c  les  deux  autres  à 
celle  des  abbayes  de  Froidmont  6c  de  Saint-Quentin-lez- 
Beauvais. 

11  y a de  plus  une  communauté  de  Chanoines  Réguliers 
Trinitaires,  un  couvent  d’Urfulines,  un  hôtel-Dieu  6c  une 
églife  paroilliale,  fous  l’invocation  de  faint  Samfon.  11  y 
a alTez  près  de  Clermont , une  chapelle  dédiée  à faint 
Jangony  le  patron  des  bons  maris.  La  dévotion  que  les 
peuples  voifms  ont  à ce  faint , y attire  un  grand  concours 
de  monde  pendant  l’odave  de  fa  fête  , que  l’on  célèbre 
le  11  mai. 

Le  territoire  de  Clermont  eft  de  grand  rapport  en  grains 
de  toutes  efpcces,  6c  c’eft  ce  qui  en  forme  le  commerce» 
avec  ceux  que  l’on  tire  du  Santerre.  Ce  commerce  y eft 
plus  confidérabk  depuis  l’établi Eèmenc  de  6 moulins  en 
1748.  On  y fait  environ  8 milliers  de  falpctre  par  an.  Il  y a 
aufii  trois  foires  chaque  _ année  > un  marché  franc  , le 
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dcfniet  TamecU  de  chaque  mois , & un  marché  ordinaire 
une  /ois  par  femaine. 

Les  habitans  de  Clermont  ont  le  droit  de  deux  places 
dans  chacun  des  carrofles  de  voiture  publique  qui  pailent 
parleur  ville,  en  avertillant. 

A une  demi-lieue  de  cette  ville  , fur  le  territoire  du  vil- 
la,c;e  de  Saint-Félix,  dans  une  cavée  qui  conduit  de  ce  vil- 
la.^e  à l’abbaye  de  Froidmont,  on  voit  des  deux  côtés  de  la 
cavee  toutes  fortes  de  coquillages  foiîUes  renfermés  dans  de 
la  craie.  La  veine  de  ces  coquilles  commence  à une  croix  de 
pierre , fur  le  chemin  du  village  de  Thury  à celui  du  Fay  > 
6c  Fuit  en  defeendant  dans  la  cavée  environ  à 4.0  toifes. 
On  trouve  au-deilus  de  cette  cavée  dans  des  vignes  à mi- 
côte  , une  grande  quantité  de  coquilles  plus  grandes  que 
les  autres,  mais  moins  confervées:  elles  fe  font  répandues 
fur  la  fuperheie  des  terres. 

CLERMONT  - EN  - ARGONNE  , petite  ville  du  pays 
d’ Argonne , capitale  du  comté  de  ce  nom  ^ elle  efl:  lîtuée  fur 
l’Aire  dans  la  partie  du  duché  de  Bar , qui  fe  trouve  entre 
le  Rémois  & le  Verdunois,  à 5 lieues  au  couchant  de  Ver- 
dun, & à î I de  Paris.  Les  rois  Louis  XIII  6c  Louis  XIV 
la  prirent  plulleurs  fois  furies  ducs  de  Lorraine.  Louis  XIV 
la  donna  au  prince  de  Condé  en  1648  , en  toute  propriété, 
ne  s’en  réfervant  que  l’hommage  6c  le  reflbrt  de  Fappel  au 
parlement  de  Paris, 

CLERMONT-FERRAND  , petite  ville  de  l’Auvergne, 
fiège  d’un  bailliage  royal  ; diocefe  6c  éleétion  de  Clermont, 
intendance  de  Riom  ôc  parlement  de  Paris.  On  y compte 
environ  3000  habitans.  Cette  ville  n’efl  qu’à  un  quart  de 
lieue  de  Clermont  > capitale , avec  laquelle  elle  ne  fait  au- 
jourd’hui qu’un  meme  corps  de  ville.  Outre  fon  églife  pa- 
roiiïiale,  dédiée  à faint  Robert,  il  y a un  chapitre,  deux 
commanderies  ; l'une  de  Malthe  ôc  l’autre  de  faint  Antoine, 
un  couvent  de  Cordeliers,  un  de  Elles  de  fainte  Marie,  6c 
un  d’Urfulines.  Il  y en  a un  autre  de  Récollets  fur  le  chemin 
de  Clermont. 

Le  chapitre  de  cette  ville  efl:  compofé  d’un  chantre  6c  de 
douze  chanoines.  Il  a été  fondé  par  les  comtes  de  Mont- 
ferrand , ancien  nom  de  cette  ville  : fon  églife  royale  6c 
collégiale  efl: dédiée  à Notre-Dame  de  Profpérité.  Tous 
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les  bénéfices  de  cette  collégiale  font  à la  collation  du  cha- 
pitre. 

La  cour  des  aides  de  Clermont  fiégeoit  autrefois  en  cette 
ville.  Elle  a été  établie  fous  le  nom  de  Mont-ferrand  en 
I H7  ) par  le  roi  Henri  II , & transférée  à Clermont  de- 
puis la  réunion  de  ces  deux  villes. 

Pour  la  commodité  du  public  , on  a établi  en  cette 
ville  > un  bureau  des  eaux  minérales  de  Vichy  ôc  de  Hau- 
terive. 

CLION , bourg  du  bas  Berri , aux  confins  de  la  Tourai- 
ne , entre  l’Indre  6c  le  ruilleau  d’Ozaune , à 2 lieues  6c  de- 
mie au  levant  d’hiver  de  Châtillon  ; diocefe  6c  intendance 
de  Bourges,  parlement  de  Paris,  prélîdial  de  Châtillon, 
grenier  à fel  de  Buzançois,  éleéÜon  de  Châteauroux.  On  y 
compte  yoohabitans.  L’églife  paroiffiale  efl:  fous  l’invoca- 
tion de  fainte  Colombe.  La  cure  efl:  à portion  congrue  , 6c  à 
ia  collation  du  prince  de  Condé.  Il  y a deux  prieurés  dans  la 
paroifle  ; celui  de  fainte  Colombe  , 6c  le  prieuré  de  fainte 
Catherine  de  la  Chaife.  Ils  font  tous  deux  à la  nomination 
du  feigneur  de  la  terre  de  Châteauroux.  Le  prieuré  de  fainte 
Catherine  de  la  Chaife  jouit  de  plufleurs  prérogatives.  Il  a 
haute,  moyenne  6c  baflé  juftice,  moulin  bannal , le  droit 
de  pcche  dans  cette  rivière , à l’excluflon  de  tous  autres , 
mais  feulement  dans  l’étendue  de  fon  fief  6c  de  fa  jurifdic- 
tion.  Ce  prieuré  a les  memes  droits  dans  la  rivière  de  Lau- 
rence. Le  revenu  de  chacun  de  ces  prieurés  ne  va  guère 
^u’à  J 00  livres,  toutes  charges  payées. 

On  remarque  à un  demi  - quart  de  lieue  de  Clion,  le 
château  de  l’île  de  Savari.  Il  eft  environné  de  fofles , ôc 
fortifié  par  quatre  grandes  tours  triangulaires.  On  y entre 
par  deux  ponts-levis , dont  l’un  eft  au  midi , ôc  l’autre  au 
couchant.  Il  y a une  efpèce  de  fort  entre  les  deux  ponts- 
levis.  Les  appartemens  du  château  font  bien  meublés , ôc 
les  jardins  qui  raccompagnent  bien  entretenus.  Le  bois  de 
futaie  qui  eft  près  du  château  eft  coupé  d’allées  qui  for- 
ment une  étoile  au  milieu. 

CLISSON  , petite  ville  avec  titre  de  baronie , dans  la 
haute  Bretagne,  au  comté  de  Nantes  ; diocèfe  6c  recette 
de  cette  ville , parlement  6c  Intendance  de  Rennes,  près 
des  confins  des  provinces  d’Anjou  Ôc  de  Poitou  j ôc  à ^ lieuC^^ 
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au  levant  d’hiver  de  Nantes  , fur  les  bords  de  la  Sèvre- 
Nantoife.  On  y compte  près  de  looo  habitans. 

Cette  terre  appartenoit  autrefois  au  connétable  de  Œf- 
Joriy  qui  s’eft  11  fort  diftingué  fous  le  règne  de  Charles  VI. 
Ce  connétable  fonda  à Clidbn  en  1407  , une  collégiale  dont 
les  canonicats  font  à la  nomination  de  M.  le  baron  de  Cliilbn, 

Les  pâturages  du  terroir  de  Ciiiibn  font  excellens , ôc  on 
y recueille  beaucoup  de  grains. 

CLODIQN,  roi  de  France.  Voyt\  Mjérovingiens. 

CLOIS  oïL  Cloye  , petite  ville  du  Dunois  , dans  la 
Beauife  î au  gouvernement  général  de  l’Orléanois  ; diocèfe 
de  Blois , parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans , élec- 
tion de  Châteandun  , fur  la  rive  gauche  du  Loir  j à 3 lieues 
entre  le  midi  & le  couchant  de  Châteaudun.  On  y compte 
environ  1200  habitans. 

CLOTAIRE  I , II , III  , IV  > rois  de  France.  Voyti 
Mérovingiens. 

CLOVIS  I î II  ) III,  rois  de  FrancCi  Ÿoyt\  Méro- 
vingiens-. 

CLUNV  J petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  dans  le 
Mâconnois,  à y lieues  au  couchant  d’été  de  Mâcon,  à 1 3 
d’Autun,  â de  Lyon &à  87  au  levant  dhiver  de  Paris; 
diocèfe  & recette  de  Mâcon,  parlement  de  Paris,  inten^ 
dance  de  Dijon^  On  y compte  2300  habitans.  Cette  ville 
eft  iituée  dans  un  vallon,  entre  deux  montagnes,  & fur  la 
rivière  de  Grofne  , que  Ton  y p a de  fur  un  pont  de  pien-e. 
Son  enceinte  eft  plus  grande  que  celle  de  Mâcon,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  à beaucoup  près  fi  peuplée.  Dans  le  dixiè- 
me fîècle  ce  n’étoit  qu’un  village , qui  s’eft  agrandi  dans 
la  fuite,  & qui  doit  fon  élévation  au  rang  de  ville , à la  cé- 
lébré abbaye  qui  fait  fa  particulière  diftinftioni  Cette  ab- 
baye 5 une  des  plus  eonhdérables  de  France , & premier 
chef  d’ordre  de  la  règle  de  faint  Benoît,  a une  églife  d’une 
ftiufture  gothique,  qui  eft  fans  contredit  une  des  plus 
yaftes  du  royaume,  éc  une  bibliorhèque  qui  a paifé  pour 
être  très-riche  ôc  très-curieufe  en  mahuferits.  Les  monu- 
mens  qui  reftent  de  cette  abbaye  font  redbuvenir  de  fon 
ancienne  fplendeur  & de  fon  étendue  immenfe.  Elle  a été 
fondée  en  9 1 o , par  Guillaume  I , duc  d’Aquitaine  & comte 
d’Auvergne.  Cette  maifoneft  U feule  abbaye  dcrorcirec?e 
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Cluny,  qui  efl:  divifc  depuis  le  fîècle  dernier  en  religieux 
réformés  & non  réformes.  Ils  ont  le  même  habit  que  les 
BénédiéHns.  Les  uns  & les  autres  reconnoiflent  l’abbé  de 
Cluny  pour  leur  fupérieur  général.  Cet  abbé  eftéleéfif , &C 
c’eft  ordinairement  des  cardinaux  ou  autres  eccléfiaftiques 
des  premières  maifons  de  France  qui  font  élus  en  cette 
qualité  5 avec  le  confentement  du  roi. 

Les  autres  monaftères  de  cet  ordre  ne  peuvent  avoir 
que  le  titre  de  prieurés.  On  compte  en  France  lîx  cents 
bénéfices  ou  environ,  qui  dépendent  de  l’ordre  de  Cluny. 

Il  y a trois  paroill'es  dans  la  ville  de  Cluny  , qui  ne  font 
d’aucun  évêché  , & qui  ne  reconnoilFent  pour  fupérieur 
cccléliaftique  que  l’archidiacre  de  Cluny.  Les  curés  qui 
les  defl'ervent  n'ont  que  la  portion  congrue.  On  y voit  en- 
core un  couvent  de  Récollets , qui  efl:  peu  coniîdérable  , 
deux  hôpitaux , Lun  pour  les  pauvres , 6c  l’autre  efl  corn- 
pofé  de  deux  falles  garnies  chacune  de  douze  lits  ; ce  der- 
nier a environ  un  millier  d’écus  de  revenu.  Le  collège  efl 
régi  par  les  Clunifles,  & fe  tient  chez  eux. 

La  juflice  efl  exercée  à Cluny  par  un  juge-mage.  L’appel 
defes  lentences  reilbrtit  immédiatement  au  parlement  de 
Paris.  Le  grenier  à fel  n’efl  compofé  que  d’un  receveur  &c 
d’un  contrôleur. 

Autrefois  il  y avoit  des  tanneries  dans  cette  ville.  Elles  y 
réufliiîbient  Ci  bien  que  plufleurs  particuliers  s’y  étoient  en- 
richis ; mais  elles  font  préfenternent  ruinées. 

C’efl  un  pays  de  bois  & de  montagnes , où  il  y a aufli 
des  vignes  & quelques  carrières  d’albâtre  aux  environs. 

Le  pape  Gelafe  II  étant  mort  à Cluny , y fut  enterré  dans 
réglife  de  l’abbaye  , & les  cardinaux  afl'emblés  en  nombre 
fuflfifant  dans  cette  même  abbaye , lui  donnèrent  pour  fuc- 
cefleur  Guy,  archevêque  de  Vienne , qui  prit  le  nom  de 
Calixte  II. 

CLUYMUNSTER,  en  Allemand  Klinp-Munster  , 
& non  pas  Klein  - Munster,  comme  l’écrit  M.  l’abbé 
d’Expilly,  efl  une  abbaye  du  diocèfe  de  Spire,  dans  le  dif- 
triâ:  du  bailliage  de  Germersheim  , fur  la  petite  rivière  de 
Wirhbach,  à 2 lieues  de  fa  principale  fource  , & à la  meme 
diflance  vers  le  midi  de  Landau.  Le  roi  Dagobert  pafl’c 
pour  être  le  fondateur  de  cette  abbaye.  Elle  a été  fecula-. 
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riCce  Sc  érigée  en  chapitre.  Le  prévôt,  premier  titulaire  du 
chapitre  y entretient  un  doyen  lîx  chanoines.  Les  revenus 
de  cette  collégiale  peuvent  monter  à 20000  livres  ou 
environ. 

CCEUVRES  , petite  ville  du  Soillbnnois,  dans  la  haute 
Picardie,  dépendante  du  gouvernement  général  de  l'Ifle 
de  France;  diocéfe,  intendance  ôc  éleéiion  de  SoilFons, 
parlement  de  Paris , fur  un  ruilîeau  , à une  lieue  ôc  demie 
de  la  rive  gauche  de  FAîne , & à 3 au  couchant  d’hiver  de 
Soiilbns.  On  y compte  environ  6 yo  habitans.  Cette  ville 
avoit  été  érigée  en  duchc-pairie , mais  ce  titre  eft  éteint. 

COIGNAC  ou  Cognac,  petite  ville  de  l’Angoumois, 
fîêge  d’une  juftice  royale;  diocéfe  de  Saintes,  parlement 
de  Paris,  intendance  de  la  Rochelle,  chef-lieu  d’une  élec- 
tion, gouvernement  de  place,  dépendant  du  gouverne- 
ment général  militaire  de  Saintonge  ôc  Angoumois.  Cette 
ville  eif  lîtuée  fur  la  Charente , à 8 lieues  au  couchant  d’An- 
goulcme,  à 4 au  levant  de  Saintes,  à 103  au  couchant 
d’hiver  de  Paris.  On  y compte  plus  de  4000  habitans. 

C’ed:  la  féconde  ville  d’ Angoumois  ; elle  faifoit  autrefois 
partie  de  la  Saintonge  , ôc  avoit  des  feigneurs  particuliers, 
defquels  les  comtes  d’ Angoumois  l’acquirent  dans  le  dou- 
zième llécle.  On  y voit  un  château  avec  un  grand  parc , ôc 
nn  étang  d’une  longueur  extraordinaire. 

Les  BénédicUns  ont  un  beau  monaftere  à Coignac  ; les 
Cordeliers  ôc  les  Récollets  y ont  aulîl  des  couvents.  Les  pre- 
miers jouident  d’un  prieuré , qui  leur  donne  le  droit  de 
nommer  à la  cure.  Gérard  , archevêque  de  Bordeaux,  y 
célébra  un  concile  en  1 2 3 8.,  Le  prince  de  Condé  l’afTiégea 
inutilement  en  lyyi.  La  dtuation  de  Coignac  efl:  très- 
riante  , par  les  beaux  payfages  dont  cette  ville  efl:  envi- 
ronnée. 

L’éleéHon  de  Coignac  renferme  1 39  paroiiîes.  Son  terroir 
efl  fertile  en  excellens  vins  ôc  en  bons  fruits.  C’efl  de  ces 
vins  que  l’on  fait  la  fameufe  eau  de  vie  , qjui  porte  le  nom- 
d'eau  de  vie  de  Coignac ôc  dont  on  fait  un  grand  débit 
fur-tout  aux  Hollandois. 

Coignac  efl  la  patrie  de  François  I , qui  naquit  dans  le 
château  dont  nous  avons  parlé. 

COISLIN  ou  CoALiN  J paroiife,  avec  titre  demarq^ui- 
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fat , dans  la  haute  Bretagne  ; diocefe  & recette  de  Nantes , 
parlement  & intendance  de  Rennes;  à 2 lieues  de  la  rive 
droite  de  la  Loire  , & à 8 au  couchant  d’été  de  Nantes. 
On  y compte  environ  Soc  habitans.  Son  terroir  eft  très- 
fertile  en  grains  6c  en  pâturages. 

La  feîgncurie  de  Coalin  fut  érigée  en  marquifat  en  i 3 4» 
en  faveur  de  fon  feignenr , puis  en  duché-pairie  en  3 , 
avec  la  réunion  des  baronies  de  Vont-Château  & de  la 
Rocht-Bcrnard,  Ce  duché  s’éteignit  en  173  5 par  la  mort 
de  Henri-Charles,  eveque  de  Metz,  6c  commandeur  de 
l’ordre  du  S.  Efprit.  Le  marquifat  de  Coalin  appartient  au- 
jourd'hui à Charles-Georges-René  deCambout,  comte  de 
Coreilhe,  fait  brigadier  tn  17 Ci. 

COISE  (la),  ruideau  du  Foret,  qui  prend  fa  fource  pres 
du  Mazel,  6c  va  fe  décharger  dans  la  Loire,  entre  Rivas 
6c  Montrond  > après  un  cours  de  4 lieues.  On  y trouve  des 
écrevidès  6c  des  truites. 

COLLECTEUR  , celui  qui  eft  choifi  par  les  habitans 
de  fa  communauté  , ou  nommé  d’office  par  l’intendant  de 
là  province , pour  faire  la  répartition  6c  le  recouvrement 
d'es  tailles  ou  autres  impolîtiens.  Il  y en  a ordinairement 
deux  ou  trois  pour  chaque  communauté.  Les  colledeurs 
font  gatans  envers  le  receveur  des  tailles,  du  montant  des 
impofitions  portées  par  leur  rôle. 

COLLIOURE  , petite  ville  forte  dans  le  Rouffiillon  , a J 
lieues  au  levant  d’hiver  de  Perpignan,  6c  ài  80  de  Paris  ; elle 
a un  petit  port,  qui  n’eft  propre  qu’à  recevoir  des  barques 
6c  des  tartanes.  Elle  çfV  fituee  a mi-cote  » 6c  défendue  par 
un  château,,  bâti  fur  un  rocher  efearpé  6c  battu  par  la  mer» 
Il  domine  fur  la  ville  6c  le  golfe  de  Lyon.  Il  y a encore  une 
cfpcce  de  fort  qui  fert  de  cafernes.  Il  ny  a qu’une  grande 
rue  5 une  églife  paroiffiiale,  fous  1 invocation  de  Notre- 
Dame,  6c  un  couvent  de  Jacobins,  (Itue  dans  un  petit 
fauxbourg,  dans  lequel  pn  defeend  par  la  porte  du  fecours» 
Elle  eft  du  diocefe , du  confeil , intendance  6c  recette^  de 
Perpic^nan.  Ceft  un  gouvernement  de  place  ^qui  a état 
majoit  La^éfidence  du  gouverneur  eft  au  château.  Elle 
nYft  leniavquable  que  par  fOn  ancienneté , étant  connue 
dès  le  fepticme  fièclc , fous  les  Wilîgots. 

Il  y a un  commandant  au  fort  Saint  - Elmc,  qm,  çom- 
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mande  Collioure  & le  Port  - Vendres.  Voye{  Port- 

Vendres. 

COLMAR  5 grande  Sc  belle  ville  , capitale  de  la  haute 
Alfacc  ; diocèfe  de  Bâle  , intendance  d’Alfacc  , gouverne- 
ment de  place  > le  lîcgc  du  confeil  fupérieur  de  la  province , 
d’une  lieutenance  de  la  maréchauBee,  avec  une  recette 
particulière  ; fur  un  bras  de  la  rivière  de  Fech,  un  peu  au- 
delTus  de  fon  confluent  avec  la  Lauch  > après  la  réunion  de 
cette  dernière  avec  la  Thur,  à 4 lieues  au  couchant  de 
Brifach  , à 9 au  couchant  deté  de  Bâle  , à 14  au  midi  de 
Strafbourg,  & à 97  au  levant  de  Paris.  On  y compte  9000 
habitans  > dont  environ  la  moitié  font  proteftans.  Ils  ont 
tous  liberté  de  confcience  pour  l’exercice  de  leur  religion  , 
ôc  jouiflént  de  très-beaux  privilèges.  Parmi  les  églifes  de 
cette  ville,  on  voit  une  collégiale  dédiée  à faint  Martin,  & 
un  prieuré,  dit  de  faint  Pierre.  L’égUfe  de  faim  Martin  eft 
en  même  temps  paroifliale.  Son  chapitre  efl  compofé 
d’un  prévôt  âc  de  quatre  chanoines , qui  ont  chacun  environ 
^oo  livres  de  revenu. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  économique  & 
civil  de  Colmar  , il  y a un  tribunal  compofé  d’un  prêteur 
royal,  de  flx  bourguemaîtres , d’unfyndic  ôc  de  vingt  con- 
fciliers.  Il  connoit  de  toutes  les  affaires  des  bourgeois.  On 
en  appelle  nuement  au  confeil  fupérieur  d’Alfacc,  dont  le 
flège  efl:  fixé  en  cette  ville. 

Ce  tribunal  avoit  d’abord  été  établi  à Enfisheim  par 
Louis  XIV  en  16  jy;  apres  quelques  changemens,  il  fut 
rétabli  par  le  meme  roi  au  mois  de  novembre  de  l’année 
1^79  y àc  rendu  fédentaire  à Colmar , pour  juger  en  dernier 
reflbrt  de  toutes  les  affaires  civiles  6c  criminelles,  avec  la. 
même  puiflance  6c  autorité  que  les  cours  de  parlement  6c 
autres  compagnies  fupérieures  du  royaume.  Il  eil:  compofé 
d’un  premier  6c  fécond  préfldent , de  deux  chevaliers  d’hon- 
neur d’églife , de  cinq  chevaliers  d’honneur  d’épée  f de  vingt 
confeillers,  dont  un  doyen  6c  deux  confeillers-clercs,  6c  de 
deux  confeillers  honoraires..  Il  y a outre  cela  deux  avocats 
généraux  6c  un  procureur  général , deux  fubftituts  du  pro- 
cureur général,  deux  greffiers > un  garde  des  archives,  flx 
fecrétaires  interprètes , dix-huit  procureurs , un  premier  6c 
trois  autres  huiiflers.  Toutes  ces  charges  avoient  d’ abord 
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été  données  gratnîtement  ôc  fans  finance;  maïs  en  1^94  > 
le  roi  les  rendit  héréditaires,  comme  les  antres  ofHces  du 
royaume , moyennant  la  finance  que  payèrent  les  perfon- 
nés  qui  en  firent  l’acquifition.  C^efl:  depuis  ce  temps  qu’on 
a établi  un  payeur  des  gages,  un  receveur  des  amendes  6c 
épices,  èc  un  contrôleur  des  amendes. 

La  chancellerie  établie  près  du  confeil  fupérieur  d’Alface 
ou  de  Colmar , eft  compofée  d’un  confeiller  garde  des 
fceaux  , d’un  fecrétaire  audiencier  , de  deux  fécrétaires 
contrôleurs  , de  trois  fccrétaires  du  roi , & de  deux  gref- 
fiers. Il  y a outre  cela  un  receveur  payeur  des  gages , un 
receveur  des  émolumens  du  fceau  , un  chauffe-cire  ôc  deux 
huiffiers.  Les  gages  de  tous  ces  officiers  fe  prennent  furies 
émolumens  du  fceau  ; ôc  lorsqu’ils  ne  fuffifent  pas  ^ on  prend 
fur  le  domaine. 

Les  appellations  des  juges  royaux  & de  ceux  des  feigneurs 
Sc  des  magiftrats  des  villes , & meme  les  appellations 
comme  d’abus  des  tribunaux  eccléfîaftiques , font  portées 
au  confeil  fupérieur  de  Colmar.  Mais  ce  tribunal  connoît 
en  première  inftance  de  toutes  les  affaires  de  ceux  qui 
avoient  autrefois  leurs  caufes  commifes  à la  régence  d’Au- 
triche, tels  que  les  abbés,  les  prieurs , les  communautés 
eccléfîaftiques,  les  princes,  feigneurs&  gentilshommes  de 
la  baffie  Alface,  qui  ont  leur  direcHon  à Strafbourg,  auiîî 
bien  que  les  officiers  des  lieux  dépendans  de  cet  éveché  ôc 
ceux  du  comté  de  Hanau , dont  les  appellations  des  fenten- 
ces  font  portées  à leurs  régences  refpeéfives.  Ce  tribunal 
connoît  auftî  en  première  inftance  des  affaires  tant  civiles 
que  criminelles , de  tous  les  officiers  qui  le  compofent  , 
auffi  bien  que  de  ceux  qui  compofent  la  chancellerie. 

Le  grand  & le  petit  fénat  de  la  ville  de  Strafbourg  jugent 
en  dernier  reffiort  jufqu’à  la  fomme  de  looo  livres. 

Quant  au  militaire , la  ville  de  Colmar  a un  petit  état 
major. 

COLMARS,  petite  ville  de  la  haute  Provence  ; dio- 
cèfe  de  Sénés,  parlement  6c  intendance  d’Aix,  chef-lieu 
d’une  viguerie , d’une  recette  , 6c  fîège  d’un  des  quatorze 
bailliages  de  la  province  ; fîtuée  fur  la  rivière  de  Verdon , 
à y lieues  au  couchant  de  Guillaume  , à 8 au  couchant 
d’été  de  Glandève^  à la  même  diftance  au  levant  d’été  de 
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Digne , à 2 8 au  même  point  d’ Aix  , & à i T T vêts  le  levant 
d’hiver  de  Paris.  On  y compte  environ  ^000  habitans. 

Le  bailliage  de  Colmars  j qui  eft  au  nord  de  celui  de 
Guillaume  , atres-peu  d’étendue  , & reconnoît  pour  le  fpi- 
rituel,  révêque  de  Sénés.  Cette  ville  , quoique  petite,  tient 
un  rang  confidérable  entre  les  villes  des  montagnes,  6c  a 
droit  de  députer  aux  états  6c  aux  alïemblées  du  pays.  C eft 
un  gouvernement  de  place  dépendant  du  gouvernement 
général  militaire  de  la  province. 

Il  fe  trouve  auprès  de  cette  ville  une  fontaine  qui  a , dit- 
on,  flux  6c  redux  en  dirférens  temps,  quelquefois  quatre 
fois  dans  l’intervalle  d’un  quart-d’heure.  L’hiftorien  de  la 
province  attribue  la  caufe  de  ce  phénomène , aux  differens 
degrés  des  vents  fouterrains.  Les  montagnes  voifmes  de 
ce  lieu  produifent  toutes  les  efpèces  de  fîmples  qu’on  ren- 
contre fur  les  Alpes. 

COLOGNE , petite  ville  du  pays  de  Rivière-Verdun,  en 
Gafeogne  , le  fîège  d’une  juftice  royale  ; diocèfe  de  Mon- 
tauban  , parlement  de  Touloufe  , intendance  d’Aufeh  , 
élection  de  Rivière-Verdun  ^ fur  le  ruilLeau  de  Sarampion, 
à 4 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Rivière-Verdun,  à (3  au 
couchant  d’été  d’Aufeh  6c  à 8 au  couchant  d’été  de  Tou- 
loufe. On  y compte  600  habitans.  Au  refte  cette  ville  eft 
ittuée  dans  une  contrée  fertile  5c  agréable. 

COLOMBE  (la) , abbaye  d’hommes,  ordre  de  Cîteaux, 
Elle  de  Preuilly,  régulière  5c  de  la  réforme , non  loin  des 
frontières  de  Berri , entre  laTremoille  6c  SainnBenoît-du- 
Sault , aux  confins  des  diocèfes  de  Limoges  6c  de  Bourges. 
Cette  abbaye,  fondée  en  114^^,  doit  beaucoup  aux  libéra- 
lités de  la  maifon  de  la  Tremoille  5 6c  elle  jouit  de  3000 
livres  de  revenu  ou  environ.  Ce  monaftère  eft  afTisfurunc 
colline  entre  deux  montagnes , où  coule  le  Chaudret,  ruif- 
feau  qui  fe  jette  dans  la  Benaife.  Son  églife  eft  bâtie  dans 
la  bafté  Marche;  mais  une  partie  des  jardins  6c  enclos  eft 
dans  le  Enage  du  Berri.  Le  bourg  dans  lequel  ce  monaftère 
eft  lîtué  en  porte  le  nom  ; il  eft  à 3 lieues  au  levant  d’hiver 
de  la  ville  de  Blanc,  6c  à 12  au  levant  de  la  Tremoille. 
Quoique  plulîeurs  géographes  placent  ce  lieu  dans  la  pro- 
vince de  Berri,  il  paroît  dépendre  de  la  baftè  Marche. 
COLOMBEY  AUX  BELLES  FEMMES  , bourg  du 
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Touîois , dans  le  gouvernement  général  de  la  Lorraine, 
fnr  la  route  de  Neufehâteau  à Nancy , à environ  7 lieues 
vers  le  feptencrion  de  la  première  ville.  Ce  lieu  ne  fe  trouve 
que  fur  la  carte  de  France,  levée  fous  la  direélion  de  quel- 
ques membres  de  Facademie  des  fciences. 

Depuis  Saint -Élophe  jnfques  aux  ruines  d’un  moulin  à 
venr  détruit , au  midi  de  Bagneux  , on  voit  au  couchant  6c 
en  ligne  parallèle  de  la  route  de  Neufehâteau  à Nancy, 
les  veftiges  d’une  ancienne  chamTéc  des  Romains. 

COLOMBIER.  Tous  les  propriétaires  de  terres  ou  d'hé- 
ritages lîtués  à la  campagne,  n’ont  pas  indiftincîxement  le 
droit  d’avoir  chez  eux  un  colombier.  Comme  les  pigeons 
d’un  colombier  fe  répandent  fur  toutes  les  terres  voidnes, 
où  ils  font  un  grand  dégât  de  grain,  fur-tout  dans  le  temps 
des  remailles , il  étoit  jufte  de  n’accorder  le  droit  de  co- 
lombier qu’à  ceux  qui  pofledent  fur  le  lieu  une  certaine 
quantité  de  terres.  Par  ce  moyen  il  y a une  forte  de  com- 
penfation  ; Ci  les  pigeons  d’un  propriétaire  vont  fur  les  terres 
de  fes  voilms , ceux  des  voilins  viennent  aufli  fur  les  Rennes. 
L’article  <^9  de  la  coutume  de  Paris  accorde  au  feigneur 
haut  jnfticier,  qui  a cenRve,  le  droit  d’avoir  colombiers  a 
pieds  ; c’efl:  ainR  que  l’on  nomme  ceux  qui  ont  des  boulins 
ou  paniers  à pigeons  ; depuis  le  rez  de  chauffée  jufqu’au 
haut.  L’article  70  de  la  meme  coutume,  donne  le  meme 
droit  aux  Rmples  feigneurs  de  Ref , lorfqu’ils  ont  cenRve  6c 
des  terres  jufqu’à  la  concurrence  de  cinquante  arpens.  Enfin 
tous  particuliers  nobles  ou  roturiers , qui , fans  avoir  ni  fief 
ni  cenRve , font  propriétaires  de  cinquante  arpens  de  terres 
labourables  aux  environs  de  leur  maifon,  ont  droit  d’avoir 
une  volière  ou  fuie  de  joo  boulins,  qui  diffère  du  colom- 
bier , en  ce  qu’elle  efl:  bâtie  fur  piliers  ou  fur  folives , enforte 
que  le  bas  forme  un  hangard  , un  cellier  ou  une  étable  , & 
quelle  n efl:  garnie  de  paniers  que  par  le  haut.  Ces  difpoR- 
tions  de  la  coutume  de  Paris  forment  le  droit  commun  de 
îa  France , dans  tous  les  lieux  où  les  coutumes  n’ont  point 
de  difpoRtion  contraire. 

COLOMBIÈRES,  village  , Rtué  près  la  rivière  de  Cher,, 
â 1 lieues  & demie  de  Tours  , avec  titre  de  marquifat.  Ce 
lieu  efl  remarquable  par  des  caves  obfcures  pratiquées 
dans  le  rocher.  L’eau  qui  en  fuinte,  fe  congèle  6c  fe  pétrifie 
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meme  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  Tété  > & forme  une 
infinité  de  petites  pierres  blanches  de  differentes  figures. 

COLOMBIERS  , bourg  du  haut  Maine,  à 4 lieues  au 
couchant  d’été  de  Maïenne  , éledion  de  cette  ville  ; dio- 
cefe  du  Mans,  parlement  de  Paris , intendance  de  Tours. 
On  y compte  près  de  1000  habitans. 

COLOMBS,  abbaye  commendataire  de  Bénédidins de 
la  congiégation  de  faint  Maur,  dans  le  pays  Chartrain; 
diocèfe  ôc  éledion  de  Chartres,  intendance  d’Orléans,  par- 
lement de  Paris,  fur  la  rivière  d’Eure  , vis-à-vis  de  Nogent-^ 
le  Roi , & à 5 lieues  au  feptentrion  de  Chartres.  Cette  ab- 
baye a été  fondée  en  1018  par  Roger  éveque  de  Chartres. 
Elle  rapporte  environ  11000  livres  à Ton  prélat , qui  paye 
80  3 florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  pro vidons. 

COLONEL , officier  qui  commande  un  légimcnt  de 
dragons , ou  d’infanterie  françoife  ou  étrangère. 

COLONEL  GÉNÉRAL  d’Infantehie  des 
Suisses  et  Grisons  , officier  qui  eft  au  - deffus  de 
tous  les  chefs  des  régimens  Suiflès. 

Cette  charge  fut  érigée  en  titre  d’office  , par  le  roi 
Charles  IX , en  faveur  de  Charles  de  Montmorenci  de 
Meru  , en  1^71.  Elle  n’efl:  point  charge  de  la  couronne  ; 
cependant  celui  qui  en  eff  pourvu  , prête  ferment  entre  les 
mains  du  roi.  Il  nommoit  autrefois  à toutes  les  places  de 
colonels  ôc  de  capitaines  des  régimens  Suiflès  ; mais  depuis 
la  mort  du  comte  de  SoiiTons , le  roi  s’eft  réfervé  ce  droit. 

C'eff  le  colonel  général  qui  nomme  & préfente  au  roi 
les  officiers  de  la  nation  Suide , pour  être  compris  dans  la 
promotion  des  officiers  généraux. 

Il  eff  chef  d’une  compagnie  que  Ton  zf'pcllc  la  generale , 
qui  marche  à la  tête  du  régiment  des  Gardes- Suiflès  ; mak 
quoiqu’elle  foit  comme  unie  ,à  ce  corps  , elle  en  forme 
néannaoins  un  particulier , ayant  fon  état  major  ôc  fon  con- 
feil  réparé  de  l’autre.  Le  drapeau  blanc  eft  dans  cette  com- 
pagnie, ô)C  les  autres  drapeaux  du  régiment  font  compofés 
de  la  couleur  de  la  livrée  du  colonel  général.  Le  capitaine 
lieutenant  a rang  de  capitaine  aux  gardes. 

Quand  le  colonel  général  des  Sniifes  ôc  Grifons  cfl:  à l’ar- 
mee , ôc  qu’il  y a des  régimens  Suiffes , une  compagnie  dok 
monter  la  garde  chez  lui  a-vec  le  drapeau , indépendam- 
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ment  de  celle  qu’il  doit  avoir  > à caufe  de  fa  nailTance  ou  de 
fon  caradere  d’officier  général  de  l’armée. 

Lorfque  le  régiment  des  Gardes-SuilîespaiTe  la  revue  du 
roi,  le  colonel  général  fe  met  à la  tete,  ou  il  fe  tient  tou- 
jours à cheval,  foit  de  pied  ferme,  foit  en  déniant  devant 
fa  majefté  , laquelle  il  falue  en  pall'ant,  du  chapeau  feule- 
ment. Il  peut  donner  grâce,  meme  pour  crime  digne  de 
mort , aux  foldats  âc  officiers  de  fa  compagnie.  Cefl:  lui 
qui  décide  fouverainement  de  toutes  les  querelles  entre  les 
officiers  Suidés.  Il  a une  garde  entretenue  aux  dépens  du 
roi,  compofée  de  douze  trabans  ou  hallebardiers.  Il  porte 
pour  marque  de  fa  dignité  Iix  drapeaux  du  régiment  des 
Gardes , pades  en  fautoir  derrière  l’écud'on  de  fes  armes. 

COLONEL  GÉNÉRAL  de  la  Cavalerie  Lé- 
gère. C’ed:  le  premier  officier  de  cavalerie,  quieftau^ 
dedbs  des  meftres  de  camp.  Cette  charge  fut  érigée  ea 
titre  d’office , par  Charles  IX , en  faveur  de  Claude  de  Lor- 
raine , duc  d’Aumale.  Cet  officier  eft  en  droit  ôc  podédion, 
tout  le  temps  qu’il  eft  à l’armée,  d’exiger  du  corps  de  la 
cavalerie  un  efeadron  pour  fa  garde.  C’eft  dans  la  vue  de 
lui  rendre  cet  honneur , que  la  première  fois  qu’on  lui 
fournit  cette  garde  , tous  les  officiers  de  l’efcadron  du  plus 
ancien  régiment,  à qui  elle  appartient^  ne  manquent  pas 
de  s’y  trouver.  Mais  par  un  effet  de  la  politedé  ufttée  entre 
les  militaires,  il  fe  contente  ordinairement  dans  la  fuite > 
d’un  détachement  de  cinquante  maîtres , commandés  par 
un  capitaine  , avec  les  autres  officiers  à proportion , que 
chaque  régiment  doit  fournir  à fon  tour. 

Les  direfteurs  ôc  infpedeurs  de  la  cavalerie , font  obligés 
d’envoyer  au  colonel  général  un  extrait  de  chacune  de 
leurs  revues,  afin  que  de  fon  côté  il  puiffe  avoir  l’honneur 
d’en  rendre  compte  perfonnellement  au  roi. 

Le  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  eft  obligé  d’appor- 
ter l’ordre  chaque  jour  au  colonel  général,  ôc  de  lui  de- 
mander s’il  n’a  rien  de  particulier  à lui  ordonner. 

Il  eft  du  devoir  de  chaque  officier  de  cavalerie  d’appor- 
ter fa  patente  , auffitôt  qu’elle  eft  expédiée  , à fon  colonel 
général , afin  qu’elle  en  foit  vifée  , ôc  qu’il  y mette  fon 
attache. 

Chaque  officier  de  cavalerie  qui  defeend  de  garde , ou 
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revient  de  dctachcment , doit  rendre  compte  au  colonel 
général  > de  ce  qu’il  a vu  à fa  garde  ? ou  de  ce  qui  s’eft  paflç 
à fon  détachement. 

Il  ne  doit  fortir  du  camp  ou  de  l’armée  aucun  officier 
de  cavalerie  commandé,  que  le  colonel  général  de  la  ca- 
valerie n’en  foit  informé. 

Il  n’eft  jamais  permis  à aucun  officier  ou  cavalier,  pour 
quelque  raifon  que  ce  puiffe  être  , de  s’abfenter  de  l’ar- 
mée, fans  une  permiffion  par  écrit  du  général  de  l’armée, 
ou  du  colonel  général  de  la  cavalerie. 

Quand  cet  officier  eft  arrivé  à l’armée  , le  maréchal  des 
logis  de  la  cavalerie  doit  lui  donner  inceffammentun  état 
de  l’ancienneté  de  chaque  brigadier  , meftre  de  camp  , 
lieutenant  colonel , capitaine  > ôc  autres  officiers  de  cava- 
lerie de  l’armée. 

COLONEL  GÉNÉRAL  des  Dragons  , premier 
officier  èc  chef  de  tous  les  régimens  de  dragons.  Cette 
charge  a été  créée  par  Louis  XIV  en  1 56  8, en  faveur  du  duc 
de  Laufun;  l’édit  fut  publié  en  1669. 

COLONEL  GÉNÉRAL  de  L’Infanterie  Fran- 
çoise. Ce  titre  n’a  plus  lieu^  pareequ’on  a jugé  apparem- 
ment que  celui  qui  en  étoit  revêtu  avoit  trop  de  pouvoir. 

COLONEL  D’INFANTERIE  , premier  officier  d’un 
régiment  d’infanterie  , dont  la  fonéHon  eft  d’être  toujours 
en  état  de  conduire  fon  régiment  par-tout  où  il  lui  eft  or- 
donné. Son  attention  doit  être  que  les  compagnies  foient 
complettes  de  bons  hommes,  de  tenir  la  main  pour  qu’ils 
foient  bien  exercés  au  maniement  des  armes  & aux  diffe- 
rentes évolutions , afin  que  dans  l’occafion  il  puifié  donner 
a fon  régiment  les  figures  félon  le  terrein  ôc  la  manière 
dont  il  pourra  être  attaqué. 

Le  pofte  d’un  colonel , le  jour  d’une  bataille , eft  d’être 
trois  pas  devant  les  capitaines,  avec  le  hauff'ecolôc  l’efpon- 
ton  à la  main.  Le  rang  que  les  colonels  d’infanterie  pren- 
nent , eft  réglé  par  l’ordre  & l’ancienneté  de  la  création  de 
leurs  régimens.  Chaque  colonel  peut  interdire  les  capitai- 
ne les  fubalternes,  quand  ils  manquent  au  fervice.  Les  co- 
lonels de  chaque  régiment  commandent  fous  l’autorité  du 
roi , du  colonel  général , lorfque  cette  charge  eft  remplie , 
ne  des  officiers  généraux  des  armées.  _ 
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COLONFX  DB  Troupes  Légères,  officier  qui 
commande  en  chef  un  corps  de  troupes  que  le  roi  lui  a 
confié. 

COLONEL-LIEUTENANT,  eft  celui  qui  commande 
un  régiment  dont  le  roi  ou  un  prince  eft  colonel. 

On  appelle  lieutenant  colonel  dans  un  régiment  d’in-* 
fanterie  , le  fécond  officier  du  corps , celui  qui  le  com- 
mande en  l’abfence  du  colonel , ôc  qui  eft  à la  tete  des 
capitaines. 

Le  lieutenant  colonel  de  cavalerie  eft  le  premier  ca- 
pitaine d’un  régiment  de  cavalerie  étrangère  , ou  de 
dragons. 

COLONGES  , abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaiix, 
dans  le  bailliage  de  Gray  en  Franche  * Comté , diocèfc  de 
Langres  ^ parlement  ôc  intendance  de  Befançon,  à deux 
lieues  & demie  au  couchant  d’hiver  de  Gray.  Cette  abbaye 
a environ  20000  livres  de  revenu.  Son  abbedbeft  éledivc. 
La  communauté  de  cette  maifon  n'eft  ordinairement  cora- 
pofée  que  de  filles  de  qualité. 

COLONIES  FRANÇOISES  ou  Gouvernhméns  des 
ISLES.  On  comprend  fous  ce  nom:  Cdienne,  la  Guade- 
loupe, la  Martinique,  Saint-Domingue  , S ainte-Lucie , 
Pondichcri  ù Vljle  Bourbon,  Voyez  chacun  de  ces 
articles. 

On  fuit  la  coutume  de  Paris  dans  toutes  les  colonies 
françoifes , tant  aux  Indes  orientales  qu’en  Amérique.  Les 
étrangers  Européens,  6c  faifant  profeiîion  de  la  religion 
catholique  , qui  s’écablifient  dans  un  des  pays  cédés  à la 
compagnie  des  indes , jouilTent,  fans  lettres  de  naturalité, 
des  droits  de  régnicoles. 

Les  vaifl'eaux  étrangers  ne  peuvent  négocier  daiis  aucune 
de  nos  colonies. 

COMBE-LONGUE,  abbaye  commendataire  de  Pré- 
montrés  , dans  le  Couferans  , en  Gafeogne  ; diocèfe  de 
Saint-Lizier  , parlement  de  Touloufe  -,  intendarice  d’Aufeh 
6c  éleftion  de  Comminges,  à 2 lieues  6c‘ demie  au  levant 
d’hiver  de  Saint-Lizier.  On  fixe  l’époque  de  la  fondation 
de  cette  abbaye  au  commencement  du  douzième  fiècle. 
Elle  ne  rapporte  que  2000  livres  ou  environ  à fon  prélat , 
qui  paye  460  florins  à la  cour  de  Rome  pour  Tes  proviiîons* 
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Le  nombre  des  religieux  de  cette  maifon  eft  fké  à deux 
ou  trois, 

COMBOURG  d' LormaiS  sa  Treve  , bourg  de  îz 
haute  Bretagne  ; diocèfe  & recette  de  Saint-Maio,  parle- 
ment (^:  intendance  de  Rennes,  à 6 lieues  au  levant  d’hiver 
de  Saint-Malo.  On  y compte  environ  900  habitans.  Cette 
communauté  a fîx  fo’res  par  an;  fçavoir^  le  14  avril,  le 
ij  mai,  le  11  juillet  , le  y août,  le  9 feptembre,  6c  îe 
Z odobre. 

COMBRAILLES , petit  pays  dépendant  du  gouverne- 
ment général  militaire  d^Auvergne , dans  la  partie  baffe  de 
cette  province  ; mais  du  diocefe  de  Limoges,  de  la  géné- 
ralité âc  intendance  de  Moulins , ôc  du  parlement  de  Paris. 
Tl  eft  fitué  au  couchant  d’été  de  la  province  d’Auvergne, 
& confine  à la  haute  Marche.  On  lui  donne  1 8 lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur,  fur  de  largeur.  Cette  contrée 
eft  divifée  en  Combrailles  proprement  dit , & en  pays  de 
Franc-alleu.  La  partie  nommée  Combrailles  eft  au  fep- 
tentrion , & réparée  du  refte  de  l’Auvergne  par  un  ruif- 
feau  qui  fe  jette  dans  le  Cher.  Sa  capitale  eft  Evaon  ou 
Evaux,  le  chef-lieu  d’une  éleftion  de  meme  nom.  L’autre 
partie , qu’on  nomme  aufïl  Combrailles , eft  au  feptentrion, 
6c  Sermur  en  eft  le  principal  lieu.  Le  Cher  6c  la  Creufe 
prennent  leur  fourcc  dans  cette  dernière  partie.  On  ne  re- 
cueille que  du  feigle  dans  le  pays  en  2:énéral  ; mais  on  y 
nourrit  une  grande  quantité  de  beftiaux , dont  il  fe  fait  un 
commerce  confîdérable. 

Ce  paysportoic  autrefois  le  titre  de  baronie  : après  zyoir 
pafîc  par  pluiieurs  mains,  il  tomba  enfin  dans  le  partage 
des  comtes  d’Auvergne  , puis  dans  celui  des  ducs  de  Mont- 
penfier,  d’où  il  eft  paifé  à la  maildn  d’Orléans  par  made- 
moifelle  de  Montpenfler. 

COMBRAILLES.  Evaon. 

COMBRET  ; petite  ville  du  Rouergue  , dans  la  partie 
appcUée  haute  Marche,  entre  Belmont  ôc  Saint -Sernin, 
fur  le  ruiffeau  d’Alrance  , à j lieues  au  couchant  d’hiver 
de  Vabres;  diocèfe  de  Vabres  , parlement  de  Touloufe  , 
intendance  de  Montauban , élcàion  de  Miihaud,  On  y 
compte  900  habitans. 

COMBKONDE , bourg  de  la  haute  Auvergne , avec 
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titre  de  marquifat  ; dioccfe  de  Clermont , parlement  de 
Paris , intendance  ôc  éledion  de  Riom,  à 4 lieues  au  fep- 
tentrion  de  cette  ville.  On  y compte  izoo  habitans.  Il  y a 
un  prieuré  de  Tordre  de  faint  Benoît,  ôc  un  dépôt  de  fel. 

COMINES  , petite  ville  de  la  Flandre- Wallonne  ; dio- 
cèfe  de  Tournay,  parlement  de  Douay,  intendance,  fub- 
délégation  ôi  recette  de  Lille,  à 4 lieues  au  couchant  d’été 
de  cette  ville.  On  y compte  environ  1600  habitans.  La  ri- 
vière de  Lys  partage  cette  ville  en  deux  parties  égales.  La 
partie  qui  efl:  fur  la  rive  droite  appartient  à la  France  , ôd 
l’autre  appartient  à l’Autriche.  Cette  ville  n’a  plus  de  for- 
rihcations.  Elle  efl:  le  chef-lieu  du  quartier  de  Férain,  qui 
efl:  de  la  châtellenie  de  Lille.  Le  feigneur  de  Comines  efl: 
un  des  quatre  hauts  jufliciers  de  cette  châtellenie.  La  ville 
a une  collégiale  , dédiée  à faint  Pierre. 

COMMANDANT  , officier  qui  commande  dans  une 
place  , ou  qui  commande  des  troupes. 

Un  lieutenant  général  d’une  province  ôc  le  lieutenant 
de  roi  d’une  place , prennent  le  titre  de  commandant  en 
l’abfence  du  gouverneur , parcequ’en  effet  ils  commandent 
alors  en  chef. 

Les  bataillons  ôc  efcadrons  ont  toujours  un  comman- 
dant en  temps  de  guerre. 

Il  y a un  commandant  de  l’artillerie  : c’efl:  celui  qui 
commande  l’artillerie  â l’armée. 

Chaque  école  d’artillerie  a un  commandant  en  chef  II  a 
infpeéHon  fur  tout  ce  qui  concerne  le  fervice  de  Técole  à 
laquelle  il  commande. 

Un  commandant  de  cavalerie  efl  celui  qui  commande 
à l’armée  à tous  les  brigadiers  de  cavalerie. 

COMMANDERIES  DE  MALTHE , ce  font  des  béné- 
fices de  cet  ordre  qui  donnent  le  titre  de  commandeurs 
aux  chevaliers  qui  en  font  pourvus.  On  compte  en  France 
environ  deux  cents  vingt  commanderies  de  Malthe , dif- 
tribuées  en  trois  langues  ou  nations,  qui  font  les  trois  pre- 
mières de  Tordre  : ce  font  les  langues  de  Provence  ^ dC Au- 
vergne ôc  de  France,  Ces  trois  langues  comprennent,  outre 
quatre  bailliages , fîx  grands  prieurés , dont  dépendent  les 
commanderies.  En  voici  le  dénombrement , avec  le  nom 
de  la  commanderie  j celui  de  la  province  où  elle  efl  fituce  ; 

le  nom 
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te  nom  dû  prîeuté  dont  elle  dépend , avec  celui  de  fa  lan- 
gue ou  nation,  ôc  le  revenu  de  chacune. 


Commanderas, 

PROV  C ES. 

Gr.  Prieurés» 

Langues. 

‘Bevenm, 

ABBEVILLE. . . 
Agen 

France . 

France , . . 

Guienne, . . . 

Saint-Gilles  . . 

Provence . . 

. .^000  1. 

Aix 

Provence, . . . 

Saint-Gilles . . 

Provence . . 

. 10000  i. 

Saint-Amant  . . 

Champagne. . 

Champagne.  . 

France ... 

. .2.300  1. 

Am  BOISE  

Touraine . . . 

Aquitaine.  . . 

France . . . 

. .3S2.7  h 

Sainte  - Anne  . . 

Poitou, . 

Auvergne. . . . 

Auvergne . 

. .3000  I,i 

Arcins  

Toulouie. . . . 

Provetice . . 
Provence . . 

. . 6^000  1, 

Argens 

Languedoc . . 

Saint- Gilles.  . 

. . 3000  1: 

Argentins  .... 

Gnienne. . . . 

Touloufe .... 

Prove?ice . . 

. 1 3000  1. 

Artin 

Aquitaine . . . 
Aquitaine . . . 
Saint-Gilles. . . 

France ... 

Assigny 

France  ^ . . 

Astros ...... 

Provence,,  .-. 

Provence . . 

. .7000  1. 

AviGNONé 

Comté  Venaif. 

Saint-Gilles . . 

Provence . . 

. .5000  I. 

AirxF.R  rE 

Bourgogne. . . 

France. ..... 

France . 

. .6^000  ].■ 

LE  B^LLLEUL 
Bayonne 

France. ... . . . 

France . . . 

. .74.17  1. 

Bifcaye. 

Touloufe. . . . 

Provence.  . 

. .2500  I. 

Balan 

Barbantane.  . . 

Tonraine , . . . 
Languedoc  . 

Aquitaine . . . 
Saint  Gilles.  . 

France . . . 
Provence . . 

. .3000  1, 

Bastide  ... .... 

Çjiercz  — . . 

Saint-Gilles.  . 

Provence , . 

. .7000  ]. 

Beaugis 

Normandie , . 

France .... . . 

France 

Beaulieu 

Provence. , . . 

Saint-Gilles.  . 

Provence , . 

. .^000  I. 

Beaulne ...... 

Beauvais 

Bourgogne..  . 
■dtinois. . . . 

Champagne . . 
France ...... 

France . . . 
France . 

8 2 2 J 1,‘ 

Belle-Combe,  . . 

Oanphiné. . . 

Auvergne. . . . 

Mîivergne . 

. .4^00  h' 

Belle-Croix.  . . 
Bertheville.  . 

Bourgogne, . , 
Normandie . . 

Champagne . . 
France. ..... 

France . i . 
Frafice . . 

Besançon 

Franc.  Comté. 

Auvergne. . . . 

^Auvergne , 

. .2000  1, 

Bezters 

I>a7igueioc . . 

Sainr-Gilles . . 

Provence . . 

. .^000  L' 

Bisson 

Saint-Blaisb.  . 

Bretagne, . . . 
Bigarre' .... 

Aquitaine . . . 
Touloufe. . . . 

France . ..  . 
Provence.  . 

..5520 
. . 2000  1^ 

Blandais  . . . 

Marche 

Auvergne  . . 

iAnvergne . 

. .3000  I. 

Boncourt  . . . 

Picardie  t . . . 

France 

France.  . . 

. 2 I I 3 6 I,i 

Bordeaux.  . . . 

Guienne .... 

Touloufe. . . . 

Provence.  . 

. 13000 

Bordere 

G tienne».  . . 

Touloufe.'. . . 

Provence . . 

. 12000  L* 

Les  Bordes  .... 

Berri 

Auvergne. . . . 

•Auvergne . 

. . ^ooo  la 

Bourgneuf.  . . . 

^nnis . . . . 

Aquitaine . . . 
France 

France.  . . 

. . < < 00  I,' 

Boürgoust.  . . . 

Normandie . . 

France  . . 

4000  Ij 

Bouxei 

La  Brague  .... 

Champagne, . 
Fla?idre .... 

France 

France 

France . , . 
France  . . , 

. 1^572  U’ 
. .7000  I4 

Braux 

BaJJtgni.  , . . 
Languedoc . . 

Champagne . . 
Touloufe. . . . 

Frayice . . 

3 ooo  I4 

Burgault 

Provence , , 

. .7000  I4 

C^IGN^AC. . . . 

Foix 

Touloufe. . . . 

Provence . . 

. .9000  I4 

Çannebiere.  . . . 

"BgHergHC  . . . 

Saint-Gilles,  Provence., 

. .^000 

Tofm  IL 
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Commanderiei. 

Provinces, 

G.  Prieurés. 

Langues. 

Revenus, 

La  Capelle.  . . . 

Onerci .... 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

.14000  K 

Capette 

Languedoc, . 

Saint-Gilles, . 

Provence . , . 

. . 8000  1. 

Carlat 

^yiuvergne . . 

Auvergne. . . 

Auvergne . , 

. .550®  K 

Carentoir.  . . , 

Bretagne . . . 

Aquitaine.  . 

France 

, . 1400  1. 

Castres 

Flandre .... 

France 

France, . . . 

.15010  1.1 

Cavallerie.  . . 

Guienne . . . 

Touioufc. . . 

Provence,  . . 

. .5000  1. 

Cavalis 

Languedoc, , 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

. .5000  1. 

Caubins 

Bear/Â 

Touloufe. . . 
Auvergne. . . 

Provence . , . 

. 10000  1. 
. . ^000  1. 

Celles 

T{oueigue. . . 

^Auvergne , . 

Chalo'ns 

Bourgogne . . 

Champagne . 

France 

Chamberan  . . . 

Marche .... 

Auvergne. . . 

^Auvergne . . 

. .4000  1. 

Chamberi  .... 

Savoie 

Auvergne. . . 

^Auvergne . . 

. . 1600  I.; 

Chanonat . . . 

Auvergne . . 

Auvergne. . . 

Auvergne  , 

. .2^00  1, 

Orléanais . , , 

France 

France. , . , , 

. . 5610  1. 
30200  K' 

Chantereine.  . 

Flandre .... 

France. . ... . 

France, .... 

Chariere 

Limofin-  , . . 

Auvergne, . . 

Auvergne . , 

. .4500  1. 

Chazelles.  . . . 

Forêt ...... 

Auvergne. . . 

Auvergne.  . 

. . 5000  1, 

Flandre..  ... 

France 

France 

.11003  1. 
. .4700  I. 

Chevreu 

Ifie  de  France 

France.  ..... 

France 

Saint  Christol 

Languedoc, . 

Saint-Gilles... 

Provence . , . 

, . 80C0  K 

CoLOÜMlERS  ..  . 
CoMPS 

Picardie,  .. 

France. .... 

Fra7îce 

Provence . . . 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

. .7000  !.. 

CONDAT 

Périgord.  .. 

Touloufe.  . 

Provence , , , 

. loooo  1 

'COUDRIE 

Bretagne.  . . 

Aquitaine.  . 

France 

. . 6000  1, 

COULOURS  .... 

Sénonais.  . . 

France 

France 

. .55^0  I. 

Courteserre.  . 

Auvergne . . 

Auvergne. . . 

Auvergne , , 

. .4000  1.! 

Croix  au  Bost  . 

Marche .... 

Auvergne. . . 

Auvergne.  . 

. .1500  1. 

La  Croix 

Brie 

France 

France 

• 17234  1. 

DIJON . 

Bourgogne . . 

Champagne . 

France 

..8237  1.’ 

Dole 

Franc,  Comté 

Auvergne. . . 

Auvergne , . 

. . 6000  1, 

DoüRbans.  ... 

Querci .... 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

. .8000  1,1 

Douzens.  ..... 

Languedoc. , 

Saint  Gilles. . 

Provente . . . 

. .5000  1,! 

LES  ECHELLES 

Savoie, . ^ . 

Auvergne... . 

Auvergne . . 

. .4000  1, 

Espalions 

%ouergue.  . . 

Saint-Gilles. . 

Provence , , . 

. , Sooo  1,; 

Espinaz 

%ouergue.  . . 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

. . IÇOO  1. 

Etampes 

Ijle  de  France 
Picardie . . . 

France 

France 

..3500  K; 
.17000  1, 

Etrepigni 

France ..... 

France 

Sainte-Eülalie. 

%ouergue.  . . 

Saint  Gilles... 

Provence ... 

.20000  1, 

L^nLL^NE . . 

Provence . . . 

Saint-Gilles. . 

Provence  . . 

...  300  1, 

Farces  ....... 

Berri 

Auvergne. . . 

Auvergne . , 

, . 1200  ],' 

Saint-Félix.  .. 

Hfiuergue. . . 

Saint-Gilles. . 

Provence . , . 

0 

0 

0 

Fenieres  

Limojin  . . . . 

Auvergne...  . 

Auvergne , . 

. 1 J 

La  Fprté 

Picardie.  . . 
Bretagne . . . 

Frpnrp 

France 

0 

0 

La  Feuiilée  . . . 

Aquitaine.  .. , 

France 

.M55°  !• 
. .J5«o  1.' 

Z^&SFftVlLL&XS.  , 

Brejfe.,..,. 

Auvergne, . . ^^uvergne . , 
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Commanderies. 

Provinces. 

G.  Prieurés 

Artois  i . . . î 

^oitou> i 

^icàrdie . . 1 

"rance 

Fiolette 

Fontaine.  ..... 

Aquitaine.  . 
France ..... 

Fortebesse.  . . . 

Auvergne . . i 

A-Uvergne.. . 

Fos.  Chalons. 

Poitou 

Aquitaine.  . 

François.  ..... 

GévaU'dan . . \ 

Saint-Gilles  . 

Frétât 

Touraine.., 

Aquitaine.  . 

G^P 

Dauphiné.  . 

Saint-Gilles  . 

Garidech.  .... 

Albigeois.  . 

Saint-Gilles  . 

Genevoin 

Saint-Georges  . 

Savoie 

Lyonnais.  . . 

Auvergne.  . 
Auvergne. . . 

Gerancourt. . 

Lorraine  . . 

Champagne . 

Goülfet 

Guienne . . . 

Touloufe.  . . 

Goust 

Gafcogne . . . 

Toulouie.  . . 

Gressans 

Latiguedoc.  . 

Saint-Gilles  . 

Guelan 

Le  Maine. . . 

Aquitaine.  . 

La  Guerche.  . . 

Bretagne . , . 

Aquitaine.  . 

Guittai . 

Le  Maine . . 

Aquitaine.  . 

H.  ^VEINE 

Flandre .... 

France  . . . . 

Homps 

Languedoc . . 

Saint-Gilles  . 

Hop.  d’Angers  . 

Anjou 

Aquitaine.  . 

J^LEZ 

Languedoc.  . 

Saint-Gilles  . 

Joucas ...  . . . . 

Proverice . . . 

Saint-Gilles  . 

ISLE  Bouchard. 

Touraine , . 

Aquitaine.  . 

Jüvi-le-Temple 

Picardie  . . . 

France 

L^GNl 

Valois . . , . . 

Franr.e , . . . , 

La  Lande 

LaonôcChatil. 

Anjou.  .... 
Picardie . . . 

Aquitaine.  . 
France 

LavèRne 

Provence . , . 

Saints-Gilles  . 

Laumusse 

Lyo7inois . . . 

Auvergne.  . 

Launai 

Leigneville  . . . 

Maine 

Norma7tdie. . 

Aquitaine.  . 
France 

Lesepeaux 

Bretagne.  . . 

Aquitaine.  . 

Leureuil  . . . , . 

Eerri  ...  , 

Auvergne.  . 
Auvergne.  , 

Lieu  - Dieu.,  . , 

Berri 

Limoges 

, LiTnofin.  . . . 

Auvergne.  , 

Loison  ....  . . , 

, Normandie. . 

France. . . . , 

Lormettaux.  . 

. Berri . ...  . 

Auvergne. 

Loudun 

, Touraine.  . . 

Aquitaine. 

Louviers 

, NormarAze  . 

Fianr.e.  , . 

Luan. 

Languedoc.  , 

Saint-Gilles 

Sainte-Luce  . , 

. Provence.  . . 

, Saint-Gilles 

MsACON 

Maisonnice. 

. Bourgogne.  . 
. La  Marche. , 

, Auvergne. 
, Auvergne. 

MaRBOTTE.  i . , 

, Lorraine . . . 

, Champagne 

Langues. 

Tgvenus. 

France. .... 

. 14000  1. 

France 

France 

•M490  1. 

Auvergne . . 
France. .... 

. .3500  L 

Provence . . . 

. .8000  H; 

France . .... 

Provence . . . 

. .5000  L; 

Provence . . - 

. . 5000  1. 

Auverg7ie . . 

. .^ooo  i. 

Auvergne . . 

. . 5000  1. 

France. .... 

Provence ... 

Provence . . . 

4 . 3000  U' 

Provence . . . 

. .7000  1* 

France. .... 

. . 3 100  1.: 

France. .... 

. 43000  L 

France.  . . . . 

. , 1400  i. 

France. .... 

^11715  i.i 

Frove7ice . . . 

. .7000  1.’ 

France 

. .^OOO  1,] 

Provence . . . 

. .8000  1, 

Provence . . . 

. . 3000  1 il 

Fra7ice 

. .5000  14 

Fra7ice 

France  ...  4 

.15^74  1.1 

Fra7ice 

. .5100  l,î 

Fra7ice. . . . . 

4 I 1800 

Provence . . . 

. .4000  K 

Auvergne . . 

. .7000  H 

France. . . . . 

. . 5000  1.] 

. FrA7ice. . . . . 

. .3000  1„ 

France 

. .7067  1* 

, Auvergne . . 

. .4000  l.J 

. Auvergne.  . 

. . 3000  1, 

. Auvergne . . 

. .4000  1, 

, France 

••7S4=>  U 

. Auvergne . . 

. France 

. . 5 100  1, 

. France 

Provence . . . 

. .3000  1* 

. Provence . . . 

. 14000  1» 

. Auvergne . . 

. .4G00  1. 

. Auvergne . 

|..4,co  Uî 

. France. . , . . 

I . .Z108  lj\ 
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CoTnmanderies. 

Provinces* 

G»  Prieurés. 

Langues. 

\evenus^ 

SteMarguerit. 

Provence . . . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. . 1100  I.] 

Marseille  .... 

Provence . . . 

Saint-Gilles  . 

Provence  , . 

. IlOOO  1. 

Masdeu 

Poitou 

Auvei'gne. . . 

Auvergne . . 

. .4000  1. 

Ma  U LF  ON 

Poitou 

Aquitaine.  . 
France 

France.  . . . 

. .^000  1. 

Maupas 

Bour^o^ne-  . 

France 

.10533  1. 

Saint-Mauvis.  . 

P 2 car  die . . . 

France 

France 

.18139  I. 

Mayel 

Boarbonnois , 

Auvergne.  . 

^Auvergne . . 

. .5500  1.: 

Metz 

Lorraine . . . 

Champagne . 
Saint-Gilles  . 

France 

. 15400  l.i 
. .^000  1. 

Milleau 

Houer^ue , . , 

Provence . . . 

Brie 

France 

France.  . . . 

. 10125 
• . 3000  1.; 

Montbrison  . . . 

Foret 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

Montchamp.  . . 

Auvergne . . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

. . ^500  1. 

Montferrand  . 

Auvergne . . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

. . 6000  1. 

Monterin.  . . 

Languedoc» . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. . 5000  1.: 

Montpellier.  . 

Languedoc, . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. 10000  1.; 

Mont-Senis.  . . . 

Franc.  Comte 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

. . 5000  1. 

Mont-Zone..  . . 

Gnienne . . . 

Touloufe. . 

Provence ... 

. . 8000  I. 

Morterol  .... 

Poitou 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

..7500  1. 

Î^^NCl 

Lorraine . . . 

Champagne . 

France 

. 14000  1. 

Nantes 

Breta^7ie . . . 

Aquitaine.  . 

Fra?ice 

. .4880  l. 

Narbonne 

Languedoc*  . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. . 3000  I . 

Nice 

Provence . . . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

..1500  1. 

Les  Nouveaux. 

Bajjigni- . . . 

Champagne . 

France. .... 

. .1000  1. 

Nouville 

Champagne . 

Champagne . 

Frarice 

. 1 2890  I .' 

OLOIX, 

Auvergne.  . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

. .4500  1. 

• *7574 
.10901  1. 

]DrLEANS.  . . . . 

0 rl  cannois , . 

France ..... 

France 

Oysemont 

Picardie . . . 

France 

France 

jOzON.  ........ 

Poitou 

Aquitaine.  . 
Sain  t-Gilles  . 

France 

. . 5 160  1. 
. .7000  1. 

TsALLlE%FS. . . 

Gévaudaft . . 

Provence . . . 

Saint-Paul.  ... 

Dauphiné . . 

Auvergne. . . 

Auvergne.  . 

. .^000  1. 

Paulac 

Limofin .... 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

. . 5000  1 . 

La  Peyre 

Languedoc.  . 

Saint-Gilles  . 

Provence.  . . 

.'.3500  I. 

Pezenas 

Languedoc.  . 

Saint' Gilles  . 

Provence . . . 

. 10000  1, 

Le  Pieton-Mag  . 

PiSSOBRAN 

France 

France. , . . . 

.23134 1.: 
. .4000  1. 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

PLEIGNES 

Languedoc.  . 

Touloufe. . . 

Provence . . . 

. .3000  1.; 

Poet-Laval.  .. 

Dauphiné.  . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. .4000  1. 

Pont-Aubert.  . 

Bourgogne , . 

Champagne . 

France 

..5468  I.; 

Pont-Vieux.  . . . 

^Auvergne . . 

Auvergne . . . 

Auvergne . . 

. . 1500  1. 

pRlMESSON 

Provence . . . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. .5000  1.; 
. .2500  1. 

Puy-de-Noix.  . 

Limofin.  . . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

%ACHE%IE 

Bourbonnais . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

. . 3 000  1 

Raissac 

albigeois . . 

Saint-Gilles  . 

Provence . . . 

. . 8000  1 .; 

Saint-Remi  . . . 

Poitou 

Aquitaine.  . 

France 

. .55” 

P.fiNN6YILLB. , . . 

Norvna?tdig  . 

France 

France, . , * . 

. 19258  i. 

COM  37} 


à* 

Commande  ries. 

Provinces. 

G.  Prieurés. 

Langues. 

1 

%evenus^ 

Renneville  . . . 

Langnedoc^ . 

Touloufe. . . 

1 

Provence ...  ! 

. .8000 1. 

Rheims 

Champagne . j 

France.  . . . France 

..yiSil.i 

Robecourt.  . . . 

Lorraine . . . 

Champagne. 

France | 

. .4724I4 

La  Rochelle.  . 

sAunis 1 

Aquitaine.  . 

France j 

. .^3  80 1. 

Romagne 

BaJJlgni | 

Champagne . 

France  ....  ; 

. 15000I, 

Roquebrune.  . . 

Gafcogne. . . ; 

Touloufe. . . 

Provence. , , ! 

. .3500I. 

Ruets 

Champagne . 

Champagne . 

France | 

. 11209  î *- 

S^LIE%S 

Provence . . . 

Saint-Gilles . 

Provence . , . 

. 1 2000 1 . 

Salins i 

Fr.  Comté. . . 

Auvergne. . . 

Auvergne.  . 

. . 15001.1 

Salve ! 

^ouergue, . . 

Saint-Gilles  , 

Provence . . . 

. . 8000 1 . 

Sausav 

JJle  dcFrance 

France. . . . 

France 

0 

0 

SOMMEREUX.  . . . 
Sours^tArvile’ 

Bourgogne . . 
Bléfois 

France 

France.  . . . 

France,.  . . . 
France 

. 9900I, 

SUGNY 

Lorraine . . . 

Champagne . *| 

France 

. .4000 1 . 

TEMP,  D^^ATEN 

Limofin. , 

Auvergne. . . ' 

Auvergne . . 

. .2500I4 

T.  d’Angers  . . . 

Anjou 

Aquitaine  . . ! 

France 

. .5450I. 

T.  DE  Troyes  . 

Champagne . 

France | 

France 

0 I4i8^Ki 

Thevalle 

Maine. .... 

Aquitaine . . 

France 

. .45001.1 

Thors 

BaJJlgni 

! Champagne . | 

1 France 

. .74001.1 

Tourette 

Auvergne , . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

. . 1400 I. 

Trinquetaille. 

Provence , . . 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

. 20000 14 

Tronquieres  . . 

Querci , . . . 

Saint-Gilles. . 

Provence . , , 

. .8oool,1 

V^LC^NVILLE 

Normandie . 

France 

France 

..55001.' 

Val-de-Ronce. 

Dauphine . . 

Saint-Gilles. . 

Provence.  . . 

. . 1200 î. 

Valence 

Dauphiné  . 

Saint-Gilles. . 

Provence . . , 

. 10000  F. 

Valeuze 

Bourgogne . . 

Champagne . 

France 

. .2715 1. 

Vaours  

Albigeois . . 

Saint-Gilles. . 

Provence . . . 

. .9000 1 . 

S.Vaubourg  . . . 

Normandie  , 

France 

France 

. . 8000  î. 

Vaux -Franche. 

Berri 

Auvergne. . . 

Auvergne . , 

0 

0 

0 

Vienne 

Dauphiné . . 

Auvergne. . . 

Auvergne . , 

. . 1800I. 

Ville-Dieu  . . . . 

Languedoc, . 

Touloufe.  . . 

Provence  . . 

. 14000I. 

Ville-Dieu  . . . . 

Fr.  Comté,  . 

Auvergne. . . 

Auvergne . . 

, .7000I. 

Ville-Dieu.  . . . 

Perche 

France . . . . . 

France 

. .8000Î. 

Ville-Dieu-L.M 

Normandie. . 

France 

France. . . . . 

..7^511. 

Ville-Dieu 

Poitou . ... , 

. Aquitaine.  . 

France 

..5490I. 

Ville-Franche. 

' Orléanois. . . 

Auvergne.. . 

Auvergne . . 

. .4000I . 

ViLLEGAST 

Berri, 

Aquitaine.  . 
Auvergne. . . 

France  . , . . 

6 5 00 1 

Ville-Jesus.  . . . 

; Poitou 

Auvergne . . 

. . 1400  î. 

ViLLIERS 

; Flandre, . . . 

France 

! France , . , . 

' .VlRCOURT 

! Lorraine . . . 

Champagne,. 

1 France , , , , 

f'’oye:[  Chevalerie. 


COMMANDEUR.  On  donne  ce  n^^‘  ^ 
pourvu  d'une  commandcrie  de  quelqu“’^‘^'-^  militaire. 

^ ^ Aa  iii 


i 74  CO  ^ 

La  dignité  de  Grand-Commandeur  i.t 

l’ordre  dcMülthe,  apres  celle  de  grand-maître. 

Il  y a une  forte  de  chevaliers  commandeurs,  qui  peu- 
venr  podéder  des  pendons  fur  des  bénéfices , quoique  mariés. 

On  nomme  Commandeur  s eccléiîaftiques  ou  prélats 

reçus  dans  l’ordre  du  faint-Efprit.  Voye\  Chevalerie. 

COMMENSAUX.  Ce  nom  , qui  fe  donne  en  général  à 
tous  ceux  qui  mangent  à une  meme  table  , eft  affeété  par- 
ticulièrement aux  officiers  qui  ont , ou  font  réputés  avoir  j 
une  table  chez  le  roi,  la  reine,  les  enfans  de  France,  ôc 
les  princes  du  fang  , auprès  defquels  ils  fervent. 

Les  officiers  commenfaux  ont  le  droit  de  committimus  ^ 
c’eft-à-dire,  qu’ils  peuvent  porter  en  première  inftance  aux 
requêtes  du  palais , leurs  affaires  perfonnelles,  poff'effbires» 
ou  mixtes,  & y faire  renvoyer  les  caufes  où  ils  font  parties» 
quoiqu’elles  aient  déjà  été  plaidées  devant  d’autres  juges. 

Les  commenfaux  font  auffi  exemps  de  tailles , de  cor- 
vées , de  guet  & de  garde. 

Les  commenfaux  eccléffaftiques  font  réputés  préfens  à 
leurs  bénéfices , tout  le  temps  qu’ils  font  abfens  pour  le 
fervice  de  la  cour. 

COMMENTRY , paroiffe  du  bas  Bourbonnois , à 2 lieues 
au  levant  d’hiver  de  Montluçon  ; diocèfe  de  Bourges , par- 
lement de  Paris , intendance  de  Moulins , éleélion  de  Mont- 
luçon. On  y compte  300  habitans.  On  trouve  beaucoup 
de  mines  de  charbon  de  terre  dans  le  terroir  de  cette  com- 
munauté. Quant  aux  produélions  du  fol , on  n’y  recueille 
guère  que  du  feigle  & de  l’avoine. 

COMMEQUIERS,  petite  ville  du  bas  Poitou,  à 2 lieues 
de  la  mer,  dans  un  terrein  humide;  diocèfe  de  Luçon» 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Poitiers,  éleâion  des 
Sables  d’Olonne,  Ony  compte  1000  habitans. 

COMMERCE.  Le  commerce  eft  la  communication  ré- 
ciproque que  les  hommes  fe  font  entr’eux  des  produéHons 
de  leurs  terres  & de  leur  induftrie. 

/ es  produéUons  d’un  pays  en  général  fe  nomment  den- 
r*  "y  denrées  conliftent  dans  les  produdions  naturelles 
du  ol  du  ^ 22  peche  de  fes  rivières  6c  de  fes  mers  ; 

ans  es  richc^^j  whées  de  fon  fol  6c  dans  fes  effets  ma» 
nufadurcs. 
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Pour  donner  une  idée  jufte  de  rétitde  notre  commerce 
fdativement  aux  avantages  qu’il  peut  procurer  à la  nation  » 
ou  au  tort  qu’il  peut  lui  faire , nous  examinerons  quelles 
font  les  denrées  qu’on  importe , la  quantité  6c  la  qualité  de 
celles  qu’on  exporte , tant  de  nos  manufaébures  que  des  pro* 
dudions  du  fol. 

La  force  d’une  nation , comme  nous  le  répéterons  plus 
bas , coniîfte  dans  la  multitude  de  fes  habitans  : il  eft  éga- 
lement vrai  que  les  richefl'es  d’une  nation  confident  dans 
le  grand  nombre  de  citoyens  quelle  peut  entretenir  aux 
dépens  des  autres  nations.  Nous  difons  aux  dépens  des  au- 
tres nations,  pareeque,  quand  la  balance  du  commerce  eft 
une  fois  fixée  entre  nous  & un  pays  quelconque , plus  cette 
balance  eft  mife  à un  haut  taux , plus  les  dépenfes  de  ce 
pays  augmentent  à l’avantage  de  nos  marchands , manu- 
facluriers,  propriétaires  de  terres,  fermiers,  6c  confé- 
quemment  àcelui  du  gouvernement  & des  befoins  de  l’état. 
Il  s’enfuit  néceilairement  que  la  nation  qui  aura  le  plus 
de  mains  à employer  aux  manufactures  6c  aux  dépens  des 
autres  pays , fe  trouvera  dans  la  fituation  la  plus  avanta** 
geufe. 

La  balance  du  commerce  devient  avantageufe  à une 
nation,  à proportion  quelle  exporte  ou  débite  plus  de  den- 
rées à une  autre  quelle  n’en  prend  en  échange,  lorfqu’ellc 
reçoit  la  balance  en  or  ou  en  argent.  Cela  eft  fondé  fur  ce 
que  l’or  6c  l’argent  étant  devenus  la  mefure  générale  à la- 
quelle on  évalue  les  marchandifes , l’ame  de  la  guerre,  6c 
le  moyen  de  fe  procurer  les  chofes  néceilaires  relativement 
aux  affaires  publiques  ôc  à la  vk  privée , un  état  s^affbiblit 
néceilairement  à proportion  de  ce  qu’il  en  donne  , 6c  Ici 
autres  fe  fortifient  à proportion  de  ce  qu’ils  en  reçoivent. 
Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  qu’il  faille  rejetter  la  balance  du 
commerce  d’une  nation  qui  ne  payeroit  qu’en  denrées» 
parcequ’avec  ces  denrées  on  peut  tirer  de  l’or  6c  de  l’ar- 
gent des  autres  nations , comme  nous  le  ferons  voir 
dans  la  fuite./ 

Le  commerce  que  nous  ferons  des  effets  de  nos  manu- 
factures , des  produftions  de  notre  fol  6c  du  cru  de  notre 
pays , fera  néceflairement  bon  : tel  eft  celui  de  nos  étoffes  » 
de  nos  galons  > de  nos  ouvrages  d’orfèvrerie , de  nos  toiles» 
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de  nos  cuirs > de  nos  modes,  &c.  en  un  mot  de  toütcl 
marchandifes  qui  étant  de  notre  crû  & travaillées  par  nos 
propres  ouvriers , rapportent  nécefî'airement  à la  nation 
d’autant  plus  de  bénéfice  que  l’exportation  en  efl:  plus  con- 
fidérable. 

Le  commerce  qui  facilite  la  confommation  de  notre  fin 
perdu  efl:  trcs-avantagcux  : comme  l’exportation  de  l’excé- 
dent de  nos  vins  & eaux-de-vie  , de  nos  bleds,  de  nos  felsi 
de  nos  draps  & autres  étoffes,  de  nos  toiles,  de  nos  cha- 
peaux , de  nos  modes , de  nos  colifichets , ôcc.  Il  efl  certain 
que  plus  nous  tranfjporterons  de  ce  fuperflu  , plus  la  nation 
y gagnera. 

L’importation  des  matières  étrangères , pour  être  tra- 
vaillées chez  nous , fur-tout  fl  elles  n y font  travaillées  que 
pour  être  verfées  dehors  , efl  évidemment  avantageufe, 
iUnfl  les  laines  (a)  d’Efpagne  mêlées  avec  les  nôtres , fer- 
vent admirablement  dans  la  fabrique  de  nos  draps.  La 
foie  & le  caftor  qu’on  nous  apporte  pour  être  travaillés  chez 
nous,  6c  dont  nous  exportons  une  partie,  font  aufli  d'un 
grand  bénéfice,  fur-tout  fl  la  quantité  de  l’exportation 
équivaut  à la  main-d’œuvre  que  nous  payons  à rétranger> 
fur  ces  matières  premières  que  nous  tirons  de  lui. 

L’importation  des  matières  étrangères,  pour  être  manu- 
facturées chez  nous,  quand  même  elles  y feroient  confom- 
mées  entièrement , feroit  encore  avantageufe , fur-tout  fi 
nous  acquérons  ces  matières  par  l’échange  des  marchan- 
difes que  nous  faifons  pafler  chez  l’étranger.  C’eft  fans 
doute  ainfl  que  nous  devrions  nous  procurer  le  coton,  ôc  les 
autres  chofes  qui  nous  viennent  de  la  Chine  & des  Indes. 

L’importation  des  matières  étrangères  > de  la  nature  de 
celles  dont  nous  manquons  ablblument , que  nous  façon- 
nons enfuite  chez  nous , 6c  que  nous  ferions  obligés  d’a- 
cheter toutes  manufacturées  des  autres  peuples,  ne  peut 
que  nous  être  avantageufe  , puifque  le  prix  de  la  main- 
d’œuvre  refle  à la  nation  , 6c  que  fans  cela  il  en  fortiroit. 
Par  conféquent  on  doit  encourager  l’importation  de  la  foie 
crue,  6cc.  jufqu’à  ce  que  nous  puiflions  en  tirer  en  quantité 


{a)  Ne  fero%-iI  pas  av.intageux  à la  nation  de  lui  fournir  les  moyem 
de  travailler  â unéliorer  i’efpècc  des  moutons  de  France  i 
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{ufüfatte  de  nos  propres  domaines  ; 6c  en  les  lailTant  en- 
trer chez  nous  exemptes  de  tous  droits?  nous  nous  procu- 
rerions l’avantage  d’en  débiter  une  plus  grande  quantité 
dans  les  marchés  étrangers,  que  les  autres  nations  qui  fa- 
briquent les  memes  étoffes  , &c  cela  d’autant  plus  fure- 
ment  que  la  main-d’œuvre  eft  moins  chère  chez  nous  que 
chez  les  autres  nations. 

On  peut  aufTi  regarder  comme  bon  l’échange  de  mar- 
chandifes  contre  marchandifes , lorCqu’elles  auront  à peu 
près  la  même  valeur  de  main-d’œuvre , puifqu’il  y aura 
chez  les  deux  nations  qui  font  ces  échanges , un  grand 
nombre  d’ouvriers  employés  à l’avantage  de  chacune. 

L’importation  des  denrées  achetées  partie  en  argent, 
partie  en  marchandifes,  feroit  avantageufe  aufîi,  fî  la  plus 
grande  quantité  étoit  enfuite  reportée  à l’étranger.  Voilà 
comme  il  faudroit  que  fe  fît  notre  commerce  des  Indes 
orientales. 

L’importation  des  marchandifes  qui  font  enfuite  ex- 
portées , peu:  être  aulL  regardée  comme  avantageufe  ; 
c’efl:  par  ce  moyen  que  les  Hollandois  font  des  profits  con- 
Ildérables  en  prêtant  leurs  vaifléaux  à fret. 

L’importation  des  chofes  néceffaires  que  nous  ne  pou- 
vons nous  procurer  autrement , ne  doit  pas  être  conlîdérée 
comme  un  mauvais  commerce,  quand  même  nous  les  ac- 
querrions à prix  d’argent  : la  nécelTité  devient  alors  pru- 
dence ; c’efl:  ainflque  nous  fommes  dans  le  cas  d’acquérir 
des  bois  pour  conflruire  nos  vaifléaux,  attendu  que  les 
moyens  de  tranfport  nous  manquent  en  France  , pour  pou- 
voir tirer  parti  de  tous  ceux  que  nous  fournirent  l’Alface  , 
les  montagnes  des  Vôges  & la  Bourgogne,  où  il  fe  trouve 
des  boià  propres  à cet  ufage. 

D’après  ces  principes  établis,  il  fuit,  iP  que  tout  com- 
merce qui  n’importe  que  des  effets  de  pur  luxe  , & que 
nous  confommons  chez  nous  fans  les  exporter  de  nouveau , 
efl  nuihble  à la  nation,  fur  - tout  fl  nous  acquérons  ces 
mêmes  effets  avec  de  l’argent.  N’en  feroit-il  pas  ainfl  des 
moufîèlines,  des  pékins,  des  porcelaines  & autres  colifi- 
chets que  nous  apportons  du  Levant  ? En  ce  cas , la  perte 
Tcelle  de  la  nation  équivaudroit  au  montant  de  ces  mar- 
chandifes , puifqu’ctant  toutes  confommées  chez  ' nous  > 


37«  COM 

Ja  valeur  feroit  totalement  perdue  pour  nous»  & il  fau-» 
droit  calculer  la  perte  réelle  de  la  nation,  fur  la  quantité 
d’or  & d’argent  employée  à ce  commerce. 

Que  le  commerce  qui  n importe  que  des  marchan* 
difes  qui  fe  confomment  chez  nous  , 6c  qui  en  meme- 
temps  empecheroit  la  confommation  d’une  pareille  quan- 
tité de  nos  propres  denrées , feroit  non  feulement  défavan- 
tageux,  mais  meme  funefte  6c  deftruéteur.  C’efl:  l’etferquc 
doivent  produire  chez  les  Anglois  les  vins  6c  les  eaux-de« 
vie  qu’ils  viennent  chercher  dans  nos  ports  6c  dans  ceux 
d’Efpagne  , 6c  qui  empochent  la  confommation  de  leur 
rum  6c  des  eaux-de-vie  de  grain  de  leur  crû. 

Il  en  eft  de  meme  pour  nous  des  vins  étrangers  que  nous 
confommons  en  France.  L’importation  des  porcelaines  de 
la  Chine,  empêche  le  commerce  de  la  nôtre,  qui  cepen- 
dant eft  portée  aujourd’hui  à un  certain  degré  de  perfec- 
tion ; mais  c’eft  vraifcmblablement  le  haut  prix  auquel  la 
porcelaine  de  notre  fabrique  eft  demeurée  jufqu’à  préfent, 
qui  en  empêche  une  plus  grande  confommation. 

Nos  papiers,  que  nous  exportons  chez  les  Anglois , font 
du  tort  à leurs  manufactures  de  cette  efpèce , attendu  que 
les  chiffons  qui  fervent  à la  fabrication  de  certe  marchan- 
dife  6c  la  main-d’œuvre , font  à meilleur  marché  en  France 
qu’en  Angleterre.  L’importation  des  mouftelines  nous  fait 
négliger  l’ufage  de  nos  batiftes. 

Il  eft  donc  dè  la  bonne  politique  de  charger  de  droits 
onéreux  les  denrées  de  même  nature  que  les  nôtres  qu’on 
importe , ou  d’en  empêcher  totalement  l’entrée  dans  le 
royaume  ; de  faciliter  au  contraire  l’exportation  des  effets 
qui  forcent  de  nos  manufactures,  en  allégeant  ou  en  ôtant 
tout  à fait  les  droits  de  fortie.  Si  nous  nous  trouvons  en 
concurrence  avec  une  autre  nation  pour  la  vente  des  mêmes 
marchandifes  dans  un  pays  étranger , il  n’eft  pas  douteux 
que  les  marchands  ou  les  confommateurs  achèteront  de 
celui  qui  leur  vendra  à meilleur  marché;  c’eft  pour  cette 
raifon  que  nous  avons  la  préférence  fur  les  Anglois  à Lif- 
bonne  6c  en  Efpagne,  pour  la  vente  de  quelques  marchan- 
difes ^ 6c  que  nous  en  faifons  un  plus  grand  débit,  parce- 
que  la  main-d’œuvre  eft  à meilleur  marché  chez  nous  que 
chez  eux  > 6c  que  les  droits  établis  fur  les  marchandifes  dont 
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ïîous  parlons  v ttc  Te  trouvent  pas  en  proportion  avec  ceux 
iüipoîes  fur  les  memes  marchandifes  des  Anglois, 

Après  avoir  confidéré  le  commerce  en  général , relati- 
vement aux  avantages  qu’il  peut  procurer  à l’état,  ôc  au 
tort  qn*il  peut  lui  faire  , nous  allons  dire  un  mot  du  com- 
merce abfolu  de  la  France , è’efl:~a~dire , de  fon  commerce 
intérieur  & de  celui  qu’elle  fait  avec  fes  colonies.  Nous  exa- 
minerons cnfuite  celui  quelle  fait  avec  les  nations  étran- 
gères. 

Du  commerce  intérieur  de  la  France* 

Le  commerce  intérieur  d’un  état  efl:  celui  qui  fc  fait  de 
province  à province , & de  ville  à ville , des  denrées  que 
produit  fon  fol.  Il  efl:  purement  palîîf,  & n’influe  nullement 
fur  l’augmentation  des  richellés  d’une  nation.  Ce  qui 
donne  occafion  à cette  forte  de  commerce  > c’efl:  que  les 
produétions  d’un  même  état  font  prefque  toujours  aufli  va- 
riées qu’il  renferme  de  pays  différens , 6c  c’eft  cette  variété 
de  produdions  qui  contribue  le  plus  àl’aifarxce  des  citoyens, 
& les  met  le  plus  à l’abri  du  befoin  des  fecours  étrangers. 

La  pêche  fait  un  des  grands  objets  du  commerce  inté- 
rieur de  notre  royaume.  Nous  ne  parlons  ici  que  de  la 
marée,  attendu  que  la  pêche  de  nos  rivières  n’efl:  rien  en 
comparaifon  de  la  pêche  de  nos  mers.  Notre  marée  con- 
fîfle  principalement  dans  la  pêche  du  thon , de  la  morue, 
du  faumon,  de  la  raie,  des  foies,  des  maquereaux,  des  far- 
dines,  des  harengs,  des  anchois,  des  huîtres,  ôcc.  Pour 
fçavoir  où  fe  font  ces  différentes  pêches , voyez  chacun  dt 
ces  objets  dans  la  table  jointe  a ce  diSionnaire» 

Les  autres  objets  de  commerce  de  nos  propres  denrées  font 
la  vente  du  gros  & du  menu  bétail  ; celle  du  gibier  ôc  de  la  vo- 
laille ; celle  du  porc , des  beurres  6c  des  fromages  ; (nous  en 
tirons  une  grande  quantité  par  Lyon,  des  environs  de  Gruyè- 
res, petite  ville  du  canton  de  Berne).  La  vente  des  bleds,  des 
fels , des  vins  ôc  eaux-de-vie  ; la  vente  des  fruits  ôc  des  huiles 
de  toutes  efpèces,  fans  y comprendre  celle  des  fucres  ôc  de 
beaucoup  d’autres  chofes  que  nous  fournifîént  nos  colonies. 

Les  bois,  les  laines,  le  chanvre , le  lin , les  cuirs  ôc  les 
peaux  de  toutes  fortes , font  de  grands  objets  de  commerce, 
de  même  que  les  draps  ôc  autres  étoffes  de  laine  j les  direrfes 
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fortes  de  tapiiTeries , les  chapeaux  6c  les  bonneteries;  le? 
étoffes  de  foie  de  toutes  efpèces  ; les  toiles,  les  fils,  lesba- 
tiftes , les  dentelles  & les  mouchoirs.  Les  papeteries  ôc  la 
librairie  font  aufifi  deux  objets  de  commerce  confidérable» 
fur-tout  pour  la  capitale , en  ce  qui  concerne  la  librairie. 

Viennent  enfuite  les  productions  cachées  du  fol,  telles 
que  des  marbres  de  toutes  fortes  de  couleurs  & de  la 
pierre  de  toutes  efpèces;  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  le 
mercure , l’antimoine  ; les  pierreries  fines , mais  qui  for- 
ment d’allez  petits  objets , tels  que  les  amétiftes , les  aga- 
thés,  les  émeraudes , les  hyacinthes,  les  rubis,  les  grenats, 
lesfaphirs,  les  turquoifes  & les  cailloux  d’Alençon.  Nous 
trouvons  aufli  dans  quelques-unes  de  nos  rivières,  des  per- 
les 6c  des  paillettes  d’or.  Nous  n’oublierons  pas  les  mines 
de  charbon  de  terre  , dont  quelques-unes  égalent  en  qualité 
celles  d’Angleterre  ; ni  les  ardoifières  6c  les  tourbières  ; les 
bols , les  talcs , ôcc.  les  terres  6c  les  fables  propres  aux  pote- 
ries, aux  verreries , 6c  aux  faïenceries.  Nos  ouvrages  de 
faïencerie  font  de  toute  beauté,  ôc  n’ont  rien  de  compara- 
ble chez  aucune  nation.  Nos  principales  fabriques  de  cette 
marchandife  font  établies  à Nantes , à Nevers , à Rouen , â 
Saint-Cloud,  à Sceau  6c  aux  environs  de  Sttafbourg.  La  plus 
belle  faïence  vient  des  fabriques  de  Sceau , de  Rouen  6c 
Strafbourg.  Voilà  à peu  près  quels  font  les  principaux  objets 
du  commerce  intérieur  de  la  France , auxquels  on  pourroit 
ajouter  nos  modes,  que  nous  faifons  paffer  auffi  chez  la 
plupart  des  nations  de  l’Europe,  6c  que  nous  fournilTonsà 
prefque  toutes  les  cours  étrangères. 

Dans  nos  fabriques  d’horlogerie  nous  avons  furpaffé  celles 
desAnglois.  On  excelle  en  France  dans  les  ouvrages  d’or- 
févrerie , par  le  deficin  6c  le  goût  de  leur  travail , 6c  ih 
pafTent  chez  toutes  les  nations.  Rien  n’égale  la  beauté,  la 
grandeur,  6c  le  poli  de  nos  glaces.  Nos  porcelaines  n’ont 
pas  encore  acquis  à la  vérité  le  dégré  de  folidité  de  celles 
du  Japon , de  la  Chine  6c  de  la  Saxe  ; 6c  par  une  fuite  né- 
ceïfaire , leur  couverte  eft  auffi  d’une  qualité  inférieure  ; 
mais  le  fuccès  des  expériences  faites  à la  manufacture  de 
Sevres  par  ordre  du  roi,  nous  donne  la  certitude  d’arri- 
ver bientôt  à la  perfeCtion  fur  ces  deux  objets  ; dès-à-préfent 
ies  porcelaines  de  ceuc  manufacture  font  fans  comparaifon. 
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tes  premières  du  inonde  pour  la  forme  > la  magnijfîcencc 
des  couleurs , le  goût , l’élégance  6c  la  régularité  des  def- 
feins  ; le  bifeuit  en  eft  admirable.  Nos  draps  égalent  ceux 
d’Angleterre  pour  la  beauté  , mais  ils  font  encore  inférieurs 
pour  la  qualité.  Nous  avons  de  très-beaux  camelots. 

Dans  les  ouvrages  de  foirie  nous  l’emportons  fur  les  au- 
tres nations , pour  les  defl'eins  6c  les  couleurs  ; il  faut  cepen- 
dant excepter,  peut-être  pour  ce  dernier  article,  les  Indiens 
6c  les  Chinois.  A Tours  nous  imitons  les  damas  des  Indes  > 
les  fatins,  6cc. 

Nos  manufadures  d’indiennes  s’augmentent  confidéra- 
blement  ; nos  toiles  peintes  communes  furpalTent  celles  de 
la  Suiiïé , 6c  nous  ne  fommes  plus  inférieurs  aux  toiles  peintes 
de  l’Orient,  que  pour  les  indiennes  tres-dnes.  Nos  toiles 
d’Orange,  de  Corbeil  6c  de  Sèvres , font  belles  6c  de  bonne 
qualité  ; mais  nos  autres  manufactures  de  toiles  peintes  fonc 
encore  imparfaites.  Elles  font  défeClueufes  par  les  couleurs 
qu’on  n’y  fçait  pas  bien  appliquer,  ni  alTez  bien  préparer, 
6c  par  le  fond  des  toiles  qui  n’eft  pas  d’un  alTez  beau  blanc. 

Tout  le  monde  connoît  la  beauté  de  nos  teintures  dnes 
pour  les  draps,  les  laines  6c  les  foies,  fur-tout  celles  des 
Gobelins  ôc  de  Lyon.  La  manufacture  des  Gobelins  eft 
unique  en  Europe , pour  la  perfeCHon  6c  la  beauté  des  ta- 
pifTeries.  Celles  de  Beauvais  6c  meme  d’Aubudon  ont  aufU 
beaucoup  de  mérite.  On  fçait  quels  fuccès  ont  eu  nos  fu- 
perbes  tapilTeries  veloutées  de  la  Savonnerie  , 6c  les  beaux 
tapis  façon  de  Perfe  6c  du  Levant , que  l’on  y fait.  Ils  l’em- 
portent fur  les  vrais  tapis  de  Perfe  , par  le  goût  6c  la  beauté 
des  delTeins. 

Le  travail  du  cuivre  6c  de  l’acier  s’eft  fort  perfectionné 
en  France.  Nous  fommes  peut-être  encore  inférieurs  aux 
Anglois  pour  la  perfeCtion  de  la  quincaillerie  , dont  nous 
avons  cependant  plulieurs  belles  fabriques.  Pour  le  travail 
du  fer,  nous  l’emportons  aujourd’hui  furies  autres  nations , 
même  fur  les  Anglois , comme  on  le  voit  dans  la  conf- 
truCtion  de  nos  balcons  6c  de  nos  grillages. 

Quoique  le  commerce  intérieur  de  la  France  ait  toujours 
eu  lieu , attendu  qu’il  y a toujours  eu  des  befoins  refpeCtifs , 
6c  qu’il  y a toujours  eu  des  provinces  abondantes  en  den- 
rées, dont  on  manque  dans  les  autres,  les  arts  n’y  étoienc 
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ïien  autrefois , en  comparaifon  de  ce  qu*ils  font  aujourd’hui. 
Ceft  fous  le  règne  de  François  I > qu’il  faut  fixer  l’époque 
de  leur  naiilance)  & c’efl:  au  règne  de  Louis  XIV  qu’il 
faut  rapporter  l’établidemcnt  de  nos  principales  manufac- 
tures ) qui  fleurilVent  6c  fe  perfectionnent  tous  les  jours. 
Ceux  de  nos  leCteurs  qui  voudront  prendre  des  connoif- 
fanccs  fur  l’hiftoire  , la  defcription  êc  la  police  de  nos  artSi 
pourront  confulter  le  Diâionnaire  des  Arts  & Métiers  y qui 
fc  vend  chez  le  meme  libraire. 

Commerce  de  la  France  avec  Jes  Colonies, 

Ce  qui  rend  avantageux  le  commerce  entre  une  colonie 
éc  fa  métropole  ou  mère- contrée  > c’eft- à-dire  > la  nation 
dont  elle  dépend  5 c’efl:  que  les  denrées  des  colonies  ne  font, 
pour  la  plus  grande  partie,  que  celles  qui  manquent  à la 
mère-contrée  ; enforte  que  cette  dernière  tire  de  fes  colo- 
nies ce  qui  lui  manque  , en  échange  de  fes  denrées  fuper- 
flues,  6c  des  marchandifes  de  fes  manufactures.  Cet  échange 
de  denrées  6c  d’effets  manufacturés , efl  toujours  avanta- 
geux aux  colonies.,  6c  il  le  devient  auflî  pour  la  métropole  y 
fur-tout  lorfque  les  denrées  qu’elle  tire  de  fes  colonies  ex- 
cédent fes  befoins  ; parcequ’alors  elle  exporte  cet  excédent , 
qui  rapporte  d’autant  plus  à la  nation  ou  à la  mère-contréc 
qu’il  cft  plus  confldérable  , 6c  que  la  quantité  des  effets  aux- 
quels la  métropole  peur  ajourer  la  main-d’œuvre  efl  plus 
grande.  Lorfque  ce  fuperflu  des  denrées  tirées  de  fes  colo- 
nies fe  trouve  être  d’effets  néceffaires  à la  nation  avec  laquelle 
la  mère -contrée  efl  plus  particulièrement  en  commerce, 
l’avantage  efl  encore  plus  grand  pour  cette  dernière. 

Les  principaux  objets  de  commerce  de  la  France  avec 
fes  colonies  d’Amérique , font  le  fucre , le  café  6c  l’indigo. 
Kous  reverfons  la  plus  grande  partie  de  cette  dernière 
denrée  en  Hollande,  en  Allemagne  , en  Suiffe  6c  en  Efpa- 
gne  ; nous  fourniffons  auflî  notre  fuperflu  de  fucre  à ces 
deux  dernières  nations , en  concurrence  avec  les  Anglois. 
Nous  tirons  encore  de  l’Amérique  des  réhnes,  une  grande 
quantité  de  bois  propres  aux  ouvrages  des  ébéniftes  , 6cc. 
Nous  y envoyons  en  échange  toutes  fortes  de  chofes  nccef- 
faires  à la  vie,  telles  que  du  bled  , des  cargaifons  de  bœuf 
falé  que  nous  apportent  les  Irlàndois , du  riz,  des  étoffes,  6c c. 


COM  3Sf 

Notre  commerce  avec  nos  colonies  de  TAmérique  > eft 
un  objet  d’environ  8o  millions. 

Les  denrées  que  nous  tirons  des  Indes  orientales , con- 
fiftent  en  coton  , en  mouifelines,  toiles  peintes,  mouchoirs 
des  Indes , ôcc.  en  foies  de  Nanquin,  en  porcelaines  de  la 
Chine;  en  thé,  que  nous  reverfons  prefque  tout  en  Hol- 
lande ; en  café  de  l’ile  Bourbon  , que  nous  prenons  en  paf- 
fant  par  l’île  de  France,  qui  eft  le  dépôt  de  cette  denrée. 

Notre  commerce  des  Indes  paroît  ruineux  pour  nous , 
attendu  que  nous  y portons  fort  peu  de  chofes  de  nos  ma- 
nufaélures  pour  les  effets  de  pur  luxe  , les  bagatelles  ôc 
colifichets  que  nous  en  tirons,  & que  nous  ferions  en  état 
de  nous  procurer  chez  nous. 

L’abolition  de  ce  commerce , qui  nous  emporte  notre 
argent , nous  mettroit  dans  le  cas  d’employer  nos  batiftes» 
d’augmenter  ôc  de  perfectionner  nos  manufactures  de 
mouifelines,  de  toiles  peintes^:  d’indiennes;  de  multiplier 
nos  fabriques  de  porcelaines  , de  fubftituer  nos  mouchoirs 
de  Rouen,  de  Cholct,  du  Bearn  ôc  de  Lourde , aux  mou- 
choirs des  Indes , ôcc. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  traite  des  Nègres,  que  nous 
faifons  pour  nos  colons  ôc  que  nous  tirons  des  côtes  d’Afri- 
que , depuis  le  Cap-Verd  jufqu’au  Cap-de-Bonne*Efpérance. 
Nos  meilleurs  Nègres  viennent  de  la  rivière  de  Gambie, 
& du  royaume  de  Juda.  Les  côtes  de  Bénin,  de  Biafar> 
de  Congo  ôc  d’Angola , en  fournifTent  aufîi  une  quantité 
confldérable  ; mais  ils  font  ordinairement  moins  chers.  On 
traite  année  commune , pour  plus  de  cinquante  mille  cf- 
claves  à la  feule  côte  d’Angola , où  toutes  les  nations  de 
l’Europe  ont  la  liberté  du  commerce. 

Nous  faifons  la  traite  des  Nègres  fans  aucun  , 

c’eft-à“dirc  , fans  payer  de  droits. 

Examinons  maintenant  notre  commerce  extérieur,  rela- 
tivement aux  autres  nations.  Ce  commerce  eft  aCtif,  ôC 
c’eft  le  feul  qui , joint  aux  avantages  qu’il  procure  à chaque 
citoyen  en  particulier  , puifTe  contribuer  à l’augmentation 
des  richeftés , ôc  conféquemment  des  forces  d’une  nation , 
lorfqu’il  eft  bien  entendu  ôc  qu’on  le  fait  avec  avantage. 
Par  la  raifon  contraire  il  eft  défayantageux  à l’état  > lorf* 
qu'il  eft  mal  entendu. 
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CommtKt  de  la  France  avec  les  nations  étrangères. 

Notre  commerce  du  Levant  {a)  fe  fait  par  Marfeillc# 
Il  confifte  principalement  en  étoffes  de  laine  que  nous  y 
tranfportons  en  concurrence  avec  les  Anglois. 

Indépendamment  de  la  draperie , qui  eft  la  bafe  de  notre 
commerce  dans  les  Echelles , nous  y faifons  palier  des  ca- 
melots, des  bonnets  façon  de  Tunis,  dont  il  y a une  fabri- 
que à Marfeille  & une  autre  à Nay  en  Bearn  , beaucoup  de 
clincailleric  , des  glaces  , quelques  étoffes  de  la  ville  de 
Lyon  ; des  épices  que  nous  apportons  des  grandes  Indes  ; 
pluiîeurs  denrées  de  nos  colonies  d’Amérique,  comme  fu- 
cre , café  , indigo.  Nous  y portons  aufîî  de  nos  bijouteries 
êc  de  nos  modes. 

Nous  en  rapportons  en  échange  des  foies  crues,  du  co- 
ton, des  laines,  du  poil  de  chèvre,  des  buffles,  des  ma- 
roquins, de  la  cire,  dcl  huiles  d’olives,  des  fels  alkalis> 
du  café  moka  , du  bled , des  tapis , quelques  étoffes  de 
foie  & de  coton.  Nous  en  tirons  encore  des  raiflns  fecs  > 
des  £gues  féches  , des  noix  de  galle  blanches  & noires , ÔC 
plufîeurs  autres  drogues,  telles  que  la  rhubarbe,  l’opium  > 
la  térébenUiine , diverfes  fortes  de  gommes,  &c. 

Le  commerce  de  nos  draps  avec  les  Echelles  du  Levant 
eft  fort  en  vigueur  depuis  la  dernière  paix  , & nous  en 
avons  le  débit  par  préférence  fur  les  Anglois,  attendu  que 
nous  laifflons  les  nôtres  à meilleur  marché  qu’eux. 

Notre  commerce  avec  l’Efpagne  eft  très-avantageux  à la 
nation  : on  peut  meme  dire  qu’une  grande  partie  de  l’argent 
qui  roule  en  France,  vient  de  l’Efpagne.  Nous  y portons 
des  camelots  , des  toiles  , des  chapeaux  , du  fucre,  du 
cacao  , 6c  beaucoup  de  clincailleries , de  la  mercerie,  des 
étoffes  de  foie  , des  dentelles  d’or  ôc  d’argent , de  la  vaif- 
felle  de  faïence  > des  bijouteries  & autres  effets  de  luxe. 


(a)  Nous  entendons  par  le  Levant  toutes  les  côtes  d’Afrique , le  long 
de  la  Méditerranée , & même  de  toute  la  Turquie  Afiatique 

Les  Echelles  dît  Levant  font  les  villes  de  commerce,  fîtuées  fur  les 
côtes , ou  dans  les  îles  de  cette  partie  de  la  Méditerranée,  que  l’on  nomme 
U mer  Levmh 
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X.e  retour  de  ces  marchàndifes  fe  fait  en  laines , en  réfine  , 
en  goudron,  en  foude , en  brai,  en  fer,  en  huile  d’olives, 
en  cochenille  , en  peaux  de  mouton , en  oranges  & en  ci- 
trons, ôcc.  6c  la  balance  efi;  payée  en  argent* 

Notre  commerce  avec  le  Portugal  efi:  beaucoup  moins 
confidérable. 

Le  commerce  que  les  Irlandois  font  avec  nous,  efi  aufii 
fort  avantageux  à la  France.  Il  confifte  en  viandes  falées, 
que  nous  envoyons  dans  nos  colonies , 6c  avec  lefquelies 
nous  faifons  les  approvifionnemens  de  nos  flottes , en  beurre , 
tn  fuifs , en  cuirs  verds  6c  tannés , quelquefois  aufii  en  lai- 
nes, quand  on  ofe  en  courir  les  rifques,  en  barils  de  ha- 
rengs, écc. 

Les  Irlandois  emportent  de  chez  nous  des  vins  6c  eaux- 
de-vie  , du  lel,  de  la  vaifiélle  de  faïence , &c. 

Notre  commerce  avec  les  Anglois  n’efipas  fort  confidé- 
rable.  Ils  prennent  chez  nous  des  vins , des  eaux-de-vie , 
du  bled,  dufel,  6cc»  Et  ils  rapportent  de  chex  eux,  du 
plomb,  de  l'étain  , de  la  couperofe  verte,  du  charbon  de 
terre , &c.  mais  comme  les  denrées  qu’ils  emportent  de 
chez  nous,  font  toujours  de  plus  de  valeur  que  celles  qu’iis 
rapportent  ; ils  nous  payent  la  balance  en  argent. 

Les  Danois  6c  les  Suédois  nous  apportent  des  mâts , des 
planches  , du  goudron  , des  cordages  , du  chanvre  , du 
cuivre , de  l’acier  , du  plomb,  du  fil  de  fer  , 6cc,  Et  leur 
retour  fe  fait  en  vins  , en  eaux  - de  - vie  , en  miel , en 
fucrc,  6cc, 

Les  Hollandois  nous  apportent  de  la  candie  , des  épi- 
ceries, de  l’amidon,  de  la  cérufe,  du  plomb,  de  la  mine 
de  plomb , du  cuivre  , du  tabac  , des  pipes , des  poutres,  des 
planches,  des  fapins , des  mâts,  du  goudron,  des  corda- 
ges , des  chanvres , du  fil  de  fer  6c  de  laiton , des  cuirs , des 
fuifs,  de  l’huile,  des  fanons  de  baleine  , 6c  beaucoup  de 
clincaillerie  6c  de  mercerie.  Nous  tirons  de  chez  eux  beau- 
coup de  toiles,  fur-tout  des  courtrais  6c  des  frifes. 

Notre  commerce  avec  les  Hollandois  efi  d’autant  plus 
intérefiant  pour  nous,  qu’il  fe  fait  au  préjudice  des  Anglois, 
nos  rivaux.  Si  nous  avons  guerre  avec  les  Anglois , ils  ne 
lâifient  pas  de  venir  nous  enlever  nos  denrées. 
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Ils  prénnent  chez  nous  des  vins  Sc  eaux-dc-vîe  , du  pa- 
pier > des  prunes,  & principalement  du  fel  j qu’ils  chargent 
à Bourgneuf  âc  à Poulingen. 

Les  Hambourgeois,  les  Dantziçois  6c  les  Lubekois  nous 
apportent  auflfi  des  marchandifes  de  leur  pays , telles  que 
du  cuivre , de  l’acier , des  planches , des  mâts , des  cordages 
êc  du  chanvre  : ils  font  le  retour  en  denrées  de  notre  pays. 

Notre  commerce  palHf  avec  l’Allemagne,  confifte  prin- 
cipalement en  péliflês , en  toiles , mais  de  mauvaife  qua- 
lité, en  fil  de  fer,  en  clincaillerie  6c  coutellerie;  6c  notre 
commerce  aélif,  en  étoffes  de  routes  efpèces , en  modes  , 
en  orfèvrerie  , en  bijouterie  , 6cc.  qu’ils  prennent  chez 
nous. 

Les  Suiifes  nous  fourniffent  des  indiennes  6c  des  fromages 
de  Gruyères  : ils  prennent  de  nos  denrées  en  retour. 

Nous  tirons  des  foies  «5c  du  chocolat  de  l’Italie , nous  y 
envoyons  du  fucre,  6cc. 

Le  commerce  doit  etre  libre  en  France  : le  roi  y défend 
le  monopole  ; 6c  fa  majefté  , pour  encourager  les  négo- 
cians , accorde  de  temps  en  temps  des  lettres  de  noblelle  à 
ceux  qui  fe  font  le  plus  diftingués.  Il  efl:  permis  à la  no- 
bleiTe  de  faire  le  commerce  de  mer  6c  en  gros , fans  déro- 
ger ; mais  le  commerce  en  détail  fait  déroger  , excepté  en 
Bretagne,  où,  par  un  privilège  fpccial  attaché  aux  nobles 
de  ce  pays , ils  font  réhabilités  de  droit  dans  leur  état  de 
noble , dont  ils  étoient  déchus , dès  qu’ils  quittent  le  com- 
merce en  détail. 

Il  a été  établi , tant  pour  la  facilité  que  pour  l’exaditudc 
6c  la  bonne  foi  du  commerce , des  juftices  confulaires 
pour  juger  les  procès  en  matière  de  commerce , dans  les 
villes  les  plus  commerçantes  du  royaume , 6c  des  conjï/ls  de 
la  nation , dans  les  principales  villes  maritimes  de  l’Euiopc 
6c  dans  les  échelles  du  Levant , qui  font  les  entrepôts  ou 
les  magafins  de  cette  partie  du  monde,  f^oye^  Consuls. 

Outre  les  confuls  des  villes  Sc  ports  en  pays  étrangers  6c 
les  jurifdiéfions  confulaires  du  royaume  , il  y a en  France , 
pour  l’adminiflration  6c  le  progrès  du  commerce  des  charnu 
hres  du  commerce  établies  dans  les  villes  les  plus  commet- 
çantes  de  l’état  ; fçavoir  : 
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BaVomier 

Bordeaux. 

Dunkerque. 


Lille. 


Lyon. 

Saint*Malo. 

Marfeille. 

Nantes. 


Paris. 

La  Rochelle. 

Rouen. 

Touloufc. 


La  province  de  Languedoc  a aufli  une  chambre  de 
commerce. 

Ces  chambres  ne  font  autre  chofe  que  des  ademblces  de 
marchands  ôc  de  négocians,  dont  l’objet  eft  de  procurer  au 
confeil  du  commerce  , des  mémoires  fur  fon  état  aduel  ôc 
fur  les  moyens  les  plus  propres  à le  faire  fleurir.  Chacune 
de  ces  chambres  entretient  un  député  à Paris.  Ces  députés 
font  des  marchands  ou  négocians  élus  par  leur  chambre  , 
avec  l’agrément  du  confeil  de  commerce.  Ils  s’aflemblent 
les  mardis  ôc  vendredis  de  chaque  femaine  au  bureau  gé- 
néral du  commerce  5 qui  fe  tient  chez  le  fecrétaire  de  ce 
département  : ils  y font  le  rapport  des  mémoires  qui  leur 
font  adreflés  par  leurs  chambres  refpedives,  ou  renvoyés 
par  le  confeil,  & ils  y difeutent  les  affaires  concernant  le 
commerce  des  villes  pour  les  intérêts  defquelles  ils  font  à 
Paris. 

Le  député  du  commerce  de  la  province  de  Languedoc  » 
eft  le  fcul  qui  puifl’e  être  envoyé  à Paris  en  cette  qualité , 
fans  avoir  été  dans  le  négoce.  Tous  les  autres  doivent  être 
dans  le  commerce , ou  avoir  exercé  le  négoce  pendant 
plufleurs  années. 

Les  deux  chambres  mi-parties  d’agriculture  ôc  de  com- 
merce établies  à Saint-Domingue , par  arrêt  du  23  juillet 
17  f 9 ) ont  aufli  leur  député  à Paris.  Ce  député  a entrée  ôc 
féance  au  bureau  du  commerce , comme  les  députés  des 
principales  villes  commerçantes  du  royaume , ôc  ils  afllf- 
tent  avec  eux  aux  aflemblées  qui  fe  tiennent  chez  le  fecré- 
raire  du  bureau  du  commerce. 

Outre  les  chambres  âc  le  bureau  de  commerce  dont  nous 
venons  de  parler , il  y a un  confeil  du  commerce  , ôc  cinq 
intendans  chargés  des  affrires  ôc  de  l’adminiftration  du 
commerce  intérieur  du  royaume,  ôc  du  commerce  exté- 
rieur par  terre.  Voje{  Intendant  de  Commerce  ôc 
Conseil  de  Commerce. 

Quant  à radminiftration  du  commerce  extérieur  ma- 
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ritime , clic  efl:  ordinairement  confiée  à deux  fecrétaires 
d’état. 

Depuis  quelque  temps  le  miniftre  fecrétaire  d’état 
ayant  le  departement  de  la  guerre  , a l’adminifti  ation  des 
îles  françoifes  de  l’Amérique , & il  efl:  chargé  de  tout  ce 
qui  regarde  nos  poficlfions  dans  ce  continent.  11  a aufli  le 
département  des  péchés  de  la  morue,  du  hareng,  delà 
baleine  6c  autres. 

Le  miniftre  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  des 
affaires  étrangères , efl:  chargé  du  commerce  de  la  Médi- 
terranée ; ce  qui  comprend  les  échelles  du  Levant , 6c  tous 
les  états  du  grand  feigneur  , la  Barbarie,  les  côtes  d’Italie 
6c  les  côtes  d’Efpagne  dans  la  Méditerranée.  Il  a auiîi 
l’adminiflration  du  commerce  de  la  Hollande , de  l’An- 
gleterre , de  l’Ecoflé  6c  de  l’Irlande  ; de  celui  de  la  Suède  > 
duDanemarck,  de  Hambourg,  de  Dantzickôc  des  autres 
pays  du  Nord  dans  la  mer  Baltique , avec  le  commerce  de 
Ruflie. 

Ce  ne  fut  que  fous  les  rois  de  la  troiflème  race  , que 
l’on  commença  à s’appliquer  à établir  le  commerce  ex- 
térieur. Nous  voyons  par  les  ordonnances  que  donnèrent  à 
ce  fujet,  les  rois  Philippe  le  Bel,  6c  Louis  XII,  que  ces 
princes  s’occupèrent  férieufement  de  l’encouragement  du 
commerce.  Mais  ce  n’efl:  qu’à  François  I que  nous  croyons 
devoir  fixer  la  véritable  époque  de  notre  commerce  adif. 
C’efl:  fous  fon  règne  que  nous  découvrîmes  le  Canada  (a) 
6c  les  côtes  d’Amérique,  depuis  le  Cap  - Breton  jufqu’à  la 
Floride  6c  la  Virginie.  Ilparoît  que  notre  commerce  feroit 
devenu  très-florilTant  fous  ce  règne,  fans  les  guerres  dont 
il  fut  agité. 

Le  commerce  du  Levant  ne  commença  que  fous  le  règne 
de  Henri  II  ; 6c  nous  fîmes  alors  des  établiflémens  à Conf- 
tantinople,  à Alexandrie,  dans  l’île  de  Chypre  6c  à la  côte 
de  Syrie.  Notre  commerce  des  Indes  Occidentales  n’eut 
lieu  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV , lors  de  l’établilîè- 
ment  des  compagnies  des  Indes  Occidentales  en  i66^; 
celui  des  Indes  Orientales  commença  à etre  en  vigueur  en 


(/x)  Les  AngloB  en  font  en  pçllêiîîoa  depuis  la  paix  de  i,  • 
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4CÈ0,  lors  du  premier  crabliflement  des  François  fur  la 
.côte  de  Coromandel , par  la  confirmation  de  l’acquilition 
qu’ils  avoient  faite  de  Pondicheri  en  i<î74- 

Par  rapport  au  commerce  de  l’Amérique,  & celui  des 
Indes , M.  le  prélîdent  Hainault  obferve  que  le  premier 
entretient  les  manufaétures  en  Europe  , au  lieu  que  le  fé- 
cond entretient  celles  des  Indes , ce  qui  nous  attire  Par-* 
gent  d’Amérique,  ôc  fait  pafièr  le  nôtre  en  Orient.  La  rai- 
fon  en  eft  j comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut , que 
cette  dernière  branche  de  commerce  ne  nous  procure  que 
des  effets  de  luxe  « fans  aucun  bénéfice  pour  la  nation  „ 
puifqu’ils  font  tous  conlommés  dans  le  royaume , après  avoir 
été  importés  en  diminution  de  notre  argent  > au  lieu  de 
l’être  en  échange  de  notre  fuperflu. 

Revenons  à l’hiftoire  des  progrès  de  notre  commerce. 
Le  règne  de  Henri  IV  eft  l’époque  où  il  commença  à 
prendre  une  confiftance  plus  ferme*  Ce  prince  fit  divers 
réglemens  pour  en  augmenter  les  progrès.  Il  fupprima  le 
loi  des  merciers  établi  par  Charlemagne  > & le  remplaça 
par  un  maître  viftteur  ôc  général  réformateur  des  mai- 
chandifes. 

Il  créa  une  chambre  de  commerce  j établit  la  manu- 
faéture  des  Gobelins , celle  des  tapis  façon  de  Perfe  ôc  du 
Levant,  devenues ftorififantes  fous  Louis  XIII,  ôc  un  grand 
nombre  d’autres.  Ce  roi  , protecteur  des  arts  , fit  aulfi 
planter  des  mûriers  en  divers  endroits  de  fon  royaume  > 
pour  la  nourriture  des  vers  à foie , ôc  affeCta  pour  cette  dé- 
penfe  cent  mille  livres  par  an,  à prendre  fur  les  railles. 
En  un  mot , c’eft  à Henri  IV  que  nous  devons  l’établifTe- 
ment  de  plufteurs  belles  manufactures  qui  fe  perfeébion- 
nèrent  fous  les  règnes  fuivans.  Eni6  27  , Louis  XIII , par  un 
édit  du  I § mars , créa  le  cardinal  de  Richelieu  chef  ôc  fur- 
intendant  général  de  la  navigation  ôc  du  commerce  de 
France.  En  1629  , ce  monarque  donna  une  ordonnance 
pour  favorifer  le  commerce.  Par  un  des  articles  de  cette 
ordonnance  , il  accordoit  plufteurs  franchifes  ôc  privilèges 
aux  ouvriers  étrangers,  qui  viendroient  s’établir  en  France. 
Par  une  fécondé  ordonnance , il  permit  à la  noblefte  du 
royaume,  de  faire  le  commerce  de  la  mer  en  gros,  fans 
déroger  3 ôc  on  vit  plufteurs  compagnies  de  négocians  fc 
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former  (bus  Ton  rcgne.  En  1(^3  y , il  £t  un  traité  de  com-^ 
merce  avec  le  roi  de  Maroc. 

La  même  année  nous  nous  rendîmes  maîtres’ de  la  Gua*^ 
daloupe. 

Enlin,  notre  commerce  devenu  floriflant  fous  ce  même 
prince,  acquit  une  nouvelle  vigueur  fous  Louis  XIV, 

COMMERCY , jolie  ville  du  Barrois  , avec  titre  de 
principauté,  dans  les  états  de  Lorraine  ; diocefe  de  Toul^ 
cour  fouverainc  de  Nancy , 6c  fiège  d’un  bailliage  royal  > 
régi  par  les  coutumes  de  Vitry-le*François , de  Lorraine  6c 
de  Saint- Mihiel.  Le  droit-ccrit  gouverne  Commercy.  Cette 
ville  , ou  l’on  compte  3400  habitans  , eft  frontière  des 
duchés  de  Lorraine  6c  de  Bar  ; fa  fituation  eft  à gauche 
de  laMeufe,  dont  le  canal  vient  baigner  le  pied  de  la 
ville  6c  du  château.  Elle  eft  à trois  lieues  de  Saint- Mihiel  > 
5 deToul , 7 deBar,  9 de  Nancy,  ôc  <>o  de  Paris.  Ses  bour- 
geois furent  affranchis  par  Jean  de  Sarbruch  le  z févriet 
1324.  La  ville  fut  aftîégée  en  i >'44 , par  Charlequint  en 
perfonne.  L’ancien  château  n’exifte  plus , & il  refte  peu  de 
chofe  des  fortifications  de  la  place.  Le  fameux  cardinal  de 
Retz , à qui  cette  feigneurie  échut  par  fucceillon  de  la  mai- 
fon  de  Siîiy  , y a long-temps  réftdé,  fe  trouvant  à portée  de 
fon  abbaye  de  Saint-Mihiel,  du  prieuré  de  Breuil , où  de 
fçavans  Bénédiftins  philofophoknt  avec  lui  ; 6c  de  Ville- 
ïffey , où  il  avoir  une  maifon  de  campagne  au  bord  de  la 
îivicre.  C’eft  dans  ces  lieux  agréables  qu’il  a compofé  (ci 
mémoires,  Charles  IV  , duc  de  Lorraine , acheta  de  ce 
prélat  la  principauté  de  Commercy  , 6c  la  donna  à fa  fille  > 
Anne  de  Lorraine , en  la  mariant  à François-Marie  de  Lor- 
raine, prince  de  Tlfle-Bonne.  Après  avoir  été  poffédée  en 
fonveraineté  par  le  prince  de  Vaudemont,  qui,  en  170?  , 
éleva  le  nouveau  château  fur  les  ruines  de  l’ancien  , elle 
revint  à la  France  avec  l’éventualité  des  duchés  de  Lorraine 
6c  de  Bar  en  1737;  mais  l’ufufruit  en  fut  réfervé  à S.  A.  R. 
madame  la  ducheffe  douairière  de  Lorraine , qui  y mourut 
îc  23  décembre  1744» 

Le  feu  roi  Staniflas  y alla  l’année  fuivante,  6c  fon  entrée  fut 
comme  le  fignal  de  ces  embélliffemens  6c  de  tant  d’ouvra- 
ges nouveaux  6c  furprenans , que  ceux  qui  n’avoient  pas 
revu  les  lieux  pendant  ce  peu  d’années  , ont  peine  à 
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y^connoître.  II  y cti  a une  très- belle  defcriptiott  dans  le 
journal  des  fçavans,  janvier  Le  fallon  du  château  cft 

très-beau:  il  a,  du  côté  de  la  rivière,  une  belle  terralîe» 
& communique  d’un  côté  à l’appartement  du  roi , de  l’au- 
tre à la  gallerie.  Le  fpedaceur , placé  au  milieu  de  ce  Talon  , 
voit  fuccelîîvement  une  avenue  de  beaux  tilleuls  de  près  de 
trois  quarts  de  lieue  de  longueur  : elle  aboutit  à la  foret  du 
côté  de  Saint-Aubin , & c’eft  par  là  qu’on  arrive  au  château  t 
du  côté  de  Vignot , un  très-beau  canal  qui  traverfe  la  prairie  > 
dans  une  grande  île  de  la  MeuTe.  Il  efl:  bordé  de  quatre 
allées  d’arbres,  fur  deux  chaulTées  en  terralîe,  gazonnées  &c 
Tablées  ; & terminé  par  le  château-d’eau,  placé  au  bord  de 
la  grande  rivière.  L’eau  y prend  cent  formes  differentes , 
èc  s’y  trouve  métamorphofée  , Toit  en  colonnes  qui  fem- 
blent  foutenir  l’édifice , Toit  en  luftre  dans  le  fuperbe  Talon 
de  ce  beau  bâtiment.  L’eau  orne  auiïl  les  colonnes  du 
magnifique  pont  qui  traverfe  le  canal  au  pieddu  château  oii 
efl:  la  grotte  de  Cerbère  ; les  flores  du  KioTque  font  auflî 
d’eau.  Du  Talion  qui  efl  au  haut  du  château-d’eau , on  palTc 
de  plein- pied  par  des  galleries , aüx  jardins  qui  forment  la 
toiture  des  ailes  collatérales.  La  vue  y efl  étendue  ôc  très-» 
variée , par  le  développement  du  château  & de  la  ville  de 
Commercy , des  jardins  ôc  parterres,  à une  jufle  diflance , 
par  des  côteaux  chargés  de  vignes,  des  villages,  des  ha- 
meaux, des  moulins,  & par  une  vafle  prairie  dans  laquelle 
la  MeuTe  Terpente.  De  grandes  forets  percées  de  routes , ôc 
une  belle  garenne  donnent  tous  les  plaiflr-s  de  la  chaffe. 
Stanillas  a fait  faire,  à l’extremité  de  l’avenue  de  tilleuls, 
un  parc  immenfe  dans  la  forêt , rétablir  ôc  embellir  encore 
la  fontaine  royale  qui  efl  au  milieu  de  ces  bois. 

Le  village  de  Breuil , fauxbourg  de  Commercy,  efl  fltué 
à côté  de  l’avenue , ôc  Téparé  de  la  ville  par  les  jardins 
feulement.  Une  belle  maifon  de  BénédiéHns  fait  l’orne- 
ment de  ce  lien.  C’efl  un  prieuré  qui  fut  uni  en  166}  i la 
congrégation  de  Taint  Vannes  ôc  de  Saint-Hidulphe.  Il  y 
a des  clalfes  latines, 

La  ville  de  Commercy  efl  divifée  en  deux  paroifies , done 
les  églifes  touchent  au  château  par  des  tribunes:  Taint  Pan- 
^aleon  à droite  , ôc  Taint  Nicolas  à gauche.  Celle  - ci  a la 
dignité  de  collégiale,  ôc  dix  chanoines  la  defl’ervent.  Les 
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Capucins  6c  lesUrfulines  s’y  font  établis  ; les  premiers  eit 
1704,  & les  religieufes  peu  de  temps  apres.  Il  y a aufll  à 
Commetcy  un  ancien  hôpital  rebâti  6c  dote  par  le  prince 
de  Vaudemont  ; des  écoles  gratuites,  dirigées  par  les  frères 
de  l’inftitut  des  Écoles  chrétiennes , 6c  fondées  par  le  père 
commun  de  la  province , le  feu  roi  StaniHas , ce  grand  & gé- 
néreux prince  j dont  le  nom  n’eft  pas  encore  aulïi  fouvent 
répété  que  fes  bienfaits  l’ont  mérité. 

Commercy  eft  la  patrie  de  Pantaléon  Thévenin,  auteur 
dufeizicme  lîècle.  Le  célèbre  dom  Calmer,  abbé  de  Se- 
none  , naquit  à Ménil  la-Horgue , à une  lieue  6c  demie 
de  cette  ville. 

Il  y a dans  le  bailliage  de  Commercy  des  forêts , des 
terres  labourables,  qui  produifent  du  froment,  dufeigle> 
de  l’orge  , de  l’avoine  ; des  vignes  au  côté  droit  de  la  Meufe  > 
6c  de  belles  prairies  fur  les  deux  rives , dont  les  foins  ôcles 
pâturages  font  très-effimés.  Les  bois-la-Reine,  au  nord-eft 
de  la  ville , font  remplis  d’étangs. 

Au  village  de  Boncours , diftant  d’une  lieue  de  Com^ 
jnercy  , lenaturalifte  trouvera  deslepas,  tubulites,  tonnes, 
huîtres,  cœurs  de  bœuf,  vis  criftallifées  6c  des  coquilles 
marbrihées.  Dans  les  carrières  de  Ville-Idey , il  y a des  en- 
troques  de  neuf  lignes  de  diamètre  dans  le  vif  des  pierres 
de  taille  6c  de  petits  champignons.  Le  pont  de  Vaucouleurs 
en  cfl:  conftruit. 

COMMINGES,  pays  avec  titre  de  comté,  en  Gafeo- 
gne  î borné  au  feptentrion  par  l’Armagnac , au  midi  par 
les  Pyrénées , au  couchant  par  le  Bigorre  , 6c  une  partie  de 
l’Armagnac  , ôc  au  levant  par  le  Couferans  6c  le  bas  Lan- 
guedoc. Il  eft  fttué  entre  le  1 8^.  6c  le  19^.  dégrés  de  longi- 
tude, 6c  fous  le  43^.  dégré  de  latitude.  On  lui  donne  22. 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  12  de  largeur. 
Saint-Bertrand  en  eft  la  capitale,  les  autres  principaux  lieux 
font  : Arreou , Afpecl  ^ Aurignac , Caflillon  Encaujfè , 
Fronfac  y Ifle-en-Dodon  , Lefeure , Lombes , Montefpan, 
Murets  Salies  y Samathan  y Saint-Beat  y Saint- G au  de  ns  y 
Saint- Girons  y Saint- Julien.  Cette  contrée  eft  arrofée 
d’un  grand  nombre  de  ruiftéaux  6c  de  plufteurs  rivières , 
qui  y prennent  leur  fource  : les  principales  de  ces  rivières 
font  : la  Ncfie  , la  Save , la  Xej  & la  Houe. 
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Le  comté  de  Comminges  fe  divife  en  haut  & bas  Coin- 
jninges.  La  partie  haute  eft  fituée  vers  le  midi , 6c  la  partie 
bad'e  au  feptentrion.  Tout  le  pays  eft  dans  le  redbrt  du  parle- 
ment de  Touloufe  j 6c  dépend  de  la  généralité  d’Aufch.  Pour 
le  fpiritueljcette  contrée  ed:  comprife  fous  l’évêché  de  Saint- 
Bertrand  > 6c  celui  de  Lombes.  Quant  au  militaire  , lapins 
grande  partie  dépend  du  gouvernement  général  militaire 
de  N avarre  6c  Béarn,  6c  le  relie  dépend  du  gouvernement  de 
Guienne  6c  Gafeogne.  Par  rapport  aux  finances , le  comté 
de  Comminges  ell  divifé  en  trois  parties.  La  plus  grande 
partie  forme  une  éleéÜon , fous  le  nom  de  Comminges , 
dont  Muret  eft  le  chef-lieu;  6c  Saint-Bertrand  , qui  en  eft 
la  capitale  , forme  un  dillriél  particulier , avec  quelques 
communautés  de  fon  territoire , dépendant  de  l’éleélion  de 
Rivière-Verdun.  Un  troifième  dillriét  qui  renferme  onze 
communautés , 6c  connu  fous  le  nom  de  diocèfe  de  Com- 
minges , dépend  de  la  généralité  de  Touloufe.  Quant  à 
rélecHon  de  Comminges  elle  renferme  343  paroifi'es. 

Le  climat  du  pays  de  Comminges  eft  varié,  félon  les 
hauts  6c  les  bas , 6c  les  cantons  qui  avoifinent  le  plus  les 
montagnes.  Ces  derniers  font  les  plus  froids , 6c  les  pâtura- 
ges , qui  en  font  les  principales  produélions , y font  excel- 
lens.  On  y nourrit  quantité  de  gros  6c  de  menu  bétail  6c 
des  mulets  fort  eftimés.  Les  montagnes  font  couvertes  de 
bois  fapins , de  hêtre  6c  de  chêne.  Ce  dernier  eft  tranfporté 
par  les  rivières  de  Lallat,  de  Nefte  6c  de  Garonne,  pour 
la  conftruclion  des  vaiiîeaux.  Dans  le  bas  Comminges,  on 
recueille  beaucoup  de  grains , 6c  des  vins,  jufqu’à  la  con^ 
curîence  de  <>0,00  pipes,  année  commune.  On  voit,  par 
le  détail  de  cesproduélions , que  le  principal  commerce  du 
pays  de  Comminges , doit  conlifter  en  beftiaux,  & fur-tout 
en  mulets  , en  bois , en  vins  6c  en  grains. 

Les  mulets  6c  beftiaux  fe  vendent  aux  foires  de  Saint-» 
Girons,  6c  de  Saint-Béat. 

La  province  jouit  de  plufieurs  anciens  privilèges  , en. 
tr’aiures  de  celui  des  lits  6c  des  pajferies  ; c’eft  un  droit 
par  lequel  les  habitans  des  frontières  de  France  6c  d’Ef- 
pagne,  placés  fur  une  certaine  ligne  , peuvent  faire  libre- 
ment entr’eux  commerce  de  marchandifes  permifes,  fans 
pouvoir  être  inquiétés , que  l’on  foit  en  guerre  ou  en  paix. 
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Les  habitans  des  villages  du  comté  de  Commîngci  & du 
lefte  des  frontières , font  dans  l’ufage  de  palier  en  Efpagnc 
dans]  les  faifons  convenables,  pour  y faire  des  moidbns  6C 
d’autres  travaux  : ce  qui  ne  laide  pas  d’être  de  quelqu’a- 
vantage  à la  province  , à caufc  de  i'argent  que  ces  payfans 
y apportent  de  l’etranger. 

A Saint'Bcat  on  voit  une  mine  d’or  ôc  deCobalt,  avec  une 
carrière  de  marbre  gris-blanc. 

Qiîclques  naturaliftes  parlent  d’une  autre  carrière  de 
marbre  verdâtre > rouge  & blanc,  appellce  Belvacaire ^ 
du  nom  du  villaf>;e  où  elle  eft  dtuée  ; mais  nous  doutons 
qu’il  exifte  un  lieu  de  ce  nom  en  Comminges  , attendu 
qu’on  ne  le  trouve  indiqué  nulle  part. 

On  fouille  de  la  mine  de  plomb  tenant  argent  , dans 
la  montagne  de  Govdran, 

Près  de  Saint-Bertrand  , on  voit  une  veine  de  criftal  de 
toche , & deux  mines  de  cuivre. 

Le  comté  de  Comminges  avoir  été  polTédé  par  Odet 
d’Aydié  , feigneur  de  Lefeun,  lorfqu’il  fut  réuni  à la  cou- 
ronne , par  Louis  XII  ^ en  1498. 

COMMISSAIRE,  Par  ce  mot  on  entend  en  général  un 
officier  commis  & délégué  pour  quelque  fonélion  parti- 
culière. 

Il  y a , pour  TadminiUration  civile  , des  commilTaires 
du  confeil , des  grands  ôc  petits  commiffaires  au  parlement  f 
des  commillaires  au  châtelet. 

Un  commijfairt  du  confeil  eft  un  maître  des  requêtes, 
ou  un  confeiller  d’état,  que  M.  le  chancelier  nomme  pour 
difeuter  une  affaire  avec  le  rapporteur.  On  donne  aufll  ce 
nom  à des  particuliers  chargés  par  arrêt  du  confeil , de  quel'*' 
que  travail  pour  le  fervice  de  l’état. 

Les  grands  commijfaires  au  parlement  font  les  huit  plus 
anciens  cônfeillers  de  la  chambre  , qui  travaillent  extraor- 
dinairement avec  un  préfident , dans  le  palais  même,  à 
l’examen  èc  à la  difcuifion  d’une  affaire. 

Les  petits  commiffaires  font  quatre  cônfeillers  qui  dif* 
entent  un  procès  avec  le  rapporteur  chez  un  préfidenc 
de  la  chamt>re,  pour  en  faire  enfuite  le  rapport  dans  la 
chambre. 

Les  commiffaires  au  châtelet,  que  l’on  nomme  fimple* 
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•»ient  cômmijjaires , font  des  ofHciers  royaux  & fiibalterncs  > 
ctabüsdans  la  ville  de  Paris,  pour  veiller  à l’exécution  des 
réglemens  de  police.  On  en  compte  quarante-lix  ou  envi- 
ron , diftribues  dans  les  vingt  quartiers  de  Paris. 

Par  leurs  fondions , ils  repréientent  les  juges  au  civil , à 
da  police,  & au  criminel.  Ce  font  eux  qui  appofent  & lè- 
vent les  fcellés  dans  les  maifons  de  la  ville  , fauxbourgs  & 
banlieue  de  Paris.  Ils  entendent  des  comptes  de  tutelle , 
de  curatelle , de  communauté  & d’exécution  teftamentaire. 
Ils  font  des  partages  entre  héritiers,  ôcc. 

En  fait  de  police , ils  répondent  à toutes  heures  au  guet 
qui  leur  amène  des  délinquans , ou  à tous  autres  qui  s’a- 
dreiTent  à eux  pour  vol , pour  batteries  , difputes,  ou  acci^ 
dens.  Ils  ont  le  droit  d’envoyer  en  prifon  ceux  qu’ils  jugent 
coupables. 

Ils  veillent  à ce  que  les  rues  de  Paris  foient  entretenues 
propres.  Ils  font  enlever  les  nlles  de  mauvaife  vie,  qui  don- 
nent du  fcandale  ou  qui  mé^ntentent  les  propriétaires  des 
maifons  où  elles  s’arrêtent.  Ils  vifent  les  livres  de  ceux  qui 
donnent  à loger  en  chambres  garnies , & ces  livres  doivent 
leur  être  repréfentes  tous  les  mois.  Ils  vont  de  temps  en 
temps  faire  la  viilte  des  denrées  qui  fe  vendent  aux  mar- 
chés. Ils  vont  auiE  chez  les  boulangers  & chez  les  cabare- 
tiers  ,«pour  examiner  les  poids  éc  mefurcs.  En  un  mot,  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  bon  ordre , à la  confervation  des 
citoyens  ôc  empêcher  les  contraventions  dans  les  commu- 
nautés des  marchands , eft  de  leur  reÙbrt.  Ce  font  eux  qui 
font  ouvrir  les  portes  en  cas  de  mort,  de  fuite  ou  de  refus 
fait  a un  huilïier  chargé  de  faire  une  faihe. 

Il  y a aulît  des  commiffàtres  aux  faijies  réelles  , établis 
dans  les  juftices  royales,  pour  affermer  & recevoir  les  re- 
venus des  biens  faifîs  réellement. 

Outre  les  commiilaires  dont  nous  avons  parlé , il  y a en- 
core les  (jommiiPaires  ou  confeillers  commis  du  parlement  ^ 
les  commiilaires  du  confeil d’état,  les  commiilaires  des  re- 
ligieux , les  commiilaires  des  pauvres. 

Les  commifjaires  du  parlement  font  des  confeillers  com- 
mis par  cette  cour  pour  faire  une  defeente  fur  les  lieux  pour 
interroger  des  témoins  & prendre  les  inflructions  nécelfai'* 
tes  au  jugement  d’un  procès. 
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Les  commijfaires  du  conj'eil  état  font  des  officiers  en-i 
voyés  dans  les  provinces  pour  y exécuter  les  ordres  du 
roi , tels  font  les  intendans  de  la  juïlice,  police  & finances. 

Un  commijjaire  parmi  les  religieux  eft  celui  que  le  gé- 
néral ou  provincial  d’un  ordre  commet  pour  régler  les  dift- 
férends  qui  nailîent  dans  les  couvens. 

Un  commijjaire  des  pauvres  eft  un  bourgeois  chargé  de 
recevoir  les  deniers  de  la  taxe  faite  par  le  bureau  général 
pour  le  foulagement  des  pauvres. 

Pour  ce  qui  concerne  le  militaire  ? il  y a aoffi  différentes 
fortes  de  commidaires;  tels  font  le  commidaire  général  delà 
cavalerie,  les  commiil'aires  des  guerres,  les  commilTaires 
d’artillerie  & les  commiffiaircs  do  6cc, 

Le  commijfaire  général  de  la  cavaLt:i‘*  cÜ:  un  officier 
qui  commande  la  cavalerie  légère  , fr  ns  les  ordres  du  colo- 
nel général  & du  meftre  de  camp  génei,..  ou  en  leur  ab- 
fence.  Son  régiment  a le  titre  de  général  : il 

tient  le  fécond  rang  entre  les  régimens  de  cavalerie. 

Parmi  les  commiffiaires  des  guerres  on  diftingue  les 
CommiiTaires  ordinaires  des  guerres , les  commiffiaires  pro- 
vinciaux , & les  commiffiaires  ordonnateurs , tous  établis 
pour  faire  les  revues  des  troupes , & maintenir  le  bon  or- 
dre dans  chaque  corps. 

Les  commijfaires  ordinaires  des  guerres  font  particuliè- 
rement chargés  de  veiller  à la  police  des  hôpitaux.  Ils  doi- 
vent fouvent  viliter  les  alimens  deflinés  à la  nourriture  des 
malades.  Ils  paraphent  les  regiftres  des  direéleurs  des  hô- 
pitaux militaires,  & ils  doivent  toujours  avoir  un  état  exaét 
des  foldats  malades. 

Les  commijfaires  ordonnateurs  des  guerres  font  au- 
deffius  des  commiffiaires  ordinaires  , & des  commiffiaires 
provinciaux  des  guerres.  Ils  prennent  foin  préférablement 
à tous  autres  commiffiaires , du  logement  des  troupes , des 
vivres  ôc  de  l’entretien  des  cafernes. 

Les  autres  commiffiaires  des  guerres  ne  font  en  quelque 
forte  que  fecourir  les  commiil'aires  ordonnateurs , dans  les 
parties  dont  ces  derniers  ne  peuvent  pas  fe  charger. 

Les  princes  du  fang  & les  maréchaux  de  France  ont  cha- 
cun le  droit  de  nommer  un  commiffiaire  des  guerres,  dont 
U commiffiion  ne  dure  que  pendant  la  vie  du  prince  ou  du 
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maréchal  qui  Ta  créé.  Quoiqu’ils  ne  foient  pas  créés  en 
titre  d’office  ils  jouirent  des  memes  prérogatives  que  les 
premiers. 

Les  commijjaires  provinciaux  des  guerres  font  établis 
pour  veiller  à la  police  des  troupes  dans  les  marches , pour 
régler  les  étapes  6c  les  logemens , & pour  faire  faire  les  re- 
vues 6c  les  montres.  Ils  font  ordinairement  au  nombre  de 
cent  trente  ou'environ,  répandus  principalement  dans  les 
villes  des  provinces  frontières.  Dans  ce  nombre,  nous  ne 
comprenons  pas  les  commifiaires  des  guerres  des  troupes 
de  la  maifon  du  roi , qui  réfîdent  pour  la  plupart  à Paris, 
6c  ceux  qui  font  établis  dans  nos  colonies. 

Les  commijfaires  d'artillerie  font  des  officiers  qui  veillent 
à tout  ce  qui  regarde  les  équipages  d’artillerie.  Il  y en  a 
un  dans  chaque  ville  où  il  y a une  fonderie  d’artillerie. 

Les  commijfaires  des  vivres  font  chargés  de  faire  les 
provifions  néccilaires  pour  la  nourriture  des  troupes  en 
campagne. 

COMMUNAUTÉ.  On  entend  communément  par  com- 
munauté , les  habitans  d’un  village  ou  d’un  bourg,  à la 
tête  defquels  fe  trouve  un  maire,  des  échevins  6c  un  fyn- 
dic,  pour  maintenir  la  police  dans  le  village.  Ces  officiers 
de  la  communauté  font  éleélifs,  6c  ordinairement  conti- 
nués plufieurs  années  de  fuite.  Ils  ne  peuvent  rien  entre- 
prendre concernant  la  communauté , qu’avec  fon  confen- 
tement , 6c  la  permifïion  par  écrit  de  l’intendant. 

COMPAGNIE  , petit  corps  de  troupes  faifant  partie 
d’un  bataillon  dans  l’infanterie  , 6c  d’un  efeadron  dans  la 
cavalerie. 

Dans  la  maifon  du  roi,  une  compagnie  fait  un  corps  de 
troupes  détaché  , fous  la  dénomination  de  compagnie  (Tor- 
donnance.  Il  n’y  a que  les  gardes  Francoifes  6c  les  gardes 
SuiJJes , qui  foient  compofés  comme  les  autres  régimçns 
d’infanterie , dont  ils  font  les  premiers  corps. 

Il  faut  neuf  compagnies  pour  former  un  bataillon  , une 
de  grenadiers  6c  huit  de  fuliliers. 

La  compagnie  de  grenadiers  eft  compofée  de  deupc  fer- 
gens  , un  fourrier  , quatre  caporaux  , quatre  appointés , 
quarante  grenadiers  6c  un  tambour,  commandés  par  un 
capitaine  , un  lieutenant  6c  un  fous-lieutenant,  6c  diflri- 
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bues  en  quatre  efeonades  de  douze  hommes  chacune. 

La  compagnie  de  fufîliers  efl:  compofée  de  quatre  fer- 
gens  ) un  fourrier,  huit  caporaux , huit  appointés , quarante 
fufîliers  & deux  tambours , commandés  par  un  capitaine  , 
un  lieutenant , àc  un  fous-lieutenant , & diftribués  en  huit 
efeouades  de  fept  homraes  chacune,  y compris  un  caporal 
éc  un  appointé. 

Les  efeadrons  des  régimens  de  cavalerie  ôc  de  dragons 
ne  renferment  que  deux  compagnies. 

Dans  le  régiinent  des  carabiniers  de  M.  le  comte  de  Pro- 
vence 5 les  efeadrons  font  compofés  de  trois  compagnies. 

La  compagnie  de  cavalerie  efl  compofée  de  quatre  ma- 
réchaux des  logis , un  fourrier  , huit  brigadiers,  huit  cara- 
biniers, trente-un  cavaliers  & un  trompette,  commandés 
par  un  capitaine,  un  lieutenant,  6c  un  fous-lieutenant,  6c 
diftribués  en  huit  efeouades  de  fîx  hommes , y compris  un 
brigadier  6c  un  carainnier. 

La  compagnie  de  dragons  efl  compofée  de  quatre  maré- 
chaux des  logis , un  fourrier,  huit  brigadiers  huit  appoin- 
tés , vingt-quatre  dragons  6c  un  tambour  , formant  qua- 
rante-fix  hommes,  dont  trente  font  montés  6c  feizeàpied> 
commandés  par  un  capitaine , un  lieutenant  6c  un  fous- 
lieutenant  , 6c  divifés  en  huit  efeouades  de  cinq  hommes 
chacune,  y compris  un  brigadier  6c  un  appointé. 

Dans  les  troupes  légères,  les  corps  ou  légions  font  com- 
pofés de  trois  cents  quatre-vingt-dix-huit  hommes  en  dix- 
fept  compagnies , dont  une  de  grenadiers , huit  de  fufîliers 
6c  huit  de  dragons.  Ces  compagnies  font  plus  fortes  en 
guerre  qu’en  paix. 

En  paix,  la  compagnie  de  grenadiers  efl  compofée  d’un 
fergent , un  fourrier,  deux  caporaux , deux  appointés,  vingt- 
deux  grenadiers , 6c  un  tambour , commandés  par  un  ca- 
pitaine , un  lieutenant  6c  un  fous-lieutenant , 6c  divifés  eii 
deux  efeouades  de  treize  hommes  chacune,  y compris  un 
caporal  6c  un  appointé. 

La  compagnie  de  fufîliers  efl:  compofée  d’un  fergent,  un 
fourrier,  deux  caporaux,  deux  appointés,  dix  fufîliers  ôc  un 
tambour,  commandés  par  un  capitaine  , un  lieutenant  6c 
un  fous  lieutenant , 6c  divifés  en  deux  efeouades  de  fept 
hçmmes  chacune;  y compris  un  caporal  6c  un  appointé. 
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I.â  compagnie  de  dragons  efl:  compofée  d’un  maréchal 
des  logis  ) un  fourrier,  deux  brigadiers,  vingt-quatre  dra- 
gons & un  tambour  ^ quinze  hommes , y compris  le  ma- 
réchal des  logis,  le  fourrier,  les  brigadiers  <5c  le  tambour 
font  montés,  quatorze  font  à pied. 

La  compofition  d’une  compagnie  peut  varier,  6c  elle 
peut  être  plus  ou  moins  forte , félon  les  circonftances  : il 
peut  aulîi  y en  avoir  plus  ou  moins  dans  un  bataillon.  L’é- 
rat  des  compagnies,  tel  que  nous k donnons  ici , efl:  con- 
forme anx  ordonnances  dei7^2.&i7<jL 

Quant  à la  compofltion  des  compagnies  d’ordonnance 
des  troupes  de  la  maifon  du  roi,  voyei  Maison  du  Roi. 

COMPAGNIE  DES  INDES.  C’efl  une  aflociation  ou 
ctabliilement  fait  en  France,  fous  l’autorité  du  roi,  pour 
régir , exercer  ou  entreprendre  des  opérations  de  com- 
merce. 

Depuis  Louis  XIV  , il  y a eu  en  France  douze  compa- 
gnies de  commerce  , qui  ont  été  fucceflivement  abforbées 
dans  celle  qui  fubfifle  aujourd’hui.  Elle  n’efl  autre  chofe 
que  la  réunion  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  avec 
celle  de  la  Chine,  faite  en  17^9*  Par  cette  union,  elle 
entra  dans  tous  les  droits  6c  privilèges  de  ces  deux  compa- 
gnies, en  payant  leurs  dettes.  Par  édit  donné  à Compiègne 
au  mois  d’août  1 76^ , regiflré  au  parlement  le  1 3 du  meme 
mois , le  roi  a repris  les  îles  de  France  6c  de  Bourbon  , ci- 
devant  cédées  à cette  compagnie  , 6c  famajeflé  s’efl  char- 
gée des  dépenfes  relatives  à cet  objet.  L’établiflément  de 
la  compagnie  des  Indes  a été  confirmé  de  nouveau  par  le 
meme  édit , qui  porte , article  XVI  : Voulons  que  ladite 

compagnie  des  Indes  foit  6c  demeure  compagnie  corn- 
4»  merçante  ; qu’elle  dirige  elle-même  6c  feule  fes  affaires 
6c  fon  commerce,  tant  en  Europe  que  dans  les  pays  6c 
les  mers  au-delà  du  cap  de  bonne  Efpcrance , où  en  vertu 
9^  du  privilège  exclufif  que  nous  lui  avons  accordé,  elle 
trafiquera , commercera  6c  naviguera.  y> 

La  principale  place  de  la  compagnie  dans  les  Indes  étoit 
Pondichéry,  ville  fituéefur  la  côte  de  Coromandel,  & dé- 
truite par  les  Anglois  dans  la  dernière  guerre  : on  parle 
beaucoup  aujourd’hui  de  la  rebâtir  dans  un  autre  empla- 
cement. Son  commerce  fort  dérangé  par  la  dernière  guerre. 
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commence  à reprenr^re  une  nouvelle  vigueur.  II  confiftc 
principalement  en  moufltlines  , toiles  peintes  & impri- 
mées, acier,  riz,  cocon,  en  diama^is  de  Vifapour  & de 
Golconde,  &c. 

Chandernagor  efl:  le  comptoir  par  lequel  elle  tire  les 
produéUons  du  Mogol.  Elles  conudent  en  étoffes  de  foie 
& de  coton  , brocards,  camelots , falpetre , borax  , mufe  ? 
gomme  laque  , rhubarbe  , indigo,  6cc. 

Cette  compagnie  a des  établiffemens  fur  la  côte  Occi- 
dentale delà  prefqu’île  du  Gange,  d’ou  elle  tire  des  rubis 
êc  autres  pierres  précieufes  du  Pégu  & d’Ava  , aulîi  bien 
que  différentes  drogues  très-recherchées  par  les  Indiens , 
telles  que  l’araque  , le  betel , &cc. 

Les  îles  de  France  6c  de  Bourbon  fervent  d’entrepôt 
pour  les  marchandifes  qui  viennent  d’Europe.  L’île  Bour- 
bon fournit  à la  compagnie  des  denrées  propres  à fon  com- 
merce , 6c  rîle  de  France  ou  l’île  Maurice  lui  fournit  une 
baie  où  elle  peut  faire  relâcher  fes  vaiffeaux. 

L’Orient , en  Bretagne,  fert  de  magafin  à la  compagnie, 
C’eft  là  quelle  fait  la  vente  de  fes  rnarchandifes  pour  la 
France  6c  autres  états  de  l’Europe. 

COMPANS  , paroidë , avec  titre  de  comté,  dans  la  Brie 
Champenoife , entre  le  Ménil  6c  Dammartin , à 3 lieues 
au  couchant  de  Meaux;  diocefe  6c  éleébion  de  cette  ville, 
parlement  6c  intendance  de  Paris.  On  y compte  environ 
zoo  habitans.  Cette  communauté  aune  foire  conlldérablc 
le  ai  novembre.  On  y vend  toutes  fortes  de  beftiaux&de 
denrées.  Elle  eft  remife  au  lendemain  lorfqu’elle  tombe 
un  jour  de  fete. 

Le  jour  de  cette  foire  le  feigneur  du  lieu  fait  tirer  un 
prix , qui  conlîfte  en  une  écuelle  d’argent. 

COMPÏÈGNE,  petite,  mais  belle  ville,  de  la  haute 
Picardie  , dans  le  Valois  ; diocefe  de  Soldons  ; l’un  des 
fauxbourgs  qui  ne  communique  à la  ville  que  par  un  pont 
de  pierre  étant  du  diocefe  de  Beauvais;  intendance  de  Paris. 
C’eft  un  gouvernement  de  place  du  gouvernement  général 
militaire  de  l’île  de  France  ^ avec  état-major. 

Compiègne  eft  très-agréablement  dtué  fur  l’Oife,  qui 
baigne  fes  murs,  fans  entrer  dans  la  ville , à une  demi- 
lieue  au  dçffoüs  du  cojnfluent  de  cette  rivière  6c  de  celle 

d’ Aîné*  3 
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d’Aînc  ) à f lieues  de  Noyon,  7 de  Senlis,  9 de  SoiiTons  , 
1 2.  de  Beauvais , i f d’Amiens , 2 2 de  Rheims  > 1 7 de  Paris , 
H.  proche  d’une  foret  de  meme  nom,  appartenant  au  roi, 
qui  contient  environ  29000  arpens.  Il  ne  refie  de  fes  for- 
tifications , qui  font  ruinées , que  quelques  demi-lunes.  Ses 
rues  font  étroites,  mais  adez  bien  percées  , & les  bâtimens 
en  font  élevés,  ce  qui  rend  obfcur  le  dedans  de  quelques- 
uns.  Une  partie  de  la  ville  efl:  fur  une  éminence,  & le  refte 
en  occupe  la  pente.  Les  promenades  font  agréables  6c  ont 
de  très-belles  vues.  Les  chevaliers  de  l’arqnebufe  y ont  de 
tüès-beaux  jardins.  Pendant  que  le  duc  de  Bavière  faifoit 
fa  rcfidence  à Compiègne  , en  attendant  que  les  ennemis 
de  la  France  vouludent  bien  accéder  à de  juftes  conditions 
de  paix , 6c  rendre  les  états  héréditaires  à ce  prince , il  fit 
l’honneur  à cette  compagnie  de  s’y  ag'gréger. 

Le  vafte  château  de  cette  ville  efl  peut-être  la  plus  an- 
cienne maifon  royale  qui  foit  en  France.  Plufieurs  rois  y 
ont  fait  leur  féjour.  Il  a changé  bien  des  fois  de  forme , 6c 
meme  d’emplacement.  Louis  XIV  efl  le  prince  d’entre  les 
derniers  qui  y a le  plus  fait  travailler  : c’efl  lui  qui  a fait  ré- 
tablir toute  la  façade  des  bâtimens , le  long  de  la  terrafie  , 
6c  qui  a fait  mettre  les  jardins  dans  leur  état  aéluel.  Ce 
prince  a fait  aufîl  conflruire  le  grand  efcalier , le  jeu  de 
paume  , 6c  a fait  décorer  cette  maifon  de  tous  les  ornemens 
qu’on  y voit.  Le  roi  y va  chaque  année  pad'er  fix  femaines , 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été , 6c  toute  la  cour 
Py  fuit. 

L’abbaye  de  Saint-Corneille,  ordre  de faint  Benoît , a 
été  fondée  à Compiègne , par  Charles  le  Chauve.  La  com- 
munauté fubfifle  , 6c  elle  efl  compofée  de  quinze  religieux 
Bénédidins,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ; mais  la 
menfe  abbatiale  en  fut  unie  à l’abbaye  du  Val  de  Grâce  de 
Paris , en  16  Louis  II,  dit  le  Bègue,  Louis  V,  Hugues 
le  Grand,  Jean  de  France,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VI, 
ont  été  inhumés  dans  l’églife  de  cette  abbaye.  Le  roi  Hen- 
ri III , afiafifiné en  i f 89,  y fut  mis  en  dépôt,  jufqu’eni.^  10 > 
qu’il  fut  transféré  à Saint-Denys. 

C’efl  auffi  dans  l’églife  de  faint  Corneille  que  fut  placée, 
avant  fon  éredion  en  abbaye , le  premier  orgue  qui  parut 
en  France.  Il  fut  envoyé  de  Conflantinople  en  7/2,  par 
Tonu  IL  Ce 
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Confl^antin  Copronyme , empereur  d’Orîcnf , au  roî  Pépîn> 
dit  le  Bref,  qui  avoir  alors  fa  cour  à Compiegne,  ôc  qui  en 
fit  don  à cette  eglife. 

Les  moines  de  faint  Corneille  joiiiffent  d’un  droit  fingu- 
lier.  Veis  le  Careme,  ils  font  une  cavalcade  pendant  un 
jour , & font  trois  jours  feigneurs  de  Compiègne  ; enfortc 
qu’ils  peuvent  faire  grâce  & rcndie  la  liberté  aux  criminels, 
Ôc  condamner  les  corpables  , ou  meme  les  juger  à mort. 

La  collégiale  de  faim  Clément  a un  chapitre  qui  n efi: 
compofé  que  d’un  doyen  , fix  chanoines , ôc  fix  vicaires 
chapelains.  Tous  ces  bénéfices  font  d’un  revenu  fort  mo- 
dique. 

Il  y a de  plus  trois  paroilles , tant  pour  la  ville  que  potrr 
fes  fauxbourgs  ; quatre  monafircres  d’hommes;  fçavoir,  Ja- 
cobins , Cordeliers , Capucins  ôc  Minimes  ; trois  communaa» 
tés  de  filles  habitées  par  des  Yilitandines , Congréganiftes 
ôc  Carmélites , un  hôtel-Dieu  ôc  un  collège , qui  étoic  de 
Jéfuites. 

La  jurifdiétion  de  la  ville  efl:  une  châtellenie  en  chef  du 
bailliage  de  Senlis , dont  les  appellations  refibrtifi'ent  direc- 
tement au  parlement  de  Paris , fi  ce  n’efl:  dans  le  cas  de 
rédit,  où  pour  lors  elles  leiTortilTent  au  préfidial  de  Senlis, 
duquel  on  y fuit  la  coutume  , dans  tous  les  cas  que  de 
droit. 

L’hôtel  de  ville  connott  de  la  police  ; elle  cft  exercée 
par  le  maire , qui  a titre  de  lieutenant  général  de  police. 

Il  y a dans  Compiègne  deux  maîtiifes  particulières  dès 
eaux  ôc  forets  ; l’une  dite  de  Compiègne  , ôc  l’autre  de 
Laignc»  Êlles  ont  chacune  leur  diftiiâ:  ôcleur  jurifdiélion 
féparée. 

Les  autres  jurifdidions  font,  l’éleélion , le  grenier  àfeî , 
la  capitainerie  royale  des  chadés , ôc  la  juftice  confulaire. 

Cette  ville  a toujours  été  très  célèbre , ôc  n’cft  prefqtic  ja- 
mais fortie  du  domaine  royal.  Il  s’y  efl  tenu  plufieurs  con- 
ciles Ôc  alTemblées  eccléfiaÜiques.  Ce  fut  dans  un  de  ces 
conciles , tenu  l’an  833-.  que  l’on  dépofa  l’empereur  Louis 
le  Débonnaire.  Le  roi  Charles  VI , la  reprit  fur  le  duc  de 
Bourgogne  en  141^.  Ce  meme  duc  l’alTiégea  quinze  ans 
après  J ôc  Jeanne  d’Arc , plus  connue  fous  la  dénominatioïî 
de  Pucelle  d*  Orléans , s’étant  jettee  dans  la  place  pourri 
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fccdurir,  fut  prifc  en  14-30  , ôc  vendue  aux  Anglois,  par 
Jean  de  Luxembourg  5 qui  commandoit  les  Bourguignons; 
On  voit  encore  daus  un  fauxbaurg  de  cette  ville  , la  mai*- 
fon  où  cette  héroïne  fut  prife , & qui  porte  le  nom.  à'hôul 
delà  Fucdle.  Le  fameux  cardinal  de  Richelieu  y conclut 
vu  traité  d’alliance  avec  les  Kollandois  en  1(^24. 

On  fabriquoit  autrefois  dans  cette  ville  & dans  fes  envi» 
rons , quantité  d’ouvrages  de  bonneterie.  Le  pays  qui  l’en- 
vironne eft  découvert  ; les  montagnes  en  font  éloignées  ; 
ks  campagnes  fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  ; les  bois , 
les  collines  chargées  de  vignes  ; les  villages  & la  rivière  qui 
entrecoupent  cene  belle  plaine, forment  un  payfage  raviiranr. 

Son  principal  commerce  eft  en  bois,  qu’on  voiture  a 
Paris,  fur  la  rivière  d’Oife,  & en  grains  & laines.  Ses  vins 
ne  font  pas  allez  bons  pour  être  enlevés  ; mais  leur  prix 
modique  en  fait  prendre  aux  bateliers  dans  leur  padage  : 
le  refte  fe  confomme  dans  le  pays. 

Il  fe  tient  à Compiegne  une  foire  franche  à la  mi-Careme, 
qui  dure  quinze  joui’s , & quatre  marchés  francs  par  an  ^ 
ks  premiers  de  chacun  des  mois  de  janvier,  avril,  juillec 
ôc  octobre. 

C’eft  la  patrie  du  cardinal  Pierre  d’Aifty,  chancelier  de 
runiver/ité  de  Paris  , auteur  de  plulîeurs  ouvrages , & en 
partienlier  de  celui  qui  a pour  titre  , de  la  réforme  de 
FEghfe  ; de  Marc  Antoine  Herfan  , célèbre  profefléur 
de  rhétorique  , & auteur  de  piuliesrs  exccilens  ouvrages  5 
de  Pierre  Gonflant  , Bénédidin  de  faine  Maur,  qui  nous 
a donné  une  nouvelle  édition  de  faint  Hilaire , & le 
premier  volume  des  lettres  des  papes  , avec  une  prérace 
& des  notes  j de  Jérôme  de  Haugeft,  célèbre  dodeur  de 
Paris , philofophe  àc  mathématicien  , mort  au  Mans  le 
8 feptembre  i y 3 S î de  Jacques  de  Billy,  Jéfuite)  qui  a 
publié  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages  fur  les  ma- 
thématiques. 

COMTE  , citoyen  noble  , polTelîêur  d’une  terre  érigée 
en  comte.  Cette  eredion  Ce  fait  moyennant  des  lettres— pa- 
tentes, accordées  par  le  roi , êc  regiftrées  à la  chambre  des 
comptes. 

Les  comtes  tiennent  le  milieu  entre  les  marquis  ;!>:  les 
barons, 
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Il  y a en  France  trois  comtes  - pairs  eccléjîafliques  : cc 
font  les  éveques  de  Beauvais , de  Noyon  & de  Châlons-fur- 
Marne.  Ces  derniers  ont  le  droit  de  porter  une  couronne 
perlée  fur  leurs  arnnes. 

Sous  les  rois  de  la  deuxième  race,  il  y a eu  des  comtes 
gouverneurs  des  provinces  , aulli  - bien  que  les  ducs.  Ils 
étoient  les  premiers  magiftrats,  foit  militaires , foie  civils  > 
foit  tous  les  deux  enfemble.  Cet  office  ne  leur  étoit  accor- 
dé, avec  le  titre  , que  pour  la  vie.  Mais  vers  la  fin  de  la 
féconde  race,  ils  rendirent  héréditaire  dans  leur  maifon  , 
le  titre  dont  ils  étoient  revêtus , & profitèrent  de  la  foiblefic 
des  rois,  pour  ufurper,  & les  terres  & la  juftice;  de  forte 
qu’ils  fe  rendirent  propriétaires  & feigneurs  fupérieurs  des 
lieux,  dont  ils  n'avoient  eu  jufques-là  que  l’adminiftration. 
Voilà  l’origine  des  fiefs  ; voyez  ce  mot. 

Il  y avoir  dans  le  meme  temps  des  comtes  inférieurs  qui 
étoient  fimplement  juges  & gouverneurs  des  villes. 

COMTE  DU  PALAIS  , officier  de  la  cour,  fous  la  pre- 
mière & deuxième  race  : il  étoit  inférieur  au  maire  du  pa-. 
lais  , quoique  juge  de  tous  les  officiers  de  la  maifon  du 
roh  Cet  office,  qui  renfermoit  ceux  de  bouteiller  , çham- 
brier,  àcc.  que  l’on  a vu  depuis,  refi’embloir  à peu  près  à la 
charge  de  grand  prévôt  de  l’hôtel  d’aujourd’hui.  Il  fut 
anéanti  fous  les  rois  delà  troilxème  race,  par  la  charge  de 
fénéchal.  Ce  fut  à cette  époque  que  le  connétable,  dont  le 
rang  fuivoit  apres  celui  du  comte  du  palais,  devint  le 
premier  homme  de  l’état  apres  la  perfonne  du  roi. 

COMTE  ou  CoMTAT  Venaissain  (le)  , pays  de  la 
dépendance  du  pape , fitué  6c  enclavé  dans  la  France , 
borné  au  nord  par  le  Dauphiné;  au  levant  & au  midi  par 
la  Provence;  6c  au  couchant  par  le  Rhône,  qui  le  fépare 
du  gouvernement  général  de  Languedoc.  La  principauté 
d’Orange,  & quelques  terres  adjacentes,  fe  trouvent  en- 
clavées dans  le  Comtat  Venaifiàin, 

Ce  pays,  pofiédé  depuis  l’onzième  fiècle  par  les  comtes 
de  Touloufe  , fut  confifqué  fur  Raimond  le  Vieux , pour 
avoir  tenu  le  parti  des  Albigeois.  Les  papes,  après  avoir 
cfliiyé  bien  des  contradidions  de  la  part  des  empereurs , 
en  leur  qualité  de  rois  d’Arles , furent  obligés  d’y  renoncer 
en  faveur  de  Raymond  le  Jeuue , dont  la  fiUe  Jeanne  l’ayant 
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iippotté  en  mariage  à Alphonfe,  le  foi  Philippe  le  Hardi , 
héritier  de  fon  oncle  Alphonfe  , remit  en  1273  ^ an  pape- 
Grégoire  X î ce  pays  , comme  étant  un  propre  de  l’églifè 
Romaine.  Depuis  ce  tcmps-là  les  papes  ont  gouverné , par 
des  officiers  nommés  Reâeurs  ^ le  Comtat,  dont  ces  pon- 
tifes ont  été  mis  en  poirelfioii  7;  ans  avant  l’acquifition 
d’Avignon.  - 

Il  y a trois  de  ces  recleurs  qui  réfident , à Carpentras , qui 
eft  la  capitale  y à Tlfie  & à Vaulréas.  Ils  ont  fous  eux  plu- 
fieurs  jurifdicUons  fubaltcrnes.  Ces  trois  villes,  avec  Ca- 
vaillon  6c  Vaifon,  font  les  plus  confidérables  dn  pays.  Ses 
principales  rivières  font  : la  Durance  y la  Sorgue  , 6c  la 
Rujie. 

Ce  pays  a plufieurs  montagnes  dans  fa  partie  orientale  ; 
la  plus  confidérable  eft  le  Mont-Véntous,  Les  habitans 
font  cenfés  régnicoles  , 6c  ne  payent  point  de  droit  d’au- 
baine en  France.  L’inquifition  n’y  fouffre  point  de  protef- 
tans;  mais  elle  n’empêche  point  la  débauche  outrée;  6c  ce 
pays  eft  le  refuge  des  libertines  des  provinces  voifines. 

Le  terroir  eft  très-abondant  : on  y recueille  particulière-» 
ment  beaucoup  de  grains,  de  vins  6c  de  fafran.  On  y voit 
beaucoup  de  mûriers,  6c  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers. 

CONCARNEAUX  , petite  ville  6c  gouvernement  de 
place  de  la  bafle  Bretagne  , avec  un  port  de  mer  ; fituée 
prefqu’au  fond  dn  port , fur  une  petite  île  , à y lieues  vers 
le  midi  de  Quimper  ; diocèfe  6c  recette  de  cette  ville,  par- 
lement 6c  intendance  de  Rennes.  Cette  ville  eft  ancienne, 
^ ceinte  de  murailles,  ftanquées  détours.  Elle  ne  renferme 
que  170  maifons , tant  dans  la  ville  que  dans  les  fauxbourgs , 
6c  il  n’y  a guère  que  y 00  habitans.  Concarneaux  a deux 
églifes  ; l’une  dédiée  à faint  Guignolet  ÿ 6c  l’autre  à Notre- 
Dame  du  Portail.  Il  n’y  a aucun  prêtre  attaché  à cette  der- 
nière pour  la  defîèrvir.  On  y a établi  une  congrégation 
d’hommes,  qui  s’y  affemblc  les  fêtes  6c  dimanches  pour  le 
fervice  divin.  La  première  eft  l’églife  paroiffiale  : c’eft  un 
prieuré  deflèrvi  par  un  reébeur  6c  d’autres  prêtres.  Il  a 400 
livres  de  revenu  fixe. 

Outre  rhôtel  de  ville  compofé  d’un  maire  6C  d’un  fyndic 
éleftifs , il  y a une  fénéchaufièe , refiortilFante  au  préfidial 
jde  Quimper , pour  les  caufes  dont  le  principal  eft  de  200  liv. 

Ce  ii; 
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La juiirdidion  delà  ville  s’occupe  des  afFaîres  dç  police^ 
de  ce  qui  concerne  la  capitation  6c  autres  impofitions.  -i 

Les  bourge<)is  de  cette  ville  tirent  àroifeau  tous  les  ans> 
ce  celui  qui  l’abat  a le  droit  de  débiter  ou  de  faire  dé- 
biter pendant  l’année,  foixante  barriques  devin,  dont  il  ne 
paye  point  d’odroi. 

La  ville  a un  arfcnal,  6c  Ton  gouverneur  a un  logemçnr 
qui  appartient  au  roi. 

Lorîqu  il  y a garnifon  dans  cette  ville , les  troupes  font 
logées  chez  les  bourgeois,  pareequ’il  n’y  a point  de  cafernes. 

La  plupart  des  habitans  de  Concarneaux  s’occupent  à la 
pêche  des  fardines,  qui  font  le  principal  objet  de  leur  com- 
merce. ( Expilly.) 

CONCHES,  petite  ville  du  pays  d’Ouche,  dans  la  haute 
Normandie  , fur  la  croupe  d’une  montagne , à 3 lieues  au 
couchant  d hivc'^^d’Evreux,  k 2 6c  demie  au  nord  de  Bre- 
teuil , ôc  a I O au  midi  de  Rouen  ; diocêfe  d’Evreux , parle- 
ment 6e  intendance  de  Rouen , chef-lieu  d’une  éleéHon  de 
fon  nom  , avec  un  bailliage , une  vicomté , une  marcchauf- 
fée,  une  mairie , une  juftice  de  police  , 6c  un  grenier  à fel. 
On  y compte  2600  habitans,  Il  y a àConches  une  fameufe 
abbaye  d’hommes , de  l’ordre  de  faint  Benoît , & de  la  con- 
grégation de  S.  Maur , fondée  vers  l’an  lo  jo  , par  Raoul  II 
du  nom,  Ere  de  Tœfny  6c  deConches , 6c  grand  Gonfalo- 
nier  de  Normandie,  fous  le  titre  de  faint  Pierre  6c  faint 
Paul.  Elle  eften  commande  , 6c  vaut  30000  livres  à celui 
qui  en  eft  pourvu  par  le  roi. 

Il  y a à Couches  un  ancien  château  qui  palToit  autrefois 
pour  une  place  forte. 

Il  s’y  tient  tous  les  jeudis  un  marché  qui  eft  très-fréquente , 
6c  tous  lès  ans  le  jour  de  faint  Pierre,  une  foire  très  conE- 
dérable  , ou  il  fe  vend  de  tomes  fortes  de  denrées,  6c  prin- 
cipalement une  très-grande  quantité  de  bétail  6c  d’uftenhles 
de  fer , tels  que  des  marmites , dès  doux , des  épingles , dont 
il  y a une  manufaélure  en  cette  ville , 6c  autres  ouvrages  de 
fer , dont  il  fe  fait  aufE  journellement  un  grand  débit  dans 
cette  ville. 

La  terre  6c  feigneurie  de  Couches  fait  aujourd’hui  partie 
du  comté  d’Evreux. 

L’éleélion  de  Conehes  efl:  diviféc  en  treize  fergenteries> 


C O N 4^7 

non  compris  le  diflri£t  de  la  ville  de  Conches  , dans  les- 
quelles on  compte  1 6 i paroiiî'es.  Les  fcrgenteries  font  : 
ffiont,  Breteuil,  les  Cinq  Paroijfcs  ^ Condé  ^ Damville  , 
la  Ferrière  y h Graverait;  le  Guignait  ^ Harcourt , Lire , 
Neubourgy  Vieilles  ^ Villc{y  ôc  la  ville  de  Conches. 

Le  terroir  de  cette  éledion  eft  fertile  en  grains  ôc  en  pa^ 
ijurages.  Il  y a beaucoup  de  bois  & de  mines  de  fer  > dont 
la  matière  Sert  à fabriquer  toutes  forces  de  munitions  de 
guerre  , d’uftenciles  de  cuifine,  & autres  ouvrages  de  fer  , 
tels  que  des  clous,  des  épingles , &c. 

La  foret  de  Couches,  qui  eft  entre  le  couchant  & le  midi 
de  cette  ville,  eft  confidérable. 

L’abbaye  dont  nous  avons  parié  eft  au  nord. 

Par  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi,  rendu  le  janvier  172 
fur  la  requête  préfentée  par  le  duc  de  Bou  llon,  comte  d E- 
vrenx  , & marquis  de  Conches,  il  fut  permis  êc  ordonne  de 
rendre  flottable  le  ruifléau  de  Conches,  depuis  les  fources 
qui  font  aux  pieds  des  murailles  de  la  ville  de  Conches , 
jufqu’au  moulin  de  Grifoly , ou  en  retournant  d equerre,  il 
va  fe  décharger  dans  la  rivière  d’Yton,  & de  là  jufqu’à 
Aquigny  , où  l’Yton  fe  décharge  dans  la  rivière  d’Eure. 
Au  moyen  de  quelques  canaux  qu’on  s’étoii  propofé  de 
faire  , le  ruifléau  de  Conches  ôc  la  rivière  d’Yton  , dévoient 
être  rendus  propres  à faire  flotter  les  bois  jufques  dans  la 
rivière  d’Eure  , d’où  ces  bois  étant  defeendus  dans  la  Seine  ^ 
ituroient  été  voitures  facilement  à Rouen  & à Paris.  Mais 
ce  projet  n’a  point  encore  été  effeétué.  Il  feroit  cependant 
delà  plus  grande  utilité,  principalement  pour  l’exportation 
des  bois  du  comté  d’Evreux. 

CONCORDAT , traité  fait  en  i yiô  à Bologne,  entre  le 
pape  Léon  X ôc  le  roi  François  I , par  lequel  les  rois  de 
France  ont  été  remis  en  pofl'elîlon  de  nommer  aux  évêchés, 
aux  abbayes  commendataires  ôc  aux  prieurés  conventuels. 

Une  bulle,  qui  fuivit  de  près  le  concordat , autorifa  la 
pofleflion  d’un  droit  fur  les  bénéfices,  dont  jouiflbknt  les 
papes  depuis  l’an  131^* 

Ce  droit  conflfte  en  une  fomme  que  font  obligés  de  payer 
i la  cour  de  Rome  v ceux  q^i  en  obtiennent  des  proviiions 
pour  les  bénéfices  auxquels  ils  font  nommés  par  le  roi.  F 
ANNAtJBS. 

Ce  iv 
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Ce  concordat  renferme  tous  les  réglemens  concernant 
les  nominations  aux  bénéfices  çonfiftoriaux.  Pour  avoir  une 
idée  des  avantages  ou  défavantages  du  concordat  ôc  des 
annates  accordées  à la  cour  de  Rome  > yoyc\  l’Abregé 
DE  I’Histoire  de  France,  par  M.  le  préfideni  Hé- 
nault. 

CONCORSAUT  ou  Concressault  , petite  ville  du 
haut  Berri , fur  la  grande  Sandre,  à j lieues  au  couchant 
d’hiver  de  Briare  ; diocefe,  intendance  & éleéUon  de  Bour- 
ges , parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  300  habi- 
tans.  Son  églife  paroilTîale  , fîtuée  à une  extrémité  de  la 
ville  , eft  dédiée  à faint  Pierre.  C’efl  je  liège  d’un  bailliage  ; 
régi  par  la  coutume  de  Berri  pour  les  rotures,  ôc  par  celle 
de  Lorris  pour  les  fiefs.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  abon- 
d.ant  en  pâturages.  On  y nourrit  beaucoup  de  chevaux  ÔC 
autre  bétail. 

CONDÉ , ville  forte  du  Cambrefis  , & gouvernement 
de  place , dépendant  du  gouvernement  général  militaire 
de  la  Flandre  françoife  ; diocèfc  de  Cambray , parlement 
deDouay,  intendance  de  Lille,  chef-lieu  d’une  recette 
d’une  fubdélégation;  fituée  au  confluent  de  PAîne  & de 
l’Efcaut , à 3 lieues  au  levant  d’été  de  Valenciennes,  à y & 
demie  au  levant  d’hiver  de  Tournay,  & à 7 au  couchant 
d’éré  de  Maubeuge.  On  y compte  près  de  3000  ha- 
bitans. 

Cette  ville,  toute  petite  qu*clle  eft , eft confidcrable  par 
fes  fortifications , qui  font  du  chevalier  de  Vilh , & fort 
irrégulières.  On  y entre  par  trois  portes  ; fes  rues  font  mal 
percées , & elle  a deux  ou  trois  places  allez  mal  conftruites. 
Le  château  eft  au  confluent  des  deux  rivières  ; il  n eft  pas 
moins  irrégulier,  étant  formé  par  dix  tours  rondes  bâties  à 
l’antique.  Cette  place  eft  défendue  par  des  inondations  con- 
Jidérables  : c’eft  pourquoi  on  n’y  fçauroit  entrer  que  par 
des  chauflees  fort  élevées. 

La  ville  de  Condé  eft  fort  ancienne  : elle  a appartenu 
avec  Leufe,  à la  maifon  d’Auvergne,  puis  à celle  de  Châ- 
tillon  S.  Pol,  éc  à la  maifon  de  Bourbon-Montpenfier  : ce 
qui  a donné  occaflon  à la  branche  aînée  des  princes  de 
Bourbon  qui  fubflfte , d’en  prendre  le  nom , qui  la  diftingue 
de  celle  de  Conty.  C’eft  aujourd’hui  une  des  plus  fortes 
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places  des  Pays-Bas.  Louis  XIV  l’afliégea  en  perfonne,  &C 
la  prk  en  i6y6. 

Ilya  à Condé  une  collégiale , dont  le  chapitre  ellcom- 
ipofé  de  16  prébendes , dont  il  n’y  en  a que  21  de  remplies. 
Douze  font  à la  nomination  du  roi , 6c  le  feigneur  nomme 
aux  dix  autres.  Ce  dernier  eft  le  comte  de  Solve,  de  la 
maifon  de  Croy  > fous  la  fouveraineté  de  la  France:  le  roi 
a la  nomination  du  magiftrat. 

L’état  major  de  la  ville  de  Condé  eft  compofé  d’un  gou* 
yerneur,  d’un  lieutenant  de  roi,  d’un  major,  d’un  aide- 
major,  6c  d’un  capitaine  des  portes. 

Cette  ville  n’eft  coniîdérable  que  par  fes  ouvrages  : 
elle  a peu  de  territoire  , 6c  en  auroit  encore  moins , ft  le 
roi  n’avoic  pas  fait  deftécher  30000  bonnières  de  terre, 
qui  avoient  été  inondées  du  temps  des  Efpagnols,  pour  la 
défenfe  de  la  ville.  Toutes  les  dépendances  de  Condé  fc 
bornent  à 6 villages,  dont  trois  font  dans  la  banlieue. 

CONDÉ,  bourg  de  la  Galleveiîe  ou  ürie  Pouilleufc, 
fur  la  rive  droite  du  Surmelin,  à 2 lieues  au  levant  de 
Château-Thierry;  diocefe &: intendance  deSoiiTons,  Parle- 
ment de  Paris  > 6c  éleélion  de  Château-Thierry.  On  y 
compte  6 jo  habitans.  Il  y a un  château , qui , quoique  fort 
beau , n’eft  point  habité.  Il  eft  environné  de  folles  remplis 
d’eau  vive. 

CONDÉ-EN-BARROIS , bourg  du  Barrois , dans  les 
états  de  Lorraine , diocefe  de  Toul , bailliage  de  Bar  6c  par- 
lement de  Paris.  Il  eft  fitué  à 3 lieues  de  la  ville  de  Bar , 6c 
à une  de  Rembercourt-aux-Pots.  Son  églife  paroiftiale  eft 
dédiée  à faint  Michel:  l’abbé  de  faint  Michel  eft  patron  de 
la  cure  6c  feigneur  foncier  de  la  paroiiTe.  Il  a,  pour  l’exer- 
cice de  fa  juftice , des  officiers  qui  ont  auffi  jurifdicHon  fur 
fes  bois.  Condé  a encore  un  hôpital  6c  une  chapelle,  fous 
l'invocation  de  faint  Jean-Baptifte. 

CONDOM,  ville  cpifcopale  & capitale  du  Condomois, 
fous  le  gouvernement  général  de  Guienne  6c  Gafeogne , par- 
lement 6c  intendance  de  Bordeaux  , chef-lieu  d’une  élec- 
tion, htuée  fur  la  Baife^  24  lieues  de  la  Garonne.  On  y 
compte  environ  4foo  habitans.  Il  y avoit  autrefois  dan» 
cette  ville,  une  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  très- 
ancienne  6c  trèi-riche>  que  le  pape  Jean  XXII  érigea  en 
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13171  en  évcchéy  fous  la  ménopole  de  Bordeaux,  èc  îa 
inenfe  abbatiale  fut  affedlée  au  revenu  de  l’évêché.  L’abbé 
fut  nommé  premier  évêque  , êc  les  religieux  fée ularifét  de- 
puis, par  Paul  III  en  1 ^49  , fuient  changés  en  chanoines, 
La  cathédrale  eft  dédiée  à faint  Pierre , comme  elle  Pavoit 
été,  étant  encore  l’égiife  de  l’abbaye,  èc  fon  chapitre  eft 
compofé  d’un  prévôt,  d’un  archidiacre,  & de  douze  cha- 
noines. Le  diocefe  renferme  140  paroifTes  êc  80  annexes» 
& rapporte  3 0000  livres  de  rente  à fon  évêque. 

Il  Y a deux  autres  églifes , dédiées , l’une  à faint  Jacques  r 
& l’autre  à faint  Hilaire  ; èc  cinq  monaftères  ; trois  d hom- 
mes ; fçavoir,  un  de  Cordeliers  , un  de  Dominicains  èc  un 
de  Carmes , èc  deux  de  filles  3 l’un  de  Clarifies , èc  l’autre 
de  Dominicaines. 

Cette  ville  eft  le  ftège  d’un  prélîdial  èc  d’une  fénéchauf- 
fée.  Son  fénéchal  eft  d’épée,  èc  fa  charge  périt  par  mort. 
La  juftice  fe  rend  en  fon  nom , ôc  il  eft  à la  tête  de  la 
hoblelTe  , lorfqu’elle  eft  convoquée.  Il  y a dans  cette  fé- 
néchauffée  , huit  juftices  royales.  Cette  ville  a beaucoup 
fouffert  dans  les  guerres  des  Normands  èc  de  la  reli- 
gion. 

Condom  eft  la  patrie  du  fameux  Scipion  Dupleix , hifto- 
riographe  de  France , peut-être  l’un  des  hiftoriens  les  plus 
fidèles , quoique  des  moins  répandus  ; de  Blaife  de  Montluc  > 
anffi  hiftorien  ; èc  du  père  Gaichies , de  l’Oratoire  , dont 
on  a des  maximes  fur  la  Chaire. 

L’éleélion  de  Condom  comprend  le  Condomois  èc  le 
Bazadois:  on  y compte  413  paroidés.  Les  denrées  de  ce 
diftricl  conftftent  principalement  en  bled  èc  en  vin. 

CONDOMOIS  (le),  petit  pays  de  la  Guienne,  borné aa 
nord  par  l’Agénois , dont  il  faifoit  autrefois  partie  ; au  le- 
vant par  la  Lomagne  ; au  midi  par  l’Armagnac  ; ôc  au  cou- 
chant par  leBazadois. 

C’eft  avec  ce  dernier  pays  que  le  Condomois  forme  une 
lieutenance  de  roi,  fous  le  gouvernement  de  Guienne  ôc 
de  Gafeogne. 

Condom  en  eft  la  capitale  ; ôc  les  autres  villes  les  plus 
remarquables  , font  : Nerac  , Cabaret , ôc  le  Mont-de- 
Marfan.  Ce  pays  eft  arrofé  par  la  Garonne  1 la  Baife  èc  la 
Gélifié.  On  lui  donne  17  lieues  de  longueur,  funï  2 dans  fa 
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«lus  grande  largeur.  Son  fol  eft  fertile  en  bled  : on  y re- 
cueille aulTi  beaucoup  de  vin.  Ce  pays  produit  d’ailleurs 
abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie.  Il  fut  réuni 
à la  couronne,  avec  le  Bordelois  & la  Guienne  en  1451  , 

fous  le  règne  de  Charles  VII.  , 

CONDRIEU  , petite  ville  du  Lyonnois  ; dioccfe  de 
Vienne  ôc  éleûion  de  Saint-Etienne  , chef-lieu  d’une  ful^ 
délégation  de  l’intendance  de  Lyon.  Elle  a titre  de  baronic 
dépendante  du  comté  de  Lyon,  & la  feigneune  foncière  en 
appartient  à la  maifon  de  Villars.  Cette  ville  allez  )ohe, 
eft  fituée  au  pied  d’une  colline  fur  le  bord  du  Rhône, 

à Z lieues  au-de  flous  de  Vienne,  7 de  Lyon,  1 4 de  Valence, 

(Sc  107  de  Paris.  Ses  vins  la  rendent  célèbre:  on  n y fait 
prefque  pas  d’autres  récoltés.  , 

Ce  qu’on  appelle  le  port  de  Condrieu  , eft  une  efpece  de 
petit  bourg,  fur  le  bord  du  Rhône,  zoo  pas  au-deflous  de 


L’é-life  paroiftlale  eft  nommée  faint  Etienne,  & defler- 
vie  par  un  curé,  deux  vicaires  & quatre  fociétaires.  Les 
comtes  de  Lyon  nomment  à la  cure  & font  dccimatcurs. 
On  fait  monter  le  nombre  des  communians  à près  de  4000. 

Les  autres  églifes,  couvens  & communautés,  &c.  de 
Condrieu , font  : les  Récollets,  dont  la  maifon  eft  dans  un 
point  de  vue  agtéable,  & remplie  par  huit  religieux  prettes, 
& iix  frères  lais.  Les  Vifitandines,  dont  le  nionaltere  eit 
afl'ez  nombreux.  Quatre  frères  des  écoles  chrétiennes , qui 
ont  Z O penfionnaires , & Z40  pauvres  enfans  a infttuire, 
qu’ils  diftribuent  en  deux  dallés.  Desfœuts  du  faint  Sacre- 
ment , nouvellement  établies , pour  1 inftruûion  de  jeunes 
filles  pauvres;  & un  hôpital  fondé  pour  lits,  cni72.7> 
par  un  prêtre.  Il  feroit  à fouhaiter  que  fon  exemple  fut  plus 
fuivi  ; car  les  prédicateurs  de  la  chante  la  laidént  prefque 
toujours  exercer  par  les  (impies  fîdcles. 

On  fabrique  à Condrieu  beaucoup  de  bateaux,  & la  plu- 
part des  habitans  font  bateliers.  Il  y a marche  tous  les 

vendredis.  , ^ 

C’eft  la  patrie  de  Pierre  de  Villars,  lieutenant  general 
des  armées  du  roi , père  de  Louis-Heélor  de  Viilars , maré- 


chal de  France.  ^ . 

La  Chartreufe  de  faintc  Croix,  tompofée  de  1 3 teligteux 


ca«e?!f5p^r“^'''^'^  Orléanois,  fdon  les 

le  Kivernois”-^'^  v'^!i“r"‘'^’  d’autres  la  mettent  dans 
tendance  d O > parlement  de  Paris,  in- 

àfel  fu7la  r?  7*’  Gien,  fiêge  d’un  grenier 

avec^cette  ri  ^ Loire,  au  confluent  du  Noaym 

Scs  rues  ^ environ  5300  habitans. 

beaux  Q rr  ^ tournoyantes.  Ses  fauxbourgs  font 

le  Benf  n ville.  Elle  eft  un  palTagf  pour 

i un  et  " I "r  chapitre  elb  com^fé 

un  chantre , d un  trefoner  & de  quatre  canonicats.  Ces 

enefices  font  a la  collation  de  l’éveque  d’Auxerre  Cette 

teîde  sSédYAr  Sénédidins,  & un  monaf- 

de  faint  îel  t d’Auguftins , & le  prieuré 

de  laint  Jean  , qui  a un  revenu  confidérable.  Elle  a , dans 

d.'’fi,“;T4X”  ■ -i'  ‘"«i" 

bea?„;t;;„r.:“^T4Sf 

Gn  y fabrique  aulfi  dans  quatre  for-res  des  ancre,  r>r.« 

Let  orix  nV  P®"'’  marchande, 

laeurprixn  excede  pas  celui  des  ancres  qu’on  tire  de  l’étran- 

sa r,  foie.,  de  ..eilleore  qlli.é 

^ Cette  ville  eft  fort  ancienne,  puifqu’il  en  eft  fait  mrn 

dTns  fet'  Antonin.  Elle  a beaucoup  foufFer^ 

dans  les  gueires  de  rebgion,  ^ 

Les  environs  de  cette  ville  font  abondans  en  vins  & en 

^ fourneaux  à fer. 

^ CUNE,  bourg  du  Bourbonnois , fur  le  ruid'eau  d’Oeil 

îil  e tr  /‘'xT  Montluçon,  éledion  de  cette 

ré  Lu  t O P--,  intendance 

de  Moulins.  On  y compte  ;oo  habitans.  Ce  bouro-  auti 

i/tril  itT  II  • P"^ 

année 

vimn”  dLTboLf  quantité  de  beftiaux  dans  les  en- 
CONFLANS  ÉN  BASSIGNY  , petit  bourg  du  duché 
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de  Bar , bailliage  de  la  Marche  , fous  le  relTort  du  parle- 
ment de  Paris , &c  diocefe  de  Befançon , eft  enclavé  dans  la 
Franche-Comté.  Il  eft  iîtué  dans  une  belle  prairie  , à droite 
de  la  Lanterne , à fon  confluent  avec  le  Plane  & deux  petites 
fivières,  qui  viennent  de  Fougerol  6c de  Plombières,  aune 
lieue  de  Saint-Loup  , 3 deLuxeuil,  7 de  Remiremont , 9 de 
la  Marche  , & î 3 de  Bourmont.  Il  y avoir  autrefois  des 
jnurs,  un  château,  6c  une  prévôté  royale.  Outre  leglife  pa- 
îoifTiale  il  y a des  RecoUets,  fondés  au  dernier  lîècle , &ua 
monaftere  de  filles  de  la  Congrégation,  fondé  en  17^7. 

Dans  les  mines  de  fer  qui  font  à un  quart  de  lieue  de  ce 
bourg,  on  découvre  des  cornes  d’ammon,  depuis  le  dia- 
metre  de  deux  pieds  de  roi , jufqu’à  celui  de  deux  ou  trois 
lignes.  La  plupart  font  métallifées;  quelques  unes  des  plus 
groiTes  font  criftallifées  dans  l’intérieur  & couvertes  à l’ex- 
térieur de  dendrites , ouefpèccs  de  feuilles  de  perfîl.  ^ 

CONFLANS  , château  dépendantJ^de  l’ archevêché  de 
Paris,  fîtué  à une  lieue  de  cette  ville,  au  confluent  de  la 
Seine  6c  de  la  Marne  , à la  pente  d’un  coteau,  fur  la  rive, 
droite  de  la  Seine,  près  de  Bercy.  Les  dedans  de  ce  châ- 
teau, dont  la  fltuation  ne  fçauroit  être  plus  avantageufe, 
font  magnifiques.  Le  jardin  efl:  compofe  de  trois  terrafles  3 
d’après  les  defléins  du  célèbre  le  Nôtre,  Il  y avers  la  rivière 
un  pavillon  quarré,  que  l’on  nomme  la  grotte  , 6c  remar- 
quable par  fes  peintures  , qui  font  du  célébré  le  Sueur» 
C’efl:  le  lieu  où  mourut  la  reine  Blanche. 

CONFLENT,  petit  pays  du  Rouffillon,  avec  titre  de 
comté  6c  de  viguerie.  Il  tient  le  milieu  entre  la  viguerie 
de  Perpignan  au  levant,  6c  la  Cerdagne  françoile  au  cou- 
chant. On  lui  donne  10  lieues  dans  la  plus  grande  longueur, 
fur  3 de  largeur.  Ville-Franche  en  efl:  le  chef-lieu.  On  y 
voit  encore  Prades , fort  jolie  petite  ville.  Ce  pays  efl:  arrofe 
par  le  Ter.  Il  efl:  allez  fertile , quoique  plein  de  montagnes, 
6c  fes  vallées  font  abondantes  en  pâturages  excellens.  Cetee 
contrée  fut  cédée  à la  France  avec  tout  le  RoufTillon,  par 
la  paix  des  Pyrénées  en  i^J9.  On  compte  71  communau- 
tés dans  la  viguerie  de  Gonflent , 6c  le  Capflr  qui  fait  partie 
de  ce  diftriâ:. 

CONFOLANS,  où  Confoulans,  oi/ Confolens  , 

vUle  d^ns  la  Marche  > près  des  conjans  du  Poitou , parlement 
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de  Paris , intendance  de  Poitiers , chef-lieu  d’une  élefiion  ; 
lituee  fur  la  Vienne  > à la  lieues  au  couchant  d’été  de  Li- 
moges. On  y compte  environ  2 ;oo  habitans.  SonéleéHon, 
la  neuvième  de  la  généralité  de  Poitiers,  où  il  n’y  en  avoit 
que  huit , fut  établie  par  édit  de  juillet  1714.  Ellerenferme 
70  paroiilcs  ou  communautés.  Son  terroir  eft  très-fertile  en 
grains  & en  bons  pâturages. 

CONNETABLIE.  C eft  la  jurifdicHon  des  maréchaux 
<K  France  fur  tout  ce  qui  concerne  la  guerre  , tant  en  ma- 
tière civile  que  criminelle. 

On  appelle  ce  tribunal  Connétablie  , pareeque  quand  il  y 
avoit  un  connétable,  cet  officier  y préfidoit.  Elle  elt  la 
première  des  trois  jurifdiélions  comprifes  & dénommées 
fous  le  titre  général  de  la  Table  de  marbre  du  palais  à Paris  • 
fçavoir  , la  connétablie , l'amirauté  , les  eaux  & forêts. 
Voye:^  Table  de  Maicbre. 

La  jurifdidiondala  connétablie  eft  compofée  d’un  lieu- 
tenant général,  d’un  lieutenant  particulier,  d’unprocureur 
du  roi,  auquel  a été  réuni  l’office  d’avocat  du  roi,  d’un 
greffier  en  chef,  dun  commis  greffier,  de  trois  huidlers 
audienciers , & d’un  très-grand  nombre  d’huiffiers  de  la 
connetablic,  compris  fous  differentes  dénominations. 

Les  maréchaux  de  France  font  les  préfidens  de  cette  ju- 
Tifdidion  ; ils  y viennent  de  temps  en  temps  en  cérémonie 
& en  corps.  Dans  cette  occafion  ils  font  habillés  comme 
les  ducs  & pairs , en  petit  manteau  & avec  des  chapeaux 
ornés  de  plumes.  Le  premier  maréchal  de  France  eft  ac- 
compagné <^s  gardes  de  la  connétahlie  avec  deux  trom- 
pettes à la  tête,  qui  fonnent  jufqu’à  la  porte  de  l’auditoire. 

C^eft  le  lieutenant  general  qui  va  prendre  les  opûnions  des 
maréchaux  de  France , qui,  en  matières  fommaites,  opi- 
nent affis,  mais  découverts , & en  s’inclinant.  Si  c’eft  une 
affaire  de  difeuffion , les  maréchaux  de  France  fe  réunillènt 
près  du  doyen  , & donnent  leur  avis  de  bout  éc  découverts. 
Le  lieutenant  général  a fcul  la  parole  & prononce.  En  l’ab- 
fence  des  maréchaux,  c’eft  lui  qui  pnréfide. 

Cette  jurifdiâion  connoît  en  première  inftance  , & 
privativement  a tous  autres  juges  > des  affaires  perfon- 
nelles  que  les  gens  de  guerre  peuvent  avoir  les  uns  contre 
les  autres  pour  le  f^it  de  la  gtiene;  Ôc  de  tous  contrats?  pro- 
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tnelfcs , cédules , éc  obligations  à ce  fujct.  Elle  connoît  en- 
core des  payemens  des  gages,  foldes,  èc  malverfations  des 
tréforiers  & payeurs  des  troupes,  & de  l’appel  desiugemcos 
rendus  par  les  prévôts  des  maréchaux. 

Les  crimes  6c  délits  commis  par  les  gens  de  guerre  ou 
en  leurs  garnifons,  y allant  ou  revenant,  font  du  relibrt  de 
la  conneublie  ; mais  elle  ne  connoît  pas  des  crimes  que  les 
gens  de  guerre  peuvent  avoir  commis  ailleurs. 

Elle  connoît  des  décrets  des  biens  des  perfonnes  condam- 
nées par  jugement  prevôtal  > ainli  que  des  conteftations 
entre  les  officiers  de  guerre , 6c  les  armuriers  ôc  les  four- 
bifléurs,  pour  le  fait  de  leur  négoce. 

Ceft  à la  connétablie  que  font  adrefTées  les  lettres  d’a- 
bolition , remilTion,  pardon,  pour  les  délits  commis  par 
les  gens  de  guerre. 

Les  privilégiés  ne  peuvent  fe  fervir  de  leur  committimus 
pour  décliner  cette  jui  ifdidion  dans  tous  les  cas  qui  font  de 
fa  compétence. 

Les  appellations  des  fcntences  de  la  connitahlie  vont  au 
parlement. 

Ce  tribunal  a un  fceau  particulier , exécutoire  par  tout 
le  royaume  , fans  vifci  ni  paréatis.  Il  eft  garde  par  le  lieu- 
tenant général , qui  en  reçoit  l’émolument. 

Quand  les  juges  de  la  connétciblic  connoilfent  des  délits, 
ils  doivent  être  au  nombre  porté  par  les  ordonnances , en 
appellant  des  anciens  avocats  de  la  cour. 

Il  y a dans  les  armées  & à la  fuite  des  troupes , des  fns- 
yôts  de  la  connétablie  , pour  juger  les  coupables. 

Les  audiences  de  ce  tribunal  fe  tiennent  au  palais  à Paris 
à la  table  de  marbre , les  lundis , jeudis  6c  famedis.  Les  pro- 
cureurs du  parlement  y poftulent. 

On  y juge  définitivement  6c  nonobftant  l’appel  * jufqu  1 
I O O livres  en  matière  fommaire , 6c  fans  préjudice  de  l’appel 
jufqu’à  looo  livres. 

Outre  ce  tribunal , les  maréchaux  de  France  en  ont  un 
qui  fe  tient  chez  le  plus  ancien  d’entr’eux  , qui  a les  droits 
6c  les  honneurs  du  connétable. 

Dans  ce  tribunal  des  maréchaux  de  France , ils  connoif- 
fem  par  eux -memes,  6c  fans  appel,  des  différends  mûs 
entre  gentilshommes  & gens  faifant  profelEon  des  armes. 
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pour  raifon  de  leurs  engagemens  de  parole  & de  point 
d’honneur. 

Les  requêtes  qu’on  préfente  à ce  tribunal  font  fignéespar 
les  ofEcieis  de  gardes  de  la  connérablie  : les  premières  font 
remifes  au  fecrétaire  général  des  maréchaux  de  France , qui 
fert  de  greffier,  & les  fécondés  au  maître  des  requêtes,  qui 
fait  le  rapport  des  affaires. 

Ce  tribunal  n’a  point  de  jour  ni  de  temps  fixé  : lorfque 
les  maréchaux  de  France  doivent  s’affembler.  le  doyen  fait 
porter  chez  chacun  d’eux  un  billet  d’invitation , par  les 
gardes  de  la  connétabiie. 

Compagnie  de  la  Connétabiie  & Maréchaufféc  de  France. 

La  compagnie  de  la  connétabiie , gendarmerie  , maré- 
chaufiée  de  France , camps  & armées  du  roi , efl:  la  première 
& la  colonelle  de  toutes  les  compagnies  de  maréchaufféc 
du  royaume.  Elle  fut  créée  en  io5o , & depuis  fupprimée  & 
rétablie  militaire,  en  charge  ôc  office,  par  I-îenri  III.  Les 
charges  delieutenans,  exempts , greffiers  & gardes  de  cette 
compagnie,  qui  n’avoient  pas  encore  reçu  cette  grâce  > 
ont  été  déclarées  héréditaires , par  lettres-patentes  du  1 3 fé- 
vrier 17  ] 6.  Son  chef  a eu  de  tous  temps  le  grade  de  premier 
colonel  de  la  cavalerie  légère , 6c  le  titre  de  prévôt  général 
de  la  connétabiie  y gendarmerie  Ù maréchaujfée  de  France , 
camps  & armées  de  fa  majeflé.  Cette  compagnie  étoit  def- 
tinée  à la  garde  des  connétables  : fonfervice  aéluel,  fous  les 
ordres  des  maréchaux  de  France,  a pour  objet  d’entretenir 
le  bon  ordre  , l’union  6c  le  point  d’honneur  entre  les  mili- 
taires 6c  les  nobles  du  royaume. 

Aucun  office  ne  peut  être  donné  dans  cette  compagnie  j 
qu’à  ceux  qui  font  préfentés  par  les  maréchaux  de  FrancCf 
qui  ont  autorité  fur  les  officiers  6c  fur  la  compagnie  pour  les 
commander , 6c  même  les  interdire  de  leurs  fonctions , s’ils 
le  jugent  à propos.  C’efl:  le  fecrétaire  d’état , ayant  le  dépar* 
tement  de  la  guerre  , qui  expédie  les  brevets. 

Cette  compagnie  eft  compofée  d’un  prevdt  général,  de 
trois  lieutenans  d’épée  > quatre  exempts  6c  quarante  - huit 
gardes , y compris  le  trompette  ; 6c  quant  au  civil , d’un 
aflèffeur,  d’un  procureur  du  roi , d’un  greffier,  d’un  com- 
miffairc , 6c  d’un  contrôleyr  aux  revues» 
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L'unîforme  des  gardes  cft  l’habit  bleu>  avec  paremens 
rouges  > boutons , bordé  éc  agrémens  d’argent  fur  le  tout. 

Le  prévôt  général  a infpcdion  fur  toutes  les  maréchauf- 
fées  du  royaume  ; il  efl  prévôt  né  des  camps  ôc  armées  du 
roi  ; il  commet  des  prévôts  pour  les  armées  où  il  ne  réllde 
pas.  Les  officiers  d’épée  de  cette  compagnie  ont  le  titre 
d’écuyer  àc  de  confeiller  du  roi  ; ils  montent  la  garde  & 
font  Icfcrvice  auprès  de  l’anden  maréchal  de  France  repré' 
fentant  le  connétable.  Ils  font  commis  à la  garde  des  per- 
fonnes  de  qualité  , gentilshommes  ou  officiers  qui  ont  des 
démêlés  ; ôc  le  prévôt  général  affifte  aux  afîemblées  qui  fe 
tiennent  chez  le  doyen  des  maréchaux  de  France , au  fujet 
des  démêles. 

Mar  échauffées. 

Les  maréchauffées  ont  été  établies  pour  veiller  à la  tran- 
quillité publique,  ôc  à la  fureté  du  commerce,  en  arrêtant 
& puniflant , lorfque  le  cas  le  requiert , ceux  qui  font  pré- 
venus de  crime,  comme  vols,  all'affinats > ôcc.  les  men- 
dians  > vagabonds  ôc  gens  fans  aveu. 

Le  roi , par  édit  du  mois  de  mars  1 7 2.0  ^ pour  obvier  aux 
conteftations  que  la  multiplicité  des  officiers  avoit  fait  naî- 
tre , fupprima  toutes  les  anciennes  maréchaufiëes  ôc  leurs 
officiers , à l’exception  du  prévôt  général  de  la  connétablie  ; 
du  prévôt  général  de  l’Ifle  de  France , ôc  de  fa  compagnie  ; 
ôc  par  ce  même  édit  il  créa  une  nouvelle  compagnie  de 
maréchaufTéc , dans  chaque  généralité  du  royaume  , com- 
mandée par  un  prévôt  général,  ôc  plus  ou  moins  de  lieute- 
nans , fuivant  l’étendue  du  département.  Ces  nouvelles  ma- 
réchauflecs  font,  par  l’article  VI  de  cet  édit>,  déclarées  du 
corps  de  la  gendarmerie,  fous  le  commandement  des  ma- 
réchaux de  France, 

Le  roi  accorde  aux  prévôts  généraux  ôc  aux  lientenans , 
le  titre  à' écuyer ^ tant  qu’ils  pofiederont  ces  charges,  ôc  veut 
qu’il  n’en  foit  pourvu  que  des  perfonnes  capables  ôc  expé- 
rimentées, ôc  qui  aient  fervi  au  moins  quatre  années  de 
fuite  dans  les  troupes. 

Les  archers  de  la  maréchauffée  font  punis  comme  dé- 
ferteurs , s’ils  quittent  leurs  troupes  fans  congé.  Par  arrêt 
4n  confdl  d’état  du  loi  du  ; janvier  1724  , il  efl:  ordonné 
Tome  IL  D d 
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que  les  ptevôts  éc  leurs  lieutenans  foient  reçus  en  la  conné- 
tablie  de  France  ; qu’ils  prêtent  ferment  aux  parlemens  ôc 
autres  cours  fuperieures , fans  que  pour  raifon  de  ce,  ils  puif- 
fent  ctre  fournis  à la  jurifdidl:ion  defditcs  cours  en  aucun  cas  ; 
fauf  aux  procureurs  généraux  à informer  le  chef  de  la  juftice 
ôc  le  minillre  de  la  guerre  de  leurs  prévarications. 

Les  prévôts  ôc  autres  officiers  doivent  obéir  aux  premiers 
pré/îdens  6c  aux  procureurs  généraux,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  de  la  juftice  ^ de  la  police  générale , tant  dans 
les  villes  de  rcfîdence  des  cours,  que  dehors. 

Lors  de  la  rentrée  des  cours , le  prévôt  ou  autre  officier 
qui  commande , eft  tenu  de  faire  trouver  à cette  cérémonie  > 
à l’heure  qui  lui  aura  été  indiquée  par  le  premier  préftdent  > 
ou  celui  qui  préftdcra  la  cour,  un  lieutenant  avec  un  nom- 
bre convenable  d’archers , pour  accompagner  le  corps  des 
officiers  des  compagnies,  & obvier  à tous  les  défordres. 

Il  y a dans  chaque  réftdence^  des  prévôts  ôc  lieutenans, 
pn  afteffieur,  un  procureur  du  roi  & un  greffier. 

Les  archers  ont  les  invalides  après  vingt  ans  defervice. 

L’uniforme  eft  l’habit  bleu  de  roi , paremens  ôc  doublure 
écarlate , vefte  couleur  de  chamois , doublée  de  ferge  blan- 
che , furtout  bleu , double  de  ferge  rouge , boutons  argentés  > 
placés  de  trois  en  trois;  les  manches  des  cavaliers  font  gar- 
Xiies  de  fix  gances  d’argent  à queues  ; celles  des  brigadiers 
& fous-brigadiers  ont  un  galon  d’argent  large  d’un  pouce  ; 
le  manteau  de  drap  bleu  , avec  paremens  rouges  ; le  cha- 
peau eft  bordé  d’argent.  Il  n’y  a que  les  Amples  cavalier» 
qui  portent  la  bandoulière. 

Compagnie  du  Vrevôt  général  de  PJjle  de  France. 

Cette  compagnie  eft  compofée  de  quarante-fix  cavaliers , 
y compris  deux  trompettes , ôc  partagée  en  dix  brigades. 

Les  officiers  de  cette  compagnie  font  : un  prévôt  général , 
tin  premier,  fécond,  troilîème  ôc  quatrième  lieutenans,  un 
guidon  ôc  neuf  exempts. 

J’ai  obfervé  plus  haut,  que  dans  le  lieu  où  ftège  un  pré- 
vôt général  ou  un  lieutenant , il  y avoit  un  aiTefteur  , un 
procureur  du  roi  ôc  un  greffier;  enforre  que  chaque  réA- 
dcnce  des  prévôts  ou  lieutenans  de  la  maréchauAée , forme 
une  jurifdiétion  de  U marçcbavjflçe  : poux  ce  qui  concerne 
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fa  compétence,  royej  Prévôt  général  be  la  Maré- 
chaussée. 

Le  palais  à Paris  eft  le  liège  de  la  prévôté  générale  ôc 
première  lieutenance  de  la  maréchauiï'ée  de  Hile  de 
France. 

Charenton  eft  la  rélîdence  du  fécond  lieutenant. 

Villejui  f eft  la  réUdence  du  troifîème. 

Saint  - Denys  celle  du  quatrième. 

Et  le  Bourg-la~Rdne  eft  la  réftdence  du  guidon. 

L’uniforme  de  cette  compagnie  diffère  en  quelque  chôfc 
de  l’uniforme  général. 

Les  cavaliers  qui  la  compofent  ont  habit  èc  manteau 
bleus,  paremens,  vefte  ôc  culotte  rouges,  manches  ôc  co- 
quilles galonnées  d’or. 

Cénéralité  dans  Icfquelles  font  dijlribuées  les  compagnies 
de  la  Maréchauffée. 

Observation.  Les  généralités  divifées  en  éledion  font  dénommées  ici 

par  la  ville  principale  de  la  généralité  î & les  généralités  fans  éleéUüiiÉ 

ou  pays  à* états  , font  délîgnées  par  le  nom  delà  province. 

Paris  , un  prévôt  général , 8 lieutenans  , 1 1 exempts  ^ 
iz  brigadiers  ^ 6 fous  - brigadiers  , 144  cavaliers  ôc  un 
trompette* 

Melun  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  Ôc  d’un  lieu- 
tenant. 

Tonnerre  , Sens  , Provins , Meaux  ^ Mantes  , Senlh  j 
Beauvais  , font  la  rélidence  des  fept  autres  lieutenans. 

SoissoNS,  un  prévôt  général  y 3 lieutenans , f exempts^ 
3 brigadiers  y 6 fous -brigadiers  y ^6  cavaliers  ôc  un  trom-^ 
pette. 

Soijfons  eft  la  réhdence  du  prévôt  général  ôc  d’un  lieu« 
tenant  ; Laon  ôc  Clermont  en  Beauvaijîs , font  la  réfîdencc 
des  deux  autres. 

Amiens  , un  prévôt  général  y 3 lieutenans  y 6 exempts^ 
6 brigadiers  y f fous  • brigadiers  y 6%  cavaliers  ôc  un 
trompette, 

Amiem  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  Ôc  d’un  lieu- 
tenant ; AbbévilU  ôc  Boulogne  font  la  rélidence  des  deux 
autres. 
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Ghàlons  , un  prévôt  général , un  premier  Sc  fécond 
lieutenans , 3 autres  lieutenans  ^ 14  exempts  , 9 briga^ 
diers^y  1 1 fous-brigadiers , 1 5 (j  cavaliers  6c  un  trompette. 

Châlons  eft  la  réiîdence  du  prevôc  général,  & du  pre- 
mier ôc  fécond  lieutcnans  ; les  autres  fièges  de  lieutenance  > 
font  : Troyes , Rheims  6c  Langres, 

Orléans  , un  prévôt  général , un  premier  & fécond 
Tieutenans  y 3 autres  lieutenans  ^ 7 exempts  y 8 brigadiers  p 
XI  fous-brigadiers  y 104  cavaliers  , 6c  un  trompette. 

Orléans  cil  la  rélldcnce  du  prévôt  général,  du  premier 
ôc  fécond  lieutcnans  ; les  autres  lièges  de  lieutenance  , font  : 
Chartres  y Blois  6c  Montargis. 

Bourges  , un  prévôt  général , un  premier  fécond 
Tieutenans  P un  autre  lieutenant  y exempts  p 7 brigadiers  ^ 
t fous -brigadiers  y 76  cavaliers  6c  un  trompette. 

Bourges  eftla  rélidence  du  prévôt  général,  du  premier 
6c  fécond  lieutcnans  3 Chdtillon-fur- Indre  cû  la  rcfidcncc 
de  l’autre. 

Angers  , un  prévôt  général , un  premier  6c  fécond 
lieutcnans  y trois  autres  lieutcnans  , treize  exempts , 1 3 
irigadiers  y \^fous’brigadiers  y 160  cavaliers  6c  untrom-^ 
pette. 

Angers  eft  la  rélidence  du  prévôt  général,  6c  d’un  lieu- 
tenant ; Tours  eft  la  rélidence  du  premier  6c  fécond  lieu- 
tenans  3 Château-Gontier  6c  le  Mans  font  la  rélidence  des 
deux  autres. 

Moulins,  unprevôt  général  y 3 lieutcnans  p ^exempts, 

€ brigadiers  y ^ fous -brigadiers  y 171  cavaliers  6c  un 
trompette. 

Moulins  eft  la  rélidence  du  prévôt  général  6c  d’un  lieu- 
tenant ; Nevers  6c  Cueret  font  la  rélidence  des  deux  autres. 

Poitiers  , un  prévôt  général  y ^lieutcnans  y 6 exempts, 

€ brigadiers  , 10  Jous  - brigadiers  ,88  cavaliers  6c  un 
trompette. 

Poitiers  eft  la  rélidence  du  prévôt  général  6c  d’un  lieu- 
tenant; Fontenay-le-Comte  y Montaigu  6c  Montmorillon 
font  la  rélidence  des  trois  autres. 

J-iMOCBS  y un  prévôt  général  y 3 lieutcnans  y 6 exemptsy 
8 brigadiers  y 7 jous-brigadiers , 84  cavaliers , 6c  un  trom- 
pette. 
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Limons  eft  la  té/îdence  du  prevôr  général  & d*un  lieu- 
tenant j Xulhs  ôc  Aiigoultme  font  la  rélîdence  des  deux 
autres, 

Clermont,  an  prévôt  général^  2 lieutenansy  8 exempts^ 
f brigadiers , 4 fous  - brigadiers  , ^ S cavaliers  &c  un 
pette. 

Clermont  eft  la  rélîdence  du  prévôt  général  ; 'Riom  éc 
Saint-^Flour  font  la  rélîdence  des  deux  lieutenans. 

Lyon,  un  prévôt  général , 3 lieutenans  y 5 exempts, 
5 brigadiers  y 7 fous-brigadiers  y Co  cavaliers  & un  rro/n- 
pette. 

Lyon  efl:  la  rélîdence  du  prévôt  général  & d’un  lieute- 
nant ; Montbrifon  & Rouanne  font  la  rélîdence  des  deux 
autres, 

La  Rochelle,  un  prévôt  général  y 1 lieutenans  ^ 5 
exempts  y 4 brigadiers  y j fous  - brigadiers  ^ 48  cavaliers 
ôc  un  trompette. 

La  Rochelle  efl:  la  rélîdence  d’un  prévôt  général  ôc  d’un 
lieutenant  ; Saintes  efl:  la  rélîdence  de  l’autre, 

Rouen,  un  prévôt  général  y 3 lieutenans  y 6 exempts  j 
C brigadiers  y 8 fous  - brigadiers  , 80  cavaliers  ôc  un 
trompette. 

Rouen  efl:  la  rélîdence  du  prévôt  général , du  premier 
ôc  fécond  lieutenans  ; Caudebec  efl:  la  rélîdence  de  l’autre. 

Caen,  un  prévôt  général  y 2 lieutenans  y 3 exempts, 
5 brigadiers  y 4 fous -brigadier s 3 48  cavaliers  ôcun  troni^ 
pette. 

Caen  efl:  la  rélîdence  du  prévôt  général  ôc  d’un  lieute- 
nant ; Coûtantes  eft  la  rélîdence  de  l’autre. 

Alençon  , un  prévôt  général  y 2 lieutenans  y y exempts, 
3 brigadiers  , 6 fous  - brigadiers  y f6  cavaliers  ôc  un 
trompette. 

Alençon  eft  la  rélîdence  du  prévôt  général  ôc  d’un  lieu- 
tenant ; Falaise  eft  la  rélîdence  de  Tautre. 

Bretagne,  un  prévôt  général  y un  premier  & fécond 
lieutenans  y 3 autres  lieutenans  y 8 exempts  y 9 brigadiers, 
12  fous-brigadiers  y iiG  cavaliers  ôc  an  trompette. 

Rennes  eft  la  réÂdence  du  prévôt  général , du  premier 
ôc  fécond  lieutenans.;  Nantes  > Vannes  & Quimper  font 
la  rclîdence  des  trois  autres,^ 


D d ii} 


411  ? ^ ^ 

BoRDEAiTx  , un  prévôt  général  ^ un  premier  & fécond 
lieutenans  y i autres  lieutenans  y i exempts^  ^ brigadiers  p 
76  cavaliers  & un  trompette, 

Bordeaux  eft  la  réfidence  du  prévôt  général,  du  pre- 
mier & fécond  lieutenans  ; Périgueux  &c  Agen  font  la  te- 
fidence  des  deux  autres, 

Montauban  , un  prévôt  général  y 2 lieutenans  y f 
exempts  y ^ brigadiers  ^ y J 0 us  - brigadiers  y 60  cavaliers 
& un  trompette, 

Montauban  eft  la  rélîdence  du  prévôt  général  ; Çahors 
& Rhodt[  font  la  rélîdence  des  deux  lieutenans. 

Grenoble  , un  prévôt  général  ^ 3 lieutenans  , f 
exempts  y 3 brigadiers  y 7 fous  - brigadiers  y 60  cavaliers 
ôc  un  trompette, 

Grenoble  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  <k  d’un  lieu- 
tenant; Valence  6c  Gap  font  la  réfidence  des  deux  autres. 

Languedoc,  un  prévôt  général  y 4 lieutenans  , 9 
exempts  y 8 brigadiers  y 16  fous-brigadiers  y 132  cavaliers 
6c  un  trompette, 

Montpellier  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  6c  d’un 
lieutenant  ; le  Puy-en-Velay  y Carcajfonne  6c  Touloufc 
font  la  réfidence  des  trois  autres  lieutenans. 

Provence  , un  prévôt  général  y 2 lieutenans,  2 exempts% 

4 brigade  9 fom-brigad,  60  cavaliers  6c  un  trompette. 

Aix  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  & d’un  lieute- 
nant ; Digne  eft  la  réfidence  de  l’autre. 

Le  Bearn,  un  prévôt  général  y 3 lieutenans  y 3 exempts^ 
f brigadiers  , 10  fous  - brigadiers  ,72  cavaliers  6c  un 
trompette. 

Pau  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  6c  d’un  lieute- 
nant , Mont-de-Marfan  6c  Aufch  font  la  réfidence  des 
deux  autres  lieutenans. 

Le  Roussillon  , un  prévôt  général  y 2 lieutenans  y 
1 exempts  y 2 brigadiers  y z fous-brigadiers  y 14  cavaliers 
6c  un  trompette, 

Perpignan  eft  la  réfidence  du  prévôt  général  6c  d’un 
lieutenant;  Pamiers  eft  la  réfidence  de  l’autre. 

Les  trois  Évêchés,  z/«  prévôt  générale  zlieutenansy 

5 exempts , 4 brigadiers  y ; fous-brigadiers  y cavaliers, 

6c  un  trompette. 
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Met{  eft  la  téfîdençe  du  ptevôt  général  éc  d’un  lieute*» 
nant  ; Verdun  ed:  la  rélîdence  de  l’autre. 

Flandre  & Artois  , un  prévôt  général  ^ 3 lieutenant, 
3 exempts  ^ 4 brigadiers  ^ 6 fous-brigadiers  ; j 2 cavaliers 
êc  un  trompette, 

Lille  eft  la  réddence  du  prévôt  général  5c  de  deux  lieu- 
tenans  ; Arras  eft  la  réftdence  du  troiftème. 

Le  Hainault  ou  Maubeuge,  un  prévôt  général  y un 
lieutenant  y 3 exempts  y 4 brigadiers  y z fous-brigadiers 
26  cavaliers  &c  un  trompette. 

Valenciennes  eft  la  réftdence  du  prévôt  général  6c  du 
lieutenant. 

Alsace  , un  prévôt  général  y 2 lieutenans  y 3 exempts, 
3 brigadiers  y 3 fous-brigadiers  ^6  cavaliers  y 6c  un  rro/n- 
pette. 

Strasbourg  eft  la  réftdence  du  prévôt  général  6c  d’un 
lieutenant  ; Colmar  eft  la  réftdence  de  l’autre. 

Franche-Comté,  un  prévôt  général  y 3 lieutenans, 
y exempts  y 4 brigadiers  y ^ fous-brigadiers  y 2 cavaliers, 
6c  un  trompette, 

Befançon  eft  la  réftdence  du  prévôt  général  6c  d’un  lieu- 
tenant ; Vefoul  6c  Lion-Saunier  font  la  réftdence  des  deux 
autres  lieutenans. 

La  compagnie  de  maréchauftee  de  la  Lorraine  a été  eta- 
tlie  par  édit  du  feu  roi  de  Pologne,  du  mois  d’oétobre  173  8, 
fur  le  meme  pied  que  celles  de  France,  tant  pour  lafoldc 
que  pour  la  difcipline.  Son  uniforme  eft  l’habit  de  drap 
jaune , doublé  de  jaune,  avec  des  manches  à la  polonoifcj 
de  panne  noire  pour  les  cavaliers,  6c  de  velours  pour  les 
officiers. 

Nancy  eft  la  réftdence  du  prévôt  général  6c  d’un  lieu- 
tenant ; Bar  y Epinal  6c  Sarguemines  font  la  réftdence  de 
trois  autres  lieutenans. 

Par  édit  du  roi  donné  à Paris  au  mois  de  juillet  1721  » 
cnregiftré  au  parlement  de  Dijon,  memes  mois  6c  an , M,  le 
duc  de  Bourbon  6c  fes  fucceftèurs  , gouverneurs  6c  lieute- 
nans généraux  pour  Iç  roi  dans  les  provinces  de  Bourgogne , 
Breile,  Bugey,  Valromcy  6c  Gcx,  ont  été  maintenus  dans 
le  droit  qu’ils  poftedoient  de  temps  immémorial  , de 
difpofcr  de  tous  les  offices  6c  places  des  maréchauftées  def^ 
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dites  provinces  ; à l’exception  de  celle  de  prévôt  général  » 
auquel  le  roi  accorde  des  provifîons  fur  la  nomination  5c 
préfentation  du  gouverneur. 

Bourgogne,  un  prevorg^eWm/de Bourgogne ôcBrelTe, 
10  autres  prévôts  y 9 lieutenans  y ii  brigadiers,  17  fous^ 
brigadiers  y 106  cavaliers  & un  trompette. 

Dijon  eft  la  reddence  du  prévôt  général  de  Bourgogne 
ôc  Breife , & d’un  lieutenant. 

Mâcon  eft  la  réfîdence  d’un  prévôt  & d’un  lieutenant. 

Bourg  - en  - Brejfe  y réftdence  d’un  prévôt  & d’un  lieu- 
tenant. 

Belley  & Gex  font  la  réddcnce  d’un  prévôt. 

Charolles , rélldence  d’un  prévôt  & d’un  lieutenant. 

Autun  y réftdence  d’un  prévôt  ôc  d’un  lieutenant. 

Auxerre  , réftdence  d’un  prévôt  ôc  d’un  lieutenant. 

Châtillon-fur-Seine  y réftdence  d’un  prévôt  & d’un  lieu* 
tenant. 

Montbard y réftdence  d’un  prévôt  d’un  lieutenant. 

CONNIE  ou  CoNiE , petite  rivière  de  l’Orléanois  pro* 
prement  dit.  Elle  prend  fa  fource  près  d’Artenay , dans  la 
foret'  d’Orléans , ôc  fe  perd  dans  le  Loir  à Châteaudun , 
après  un  cours  d’environ  neuf  lieues.  On  dit  que  cette 
rivière  fe  féchc  enplufteurs  endroits  en  hiver,  enfortequc  le 
poiftbn  fe  cache  dans  les  cavités  où  il  refle  de  l’eau,  & qu’elle 
croît  au  contraire  au  plus  fort  de  l’été. 

CONQUES  , bourg  du  Rouergue,  en  Guienne,  aune 
lieue  de  la  rive  gauche  du  Lot,  <5c  à 10  au  levant  d’été  de 
Vilkfranche,  éleélion  de  cette  ville,  diocèfe  de  Rhodès, 
parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montaub-an.  On  y 
compte  400  habitans.  Il  y a une  églife  collégiale,  dont  le 
chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt , qui  a 2 f 00  liv.  de  rente  > 
d un  doyen,  d’un  précenteur  , d’un  facriftain,  d’un  primi- 
cier^  d’un  archiprêtrc,  d’un  ouvrier,  d’un  tréforier  &.de 
douze  chanoines.  Ce  chapitre , à la  tête  duquel  eft  un  abbé  > 
ctoit  autrefois  régulier , mais  il  a été  fécularifé,  & fonabbé 
a été  confervé  régulier.  Il  eft  à la  nomination  du  roi,  & 
fouit  d’environ  10000  livres  de  rente.  La  taxe  de  la  cour  de 
Rome  eft  de  y 2 5 florins.  Il  y a 1 17  prkurés  où  vicaireries , 
fitucs  dans  26  diocèfes , à la  nomination  de  l’abbé  > du 
prévôt  & du  chapitre. 
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CONQÜES , bourg  du  bas  Languedoc , fur  un  tuifleau , 
à 1 lieues  au  feptcntrion  de  Carcadbnne  ; diocèfe  ôc  recette 

cette  ville  , parlement  ôc  généralité  de  Touloufe , inten- 
dance de  Languedoc.  On  y compte  i yoo  habitans. 

CONQUET  (le),  petite  ville,  avec  un  petit  port  de 
mer  , dans  la  bad'e  Bretagne  ; diocèfe  ôc  recette  de  Saint- 
Fol-de-Leon 3 parlement  ôc  intendance  de  Rennes,  fur  la 
pointe  occidentale  de  la  Bretagne,  vis-à-vis  de  1 île  d Ouef- 
fant,  dont  elle  eft  éloignée  de  y lieues,  ôc  à 5 au  couchant 
de  Breft.  On  y compte  environ  300  habitans,  compris  ceux 
de  Ploungonvelen. 

CONSEILS.  Il  y a en  général  deux  fortes  de  confeils  en 
France  ; fçavoir  : les  tribunaux  qui  ont  le  titre  de  Confeily 
Ôc  le  confeil  du  roi. 

Le  confcil  du  roi  eft  une  affemblée  d’un  petit  nombre  de 
perfonnes  les  plus  diftinguées  du  royaume  , que  le  roi  ap- 
pelle auprès  de  lui  pour  délibérer  avec  elle  fur  les  affaires 
les  plus  importantes  de  fon  état. 

Les  perfonnes  que  fa  majefté  choiftt  pour  tenir  fon  confeil, 
acquièrent  le  titre  de  minijlre  d' état  y par  la  fîmple  invita- 
tion que  le  toi  leur  fait  de  venir  aflifter  a fon^confeil.  Ce 
titre  une  fois  acquis , ne  fe  perd  plus , quand  meme  on  cef- 
feroit  d’y  etre  appellé. 

Le  roi  tient  fon  confeil  quand  ôc  où  il  juge  à propos. 

Le  confeil  du  roi  prend  différentes  dénominations, félon  les 
affaires  pour  la  délibération  defquelles  fc  tiennent  les  feances. 

Ily  a , iP  le  confeil  d’état  proprement  dit  ; zP  le  confeil 
des  dépêches  ; 3.®  le  confeil  royal  des  finances;  4P  le  confeil 
royal  de  commerce  ; y.®  le  confeil  d’état  privé  ou  dp  par- 
ties. Tout  ce  qui  eft  arrêté  dans  chacune  de  ces  differentes 
féances  ou  afl'emblées  du  confeil  , a la  même  autorité  > 
attendu  qu’ elles  ne  forment  qu’un  même  confeil  d’état  du 
roi , ôc  que  tout  s’y  fait  au  nom  de  fa  majefté. 

Dans  le  confeil  dHétat  proprement  dit  , on  examine 
toutes  les  affaires  d’état,  & celles  qui  concernent  les  négo- 
ciations avec  les  étrangers , ôc  par  conféquent  tout  ce  qui 
a rapport  à la  paix  & à la  guerre.  Ce  confeil  eft  ordinai- 
rement compofé  de^  M.  le  dauphin , lorfqu’il  eft  en  âge  , 
ou  que  le  roi  juge  à propos  de  l’y  faire  allifter , des  quatre 
feerctaires  d’état  ôc  des  miniftres.  Le  roi  y préfxde.  Ce 
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confeil  fe  tient  ordinairement  le  dimanche  & le  mercredi. 

Dans  le  confeil  des  dépêches  y on  examine  les  arfaires  qui 
ont  trait  à l’adminiftration  intérieure  du  royaume  ; on  y 
expédie  des  ordres  pour  les  provinces  ? & des  inftruétions 
pous  les  amball'adeurs.  Ce  confeil  eft  compofé  du  chance^ 
lier,  du  garde  des  fceaux , des  quatre  fecrétaires  d’état,  du 
contrôleur  général , & des  miniflrcs  qui  afUftent  au  confeil 
d’état.  Les  fecrétaires  d’état  y font  chacun  le  rapport  au 
roi , des  affaires  de  leur  département.  Ce  confeil  fe  tient 
ordinairement  le  famedi. 

Dans  le  confeil  royal  des  finances  , fe  règlent  les  affaires 
des  finances  du  roi.  Il  efl  compofé  du  chancelier,  du  chef  du 
confeil  royal  des  finances , lorfque  cette  place  efl:  remplie  > 
du  contrôleur  général , ôc  de  deux  confeillers  d’état  de  robe  > 
choifls  parmi  les  autres , pour  aflifler  à ce  confeil.  Le  con- 
trôleur général  y rapporte  les  affaires  à difeuter.  Ce  confeil 
fe  tient  ordinairement  le  mardi. 

Dans  le  confeil  royal  de  commerce  y on  traite  les  affaires 
de  commerce.  Il  efl:  compofé  du  chancelier,  du  contrôleur 
général , des  fecrétaires  d’état , & de  plufleurs  confeillers 
d’état.  Ce  confeil  fe  tient  tous  les  quinze  jours. 

Au  refte  , le  nombre  des  perfonnçs  qui  alTiftent  aux 
quatre  confdls  dont  nous  venons  de  parler , dépend  abfo- 
lument  de  la  volonté  du  roi.  Indépendamment  de  ceux 
qu’il  nomme  pour  y aflifler  habituellement , il  y appelle 
afl'ez  fou  vent  quelques-uns  des  confeillers  d’état , qu’il  charge 
de  l’examen  des  affaires  importantes,  pour  lui  en  dire  leur 
avis:  en  ce  cas  c’efl:  un  d’eux  qui  en  fait  le  rapport,  aflis  éc 
couvert  ; mais  plus  ordinairement  cette  fonéUon  efl  donnée 
à un  maître  des  requêtes , qui  s’en  acquitte  debout  & dé- 
couvert , à côté  du  fauteuil  du  roi. 

Dans  le  confeil  d'état  privé  y autrement  appellé  le  confeil 
des  parties  y on  s’occupe  des  affaires  contentieufes  des  par- 
ticuliers ; comme  des  évocations  fur  parentés  ou  allian- 
ces ; des  réglemens  de  juges  ; des  oppofltions  au  titre  des 
offices  ; des  caflations  d’arrêts , tant  au  civil  qu’au  criminel  ; 
des  demandes  en  revifîons  des  procès  criminels  ; des  de- 
mandes en  contrariétés  d’arrêts,  autres  que  celles  attribuées 
au  grand  confeil;  des  appels  des  ordonnances  des  intendans 
des  provinces?  ou  auues  juges  commis  par  le  confeil;  des 
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demandes  en  rappott  de  provihons  d’offices , èc  d’aunes 
lettres  expédiées  en  grande  chancellerie,  &z  généralement 
de  toutes  les  affaires  qui  ont  un  rapport  particulier  à la 
manutention  des  loix  ôc  des  ordonnances,  ôc  à l’ordre  ju-* 
diciaire. 

Ce  confeil  efl:  compofé  du  chancelier  , des  confeillers 
d’état , ôc  des  maîtres  des  requêtes,  qui  n’y  entrent  que  par 
fémeftre , quoiqu’ils  aient  auffi  le  droit  d’y  prendre  féancc 
hors  de  leur  quartier  : en  forte  que  ce  confeil  efl:  une  affiem- 
blée  de  juges,  formant  un  tribunal,  où  toutes  les  affaires 
que  l’on  y porte  font  réglées  par  des  arrêts , apres  avoir  été 
auparavant  difeutées  ôc  traitées  par  écrit  dans  les  bureaux 
de  leur  département.  Les  quatre  fecrctaires  d’état , le  con- 
trôleur général  ôc  les  intendans  des  finances  y ont  entrée  ôc 
féance , ainfl  que  les  doyens  de  quartier  des  maîtres  des 
requêtes  ; mais  il  n’y  a que  le  grand  doyen  qui  jouillé 
de  cette  prérogative  toute  l’année  ; les  trois  autres  ne  l’ont 
que  pendant  les  trois  mois  qu’ils  font  de  quartier.  L’ordre 
de  la  féance  fe  règle  entr’eux  , comme  entre  tous  ceux  qui 
font  au  confeil^  du  jour  qu’ils  y ont  pris  leur  place. 

Nous  avons  déjà  obfervé  dans  l’article  Clergé , que  les 
deux  agens  généraux  du  clergé  avoient  entrée  ôc  féance  au 
confeil  des  parties , pour  y folliciter  les  intérêts  du  clergé. 
Lorfqu’ils  y ont  fait  leurs  repréfentations  ôc  leurs  réqui- 
fîtions,  ilsfe  retirent  avant  que  les  opinions  foient  ouvertes. 

Les  autres  perfonnes  qui  peuvent  encore  entrer  dans  la 
falle  où  fe  tient  le  confeil  des  parties  y font  les  deux  pre- 
miers fccrétaires  du  chancelier;  le  greffier  ôc  les  deux  huif- 
fiers  qui  font  de  fervice.  Les  premiers  fe  tiennent  debout 
près  du  fauteuil  du  chancelier  ^ pour  y prendre  fes  ordres» 
ôc  fon  premier  fecrétaire  y tient  la  plume  en  l’abfence  du 
greffier:  les  deux  huiffiers  font  aux  portes  delà  falle  en 
dedans.  C’efl:  à ce  tribunal  que  les  nouveaux  confeillers 
d’état  prêtent  ferment  ; les  autres  perfonnes  qui  ont  feule- 
ment entrée  ôc  féance  en  ce  confeil , n’y  prêtent  point 
ferment. 

Parmi  les  confeillers  d’état  qui  compofent  le  confeil  des 
parties  3 il  y en  a d’églife,  d’épéc,  ôc  de  robe. 

Le  titre  de  confeiller  d'état  n’efl:  point  un  office  , mais 
une  dignité  dont  le  roi  a coutume  de  revêtir  par  des  lettres-* 
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patentes , les  petfonnes  qui  lui  paioifTent  ravoir  méritée 

par  leurs  fervices. 

La  réception  d’un  nouveau  confcillcr  d’état  fe  fait  dan^ 
le  confcil  meme,  ou  il  prête  ferment  entre  les  mains  du 
chancelier , apres  que  le  greffier  a fait  leéfure  de  fes  lettres-^ 
patentes.  Lorfque  le  nouveau  confeiller  d’état  a prêté  fon 
ferment , debout  6c  découvert , le  chancelier  lui  dit  de 
prendre  fa  place  : c’efl:  de  ce  jour  que  fon  rang  eft  réglé 
entre  les  autres  confeillers  d’état. 

Les  confeillers  d’état  d’églife  , d’épée  6c  de  robe  qui  font 
leur  fervice  au  confeil  pendant  toute  l’année , font  appellés 
ordinaires, 

^ Parmi  les  confeillers  de  robe  , il  y en  a qui  ne  font  obli- 
gés de  fervir  que  pendant  fix  mois,  6c  qui  font,  par  cette 
raifon  , appelles  femefires  ,*  mais  il  efl  d’ufage  depuis  long- 
temps , qu’ils  y fervent  auffi  pendant  toute  l’année.  ^ 
Lorfqu’il  vaque  une  des  places  de  conseiller  âétat  de 
robe  ordinaire,  fa  majefté  la  donne  à l’un  àcs  fémejlres  : 
le  plus  ancien  eft  ordinairement  préféré,  6c  on  lui  expédie 
de  nouvelles  lettres-patentes;  mais  il  ne  prête  point  de 
nouveau  ferment. 

Le  roi  accorde  quelquefois  à cergiines  perfonnes , de 
fimples  brevets  de  confeiller  d’état;  on  les  nomme  con^ 
feillers  d état  a brevet.  Ce  titre  d’honneur  ne  donne  pas 
entrée  au  confeil  éc  ne  permet  aucune  fonélion,  comme 
nous  le  difons  au  mot  Conseiller. 

Pour  ce  qui  concerne  l’habillement  des  perfonnes  qui 
comipoitmlt  confeil  des  p^zmes^les  confeillers  d’état  de  robe 
6c  les  maîtres  des  requêtes  y aftîftent  avec  une  robe  de  foie 
en  forme  de  fimarre  ; les  confeillers  d’état  d’églife , qui 
ne^fontpas  évêques,  en  ont  une  pareille;  6c  ceux  qui  font 
évêques  y viennent  en  manteau  long  ; les  intendans  des 
fiiiancesy  aftîftent  en  manteau  court  ; les  confeillers  d’état 
d’épée  , aufti-bien  que  les  fecrétaires  d’état  6c  le  contrôleur 
général,  y aftîftent  avec  leurs  habits,  ordinaires. 

Les  confeillers  d’état  de  robe  6c  les  maîtres  des  requêtes, 
font  leur  cour  au  roi  en  manteau  court , ou  en  manteau 
long , dans  les  occaftons  de  deuil , comme  les  autres  perfoa- 
nes  qui  font  à la  cour. 

Au  facrç  du  roi  les  confeillers  d état  de  robe  ont  des 
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*obcs  de  fatin,  avec  une  ceinture  garnie  de  glands  dor, 
les  gants  à frange  d or , ôc  un  cordon  d’or  à leur  chapeau  : 
Is  portent  des  robes  de  fatin  fans  ces  ornemens,  lorfqu’ils 
iccompagnent  le  chancelier  aux  cérémonies  publiques  : 
'habit  des  confeillers  d’épée  dans  ces  occafions , eft  le  meme 
iue  celui  des  gens  d’épée  qui  ont  feance  au  parlement  ; le 
ochet  & le  camail  noir  eft  l’habit  de  cérémonie  des  évoques. 

Dans  les  confeils  du  roi  > les  minifttes  font  alfis  pendant 
eut  travail  particulier  > ainfi  que  les  confeillers  d état  qui 

m ont  un  avec  le  roi.  ^ ^ 

Le  confeil  des  parties  fuit  toujours  le  roi , & s’aftemblc 
ians  le  palais  qu’il  habite,  à moins  que  fa  majefté  ne  juge 
à propos  de  l’endifpenfer,  dans  le  cas  d’un  trop  grand  éloi- 
gnement y alors  il  s’afTemble  dans  1 appartement  du  chan— 
:elier. 

Ce  confeil  s’affemble  au  moins  une  fois  par  femaine,  ôc 
c’eft  le  chancelier  qui  détermine  les  jours  & les  heures  de 
l’alTemblée.  Ce  font  les  maîtres  des  requêtes  qui  y font  le 
rapport  des  affaires  à côté  du  fauteuil  : les  commilîaires  qui 
les  ont  examinées  avant  le  rapport , opinent  les  premiers  y 
Le  doyen  du  confeil  opine  le  dernier  5 àc  le  chancelier  fc 
couvre  en  lui  demandant  fon  avis.  Les  affaires  fe  jugent  a 
la  pluralité  des  voix  ; & en  cas  d’egalite , celle  du  chance- 
lier eft  prépondérante. 

On  appelle  grande  direBion , les  aftemblées  qui  fe  tien- 
nent pour  la  difeuftion  des  affaires  contentieufes  concer- 
nant le  domaine  & les  finances.  Elles  font  compofees  du 
contrôleur  général  des  finances , de  confeillers  d état  qui 
font  ordinaires  au  confeil  royal  ôedes  autres  confeillers,  qui 
examinent  ces  affaires  au  bureau  , avant  qu’elles  foient  por- 
tées à la  grande  dircâ:ion.  Les  maîtres  des  requetes  y ont 
aufti  entrée  & féance  : ils  y font  leur  rapport  debout.  Cette 
aflemblée  eft  tenue  par  le  chancelier,  de  la  meme  ma- 
nière que  le  confeil  des  parties , ôc  les  arrêts  y font  expé- 
diés dans  la  même  forme. 

Le  contrôleur  général  opine  toujours  après  les  commif- 
faires:  il  peut  demander  au  chancelier , avant  que  les  opi- 
nions foient  ouvertes,  de  lui  faire  remettre  l’affaire  pour 
en  rendre  compte  au  roi.  C’eft  dans  cette  aftemblee  que 
fe  fait  la  réponfe  au  cahier  que  les  états  des  provinces  pré- 
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fentent  au  roi.  Le  gouverneur  de  la  province  y a féance>  & 
c'eft  le  feciétaire  d’état  ayant  le  departement  de  la  pro- 
vince en  cjueftion  5 qui  fait  le  rapport  des  demandes  por- 
tées par  le  cahier  des  états.  On  délibère  en  la  forme  ordi- 
naire fur  la  reponfe  qu’il  faut  faire  ; enfuite  le  chancelier 
fait  entrer  les  députés  des  états.  Lorfqu’ils  entrent,  le  chan- 
celier fe  découvre  , ainli  que  tous  les  confdlleis  d’état.  Les 
députés  fe  tiennent  debout  & découverts,  vis-à-vis  du  chan- 
celier qui  fe  couvre,  6c  leur  dit  que  le  confeil  a délibéré  fur 
le  cahier , & que  fa  majeflé  leur  fera  fçavoir  la  réponfe.  Il 
n’eft  guère  d’ufage  que  les  maîtres  des  requêtes  airiftcnt  à 
cette  adcmblée. 

On  appelle  petite  direcHon  , les  affemblées  dépendantes 
du  confeil  des  parties , où  Ton  traite  les  affaires  concernant 
le  domaine  & les  finances , que  les  commilLaires  des  bu- 
reaux où  elles  ont  été  examinées , ont  jugé  trop  légères  pour 
être  portées  à la  grande  direéHon. 

Il  n’y  a que  le  contrôleur  général  , les  deux  confeillers 
d’état  ordinaires  au  confeil  royaf  6c  les  deux  qui  font  à la 
tête  des  bureaux  du  domaine  & des  finances,  qui  y afïîftenr. 
Les  maîtres  des  requêtes  y ont  aufîl  entrée  ^ & ils  y font 
leur  rapport  affis  ; mais  le  maître  des  requêtes  rapporteur 
cfl:  le  feul  qui  y ait  voix  délibérative. 

Quant  à l’aflemblée  dépendante  du  confeil  royal  de& 
parties  ^ où  l’on  ligne  les  contrats  que  le  roi  palfe  avec  fon 
clergé , elle  eft  compofée  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  clergé 
dans  fon  département,  du  contrôleur  général  des  finances  > 
& de  ceux  des  confeillers  d’etat  & intendans  des  finances 
que  le  chancelier  fait  avertir  de  s’y  trouver.  Ordinairement 
àls  font  en  nombre  égal  à celui  des  prélats  : ils  font  afiis  à 
îa  droite  du  bureau , les  prélats  à la  gauche  , tous  fur  des 
fauteuils,  & les  députés  du  fécond  ordre  fur  des  chaifes  > 
derrière  les  prélats. 

C’efl:  le  notaire  du  clergé  qui  fait  la  leéfure  du  contrat, 
le  chancelier  ligne  le  premier^  après  lui  il  efl:  ligné  alter- 
nativement par  un  membre  du  confeil , 6c  par  l’un  des 
prélats , chacun  fuivant  fon  rang  : les  premiers  lignent  à 
droite  au  deflbus  de  la  fignature  du  chancelier  fur  une 
meme  colonne  ; les  prélats  lignent  à gauche , 6c  les  ecclé- 
üaftiques  du  fecoud  ordre  lignent  après  eux. 


Cette  afTcmblée  eft  précédée  d’tine  conférence  entre  les 
memes  perfonnes , qui  fe  tient  auffichez  le  chancelier,  pour 
y difeuter  les  articles  du  cahier  que  le  clergé  préfente  au 
roi , lors  de  Tes  alTemblées.  Voye\  Clergé. 

On  appelle  confeil  de  chancellerie , l’ademblée  qui  fc 
tient  chez  le  chancelier , pour  y juger  les  affaires  concer- 
nant rimprimerie  & la  librairie , l’obtention  des  lettres  en 
relief  de  temps , afin  de  pouvoir  agir  apres  l’expiration  des 
délais  de  l’ordonnance  ; la  diftribution  du  prix  des  offees 
qui  fe  vendent  au  fceau , «5c  les  contraventions  aux  régle- 
mens  de  chancellerie  , d’après  le  rapport  qu’en  font  les 
commiffaires  qui  les  ont  examinées  auparavant  au  bureau 
particulier,  établi  pour  la  difcuflîon  de  ces  fortes  d’affaires. 

Les  perfonnes  qui  compofent  cette  affemblée , font  choi- 
fies  par  le  chancelier;  elles  n’y  ont  que  voix  confultative,  èc 
les  arrêts  qui  en  émanent  > portent  qu’ils  font  rendus  de 
Vavis  de  M,  le  chancelier. 

Quant  aux  affaires  qui  font  portées  au  confeil  des  par^ 
ries  J elles  ne  font  réglées  par  des  arrêts , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé,  qu’après  avoir  été  auparavant  examinées 
êc  difeutées  par  écrit  dans  le  bureau  de  leur  département, 
par  un  petit  nombre  de  confeillers  d état , commis  à cec 
effet  par  le  chancelier , ôc  qui  forment  ce  que  Von  appelle 
les  bureaux  du  confeil^  ou  par  les  maîtres  des  requêtes  de 
quartier  au  confeil. 

Comme  les  affaires  contentieufes  dont  le  confeil  des 
parties  connoît , exigent  une  inftruéUon  & quelques  procé- 
dures , il  y a eu  de  tout  temps  des  avocats  au  confeil , des 
greffiers  & des  huiffiers  du  confeil , pour  le  fervice  des  par- 
ties qui  font  obligées  d’y  avoir  recours.  Fbyq  chacun  de 
ces  articles. 

Les  arrêts  qui  émanent  des  différens  départemens  du 
confeil  des  parties , étoient  originairement  expédiés  en 
forme  de  réfultat  ou  récit  de  ce  qui  y avoir  été  propofé  ^ 
arrête  par  la  majeffe , c eff  pourquoi  l’on  n’y  parle  qu  en 
ftyle  indired  : Vu  par  le  roi,  &c.  ou  le  roi  étant  informé^ 
&c.  Lorfqu’ils  font  rendus  du  propre  mouvement  de  S.  M. 
fouvent  ils  font  fuivis  de  lettres-patentes , dans  Icfquelles  le 
roi  parle  diredement , en  y répétant  les  difpoiîtions  de 
l'mîu 
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Ces  aîîcts  font  tons  fîgncs  par  le  chancelier  & par  le 
rapporteur  ; leur  expédition  eft  lignée  par  un  fecrétairc 
d’état,  ou  par  un  fecrétaire  des  finances , ou  par  un  greffier 
du  confeil,  chacun  dans  leur  département. 

Les  autres  cours  de  judicature  qui  ont  la  dénomination 
de  confeil  J font , iP  le  grand  confeil  ; iP  le  confeil  fouve- 
Tain  de  Colmar  ou  d’Alface  ; ^P  le  confeil  fouverain  de 
RoufTîllon  ; 4.®  le  confeil  fupérieur  d’Artois  ; jP  le  confeil 
fouverain  ou  la  cour  fouveraine  de  Nancy,  6c  le  confeil  de 
Lunéville  ; 6P  le  confeil  fouverain  de  Dombes , ou  le  con- 
feil d’état  ou  privé  de  Dombes  ; jP  les  confeils  fuperieurs 
de  la  Martinique  6c  de  Saint-Domingue. 

Le  grand  confeil  eft  compofé  de  M.  le  chancelier,  qui 
cft  le  feul  chef  6c  prélîdent  né  de  cette  compagnie  ; d’un 
confeiller  d’état  nommé  par  le  roi , pour  faire  les  fonc- 
tions de  prélîdent  pendant  un  an,  de  huit  maîtres  des 
Tequêtes , qui  font  aufïi  préfidens  par  commiftion  pendant 
quatre  années , 6c  dont  quatre  fervent  dans  chaque  fémeftre  ; 
des  anciens  préfîdens  honoraires , dont  les  offices  ont  été 
fupprimés , 6c  qui  ont  rang  de  maîtres  des  requêtes  ; de 
plulîeurs  confeillcrs  d’honneur,  de  cinquante-quatre  con- 
feillers,  qui  font  diftribués  également  dans  les  deux  fémef- 
tres , 6c  dont  deux  font  en  même  temps  grands  rapporteurs 
6c  correéteurs  des  lettres  du  fceau , de  deux  avocats  géné- 
raux , d’un  procureur  général , d’un  greffier  en  chef , de 
douze  fubftituts  du  procureur  général , de  quatre  greffiers  » 
dont  un  de  l’audience  , un  pour  la  chambre  , un  pour  les 
préfencations  6c  affirmations,  un  des  dépôts  civil  6c  crimi- 
nel , de  cinq  fecrétaires  du  roi , fervant  près  le  grand  con- 
feil , d’un  premier  huiffier , d’un  tréforier  payeur  des  gages  > 
de  trois  contrôleurs, de  vingt-trois  procureurs,  6c  de  dix-neuf 
huiffiers.  Il  y a un  médecin  6c  un  chirurgien  pour  les  viiîres 
6c  rapports,  un  maréchal  des  logis,  un  fourrier  , un  juré- 
trompette,  6c  autres  officiers  fubalternes. 

Tous  les  officiers  fupérieurs  jouilTent  de  plufîeurs  privi- 
lèges , notamment  de  ceux  de  commenfaux  de  la  maifon 
du  roi  6c  des  officiers  des  cours  fouveraines. 

Ce  tribunal,  le  feul  de  fon  efpèce  ,*  6c  qui  a tout  le  royau- 
me dans  fon  reflbrt , connoît  de  toutes  les  affaires  concer- 
nant le  titre  des  évêchés  6c  autres  bénéfices , qui  font  à la 
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'îîomîiHtîon  du  roî,  excepte  ceux  qui  font  conférés  en  régale 
& donic  la  connoilïance  appartient  au  parlement  de  Paris  ; 
<les  induits  des  cardinaux  & du  parlement  de  Paris  ; des 
caufes  oe  l’ordre  de  Cluny  > des  bénéfices  qui  en  dépen- 
dent , & de  plufleurs  autres  ordres  ; des  retraits  des  biens 
d’égUfe  aliénés  pour  caufe  de  fubvendon  ; des  procès  évo- 
lués des  paiiemens  ; des  conflits  entre  les  parlemens  ôc 
les  prcûdiaux  des  mêmes  reübrts  ôc  autres  affaires  de  ju- 
TifdiéUon  ; des  contrariétés  d’arrêts  rendus  dans  les  cours 
fouveraines  ; enfin  de  toutes  les  affaires  civiles  & crimi- 
nelles qui  y font  renvoyées  par  arrêt  du  confeil  des  parties. 

Cette  cour  fîège  au  Louvre  , ôc  les  audiences  s’y  tiennent 
les  vendredis  Ôc  famedis  matin , pour  les  grands  ôc  petits 
lôles,  Lorfque  les  grandes  caufes  font  plaidées , les  mêmes 
juges  donnent  audience  pour  les  caufes  d’inflruétion.  Les 
lundis,  mardis  ôc  jeudis,  on  plaide  les  procès  de  rapport  à 
l’ordinaire  ; tous  les  jours  après  midi  on  inftruit  les  procès 
des  commitfaires.  Les  mercredis  on  communique  au  par- 
<3uet  les  caufes  danslefquelles  les  gens  du  roi  doivent  porter 
la  parole  à l’audience. 

La  place  de  la  croix  du  Traiioir  efl:  le  lieu  ou  fe  font  les 
exécutions  des  arrêts  rendus  au  grand  confeil  en  matière- 
criminelle. 

Le  roi  adreffe  fouvent  à cette  compagnie  , fes  ordon- 
mnees , édits  ôc  déclarations , pour  y être  enregiffrés. 

Le  grand  confeil  n’efl:  pas  dans  l’ufage  d’affifter  en  corps 
îii  par  députés , aux  cérémonies  publiques  ; mais  il  va  en 
députation  nombreufe  complimenter  le  roi,  la  reine,  les 
princes  ôc  les  princeifes  de  la  famille  royale  , fur  les  évè- 
nemcns  remarquables , ôc  fetter  l’eau  benite  à ceux  qui 
font  décédés. 

L’habit  des  préfîdens  à l’audience , eft  la  robe  de  velouÊs 
pour  l’hiver,  & la  robe  de  fatin  pour  l’été.  En  la  chambre 
du  confeil  ils  portent  la  robe  ôc  le  chaperon  de  laine,  avec 
la  fîmarre  ôc  la  ceinture  de  foie. 

Les  avocats  reçus  dans  les  parlemens  ^ plaident  ôc  écri- 
vent dans  les  affaires  pendantes  au  grand  confeil.  Les  avo- 
cats reçus  au  grand  confeil  ont  également  le  droit  d’exercer 
dans  toutes  les  cours  fouveraines , ôc  ils  font  mis  à leur 
rang  fur  le  tableau  des  avocats  an  parlement. 
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Le  confeit  fouverain  de  Colmar  ou  d^Atface  eAt  établi 
en  cette  province  à Colmar , pour  y tenir  lieu  die  parle* 
ment.  Voye\  Colmar,  pour  la  compoiîtion  ôc^la  com- 
pétence de  ce  tribunal. 

Pour  le  confeil  fouverain  de  -Roi/J/zZ/on  établi  là  PerpK 
gnan,  rojej  Perpignan.  Cette  cour  de  judicatu!i"e  y tient 
lieu  de  parlement.  | 

Le  confeil  fupérieur  d Artois  eft  un  tribunal  établi  en 
cette  province  , pour  juger  en  dernier  reiîort  & par  arrêt, 
les  adaires  de  grand  criminel.  En  matière  civile  les  juge- 
jnens  de  ce  tribunal  font  fujets  à l’appel.  Voye[  Arras, 
Le  confeil  fouverain  ou  la  cour  fouveraine  de  Nancy , 
ctoit  un  tribunal  qui  tenoit  lieu  de  parlement  à la  province 
de  Lorraine  ; mais  à la  mort  du  roi  de  Pologne , duc  de 
Lorraine, arrivée  en  février  17^6",  la  compagnie  a rompu  les 
Sceaux  : il  n’y  a encore  rien  de  déterminé  fur  fa  deftination. 

Pour  rétablilTement , la  compoiîtion  6c  la  compétence 
de  cette  cour , voye^  Nancy. 

Le  confeil  de  Lunéville  étoit  un  confeil  d’état  & privé 
du  duc  de  Lorraine,  établi  par  le  roi  Staniilas , par  édit  du 
18  mai  1737.  Mais  ce  confeil  s’efl:  trouvé  naturellement 
aboli  à la  mort  de  ce  prince. 

Il  étoit  divifé  en  deux  départemens  ; l’un  pour  le  confeil 
d’état,  6c  l’autre  pour  le  confeil  des  finances  6c  du  com- 
merce. Fbj£7  Lunéville, 

Le  confeil fouverain  de  Dombes  étoit  l’aiTemblée  que  le 
prince  fouverain  de  Dombes  avoir  près  de  faperfonne  pour 
l’aidêr  de  fes  confeils  furie  gouvernement  de  fa  principauté. 
Ce  confeil  n’a  plus  lieu  depuis  la  réunion  de  cette  princi- 
pauté à la  France.  Au  refte , voye^  Dombes  , pour  la  com- 
pétence 6c  la  compoiîtion  de  cette  cour  fouveraine. 

Le  confeil fupérieur  de  la  Martinique  eft  le  tribunal  de 
cette  île  , établi  au  Fort-Louis  ; voye^  Fort- Louis. 

Il  y a à^uriconfeils  fupérieurs  à Saint-Domingue,  Voyc[ 
Saint-Domingue. 

Confeil  de  guerre.  Ce  confeil  eft  de  deux  efpèces.  Lorf- 
que  le  roi  dans  fon  confeil  d’état  dont  nous  avons  parlé , ne 
délibère  que  fur  des  affaires  concernant  la  guerre , cette 
alTemblée  fc  nomme  confeil  de  guerre.  Les  autres  confeils 
de  guerre  font  les  iàffemblées  que  tiennent  les  officiers  en 
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râmifon , cnquattier  d’hiver  ou  à l’armée , foit  pour  dé- 
ibércr  fur  quelque  point  important , foit  pour  faire  quel- 
inzàc  de  juftice  militaire. 

Tous  les  officiers  d’une  garnifon  peuvent  affifter  auconr* 
feil  de  guerre;  & c’eft  le  commandant,  ou  en  fon  abfencc 
ie  lieutenant  de  roi  qui  y prélîde. 

Les  chefs  & officiers  ne  peuvent  s’affiembler  pour  tenir 
confeil  de  guerre , fans  la  permilfion  expredc  du  gouver- 
neur ou  du  commandant. 

Les  jugemens  rendus  dans  le  confeil  de  guerre , même 
:eux  qui  portent  peine  de  mort , n’emportent  point^de  con- 
fifcation  , ni  même  d’infamie. 

Confeil  de  tutelle  eft  une  affiemblée  de  juges  des  cours 
fouveraines , d’avocats  & de  procureurs , pour  délibérer  fur 
les  affaires,  & veiller  à la  tutelle  des  princes  6c  autres  per- 
fonnes  illuflres. 

Les  affaires  que  l’on  traite  dans  le  confeil  de  tutelle , fe 
rédigent  par  écrit. 

Le  tuteur  onéraire  ne  peut  s’écarter  des  décidons  de  cc 
confeil,  6c  il  doit  lui  rendre  compte  de  fon  adminiftration. 

Confeil  des  princes  & princejfes  du  fang  cif  un  confeil 
en  titre  , que  les  enfans  6c  petits  enfans  de  France  6c  le 
premier  prince  du  fang , ayant  une  maifon  couchée  fur  l’état 
du  roi , ont  droit  d’avoir. 

Cc  confeil  ne  rend  aucun  jugement , 6c  n’a  point  de  ju- 
rifdidion.  On  y délibère  feulement  fur  ce  qui  concerne  les 
appanages  6c  la  finance , & on  y fait  les  expéditions  nécef- 
faites. 

Confeil  de  ville  efl:  l’afiTembiée  des  officiers  municipaux 
d’une  ville , quis’ailémblent  pour  délibérer  fur  leurs  affaires 
communes. 

A Paris  6c  dans  quelques  autres  villes , ce  confeil  efl 
compofé  du  prévôt  des  marchands  6c  des  échevins. 

Dans  d’autres  villes , c’eft  le  maire  qui  efl  le  chef  de 
cette  afi'emblée.  A Touloufe  ceux  qui  compofent  le  confeil 
ou  l’hôtei  de  ville , font  nommés  capitouh  ; à Bordeaux  6c 
dans  quelques  autres  villes  , on  les  nomme  jurats  ; dans 
d’autres,  baillis  6c  confuls ^ fyndics  , &c, 

CONSEILLERS,  ce  font  des  juges  qui  donnent  leurs 
avis  fur  les  affaires  qui  fe  plaident  à l’audience,  ou  qui  fc 
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jappottcftt  par  écrit.  Ils  ont  rang  apres  les  prélîdens  o» 
premiers  juges  des  lièges. 

Il  y a des  confeillers  d'honneur , des  confeillers  d’hon- 
neur nés , des  confeillers  honoraires , des  confeillers  nés, 
des  confeillers  clercs  , des  confeillers  du  roi , des  confeillers 
du  roi  enfes  confcils , des  confeillers  au  parlement  èc  autres 
cours  fouveraines,  des  confeillers  d'état , des  confeillers  des 
préfidiaux  & autres  juftices  royales.  Voye^  Us  articles 
Cours  Souveraines  , Parlemens  , Présidiaux  , &c. 

Les  confeillers  d’honneur  font  des  juges  qui,  moyennant 
des  lettres  du  roi , ont  entrée  & féance  dans  une  cour  fou- 
veraine , fans  être  titulaires  d'un  office  de  confeiller.  Ils  ont 
néanmoins  voix  délibérative,  Sc  rang  au-deffiis  des  con- 
feillers en  titre  d'office. 

Les  confeillers  £ honneur  nés , font  des  perfonnes  revê- 
tues d'une  dignité  à laquelle  font  attachés  le  titre  & la  fonc- 
tion de  confeiller  d’honneur. 

Les  confeillers  honoraires  font  ceux  qui  fe  défont  de 
leur  charge  après  vingt  ans  de  fervicc  , & qui  confervent 
cependant  les  droits  attachés  à la  charge  de  confeiller , 
fans  en  exercer  les  fonétions , moyennant  des  lettres  de  vé- 
térance qu’ils  obtiennent  en  chancellerie. 

Les  confeillers  nés  font  ceux  qui , en  vertu  de  leur  di- 
gnité , ont  entree  Sc  fcance  dans  une  cour  de  j'udicature  t 
tels  que  plulieurs  prélats  du  royaume  & autres. 

Les  confeillers  clercs  font  des  juges  eccléfialliques  qui 
liegent  dans  les  tribunaux  féculiers.  Ils  peuvent  connoître 
de  toutes  les  affaires , tant  au  civil  qu’au  criminel , à moins 
qu’il  ne  s’agiffie  de  peines  affliéUvcs;  c’eft  le  feul  cas  où  il 
ne  leur  foit  pas  permis  d’opiner. 

Ceux  qui^ont  le  fimple  titre  de  confeiller  du  roi  , ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  la  confeillers  du  roi  en  fes 
confeils. 

Un  grand  nombre  d’officiers  de  juftice  prennent  le  titre 
de  confeillers  du  roi. 

C’eft  auffi  une  marque  d’honneur  accordée  à des  officiers 
militaires  & de  finances , & meme  à des  gens  de  lettres. 
Les  profeflèurs  au  collège  royal , les  naédedns  du  roi  Sc 
i’hiftoriograpbe  de  France,  prennent  le  titre  de  confeiller 
du  roi. 
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Quant  an  titre  de  confeillcr  du  roi  en  fes  confeils , il 
fi’eft  dû  qu’aux  perfonnes , tant  eccléiîafbiques  que  gens 
d’epée  & de  robe,  qui  compofent  lesconfeils  du  roi  : comme 
les  miniftres , les  fccrétaires  d’état , les  confcillers  d’état  » 
les  maîtres  des  requêtes,  ôcc. 

Les  conseillers  d!état  font  les  perfonnes  de  robe  ou  d’é- 
pée , que  le  roi  choilît  pour  afllfter  dans  fon  confeil , &: 
pour  y donner  leur  avis  fur  les  affaires  que  l’on  y traite* 
Voyt[  Conseil  des  Parties, 

Il  y a auffi  des  confcillers  d'état  a brevet  y qui  ne  jouif- 
fent  de  ce  titre  que  par  diftinéUon  & par  récompenfe  de 
leurs  fervices.  On  a vu  plulîeurs  gens  de  lettres  honorés  de 
ce  brevet;  il  a été  accordé  à plulîeurs  hiftoriographes  de 
France  ; le  roi  le  donne  ordinairement  à fôn  premier  mé- 
decin & au  premier  médecin  de  la  reine. 

CONSERVATEURS.  On  appelle  ainfî  des  officiers  pu- 
blics, établis  pour  la  confervation  de  certains  droits  & 
privilèges. 

Il  y a,  iP  les  greffiers  confervateurs  ; tels  que  lescon- 
fervateurs  des  hypotheques  , les  confervateurs  des  rentes^ 
les  confervateurs  du  domaine , les  confervateurs  des  pri-* 
vilèges  des  bourgeois  de  Paris  ; iP  les  juges  confervateurs  ; 
tels  que  les  confervateurs  des  privilèges  des  foires  , les 
confervateurs  des  privilèges  des  univerjhés  y les  conferva-- 
îeurs  des  faijies  & oppojitions  faites  au  tréfor  royal  y les 
confervateurs  des  privilèges  des  villes.  Les  titres  de  ces 
différens  confervateurs  annoncent  affez  quelles  font  leurs 
fonéiions. 

CONSERVATION  des  Arts  , Maîtrises  et  Ju- 
randes. C’eft  un  tribunal  de  police , établi  pour  les  arts 
6c  métiers.  Dans  certaines  villes , cette  jurifdidion  eft  unie 
à l’hôtel  de  ville  , comme  à Nantes  , par  exemple  ; dans 
d’autres , c’efl:  au  confulac,  comme  à Lyon,  A Paris  , c’efl: 
le  procureur  du  roi  au  châtelet  qui  connoît  de  tout  ce  qui 
concerne  la  police  des  corps  6c  communautés  de  marchands 
& arcifans. 

CONSERVATION  DE  LYON  ; Tribunal  établi  en 
cette  ville,  pour  connoître  de  tout  ce  qui  concerne  le  com- 
merce qui  s’y  fait.  Voyei  Lyon, 
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CONSIGNATION  ; dépôt  d’effets  entre  les  mains  d’un 
officier  public. 

On  appelle  conjignation  (^amende  > le  dépôt  d’une 
amende  , qui , par  l’événement  d’une  conteftation  , peut 
être  encourue  ; & conjignation  des  vacations , le  payement 
par  anticipation  fait  entre  les  mains  du  receveur  des  épices 
ôc  vacations  d’une  cour  de  jurifdiéf ion  > d’une  fomme  pour 
être  délivrée  aux  juges , fuivant  leurs  vacations. 

On  appelle  receveurs  des  conjîgnations^\^%oS\c\txi  entre 
les  mains  defqucls  fe  faitle  dépôt  d’effets  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Les  biens  de  ces  officiers  répondent  par 
priorité  d’hypothèque,  du  jour  de  leur  réception  > des  de- 
niers qui  leur  ont  été  dépofés. 

CONSUL  , titre  commun  à plufieurs -fortes  d’officiers 
de  juflice  : tels  que  les  confuls  des  villes  & bourgs , les  con- 
fols  des  marchands^  les  confuls  de  la  nation  françoife  dans 
les  pays  étrangers , ôc  les  confuls  des  nat  ons  étrangères  dans 
les  pays  qui  font  fous  la  domination  françoife. 

riuheurs  communautés  d’arts  ôc  métiers  dans  les  villes 
commerçantes  de  la  France  , ont  des  fyndics  ôc  autres 
officiers,  qui  prennent  le  titre  de  confuls  ÿ mais  ils  n’ont,, 
fur  les  membres  de  leur  communauté  > qu’une  fimple  inf- 
peéiion  5 fans  jurifdiéUon. 

Les  confuls  des  villes  & bourgs  y font  des  officiers  mu- 
nicipaux > choifis  d’entre  les  bourgeois  du  lieu  , pour  régler 
les  affaires  communes.  Leurfonéfiotiefl:  la  même  que  celle 
des  échevins  en  d’autres  villes  > des  jurais  à Bordeaux,  ôc 
des  capitouîs  àTouloufe. 

Les  confuls  des  marchands  ^ font  des  officiers  de  juftice, 
choifis  parmi  les  marchands  ôc  les  négocians,  faifant  ac- 
tuellement le  commerce , ou  qui  l’ont  fait  précédemmenr, 
pour  faire  pendant  un  an  les  fondions  de  juges , dans  une 
jurifdidion  confulaire  , ôc  y connoître  dans  leur  refibrt 
de  toutes  les  conteftations  entre  marchands  ôc  négocians , 
pour  les  affaires  qui  ont  rapport  au  commerce. 

Les  jujlices  confulaires  font  toutes  royales,  de  même 
que  les  jurifdidions  royales  ordinaires , ôc  elles  font  toutes 
réglées  à l’inftar  de  celle  de  Paris. 

La  première  juftice  confulaire  fut  établie  à Touloufe  ca 
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J f49,  & depuis,  jufqu’en  Tannée  1710,  on  en  a établi  dans 
les  villes  du  royaume , où  il  fe  fait  un  commerce  un  peu 
confidérable.  On  compte  aujourd’hui  foixante-fept  villes 
'tn  France  , où  le  roi  a établi  des  juftices  confulaires  : en 
voici  l’énumération , avec  la  date  de  la  création  de  ces 
tribunaux  : 


Chalons-sur-Saône  J 
Chalons  s. Marne.  . . , 

Chartres 

Chatelleraült.  . 
Clermont  en  Auv 

Compïègne 

VUNKET{QUE  . . . 

Dieppe 

Dijon 

^%EîiQBLE..  !.. 


} 


LILLE 

.15^4 

Lyon j 

- . . .1595; 

..15^^ 

M0NTPELL1ET{ 

....  1^9  £ 

Montauban 

Le  Mans 

. . 1710 

Marseille 

Morlaix 1 

N^T!,B0NNE 

✓ . . . 171® 

NÎMES 1 

Nevers } 

..1564 

Nantes  

Niort 

0%LE^NS ’ 

1 ...15^1 

. .1710 

P^%1S 

3 

Poitiers  . . . * 

Lu/4  ROCHELLE,,, 

• .15^5 

R.HEIMS  »••. 

1^66 

R,  tqm  

Rouen..  . 

j 

,.tS6s 

S^VUU% 



Saint-Quentin»..  • « 

Sedan ' 

) 

. .1710 

Saint-Malo 

c.  ..1711 

Saulieu ^ 

J 
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^emur-en-Bourg  . . 
SorssoNS 


} 


TH1ET{S. 


TorULousi 

ToUPvS . . , 

Troyes  . . 
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1711 

Vannes 

1565  Vienne 

M49  Vire... 

1565  X^INTES 

I j6j 
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Les  juiifdi<û:ion5  confulaircs  établies  dans  ces  villes  > ne 
font  pas  toutes  compofees  d’un  meme  nombre  de  juges.  A 
Paris , & dans  plufîeurs  autres  villes , où  font  des  juûices  con- 
fulaires,  il  y a un  juge  de  quatre  confuls  ; dans  plufieurs  autres 
villes,  il  n’y  a que  deux  confuls  avec  le  juge^ 

Le  juge  qu’on  appelle  aufli  juge  conful  ^ efl  proprement 
le  premier  conful,  ou  fe  chef  du  tribunal  5 c’cjft  lui  qui  pro- 
nonce les  fentences. 

Il  y a des  villes  où  l’on  donne  au  premier  conful  > une 
autre  dénomination  que  celle  de  juge. 

A Touloufe,  à Rouen  6c  dans  quelc^ues  autres  villes^  on  le 
nomme  prieur  de  conful,  A Bourges,  on  lui  donne  le  nom^ 
de  prévôt  y à Lyon,  c’efl:  le  prévôt  des  marchands  quieft 
le  chef  de  la  jurifdiétion  confulaire,  à laquelle  efl:  unie  la 
confervation  de  Lyon, 

Les  juge  ôc  confuls  lîègent  en  robe  & en  rabat* 

Outre  les  officiers  de  judicature  dont  nous  venons  de 
parler , chaque  jurifdidion  confulaire  a un  greffier  en  titre 
d’office , & plufîeurs  huiffiers. 

A Paris , les  huiffiers  du  châtelet  peuvent  faire  des  fignU 
fications , concurremment  avec  tes  huiffiers  des  confuls* 
Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  charge  ou  la  fonélion  du* 
juge  de  des  confuls  , ne  duroit  qu’un  an  dans  chaque  tribu- 
nal; à Paris,  leur  éledion  fe  fait  de  la  manière  fuivante*. 
Trois  jours  avant  la  fin  de  leur  année  de  fervice , ils  affem- 
hlent  foixantc  bourgeois  marchands,  qui  en  élifent  trente 
d’entr’eux , dont  quatre  font  choifis  pour  ferutateurs  ; de  ces 
trente  marchands , fans  fortir  du  lieu  de  l’afTemblée  , pro- 
cèdent à l’inflant  avec  les  juge  de  confuk  encore  en  placer 
aTéledion  de  cinq  autres  officiers. 

Le  juge  conful  doit  avoir  au  moins  quarante  ans , de  les 
autres  confuls  vingt- fept  ans,  autrement  leur  éieétion  cil 
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ftuHe.  Outre  cette  qualité , trois  autres  font  encore  requifes  ; 
pour  pouvoir  être  élu  juge  ôc  confal , il  faut  > 1 ^ être 
adudlement  marchand  , ou  Tavoir  été  ; zP  être  natif  ou 
originaire  du  royaume;  3°  être  demeurant  dans  la  ville 
où  liège  la  jurifdiéHon  confulaire.  Le  juge  6c  les  confuls 
doivent  aulll  être  d’un  commerce  différent. 

Le  juge  -conful  efl:  toujours  choifl  parmi  les  quatre  an- 
ciens confuls  y en  fnivant  cependant  l’ordre  du  tableau. 

Ces  formalités  d’éleéHon  ne  font  pas  les  mêmes  par-tout  ; 
dans  certaines  villes,  il  y en  a de  particulières. 

A Paris , les  nouveaux  juge  &c  confuls  font  préfentéspar 
les  anciens  en  la  grand’chambre  du  parlement,  pour  prêter 
ferment.  Dans  les  autres  villes  du  royaume , ces  officiers 
prêtent  leur  ferment  à la  fénéchauflee  ou  au  bailliage  dans 
le  rellbrt  duquel  leur  tribunal  eft  établi. 

En  cas  de  mort  d’un  de  ces  officiers  pendant  leur  année 
de  fervice,  on  en  élit  un  autre. 

Ceux  qui  font  élus  pour  exercer  la  charge  de  juge  6c  de 
conful  y ne  peuvent  la  refùfer  fans  des  caufes  légitimes,  6c 
ils  peuvent  être  forcés  à en  faire  les  fonéUons. 

Si  quelqu’un  d’eux  eft  obligé  de  s’abfenter,  il  doit  en 
avertir  les  autres  officiers , en  obtenir  fon  congé,  6c  fe  faire 
remplacer  par  un  des  anciens. 

Les  juge  6c  confuls  ne  peuvent  être  dépouillés  de  leur 
charge  que  pour  des  caufes  graves. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  prendre  aucunes  épices , ni 
de  recevoir  aucun  don  des  parties , fous  peine  de  concuflion: 
le  greffier  a un  fol  de  chaque  rôle  desfentences. 

Les  parties  doivent  paroître  elles-mêmes  pour  être  en- 
tendues, à moins  qu’elles  ne  foient  malades  ou  abfentes. 
En  cas  de  maladie  , elles  doivent  envoyer  une  réponfe  lignée 
d’un  parent  ou  ami,  en  ayant  la  commiftion  par  procura- 
tion. Chacun  a le  droit  de  plaider  lui-même  fa  caufe,  fans 
le  miniftère  d’avocat  ni  de  procureur.  Cependant  pour  la 
facilité  de  ceux  qui  ne  voudroient  pas  plaider  eux-mêmes, 
ou  qui  n’auroient  pas  alfez  de  capacité  pour  le  faire,  il  y a 
dans  plulleurs  jurifdi étions  confulaires , des  praticiens  ver- 
fés  dans  les  affaires  de  commerce  , qui  s’adonnent  à plaider 
les  caufes.  Us  font  avoués  du  juge  6c  des  confuls  pour  cc 
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miniflèrc>  n’y  ayant  point  de  procureurs  en  titre  ni  pat 
commiiîîon  dans  ces  tribunaux. 

Lorfqu’il  y a contrariété  de  faits  entre  les  parties , ^es 
confuls  àoïvtm  leur  donner  un  délai  préiixj  ahn  que  cha- 
cun puiil'e  produire  fes  témoins,  & que  fur  leur  dépolîtion 
l’affaire  puiilé  etre  jugée  à la  première  audience , s’il  eii 
pollible. 

Il  faut  au  moins  trois  confuls  pour  rendre  un  jugement; 
ils  peuvent  d’ailleurs  appeller  avec  eux  tel  nombre  de  per- 
fonnes  qu’ils  jugent  à propos.  Les  fentenccs  ne  s’expédient 
qu’en  papier  timbré.  Elles  peuvent  être  exécutées  par  failles 
de  biens  meubles  & immeubles  ; mais  il  faut  fe  pourvoir 
devant  les  juges  ordinaires,  lorfqu’on pâlie  outre  aux  criées. 

Les  fentcnces  confulaires  emportent  la  contrainte  pat 
corps , pour  l’exécution  des  condamnations  qui  y font  pro- 
noncées. 

Lorfquela  condamnation  n’excède  point  y oo  livres,  les 
fentences  font  exécutoires  nonobftant  l’oppolîtion  ou  appel  ; 
mais  lorfque  la  condamnation  excède  cette  fomme,  les 
fentences  ne  font  exécutoires  que  par  provifîon , en  donnant 
caution. 

L’appel  à une  cour  fupérieure  eft  déclaré  non  recevable  > 
lorfque  les  condamnations  font  au-deffousde  yoo  livres. 

On  n’accorde  point  de  lettres  de  répi  contre  les  fentenccs 
des  juges  - confuls. 

Les  juftices  confulaires  n’ayant  été  établies  que  pour  fa- 
vorifer  les  commerçans  par  la  prompte  expédition  des  affai- 
res foumifes  à leur  jugement,  on  n’y  doit  porter  que  des 
caufes  concernant  des  perfonnes  qui  font  le  commerce  ; oa 
qui  naiffent  du  commerce  dont  ces  perfonnes  fe  mêlent. 

A Paris , les  confuls  donnent  audience  trois  jours  de  la, 
femainc,  le  matin  & l’après  midi,  & ils  jugent  un  fi  grand 
nombre  de  caufes , que  l’on  compte  quelquefois  plus  de 
cinquante  mille  fentences  rendues  dans  le  courant  d’une 
année  ; par  où  l’on  peut  juger  combien  cette  jurifdiéUoa 
eft  expéditive. 

CONSULS  FRANÇOIS  dans  les  pays  étrangers, 
font  des  officiers  ou  juges  de  la  nation  françoife , établis  en 
\crtu  de  lettres  de  provifions  de  fa  majefté,  dans  les  Échelles 
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diu  Levant  ér  de  Barbarie,  fur  les  côtes  d’Afrique  6c  autres 
ports  ou  villes  de  commerce  de  l’Orient , d’Italie,  d^Efpa- 
gne,  de  Portugal  6c  du  Nord , pour  juger  des  affaires  de 
négoce  6c  maintenir  dans  leur  département  les  privilèges 
de  la  nation  françoife , fuivant  les  capitulations  faites  avec 
lesfouverains  des  pays  où  nous  faifons  un  commerce  plus 
ou  moins  conddérable  ; 6c  afin  d’avoir  infpedion  tant  au 
civil  qu’au  criminel,  fur  les  fujets  de  la  nation  françoife, 
6c  de  connoître  principalement  du  commerce  6c  des  affaires 
des  négocians  françois  de  leur  département.  Ils  doivent 
auffi  veiller , autant  qu’il  eft  en  eux  , à l’augmentation  6c 
à l’amélioration  du  commerce  de  leur  nation. 

Il  faut  avoir  trente  ans  pour  pouvoir  être  chargé  de  la 
commifïlon  de  conful  françois  dans  les  pays  étrangers. 
Ceux  qui  font  nommés  confuls  doivent  aulîi , avant  de 
partir,  prêter  ferment,  6c  faire  cnregiftrer  leurs  provi- 
Îîons  dans  l’amirauté  la  plus  prochaine  de  leur  confulat,  6C 
en  la  chambre  de  commerce  qui  fe  trouve  le  plus  à leur 
portée. 

Lorfqu’ils  font  arrivés  au  lieu  de  leur  deftinarion , ils 
doivent  faire  publier  leurs  provifions  dans  l’affemblée  des 
marchands  françois  qui  peuvent  fe  trouver  dans  la  ville  où 
ils  vont  s’établir  , 6c  les  faire  enregiftrer  en  la  chancellerie 
de  leur  confulat.  Cette  chancellerie  n’efl:  autre  chofe  que 
le  dépôt  des  aéles  ou  archives  du  confulat  ; c’efl:  pourquoi 
il  y a dans  chaque  confulat,  un  greffier  ou  chancelier, 
commis  par  le  conful.  Il  nomme  auffi  des  huiffiers  6c  fer- 
gens  , pour  l’exécution  de  fes  fentences  ou  mandemens , 6c 
il  leur  fait  prêter  ferment. 

La  jurifdidion  de  nos  confuls  établis  en  pays  étrangers, 
tient  non  feulement  lieu  d’amirauté  6c  de  iurifdiélion  con- 
fulaire , mais  encore  de  juffice  ordinaire  entre  les  mar- 
chands françois. 

L’appel  des  confuls  des  échelles  du  Levant  6c  des  côtes 
d’Afrique  6c  de  Barbarie,  fe  relève  au  parlement  d’Aix; 
6c  l’appel  des  mandemens  des  autres  confulats  eft  porté 
au  parlement  le  plus  prochain  ; mais  leurs  ordonnances  en 
matière  civile,  font  exécutées  par  proviiion,  en  donnant 
caution,  à quelque  fomme  que  le  jugement  fe  monte. 

Ln  matière  criminelle  où  il  éche't  peine  afflidive , les 
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confuls  ïï  om  c[nc  rinftmdtion , & ils  fontobligcs  d’envoyer 
le  procès  avec  l’accnfé  dans  le  premier  vaillèau  qui  retourne 
en  France,  pour  y être  jugé  par  les  officiers  de  l’amirauté 
du  port  où  le  vailîèau  fait  fa  décharge. 

Lorfqu’il  s’agit  d’affaires  générales  du  commerce  & de 
la  nation , les  confuls  doivent  convoquer  tous  les  marchands> 
capitaines  & patrons  des  vaiileaux  françois  qui  font  dans  le 
département  de  leur  confulat;  & toutes  ces  perfonnes  font 
obligées  d’affifter  à l’affiemblée  qui  leur  eft  indiquée,  fous 
peine  d’amende  arbitraire,  applicable  au  rachat  des  cap- 
tifs. Sur  les  réfolutions  prifes  dans  ces  aflëmblées , le  conful 
rend  des  ordonnances  qui  doivent  être  exécutées,  & dont 
il  envoie  tous  les  trois  mois  des  copies  au  lieutenant  général 
de  l’amirauté  la  plus  voilîne. 

Lorfqu’il  y a différend  entre  le  conful  & les  négocians» 
les  parties  doivent  fe  pourvoir  à l’amirauté  la  plus  pro- 
chaine. 

Ces  confuls  ont  auffi  le  droit  de  faire  fortir  des  lieux  de 
leur  departement,  les  françois  qui  mènent  une  vie  fean- 
daleufe;  &c  tous  les  capitaines  6c  maîtres  de  vaiffieaux  font 
obligés  de  les  embarquer  fur  les  ordres  du  conful , fous  peine 
de  foo  livres  d’amende,  applicable  au  rachat  des  captifs* 
Il  y a dans  quelqueS-uncs  des  échelles  du  Levant  6c  de 
Barbarie  > un  vice  - conful  y pour  faire  les  fonéUons  du  con- 
fulat  dans  les  endroits  où  le  conful  ne  peut  être  en  per- 
fonne, 

La  France  compte  foixante-feize  réfldenccs  de  ju<:tes 
députés  par  le  roi  en  pays  étrangers.  En  voici  le  dénom- 
brement tels  qu’ils  exiftent  en  > avec  le  titre  des  dé- 
putés qui  prélîdent  à chaque  tribunal  ou  confuiat  : 

Dans  les  échelles  du  Levant  & de  Barbarie, 

A Acre,  un  vice-confuL  A Bengazi  & Derne  , un  vice^ 

A Alep  y U7i  conful  & U7i  chance^  conful, 

lier.  Au  Caire  , un  conful  & un  chart-* 

A Alexandrette^  u?ivice-con-  celier, 
fil,  A Candie  , un  vice  conful  & un 

'a  Alexandrie  , vice  - conful  chancelier. 

& U7i  chancelier,  A LA  Cannée  & l*isle  de  Çan-^ 

A Alger  > un  conful  & un  çhHH*  conful  & un  chancelier,, 

celier.  A CHYPRE  ; un  confil  & un  chan-j 

çelier* 
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A CORROH } un  unfnl  & un  chan-^ 
ce  lier. 

A LA  Cmw££  y nn  confAl. 

Aux  Daïldanellis  y nn  vicj-ccn- 
fuL 

A I.ARTA  y An  conful. 

Au  MlLO  c,-  L*Ai»-GINTIRI£  y UH 
vice-coJifAl. 

AInafoli  de  Rolian-ii  y nn'<.ice^ 
ctnfAl. 

A Pataas  y un  vicC’CsnfAl» 

A Rhodis  y An  vice  ccnful. 

A Rosette  y xn  zice-csr.ful. 

A Salonique  y un  confAÎ  CT  un 
CiiAncelier. 

A Scio  y An  -jzce’CanfAi  & unchun^ 
celier, 

A Seyde  y un  ccnful  à"  un  chan- 
celier. 

SMYH.NE  y un  conful  & un  chan- 
celirr. 

A Triïoly  de  Bareaius  y un 
conful  & un  chancelier. 
ATiupoly  de  Sybje  y un  conful 
& un  chancelier. 

^ Tunis  ^ un  conful  & un  ckance- 
lier. 

En  Italie, 

A Ancône  y un  conful. 

A Bastia  , un  vice-conful. 

A Cagliari  , pour  les  ports  de 
Sardaigne,  un  conful. 

A Civita-Vecchia  , un  conful. 

A Gènes  y pour  les  ports  cie  la 
République  , un  conful. 

A L-lsLE  DE  Cerigo  y un  conful. 

A L^SLE  DE  CoREOü  , un  confuL 
A L*ISL£  DE  SaINTE-MaCRE  , «7» 
vice-conful, 

A L*IsLE  DU  Zante  y un  conful. 

A Livourne^  pour  les  ports  de 
Toscane,  un  conful. 

A NIissine  y un  vice-conful. 

A Naples,  pour  les  ports  du  ro)^u- 
me  5c  de  Sicile  , un  conful. 

A Nice  y un  conful. 

A Palerme  y un  vice-conful . 

A PiSARo  y un  conful. 
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A Ragusî  y un  cênfuî. 

A Roue  y un  canful. 

A Rovigüo  y un  vice-conful. 

A Sinigaglia  , un  conful. 

A Trieste  > un  conful. 

A Venise  , un  conful. 

En  Efpagne. 

A Alicaîcte  y un  conful. 

A Barcelone  y un  conful. 

A Bilbao  en  Biscaye,  un  député 
delà  nation. 

A Cadix  , un  conful  ér  un  chan- 
celier. 

A CartkagÈne  y un  conful, 

A la  Corogne  y un  confui. 

A Gijou  , un  conful. 

Aux  IsLES  DE  Canaries  y un  con- 
ful. 

A l’Isle  DE  Majorque  y un 
conful. 

A Mal  AG  A , un  conful. 

A Oran  EN  Aerique  ^ :én  conful. 
A Saint-Sebastien  en  Biscaye^ 
un  agent  de  la  nation  CT-  cm  ee?»- 
merce. 

En  Portugal, 

A Lisbonne  y pour  les  ports  de 
Portugal,  unconjul. 

A Porto  y un  conful  hsnoraire. 

A lTsle  deFayel  y un  conful. 

A lTsle  DE  Madère  , un  conful. 
A L'^SLi  DE  Saint-Xüchel^  un 
conful. 

A lTsle  de  unconfuL 

Dans  le  Nord. 

A Austerdau  y un  commijfaire 
delà  marine. 

A Berghen  , pour  les  ports  d« 
NorwÈge  , un  confui  & un 
chancelier. 

A Christianstadt  , un  iiice- 
c on  fui  ^ un  chancelier. 

A Dantzick  y un  commifaire  de 
la  marine . 

A Drontkeim  y un  cenful. 
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A Elsensùil  3 pour  lôs  poffs  de  A PErERSBouHG , pour  les  ports 
Danemab^ck  3 un  conful  & un  de  Russie  , un  conful, 
chancelier.  A Ostende  , un  conful. 

A H aubovkg  , un  commijfain  de  A Rotterdam,  un  agent  de  U 
la  marine.  marino. 

Ce  qui  fait  en  tout  cinquantc-deiix  confuls , dix*huit  vice- 
confuls,  dix-huit  chanceliers,  un  député  de  la  nation,  un 
agent  de  la  nation  & du  commerce,  trois  commilTaires  de 
la  marine , & un  agent  de  la  marine  , dans  foixante-feize 
réfîdenccs. 

Il  y a d’ailleurs  un  grand  nombre  d’autres  vicc-conful$ 
& chanceliers,  qui  ne  font  commis  que  par  les  confuls  ôc 
non  par  le  roi , ni  par  l*es  chambres  de  commerce. 

Quant  aux  appointemens  de  ces  officiers,  & aux  dé- 
penfes  qu’ils  font  obligés  de  faire , c’efi  la  chambre  du  com- 
merce de  Marfeille  qui  pourvoit  aux  honoraires  & aux  frais 
tant  ordinaires  qu’extraordinaires  des  confuls  du  Levant. 

Il  eft  accordé  3800,0  livres  ou  environ  au  conful  du 
Caire , pour  fes  appointemens , fa  table  ôc  celle  de  l’aumô- 
nier, du  chancelier,  du  drogman  ou  interprète,  pour  les 
ornemens  confulaires  ôc  autres  dépenfes , pour  les  fra^  àc 
préfens  que  le  conful  eft  obligé  de  faire , lorfqu’il  prend 
poiî'eftîon  du  confulat , pour  le  loyer  des  maifons,  &c. 

Celui  à'Ahp  n’a  que  20000  livres  ou  environ.  Enfin, 
la  taxe  de  chacun  eft  plus  ou  moins  forte  , félon  la  dépenfc 
qu’il  a à faire  ; il  y en  a qui  n’ont  que  2000  livres  ; d’autres 
1200  livres;  celui  à* Andrinofle  n’a  que 40©  livres. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfeille  paye  aufti  18000 
livres  à l’ambafïkdeur  de  France  à la  Porte  , & 8000  livres 
au  député  qu’elle  entretient  à Paris. 

Pour  faire  les  fonds  de  toutes  ces  dépenfes,  le  roi  lui  a 
attribué  les  droits  àtcotdmo  6c  de  conjhlaty  fur  le  char- 
gement des  bâtimens  qui  viennent  du  Levant, 

La  fixation  du  droit  de  cottimo  eft  faite  fuivant  la  gran- 
deur & la  qualité  des  bâtimens , 6c  fuivant  les  échelles 
d’où  ils  viennent. 

Le  droit  de  ccfhfulat  fe  perçoit  fur  les  marchandifes  de 
chaque  bâtiment  qui  vient  deSmyrne,  de  Conftantinople,  , 
d’Alexandrette,  deTripoly  de  Syrie,  de  Seyde,  d’Acre  & fa 
côte,  de  Chypre,  deSatalie,  de  l’Archipel  ôc  dfi  Barbarie. 
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Il  eft  du  detax  pour  cent  fur  la  valeur  de  chaque  charge- 
ment. 

Ceux  qui  viennent  d’Alexandrie  > Candie  ôc  Morée  > 
payent  trois  pour  cent. 

Le  bureau  de  Santé  peut  auilî  exiger  un  droit  qu’on  ap- 
pelle de  la  balle  y fur  chaque  bâtiment  à la  fortie  delà 
Quarantaine  , pour  l'entretien  des  infirmeries  & pour 
fournir  aux  appointemens  de  ceux  qui  font  employés 
fous  la  direction  du  bureau  de  Santé. 

Parmi  les  députés  aux  échelles  du  Levant  & de  Barbarie , 
il  faut  excepter  les  confuls  ôc  vice-confuls  des  échelles  de 
Negrepont , de  la  Cavalle  > de  Rhodes  y de  Metelin  y de 
S cio  y de  Mile  y de  Tine  6c  de  Miconi,  à qui  la  chambre 
de  commerce  de  Marfeille  ne  paye  rien  ; mais  ils  ont  le 
droit  de  percevoir  deux  pour  cent  fur  le  naulage  ou  le 
prix  du  fret  des  vaiiTeaux  François  au  Levant. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfeille  ne  paye  rien 
non  plus  aux  confuls  d'Italie^  d'Efpagne  ôc  de  Portugal. 
Ils  ont  des  droits  de  commerce  à recevoir  pour  leurs  hono- 
raires. Sans  doute  que  les  confuls  établis  dans  le  Nord,  font 
fur  le  même  pied. 

Lorfque  la  France  eft  en  guerre  avec  les  puiiTances  des 
lieux  où  la  nation  a des  confuls , ôc  que  le  commerce  eft 
interrompu^  ils  fe  retirent. 

Comme  la  plupart  des  autres  puiiTances  ont  aufll  des 
confuls  de  leur  nation  , à peu  près  dans  les  mêmes  lieux , 
fur-tout  les  Anglois  ôc  les  Hollandois , on  a coutume  de  les 
diftinguer  par  le  nom  de  leur  nation;  ôc  on  dit,  par  exem- 
ple, le  conful  de  la  nation  françoife  àSmyrne;  leconfiil 
de  la  nation  Angloife  a Alep  yôc, 

CONTRE  - AMIRAL  , eft  un  officier  qui  commande 
l’arrière-gardc  ou  la  dernière  divifion  d’une  armée  navale. 
Ce  titre  n’eft  qu’une  fimple  qualité  qui  ne  fubfifte  en  France 
que  lorfqu’il  y a des  armemens  confidérables,  où  les  offi- 
ciers généraux  font  employés.  Dans  ces  occafions , c’eft  le 
plus  ancien  chef  d’efeadre  qui  porte  le  pavillon  de  contre- 
amiral.  Ce  pavillon  eft  blanc  , de  figure  quarrée,  ôc  s’ar- 
bore à l’artimon. 

CONTRE  - MAITRE,  eft  un  officier  marin,  qui  eft 
l’aide  du  maître  d’un  équipage.  Suivant  l’ordonnance  de 
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I/Î89,  cet  ofEcîct  doit  exécuter  les  ordres  du  ftlaittc,  &clt 
remplir  toutes  les  fondions  en  fon  abfence.  Il  doit  faire  la 
manœuvre  du  mât  d’artimon  & de  beaupré  fur  la  parole 
du  maître , mouiller  & lever  les  ancres  > les  baifTer  ôc  mettre 
en  place  , fourrer  les  cables  & virer  au  cabeftan,  quand  le 
vaidéau  appareille. 

On  appelle  aulfi  contre  - maître  > le  diredeur  d’une  raf- 
iînerie  de  fucre  ; c’efl:  lui  qui  prend  la  preuve  éc  ordonne 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  la  raffinerie. 

CONTREVILLE)  bourg  du  Lieuvin>  dans  la  haute  Nor- 
mandie, à une  petite  demi  lieue  de  la  mer  & de  la  rive 
gauche  de  la  Rille  , à 2.  bonnes  lieues  au  levant  de  Honfleur, 
àc  au  nord  de  Pont-Eaudemer  , du  côté  du  couchant;  dio- 
cèfe  , parlement  & intendance  de  Rouen,  éledion  de  Pont- 
Eaudemer  , fergenterie  du  Ménil.  On  y compte  environ 
Soo  habitans.  Il  s’y  tient  toutes  les  femaines  un  marché. 

CONTRES , bourg  du  Bléfois , au  gouvernement  géné- 
ral de  rOrléannois  ; diocèfe  de  Blois,  parlement  de  Paris» 
intendance  d’Orléans , & éledion  de  Blois.  Il  elt  Etué  à 
7 lieues  au  midi  de  Blois , du  côté  du  levant , fur  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  de  Bièvre , aflfez  près  de  fa  fource. 
On  y compte  environ  1 100  habitans.  On  y tient  deux  grands 
marchés  toutes  les  femaines , le  lundi  & le  vendredi. 

CONTROLE.  On  entend  par  ce  mot,  le  double  de  l’ex- 
pédition d'un  ade  quelconque,  foit  de  juftice.  foit  de  fi- 
nances ôc  autres , qui  eft  inferit  dans  un  regifirc , tant  pour 
en  aflurer  l’exiftence , que  pour  empêcher  les  fraudes. 

Les  regiftres  de  contrôle  ne  doivent  être  communiqués 
qu’aux  parties  mentionnées  dans  les  ades,  ou  à leurs  héri- 
tiers , fuccefléurs  ou  ayant  caufe.  Il  y a prefque  autant  de 
bureaux  de  contrôle  qu’il  y a de  jurifdidions  ôc  de  diffé- 
lentes  natures  d’affaires. 

Le  contrôle  des  ouvrages  & vaijjelles  d^or&  argent  y 
eft  la  marque  que  doivent  avoir  tous  les  ouvrages  de  ces 
métaux  qu’on  expofe  en  vente. 

CONTROLEUR  » eft  celui  qui  inferit  ks  ades  fur  un 
double  regiftre,  ôc  qui  fait  mention  de  cette  formalité  fur 
l’original  de  l’ade. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  , eft 
k minlftre  commis  par  le  roi  pour  la  direftion  & l’admi- 

niffration 


c O N 44^ 

nin:ratioh  generale  des  finances  ordinaires  6c  emaordinaires 
du  royaume. 

Les  lois  de  la  première  & de  la  fécondé  race  donnèrent 
toute  leur  autorité  à un  maire  du  palais  > lequel  rcuniflbit 
en  fa  perfonne  la  furintendance  de  la  guerre , celle  de  la 
jufiiee  & celle  de  la  finance. 

Au  commencement  de  la  troilièmc  race  la  dignité  de 
maire  du  palais  ayant  été  fupprimée  , fa  fonélion  fut  parta- 
gée entre  trois  difFérens  officiers.  Le  connétable  eut  le  com- 
mandement des  armées  ; le  chancelier  la  furintendance  de 
la  juftice  ; & le  tréforier  celle  du  tréfor  ou  domaine  qui 
faifoit  alors  le  principal  revenu  du  roi. 

Il  n’y  avoir  d’abord  qu’un  feul  tréforier  du  roi;  dans  la 
fuite  on  en  créa  plulicurs  ; 6c  celui  qui  étoit  au-deflus  des 
autres  s'appelloitle  fouverain  des  tréforiers  ; c’eft  ainii  qu’il 
cfl:  nommé  dans  une  ordonnance  du  3 janvier  r 3 id.  Depuis 
il  eut  le  titre  de  grand  tréforier, 

L2,Ÿl2iCcàQ  grand  tréforier  ht  fupprimée  en  1409,  après 
la  mort  de  Jean  de  Montaigu.  Le  roi  Charles  VI  établit 
pour  lors  un  grand  général  fouverain  de  toute  la  finance  ' 
mais  malgré  ces  noms  faftueux,  ce  nouvel  officier  n’eut 
point  comme  le  grand  tréforier  , le  maniement  des  finan- 
ces. Cette  commiffion,  plus  brillante  par  fes  titres  que  par 
fon  pouvoir  5 fut  remplie  par  des  perfonnes  diftinguées.  En 
14!  3 c’étoit  Henri  de  Marie,  premier  préfident  au  parle- 
ment 6c  chancelier  de  France,  qui  l’exerçoit  avec  Juvenal 
des  Urfins , chancelier  du  duc  de  Guienne , fils  aîné  du  roi. 

En  1 41 4,  le  duc  de  Guienne  lui -même  remplit  feul 
cette  place. 

Dans  la  fuite  on  établit  deux  intendans.des  finances,  6c 
au-deflus  d’eux  un  furintendant.  Jacques  de  Samblanccy  fut 
le  premier  furintendant  en  i yi8.  Cette  place  a été  occu- 
pée fucceîfivement  par  les  perfonnes  les  plus  qualifiées. 

Les  régiflèurs , les  furintendans,  les  intendans.des  finan- 
ces , ont  toujours  eu  des  contrôleurs , pour  vérifier  ce  qu’ifs 
arretoient.  On  voit  au  mémorial  de  la  chambre  des  comp- 
tes cotté  H,  foL  ii.2,  que  deux  maîtres  des  comptes  fu- 
rent commis  6c  établis  controleurs  généraux  fur  toutes 
les  finances, 

Etienne  Chevalier , maître  des  comptes  6c  tréforier  de 
Tome  //•  Ff 
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France  5 ambafïadeur,  &c.  avoir  fous  Charles  VII  le  titir 
de  contrôleur  des  finances,  {Abre'gé  chronologique  de 
M,  le  préfident  He'nault.) 

Sous  le  règne  de  François  I,  ceux  qui  avoient  la  garde 
du  tréfor  ayant  pris  le  titre  de  tréfoners  de  Vépargne^  leurs 
contrôleurs  furent  pareillement  nommés  controleurs  de 
V épargne. 

Le  memorial  fait  mention  de  renregiftrement  au  7 juin 
I yz7  , de  la^'création  &:  provillon  de  deux  contrôleurs  de 
l'épargne^  qui  croient  des  clercs  auditeurs  delà  chambre 
des  comptes. 

Henri  II  établit  pareillement,  par  fon  ordonnance  de 
1 547  , deux  contrôleurs  de  ["épargne  ; lun  pour  fuivre  la 
cour  ; l’autre  pour  rélider  à Paris.  Ce  dernier  demeura  dans 
la  fuite  fans  fonétion , & fut  fupprimé  par  édit  du  mois  d’oc-» 
tobre  IJÎ45  portant  en  même  temps  création  d’un  fcul 
office  de  contrôleur  général  des  finances^  dont  fut  pourvu 
André  Blondet,  à condition  qu’il  auroit  à fes  dépens  un 
commis  attaché  à fa  charge. 

L’office  de  furintendant  des  finances  avoir  été  fupprimé 
en  1 149  , & enCuite  rétabli.  Il  paroît  que  cette  place  don- 
noit  alors  plutôt  un  titre  qu’un  exercice  étendu. 

Ce  fut  depuis  le  traité  de  Câteau-Cambrdis  en  i 
où  M.  de  rAubefpine  eft  qualiiîé  fecrétaire  d’état , que  plu- 
fieurs  miniftres  des  finances  prirent  le  titre  de  fecrétaires 
d’état.  Ils  commencèrent  auffi  fous  le  règne  de  Henri  II 
à prêter"  ferment  entre  les  mains  du  roi;  au  lieu  qu’aupa- 
ravant  ils  le  prêtoient  entre  les  mains  du  chancelier  feule- 
ment. (Abrégé chronologique  de  M.  le  préfident  Renault,) 

Guillaume  de  Marillac  fut  nommé  en  ly 8 , confeiller 
& contrôleur  général  des  finances,  C’efl:  la  première  fois 
que  le  titre  confeiller  donné  au  contrôleur  général. 
L'année  fuiv  ante  on  lui  fubftitua  le  titre  dé  intendant  des 
finances. 

En  I y73 , l’office  de  contrôleur  général  des  finances  lut 
fupprimé , ôc  uni  aux  quatre  charges  d’intendans  des  fi- 
nances. 

Arthus  de  Coffié  fut  furintendant  des  finances  fous  Char- 
les IX. 

Henri  IV  ayant  aboli  eu  jy  94  l’office  de  furintendant 


des  finances  > exercé  alors  par  François  d‘0  , établit  un 
conleil  de  finances  ôc  huit  oiîices  d'intendans  contrehur^ 
généraux. 

En  1 ces  huit  intendans  & contrôleurs  generaux 
furent  fupprimés,  ôc  le  roi  Henri  IV  remarquant  que  U 
confulîon  étoit  inféparable  de  la  multiplicicé  d^s  régiilêurs , 
mit  M.  de  Sulli  à la  tetc  des  finances-  Il  paroît  qu’il  fut 
d’abord  fecrétaire  d’état  avant  que  d’être  furintendant. 

Les  fon^tiions-  de  radminiftratcur  des  finances  n’étoient 
pas  bien  contVatées>  bien  étendues^  ni  bien  remplies,  avant 
M.  de  Sulli.  Les  furintendans  ont  eu  fouvent  un  crédic 
moindre  que  les  fecrétaires  des  finances  ; ôc  les  contrôleurs 
géne'raiix  étoient  tantôt  régiileurs  en  chef,  tantôt  en  fous-î 
ordre.  On  doit  regarder  M.  de  Sulli  comme  le  premier 
adminiilrateur  des  finances  en  plein  exercice.  Son  minif- 
tère  elT:  auiTi  le  premier  qui  mérite  qu’on  y fatlé  atteiition. 

L’hiiloire  atteibe  la  trilbe  fituationde  la  France,  fous  les 
premières  années  du  règne  d’Henri  IV.  Les  partifims  pro- 
fitoient  du  détordre  des  affaires,  pourfe  faire  adjuger  à bas_ 
prix  , le  droit  de  lever  des  impoluions  énormes  fur  le  peu- 
ple. Les  grands  feigneurs , devenus  les  tyrans  de  leurs  val-« 
faux  , les  afiujettiiloicnt  à leur  payer  des  tributs  confidéra- 
blés  ; le  tréfor  royal  çtoit  épuifé  j la  nation  accablée  par  de& 
guerres  civiles  : l’état  horriblement  endetté  ; toutes  les. 
parties  de  radminilrration  fe  reilentoient  de  ce  délabre- 
ment général.  Enfin  Henri  IV  comprit  qu’il  fallait  oppofer 
à ces  défordres . un  miniftre  qui  fut  revêtu  de  tout  le  pou- 
voir néceifaire  pour  corriger  les  abus  > pour  fuivre  conf- 
tamment  un  plan  de  réforme  ôc  d’économie , un  miniftro 
en  un  mot,  qui  eût  eirentiellement  l’adminilFration  des 
finances , ôc  conféquemment  une  connoiilance  fuififante  des 
autres  parties  foufirantes  de  l’état,  afin  d’y  remédier  fui  vaut 
rétendue  de  fes  moyens.  M,  de  Rofni , duc  de  Sulli,  qui 
avoit  employé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  aux  armes , 
fut  l’homme  que  le  roi  choifit  pour  mettre  à la  tête  des 
finances  avec  l’autorité  convenable  : il  n’avçit  pas  encore 
quarante  ans.  Ce  génie  aéfif,  ferme  ôc  bien  intentionné > 
jie  tarda  pas  à porter  la  lumière  ôc  l’ordre  dans  ce  cahos 
formé  par  la  cupidité  des  traitans , ôc  par  les  calamités 
publiques» 

Ffij 
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La  maxime  ptîndpalc  de  ce  grand  miniflrc , celle  qui 
faifoic  la  bafe  de  fes  opérations , c ’étoit  d’appliquer  à cha^ 
que  partie  de  la  dépenfe  , une  partie  de  la  recette  > fans 
jamais  la  détourner  à aucun  autre  emploi.  Cet  arrangement 
auquel  Henri  IV  ne  dérogea  jamais , contribua  infiniment 
à la  profpérité  des  affaires  ; aucune  branche  de  l’adminif- 
rration  ne  languiffoit. 

Le  roi,  en  partant  pour  le  iîège  d’Amiens  en  iî97> 
confia  i M.  de  Sullila  difpofition  abfolue  des  finances.  Ce 
tniniftre  libre  déformais  de  toutes  les  contradiéHons  de 
l’envie  & de  la  cupidité  , & en  état  de  réfiffer  aux  perfon- 
îies  les  plus  puifi'antes  & les  plus  accréditées , fit  une  dif- 
tribution  fi  exade  6c  fifage  des  fonds  du  tréfor  public , que 
l'abondance  régna  dans  le  camp , & qu'aucun  des  autres 
engagemens  du  gouvernement  ne  fût  en  fouffrance. 

M.  de  Sulli  penfoit  avec  raifon  que  les  finances  s’em- 
brouillent d’autant  moins  qu’elles  font  régies  par  moins  de 
perfonnes.  Ce  fut  en  conféquence  de  cette  idée  qu’il  abolit 
le  corps  nombreux  des  fous-fermiers,  toujours  entretenus  aux 
dépens  du  roi  & du  peuple  ; il  fit  adjuger  à l’enchère  > & 
prefque  doubler  les  fermes  générales.  Il  trouva  dans  cette 
méthode  des  enchères,  les  moyens  de  bannir  une  multi- 
tude de  protégés  inutiles , 6c  d’éviter  le  danger  qu’il  y a de 
concentrer  les  finances  dans  une  compagnie  permanente  6c 
cxclufive. 

En  fuivant  les  opérations  de  ce  miniftre  , on  voit  M.  de 
Sulli  envoyer  aux  receveurs  généraux  des  modèles  de 
compte  où  rien  n’étoit  oublié  pour  le  détail , ni  pour  la 
clarté  , les  obligeant  de  les  accompagner  de  pièces  juftifi- 
catives.  Il  défendoit  aux  comptables  de  reculer  leurs  paye- 
mens.  Dès  lors  l’agiot,  les  non-valeurs,  les  faux  emplois, 
èc  mille  autres  refiburces  de  l’infidélité  6c  de  l’intérêt , fu- 
ient anéanties  ; le  roi  6c  le  public  en  profitèrent. 

La  charge  de  furintendant  des  finances  fut  rétablie  en 
IJ99,  en  faveur  de  M.  de  Sulli,  avec  un  feul  controleur 
général  ^ par  commiffion  donnée  cette  meme  année  au 
fieur  Jean  de  Vienne  d’Incarville , qui  prêta  ferment  entre 
les  mains  de  M.  le  chancelier.  Cette  nouvelle  dignité , 
en  augmentant  la  confidération  6c  l'autorité  de  M.  de 
Sulli,  rendit  dèsdors  fon  adminiftration  plus  frwétueufc 


tncoTC  y Sc  plus  floriiTantc  pour  le  roi  & pour  Tétar. 

La  féconde  économie  de  ce  miniftre , l’ordre  qu’il  avoir 
introduir  dans  les  nnances , le  mirent  bientôt  en  état  de 
porter  fes  vues  fur  les  autres  parties  négligées  du  gouver- 
nement. 

En  r^Gi  vM.  de  Sulli  fut  en  état  de  raiTembler  dans  uri 
rableau  général  qu’il  préfenta  à Henri  IV,  les  impôts  Sc 
droits  de  toutes  natures  qui  fe  levoknt  en  France,  les  dé- 
penfes  qui  fe  faifoient  fur  les  lieux  en  charges  ordinaires,  âc 
ce  qui  revenoit  de  net  auroi. 

Il  fît  rendre  la  même  année  j^cyi , un  édit  portant  ré- 
duéhon  de  l’intérêt  de  l’argent  du  denier  dix  & douze  au 
-denier  feize.  On  avoir  dcs-lors  compris  qu’un  intérêt  trop 
fort  de  l’argent  accabloit  les  malheureux  débiteurs  , ôc  les 
rendoit  infolvables  ; que  d’ailleurs  il  engageoit  pluiieurs 
lentiers  à vivre  oifîfs  ôc  inutiles,  ôc  par  conféquent  àfe  ren- 
dre onéreux  à la  fociété^ 

M.  Duret  fuccéda  en  1^03  à ta  commifîlon  de  contra^ 
^eur  général  y fans  être  le  miniftre  des  nuances  ,-nrais  feu- 
lement unrégiiléur  fous  les  ordres  du  furintendant. 

On  fup prima  en  160}  , une  quantité  d’oÆces  de  toute 
cfpêce^  dont  les  titulaires  ne  vivoient  que  de  la  fubflanc.e 
du  peuple.  Leur  multiplicité  effrénée , difoit  M,  de  Sulli, 
03  eft  la  marque  adurée  de  la  décadence  prochaine  de 
7>  rétat.5^ 

L’économie  de  ce  miniftre  êc  le  bon  ordre  qu’il  apporta 
dans  les  finances , lui  permirent  de  faire  une  diminution 
fur  les  tailles , fur-tout  dans  les  endroits  où  la  taille  n’eft 
point  réelle. 

En  1^09,  ckft-à'dire,  en  moins  de  quinze  ans,  M.  de 
Sulli  avoir  diminué  les  tailles  de  cinq  millions , ôc  de  moitié 
les  droits  intérieurs  ôc  autres  petites  impoiîtions  : il  avoir 
augmenté  les  revenus  du  roi  de  quatre  millions  ; il  avoic 
acquitté  cent  millions  de  capitaux  de  rentes  fur  l’état;  lî 
avoir  racheté  pour  trente-cinq  millions  de  domaines  ; il 
avoir  employé  douze  millions  en  fournitures  d’armes , d’ar- 
tillerie , de  munitions  dans  les  magalins  du  roi , il  avoir  fait 
rétablir  toutes  les  fortifications  des  places  frontières;,  ce 
qui  avoir  coûté  cinq  millions  quatre  - vingt  - cinq  mille 
Jivres,  li  avoir  répanda  un  million  pour  les  manufaélures} 

Ff  ii; 
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en  divers  dons  J fix  millions  quarante-deux  mille  trois  ceiitf 
livres  ; pour  les  tnicies  èc  levées  > quatre  millions  huit  cent» 
cinquante-cinq  mille  livres  ; pour  les  travaux  tendans  à 
rendre  plulîeurs  rivières  navigables,  un  million;  en  meu- 
bles du  roi , dix-huit  cents  mille  livres  ; enfin  il  fe  trouvoic 
dans  les  coffres  de  fa  majefte , foit  réellement , foit  en  crédit» 
une  fomme  de  quarante- un  millions  foixante  - quatorze 
mille  livres.  Si  l’on  confidere  la  flériiité  de  ces  temps-là  > 
ks  Tedburccs bornées  qu  avoir  le  gouvernement  > ce  tableau 
paroîtra  fans  doute  bien  extraordinaire.  Tel  eft  cependant 
le  bien  qu’a  pu  produire  au  milieu  des  plus  grands  défor- 
dres  des  affaires  , l’homme  d’état  honoré  de  l’entière  con- 
fiance de  fon  fouverain.  Toute  la  nation  s’eft  trouvée  fou- 
lagée,  elle  n’a  pu  qu’applaudir  à une  adminiftration  vigou- 
reufe  6c  foutenue. 

En  i6 1 1 , après  la  mort  d’Henri  IV,  on  obligea  M.  de 
Snlli  de  quitter,  avec  un  don  de  cent  mille  écris  : r>  On  fit  » 

difBalïbmpienre,  trois  diredeurs  pour  manier  les  finan- 
D:>ces,  'qui  furent  MM.  de  Châteaunerif , le  préfident  de 
30  Thou , & Jeannin  ; mais  ce  dernier  réunit  encore  la  char^ 
ro  ge  de  contrôleur  general  des  jfinanc-es  ; ce  qui  lui  en  don- 
30  lia  l’entier  maniement , à Texclufion  des  autres , qui  affif^ 
30  toient  feulement  à la  direéHon.oo 

Concini,  plus  connu  fous  le  nom  maréchal  d^Ancrey 
avoit  tout  crédit  fur  l’efprit  de  la  reine  Médicis , régente  du 
royaume  durant  la  minorité  de  Louis  XIII.  Ce  favori  inter- 
vertit tout  l’ordre  des  finances.  Dès  i5i3  la  dçrrefl’e  fe  fit 
fentir , on  prodiguoit  les  richefiés  du  tréfor  public  ; il  l éful- 
toit  néceflairement  de  cette  profuiion,  plus  de  mifere,^ 
plus  de  ftérilité. 

Cependant  la  majorité  du  roi  en  i6i^y  embarr  a fia  beau- 
coup la  diredion  pour  le  compte  des  finances.  Les  états 
généraux  furent  convoqués. 

On  n’exigeoit  des  adminiftrateurs  des  finances  que  de» 
expédiens  promprs  pour  avoir  de  l’argent.  Le  préfident 
Jeannin  ne  fut  pas  trouvé  afiez  fertile  en  moyens , il  fut 
remplacé  en  i6i6  par  le  fieur  Barbin,  qui  eut  comme  lui» 
le  titre  de  contrôleur  généraL 

En  1^17,  les  impofitions  depuis  la  retraite  de  M.  de 
Sulli , croient  déjà  accrues  de  cinq  millions  environ.  Onirç 
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connoilToic , faute  de  l’étude  de  l’économie  générale  , que 
les  redburces  d’un  prodigue  qui  ne  met  aucun  ordre  dans 
fes  affaires , ôc  à qui  Ton  crédit  même  devient  onéreux. 

Le  roi  Henri  IV  s’éto't  borné  à un  miniif  re  des  finances , 
ôc  l’on  a vu  avec  quel  fuccês  , avec  quelle  rapidité  l’ordre 
fur  rétabli.  Au  contraire  > fous  la  régence  de  la  reine  Mé- 
diciS)  ôc  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  on 
changea  continuellement  d’adminiftrateurs  par  cette  in-< 
quiétude  naturelle  que  donne  le  dépérilTement  des  affaires. 
Ces  frequentes  mutations  ne  fervirent  qu’à  rendre  la  confu- 
fion  encore  pins  grande. 

Le  président  Jeannin  fut  rétabli  en  1(^17  avec  le  titre  de 
furintendant  des  finances.  Le  fieurde  Maupeou  fut  nommé 
controleur  général  en  161%, 

En  16 11^  le  comte  de  Schomberg , fuccefieur  du  préiî- 
dent  Jeannin,  à la  furintendance  , n’eut  de  reflburce  que 
dans  les  édits  Burfaux.  L’adminiftration  fut  fubjuguée  par 
les  traitans  : on  aliéna  la  plus  grande  partie  des  revenus 
de  l’état:  on  créa  de  nouveaux  offices  toujours  onéreux  au 
peuple  , par  la  multiplicité  des  privilèges  Ôc  de  leurs  nou- 
velles formalités. 

M.  de  Schomberg  eut  ordre  en  i6i^  ^ de  fe  retirer;  le 
marquis  de  la  Vieuville  lui  fuccéda  dans  la  furintendance , 
ôc  fut  bientôt  difgracié. 

M.  de  Champigni  fut  commis  la  meme  année  au  contrôle 
général. 

En  I <3 24,  un  homme  fupérieur  & accrédité,  (le cardinal 
de  Richelieu) , fut  mis  à la  tête  du  gouvernement:  On  con- 
fia la  Jurintendance  au  ireur  de  Marillac.  C’étoit  le  cardi- 
nal qui  l’avoit  fait  nommer , ôc  qui  fcul  gouvernoit  en 
effet. 

11  y eut  une  chambre  de  juftice  ; les  pourfuites  que  l’on 
fit  contre  les  maltôtiers,  ne  produihrent  que  dix  millions 
huit  cents  mille  livres. 

Le  cardinal  de  Richelieu  recherchant  les  caufes  de  la 
foiblefië  du  gouvernement  ; une  des  principales  lui  parut 
venir  du  dépérifibment  des  finances;  il  retrancha  de  l’état 
des  penfions  une  foule  de  protégés  inutiles;  il  fit  en  meme 
temps  défendre  aux  fecrétaires  d’état  de  ligner  aucunes 
ordonnances  fur  le  tréfor , fans  le  commandement  formel 

Ff  iv 
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du  roi  î 6c  les  furintendans  eurent  ordre  de  ne  point  auto- 
ririfer  les  ordonnances  des  fecrcraites  d’état,  fans  une  iufte 
confidération  : ce  qui  produifit  une  économie  conUdérablc.) 

Le  marquis  d^Effiat  eut  en  1616  , la  place  àtfurinten- 
dant  des  finances  6c  Simon  Marion,  préfident  au  grand 
confeil , celle  de  controleur  général  \ ils  furent  toujours 
dominés  parle  cardinal.  Cependant  les  expédiens  de  finan- 
ce paroilibient  épuifés.  La  dépenfe  avoir  monté  à quarante 
millions;  les  dettes  faifoient  un  objet  de  cinquante-deux 
millions  ; les  revenus  étotent  réduits  à feize  millions  ; la 
mifère  du  peuple  interdifoit  toute  augmentation  de  tailles. 
Dans  cette  néceiLité  pre liante  , on  Et  la  convocation  de 
l’aflbmblée  des  notables  ; il  paroît  qu’elle  fut  infru61:ueufe. 

Le  marquis  d’Effiat  établit , autant  qu’il  étoit  en  foii 
pouvoir , l’exaélitude  ôc  l’ordre  dans  le  maniement  des  fi- 
nances. 

Entr’autres  économies  que  ce  miniftre  employa , il  fit 
faire  montre  tous  les  huit  jours , par  des  commifîaires  affi- 
dés, & diftribuer  la  paye  aux  foldats  mêmes,  fans  qu’elle 
pafllt  par  les  mains  du  capitaine  comme  auparavant;  cela 
lui  procura  une  diminution  confidérable  à cet  égard , parce- 
qu’on  ne  payoit  que  les  hommes  efFeéHfs.  Vers  ce  temps 
le  tabac  s’étant  beaucoup  multiplié , on  impofa  fur  cette 
denrée,  des  droits  qui  firent  une  nouvelle  reflource. 

En  i<?a9  J le  ficur  de  Caflille,  intendant  des  finances, 
fut  commis  avec  les  llcurs  de  Chevri , Sublet , Malier  6c 
du  Houfiay , pour  faire  chacun  pendant  une  partie  de  l’an- 
née , le  contrôle  général, 

La  furintendancc.  fut  partagée  en  1^32  , entre  MM. 
Bullion  6c  Bouthillier.  Le  premier  s’empara  des  principales 
fondions. 

Les  nouveaux  furintendans  créèrent  trois  cents  mille 
livres  de  rente  fur  les  aides;  ils  augmentèrent  les  droits  fur 
toutes  fortes  de  marchandifes  indifféremment.  On  n’en- 
tendoit  point  encore  la  partie  fupérieure  des  finances , c’eft- 
à-dire  , la  connoiffancc  des  fources  provenant  del’induftrie 
6c  du  commerce,  d’autant  plus  abondantes  qu’elles  font 
moins  gênées. 

Le  fieur  Chevri  fut  commis  feul  contrôleur  général  en 
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L’année  i <ir  3 4 , fut  temarquable  par  la  rcmife  d’un  quar- 
tier des  tailles î par  la  fuppiellion  de  pludeurs  impoiîtions 
extraordinaires  3 6c  par  la  révocation  de  près  de  cent  mille 
offices  6c  privilèges  de  nouvelle  création.  On  voulut  aulît 
rembourfer  les  aliénations  en  rentes  fur  l’hotel  de  ville; 
mais  cette  dernière  opération  fut  ruineufe  > pareeque  plu- 
fieurs  eurent  affiez  de  crédit  pour  fe  faire  rembourfer,  eux 
6c  leurs  amis , de  rentes  &c  d’aliénations  fupprimées  ^ ôc 
d’offices  inutiles  6c  fuppofés. 

M.  de  Bouthillicr  refta  leul  furinteniant  des  finances  y 
après  la  mort  de  M.  de  Bullion. 

M.  Corbinelli  fut  contrôleur  général  en 

En  on  établit  quatre  contrôleurs  y qui  gérèrent 

alternativement  par  quartier  ; fçavoir , les  fleurs  Macré,  du 
Houflay,  Cornuel  6c  d’Hemeri. 

Ce  dernier  exerça  feul  le  contrôle  en  1(^3  8. 

Il  eut  en  le  fleur  Duret  pour  fuccefleur. 

En  1^41  , M.  Jacques  Tubeuf  eut  la  charge  déinten^^ 
dant , avec  la  commifTion  de  contrôleur  général  des  fi- 
nances. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  s’attachoit  davantage  à l’ad- 
miniflration  extérieure  qu^'à  l’économie  intérieure  du  gou- 
vernement. Les  entreprifes  continuelles  delà  maifon d’Au- 
triche , rabaiflèmcnt  du  trop  grand  crédit  delà  noblefle, 
6c  fes  ennemis  particuliers,  attirèrent  principalement  fes 
foins.  Il  entreprit  beaucoup,  6c  il  gêna  trop  les  miniftres 
chargés  de  l’adminiflration  des  finances , ou  il  ne  put  lui- 
même  s’en  occuper  allez  ^ pour  que  cette  partie  fût  bien 
régie. 

Dans  l’efpace  de  3 3 années , il  avoit  été  aliéné  pour  qua- 
rante millions  de  revenus , dont  l’état  n’avoit  point  retire 
deux  cents  millions  effieéUfs , par  la  voie  des  traitans. 

Le  cardinal  Mazarin  remplaça  le  cardinal  de  Richelieu 
dans  l’adminiftration  du  gouvernement.  Lepréfldent  Bail- 
leul  fut  furintendant  des  finances  au  piois  de  novembre 
i<5'43.  L’office  de  contrôleur  général  fut  rétabli  en  titre. 
Le  lieiir  d'Emery  en  fut  pourvu,  à la  charge  de  prêter  fer- 
ment. Le  cardinal  Mazarin  protégea  cet  Italien,  qui  s’ap- 
pelloit  de  fon  véritable  nom  Michel  Particelli,  Ce  favori 
devint  furintendant  des  finances  en 
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Les  affaires  eroîcrrt  réduites  au  point  que  pour  recevoir 
un  million,  il  falloit  en  abandonner  quatre  ou  cinq  aux 
partifans.  Alors  parut  une  nuée  d’édits  pour  augmenter  le 
nombre  des  charges  des  maîtres  des  requêtes  ; pour  rendre 
tons  les  prélîdiaux  femeftres  ; pour  établir  des  officiers  de 
policeLur  les  ports;  pour  créer  des  charges  de  fecrétaires  du 
roî^  pour  faire  lever  les  droits  de  frinchef  ; pour  augmen- 
ter les  droits  du  fceau  ; pour  différer  pluHeurs  quartiers  de 
payement  des  rentes;  pour  retrancher  quatre  années  de 
gages  aux  compagnies',  &c-  Tous  les  états  y tous  les  ordres 
fe  récrièrent.  Emeri  fut  la  viéUme  que  Ton  facrifîa  au  mc- 
comenternent  public  ; il  fut  envoyé  en  exil. 

Le  maréchal  de  la  Meilleraie  eut  alors  la fiirintendancc  . 
des  finance  s y mzn  le  cardinal  gouvernoit  toujours  en  effet, 
Onfupprima  une  partie  des  nouveaux  impôts  ; on  révoqua 
bcaucoup.de  droits.  Mais  pour  remplir  ce  vi^ide,  on  prit 
k parti  derefufer  les  affignations  aux  créanciers  publics  > 
qui  firent  banqueroute  , & entraînèrent  dans  leur  ruine 
un  grand  nombre  de  familles  qui  leur  avoient  prêté. 

L’état  fe  trouvoit  devoir  plus  de  foixante  millions  d'afîî- 
gnations  non  acquittées  , les  dépenfes  montoient  à cent 
quatre  millions , 6c  la  recette  n’alloit  qu’à  quatre-vingt- 
doiT^e. 

M.  le  Camus  parvînt  au  contrôle  général tn  1(^49.  Cette 
même  année,  le  maréchal  de  la  Meilleraye  abandonna  la 
fUrintenàance.  Le  préfîdent  de  Maifons  6c  le  marquis  de 
la  Vieuville,  occupèrent  fucceffivement  fa  place. 

Cependant  le  cardinal  Ma^arin  voyant  le  défordre  des 
affaires , fur-tout  des  finances , ôc  craignant  une  émotion 
publique,  quitta  la  France  en  î i*  Sonabfence  ne  fut  pas 
longue  ; il  revint  plus  puitfant  que  jamais.  A foii  retour 
en  \ , il  partagea  les  fondions  de  furintendant  entre 

MM.  Fouque.t  6c  Servien. 

Tel  étoit  l’empire  du  cardinal  Mazarin,  que  les 
tendans  étoient  moins  les  adminiftrateurs  que  les  caiffiers 
6c  lès  courtiers  en  quelque  forte  des  finances.  Ils  étoient 
obligés  de  chercher  de  l’argent  à quelque  prix  que  ce  fut  > 
6c  de  payer  fans  quittances , fur  les  ordres  qu’ils  recevoienr 
de  bouche , 6c  fur  de  fîmples  demandes  que  le  premier 
miniftre  faifoitpar  des  commis  > fans  que  ces  furinjendani 
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réglaient , fans  iii'cme  qu’ils  connuiTent  l’emploi  des  fonds 
qu’ils  dclivroîent. 

En  il  fallut  encore  avoir  recours  aux  édits  Bur- 

faux , aux  créations  de  nouvelles  charges  ; le  timbre  fut 
établi.  Il  y eut  des  taxes  jurque  fur  les  baptêmes  & les  en- 
terremens.  On  ne  fuivoic  régulièrement  aucuns  principes. 
L’expédient  le  plus  général  étoit  de  donner  beaucoup'à 
gagner  aux  traitans,  pour  en  retirer  quelque  fomme  mé- 
diocre ; encore  rendit-on  les  partifans  difficultueux  par  les 
manques  de  parole  , ôc  par  la  manière  dont  on  en  ufoit 
envers  eux. 

Le  cardinal  fe  faifoit  avancer  vingt-trois  millions  pat 
an  pour  certains  emplois , dont  il  vouloir  avoir  feul  la  con- 
noidance  6c  la  difpofition. 

Ce  premier  minillre  fe  réfervoit  des  généralités  fur  lef- 
qucllcs  il  furimpofoit  par  fimples  lettres  de  cachet  ; enfin 
ilfe  faifoit  fouvent  rembourfer  de  vieilles  dettes  de  l’état  > 
comme  fi  c’eût  été  de  l’argent  avancé  par  lui  à l’épargne. 
Sa  toute-puiilance  empcchoit  les  oppolitions  6c  les  repré- 
fentations. 

Claude  Ménardeau  6c  Antoine  le  Camus,  furent  conjoin- 
tement contrôleurs  généraux  i6^6»  On  fent  bien  que 
leur  régie  , comme  leur  crédit , étoient  alors  très  - bornés , 
puifqu’ils  avoient  au-deflus  d’eux  des  furintenians  des 
nancesy  qui  eux-memes  étoient  éclipfés  par  le  cardinal 
premier  minillre. 

M.  Fouquet  refia  feul  fiirintendant  par  la  mort  de 
M.  Servien.  Le  commerce  attira  l’attention  de  ce  miniflre , 
6c  devint  une  refiburce  de  l’état. 

Le  cardinal  Mazarin  mourut  en  i66i.  Ce  premier  mi- 
niflre  étoit  auffi  peu  verfé  dans  l’adminiflration  intérieure, 
que  fçavant  dans  l’art  des  négociations. 

Ce  fut  lui  qui , pénétrant  le  genie  de  M.  de  Colbert 
pour  l’adminiflration , dans  le  temps  qu’il  étoit  intendant 
de  fa  maifon , l’éleva  aux  affaires , & le  fit  connoître  au  roi, 
prévenant  fa  majeflé  de  la  plus  grande  eflime , & de  la 
confiance  la  mieux  méritée  en  faveur  de  cet  homme  célè- 
bre, l’oracle  de  la  finance. 

Louis  XIV  fe  mit  à la  tête  du  gouvernement  de  foft 
royaume,  voulant  que  toutes  les  opérations  partilFent  de 
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fa  volonté,  comme  elles  émanoient  de  Ton  autorité. 

M.  de  Colbert  fut  appellé  à l’adminiftration , à peu  près 
dans  les  memes  circonftances  que  Iv[.  de  Sulli;  des  guerres 
civiles  6c  étrangères  avoient  caufé  beaucoup  de  maux  ; le 
peuple  ctoit  prelîc  de  toutes  parts  par  les  traitans  ; l’agri- 
cultine  croit  négligée;  la  marine  prefqu’abondonnée ; l’in- 
duflrie  ctoufTce  : il  y avoir  quatre-virrgt-dix  millions  d’im- 
pôts, 6c  à peine  en  revenoit-il  trente-cinq  au  roi.  Toutes  les 
reflburces,  tous  les  expédiens  paroidbient  épuifés»  Enfin  les 
finances  étoient  dans  le  plus  grand  défordre* 

Pour  le  réparer,  le  roi  fupprima  par  édit  du  i y feptem- 
bre  i66i,  la  place  de  futintendant,  6c  donna  l’adminiUra- 
tion  des  finances  à M.  de  Colbert,  en  faveur  de  qui  il  avok 
créé  une  charge  à' intendant  des  finances. 

Le  nouveau  miniftre  régit  les  finances  fous  ce  titre  juf- 
qu’au  avril  1^(33 , que  le  roi  ayant  rembourfé  les  deux 
charges  de  contrôleuTS  généraux , qui  étoient  exercées  pas 
les  iieurs  Tonnelier  deBrctcuil  6c  Herouard,  nomma  M.  de 
Colbert  féal  t'0/2rrd/ei/rg*enem/ par  commiiîion,  & attri- 
bua en  meme  temps  à cette  qualité  toutes  les  fondions  du 
furintendant , 6c  une  place  de  confeiller  au  eonfeil  royal 
des  finances. 

M.  de  Colbert  fut  reçu  en  la  chambre  des  comptes  le  9 
novembre  1667  ^ avecféance  & voix  délibérative  entoures 
les  affaires  ; droit  que  fes  fuccefiéurs  ont  pareillement 
confervé. 

Tel  eft  le  dernier  état,  par  rapport  à la  place  de  contrô-^ 
leur  général’,  qui  eft  devenue,  comme  l’on  voit , une  des 
plus  importantes  du  royaume,  tant  par  la  fuppreftîon  des 
autres contrôleui s généraux,  que  par  celle  de  furintendant > 
ainfi  le  contrôleur  général  tient  la  place  des  grands  tréfo>- 
riers , des  gouverneurs  généraux  6c  furintendans , qui  avoient 
autrefois  en  France  la  diredion  générale  des  finances  ; il 
réunit  en  fa^perfonne  leurs  fondions  6c  celles  de  leurs  con?* 
trôleurs. 

Le  furintendant  des  finances  étok  ordonnateur  6c  comp- 
table ; mais  par  l’édit  de  1661  , le  roi  s’étant  réfervé  à lui 
6c  à fes  fuccefléurs , le  droit  de  décider  fur  le  fait  des  fi- 
nances, le  contrôleur  général  eft  exécuteur  des  ordres  de  f^ 
majefté,  6c  n’eft  des  lors  comptable  qu’au  roi  feuL 
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M.  de  Colbci't  n’ignoroit  pas  toute  l'étendue  des  droits 
éc  des  devoirs  attachés  à fa  place , honoré  d’ailleurs  de  ren- 
tière confiance  du  fouverain,  il  eut  plus  de  crédit  qu’aucuns 
des  minières  fes  prédécelléurs , foit  furintendans , foit  con- 
trôleurs généraux  > n’en  avoient  eu  depuis  M.  de  Sulli-  Aufifi 
ne  fut-on  pas  long-temps  à voir  l’ordre , l’économie  ôc  l’a- 
bondance réfulter  des  opérations  d’un  miniftre  qui,  agif- 
fant  librement  ôc  fans  contradidion,  pouvoir  exécuter  dans 
toute  leur  étendue  , les  plans  d’une  bonne  adminiftration 
des  finances. 

Le  nombre  effrayant  des  charges  de  toutes  efpcces , 
parut  à M.  de  Colbert  l’objet  de  réforme  le  plus  preffé , 
pareeque  cet  abus  étoit  le  plus  à charge  au  peuple , ôc  le 
plus  ruineux  pour  le  tréfor  public. 

Mais  le  grand  ouvrage  étoit  de  liquider  les  dettes  de 
l’état.  Il  y avoir  deux  opérations  pour  y parvenir  ; l’une 
d’appurcr  les  comptes , de  retrancher  les  demandes  fuper- 
üues,  ôc  meme  de  faire  rentrer  ce  qui  avoir  été  payé  abufî- 
vement  ; l’autre  étoit  de  prévenir  les  malverfations  ôc  les 
concuflions  auxquelles  la  confiifion  des  affaires  avoit  donné 
l’entrée.  Il  fut  réfolu  de  remettre  ce  travail  épineux  à une 
chambre  de  juftice. 

Cependant  le  miniftte  , perfuadé  qu’il  y a une  propor- 
tion entre  les  droits  ôc  la  confommation  , éteignit  toutes 
les  augmentations  établies  fur  les  droits  des  fermes  depuis 
i6^U  afin  d’accroître  les  revenus,  comme  il  arriva  en  effet. 

C’étoit  de  la  confufîon  des  recettes  que  partoient  prin- 
cipalement les  pertes  du  tréfor  public.  Les  receveurs  dégui- 
fant  à leur  gré  l’état  de  leur  caifi'e  ; ces  mêmes  receveurs 
prétoient  au  roi  fes  propres  deniers  à un  quart  ôc  à un  tiers 
de  profit  ; ils  faifoient  languir  les  porteurs  d’affignations  de 
payement , jufqu’à  ce  que  le  befoin  arrachât  aux  malheu- 
reux créanciers  un  efeompte  très-fort.  Pour  remédier  à ces 
abus , M.  de  Colbert  rappella  les  anciennes  ordonnances 
par  Icfquelles  tout  comptable  eft  aftreint  à fournir  au  con- 
fcil , des  états  au  vrai  de  recette  ôc  de  dépenfe,  trois  mois 
après  fon  exercice  , ôc  à faire  recevoir  fon  compte  à la 
chambre  du  reffort  , dans  l’année  d’après  fon  exercice. 

L’ordre  ainfi  établi  par  M.  de  Colbert , le  mit  en  état 
de  faire  des  projets  de  recette  ôc  de  dépenfe. 
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Chaque  dépenfe  extiaordinaire  croit  fupplcéc  parmi 
fonds  extraordinaire.  Ce  plan  fut  conftamment  fuivi  par 
M.  de  Sulli  ôc  par  M.  de  Colbert , c’eft-à-dire  , par  les  deux 
plus  grands  minidres  de  la  linancc. 

On  s’aperçut  bientôt  du  bien  qui  rcfultoit  de  ces  fagea 
opérations.  Les  fermes  furent  augmentées  de  trois  millions 
environ , fans  accroître  les  droits  j les  tailles  furent  en  meme 
temps  diminuées  d’un  million. 

En  1663  , la  chambre  de  juftice  avoir  commencé  à liqui^. 
der  plufieurs  parties  des  engagemens  de  l’état  ôc  de  fes 
aliénations.  Toutes  les  rentes  créées  depuis  16^6  furent 
fupprimées;  fauf  à pourvoir  au  rembourfement  de  ceux  qui 
les  avoient  achetées  de  bonne  foi  en  argent , fur  le  pied  de 
l’acquiiîtion  portée  par  le  contrat.  Prefque  toutes  ces  rentes 
fe  trouvèrent  entre  les  mains  des  gens  d’affaires. 

M.  de  Colbert  s’appliqua  principalement  à.  encourager 
l’agriculture  > ôc  tout  ce  qui  y a rapport  ; il  fçavoit  que 
multiplier  le  capital  des  denrées  nationales  > c’eft  ouvrir 
les  fources  de  la  finance.  Il  étendit  pareillement  fes  foins 
fur  la  navigation  ôc  le  commerce. 

En  166  5 5 le  roi  mit  En  aux  pourfuites  de  la  chambre  de 
juftice,  ôc  accorda  une  abolition  entière  aux  comptables* 
à condition  de  payer  les  taxes  qui  leur  feroient  impofées  au 
çonfeii. 

M.  de  Colbert  protégeoit  à la  fois  les  arts  ôc  les  fciences». 
ôc  ceux  qui  s’y  diftinguoient , moins  par  un  goût  parti-* 
culier  & par  fentiment  , dit  M.  le  préftdent  Henault  ^ 
qu^en  homme  état pareequ'il  avoit  reconnu  que  les  arts 
font  feuls  capables  de  former  & d'immortalifer  les 
grands  empires.  Il  établit  plufieurs  manufaéfures  ; il  fit  ré- 
duire les  intérêts  de  l’argent  du  denier  dix-huit  au  denier 
vingt. 

L’aéHvité  ôc  l’économie  de  ce  grand  miniftre , s’éten- 
doient  à toutes  les  parties  de  radminiftrarion.  En  moins 
de  cinq  ans  on  vit  forcir  de  nos  ports  trente-lix  vaifi'eaux 
avec  quinze  brûlots  dans  la  Méditerranée , quatorze  vaif- 
feaux  de  ligne  ôc  cinq  brûlots  dans  l’Océan.  Il  rappella  par 
fes  faveurs , les  matelots  qui  s’étoient  mis  au  fervice  des  au- 
tres nations  y car  tel  eft  le  François,  il  faut  qu’il  agifie,  Ôc 
propre  à toutes  les  entreprifes  ôc  à prefque  toutes  les  fonc-^ 
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lions  , il  va  exercer  dans  le  pays  étranger  les  genres  d’in- 
duilrie  négligés  ou  gênés  dans  le  lien. 

En  i66%^  M.  de  Colbert  eut  la  charge  de  fecrétaire 
d'état  > & réunit  la  finance  ôc  la  marine  fous  un  feul  plan 
d’adminiftration.  Aucun  ininiftre  dans  la  monarchie  n’a 
fait  une  amélioration  aulTi  rapide  & aufifi  prodigieufe  dans 
les  finances  > que  M,  de  Colbert  ; ôc  Ton  peut  dire  qu’aucun 
ne  connut  aulTi  bien  que  lui  les  vraies  opérations  de  la  finan- 
ce>  Ôc  les  canaux  où  il  faut  aller  puifer.  Favorifer  ragiicul- 
ture  ôc  le  commerce , pour  augmenter  les  fonds  de  l’état  ; 
proportionner  le  bénéfice  des  affaires  de  finance  à celui 
que  donne  le  commerce  ^ l’agriculture  ; reftreindre  l’u- 
fage  immodéré  des  privilèges  ôc  des  charges  inutiles  ; tenir 
l’intérêt  de  l’argent  le  plus  bas  qu’il  eft  poflible  ? pareeque 
plus  l’intérêt  eft  haut , plus  le  riche  eft  en  état  d’accumu- 
ler, & plus  le  pauvre  eft  forcé  de  refter  dans  fa  pauvreté; 
répartir,  autant  qu’il  fe  peut,  les  impôts,  fuivant  les  princi- 
pes de  la  juftice  diftributive  ; chercher  une  balance  de  pro- 
portion entre  les  diverfes  conditions , entre  la  capitale  & 
les  provinces , entre  l’état  àc  les  pays  étrangers  ; étudier  les 
variations  qui  arrivent  , pour  rétablir  promptement  une 
forte  d’équilibre  : telles  étoient  les  vues  de  M.  de  Colbert, 
& telles  feront  toujours  les  règles  de  la  bonne  adminif- 
tration. 

Tant  que  M.  de  Colbert  fut  le  maître  de  fes  opérations, 
& qu’il  eut  l’entière  confiance  du  roi , le  gouvernement  fe 
maintint  dans  le  plus  haut  degré  de  puifiance  & de  fplen- 
deur. 

Le  ficelé  de  Louis  XIV , que  Thiftoire  met  au  nombre 
des  époques  les  plus  célèbres , doit  principalement  fon  éclat 
au  miniftre  qui  préfidoit  aux  finances.  Henri  le  grand  6c 
houïs  le  grande  durent  une  partie  de  leur  grandeur  aux 
Sulli  6c  aux  Colbert. 

Mais  ce  dernier  ne  conferva  point  le  meme  crédit  tout 
le  temps  de  fon  miniftère  ; ôc  il  eft  à remarquer  que  la 
bonne  régie  des  finances  6c  l’éclat  du  règne  de  Louis  XIV , 
commencèrent  à diminuer  dans  la  même  propor  tion. 

M.  de  Louvpis  qui  avoir  le  département  de  la  guerre , 
voulant  rendre  fon  adminiftration  brillante,  ôc  développer 
le  génie  fupériçur  qu  U fc  fentoit  pour  les  difpofitions  mi- 
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litaires,  enleva  à M.  de  Colbert  une  partie  du  pouvoir  dont 
ce  grand  homme  fe  fervoit  lî  efficacement  pour  la  gloire  da 
roi  & le  bonheur  de  la  France.  M.  de  Louvois  flatta  l’am- 
bition de  Louis  XIY  ; il  l’engagea  dans  des  guerres  longues 
ôc  difpcndieufes;  il  renverfa  impérieufement  la  digue  que 
M.  de  Colbert  vouloir  mettre  à la  profulion  ; il  interrompît 
le  cours  réglé  des  finances,  & les  détourna  prefque  toutes 
du  côté  de  fon  miniftere.  Il  fallut  alors  recourir  à des  expé- 
diens forcés,  pareeque  l’on  ne  donnoit  plus  au  miniftre 
des  finances  aucune  connoiflance  des  projets , ni  le  temps 
défaire  Tes  difpofitions.  La  guerre  abforboit  tout. 

M.  de  Colbert  voyant  que  l’affolbliirement  de  fon  dé- 
partement ôc  l’accroiflément  des  autres , alloient  au  détri- 
ment de  l’état,  ôc  annonçoient  le  défordre,  malgré  la  régie 
la  mieux  fuivie  ôc  la  mieux  entendue  , ce  miniftre  patriote 
ne  put  furvivre  à la  décadence  prochaine  des  affaires;  il 
mourut  le  6 feptembre  1^85. 

M.  de  Colbert  avoir  été  en  meme  temps  fecrétaire  ôc 
ôc  miniftre  d’état , contrôleur  général  des  finances , con- 
feiller  du  roi  en  tous  fes  confeils  ôc  au  confeil  royal , fur- 
intendant  des  bâtimens,  arts  & manufactures  de  France  >. 
grand  tréforier  des  ordres  du  roi. 

M.  le  Pelletier , fon  fuccefî'eur  dans  la  place  de  contrô- 
leur général,  apporta  dans  l’adminiftration  des  finances, 
de  l’application , de  l’intégrité  Ôc  l’efprit  d’ordre  ; mais  U 
ne  porta  pas  fes  vues  afiéz  loin;  il  crut,  en  attaquant  le 
luxe  , trouver  une  refïburce  pour  fubvenir  aux  frais  d’une 
guerre  ruineufe , qui  agitoit  alors  la  France.  Il  fit  ordonner 
que  tous  les  meubles  d’argent  maffif , qu’on  voyok  en  allez 
grand  nombre  chez  les  grands  feigneurs , feroient  portés 
à la  monnoie. 

Cette  opération  fut  d’un  foible  fecours  , & fît  un  mau- 
vais effet  dans  l’efprit  des  princes  étrangers..  Il  fallut  accroî- 
tre les  droits  ôc  les  inrpofitians,  qui  diminuèrent  la  con- 
fommation.  Les  affaires  dépérirent  ; enfin  M.  le  Pelletier 
ne  pouvant  remédier  aux  befoins  de  l’état , fe  retira. 

M.  de  Pontchartrain  lui  fuccéda  au  mois  de  feptem- 
bre 1^89.  Ce  miniftre,  non  moins  gêné  dans  la  régie,  ne 
put  rétablir  les  finances.  Il  ne  fe  fervit  que  de  petits  expé- 
dient dans  un  pays  qui  en  peut  fournir  de  ft  grands.  Il 

vendit 
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vendit  à cinq  cents  patticuliers  des  lettres  de  rioblcife  > pour 
deux  mille  écus  : on  obligea  les  nobles  > anciens  ôc  nou- 
veaux, défaire  enregiftrer  leurs  armoiries,  ôc  de  payer  la 
permilïiort  de  cacheter  leurs  lettres  avec  leurs  armes. 

Une  compagnie  traita  de  cette  affaire , Ôc  avança  l’argent, 
Cesreffources  furent  paffagères  ôc  peu  conhdérables.  M.  de 
Pontchartrain  abandonna  la  place  de  contrôleur  général , 
êc  fut  élevé  à la  dignité  de  chancelier  au  mois  de  feptem- 
bre 

M.  de  Chamillard  , qui  lui  fuccéda , fit  quelques  éra- 
bliffemens  utiles  au  commerce  ; mais  depuis  l’afcendant 
que  les  autres  miniftres  avoient  pris  furTadminiffrateur  des 
finances,  il  ne  fut  plus  poffible  de  mettre  de  l’ordre  dans 
cette  régie. 

M.  de  Sulli  ôc  M.  de  Colbert  avoient  foin  , comme  nous 
l’avons  remarqué  , d’afligner  à chaque  partie  de  dépenfe  un 
fonds  affuré.  Leurs  projets  de  recette  ôc  de  dépenfe  étoient 
toujours  difentés  dans  le  plus  grand  détail,  Ôc  ordinaire- 
ment portés  au-delà  du  néceffaire  exaéf.  Ces  habiles  mi- 
niftres tendoient  fans  ceffe  à approcher  de  la  connoiffance 
certaine  de  leur  état,  fe  regardant  avec  raifon  comme  des 
pères  de  famille  , qui  doivent  avoir  continuellement  fous 
les  yeux,  le  tableau  de  leurs  affaires.  Ils  fe  réfervoient  en 
outre  l’affurance  d’un  fonds  extraordinaire  pendant  la  paix, 
ainft  que  durant  la  guerre.  Il  réfultoit  de  ces  opérations^ 
une  grande  économie  dans  les  fournitures,  toujours  payées 
d^’autant  moins  cher  qu’elles  le  font  plus  exaétement  ; une 
grande  épargne  d’intérêts  ; une  indépendance  abfolue  des 
gens  de  finances;  enfin  un  crédit  ouvert  à des  conditions 
modérées  dans  les  événemens  imprévus. 

Mais  on  fçait  bien  qu’il  faut  un  miniftre  qui  régiffe  en 
maître  de  fes  opérations,  pour  parvenir  à ce  bel  ordre. 

M.  de  Chamillard  fut  bien  éloigné  de  rétablir  cette  heu- 
reufe  harmonie  ; il  inonda  la  place  de  billets  de  monnoie, 
de  billets  de  fubftftance , d’uftenfile,  de  promefiès  de  la 
caille  des  emprunts , de  billets  de  tous  les  tréforiers  ; cette 
monnoie  de  papier  n’étoit  pas  reçue  dans  les  coffres  du  roi , 
êc  fut  décriée  auflltôt  qu’elle  parut. 

Il  fut  créé  au  mois  de  juin  1701 , deux  direEleurs  géné- 
raux desJinanceSi  avec  Iç  droit  4 entrer  & de  rapporter 
TqîuUL  g s 
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au  confcil  royal  ; mais  avec  fubordinatîon  au  controleur 
g/n/rdl.  Ces  deux  directeurs  furent  fupprimcs  par  édit , 
lors  de  la  retraite  de  M.  de  Chamillard  le  14  février  1708. 

M.  Defraaretz  , neveu  du  grand  Colbert  > parvint  au 
contrôle  general  le  ic  février  1708  , dans  les  circonftances 
les  plus  critiques.  Il  trouva  les  hnances  dans  un  defordre 
affreux.  Cependant  on  le  gêna  moins  que  fesdeiniers  pré- 
déceiléurs  ; ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  rapprocher  des  bons 
principes  par  l’économie  qu’il  employa  dans  divers  recou- 
vremens.  Il  faut  l'entendre  lui-même  s’exprimer  dans  le 
mémoire  qu’il  préienta  au  duc  d’Orléans,  régent  du  royau- 
me , au  mois  de  feptembre  1 7 1 1 > auquel  nous  renvoyons 
le  lecteur. 

Le  cruel  hiver  de  1709  força  le  roi  de  remettre  aux  peu- 
ples neuf  millions  de  tailles,  dans  le  temps  que  l’état  avoir 
plus  befoin  de  fecours.  La  dépenfe  de  cette  année  1709  , 
montoic  à deux  cents  vingt-un  millions , & le  revenu  du 
roi  n’en  produilit  pas  quarante-neuf.  Le  défordre  s’accrut 
tellement,  6c  fut  lî  peu  réparé  , qu’au  commencement  de 
171  f , quelques  années  apres  la  paix , le  roi  fut  obligé  de 
négocier  trente-deux  millions  de  billets , pour  en  avoir  huit 
en  efpèces.  Enfin  il  laiifa  à fa  mort,  des  dettes  immenfes. 

M.  le  duc  d’Orléans,  régent  du  royaume  en  171  y , éta- 
blit un  confcil  de  finances.  Le  régent  ligna  feul  toutes  les 
ordonnances  concernant  les  dépenfes  comptables  6c  les 
comptans,il  fe  réferva  la  faculté  de  commettre,  tant  au 
tréfor  royal  qu’aux  parties  cafuelles , qui  bon  lui  femble- 
roit,  pour  en  rendre  compte. 

Les  fondions  de  contrôleur  général  àom\2.  place  de- 
meura vacante , furent  exercées  par  MM,  de  Barmont  6c 
Soubeyran  , gardes  des  regijîres  du  contrôle  générale  en 
vertu  d’une  ampliation  de  pouvoir , fous  la  diredion  de 
M.  Rouillé  du  Coudray. 

On  crut  trouver  une  reilburce,  en  créant  une  nouvelle 
chambre  de  judice  , par  édit  du  mois  de  mars  171^,  ce 
qui  occafionna  en  effet  des  rentrées  conlîdérables.  Mais  les 
fuites  de  cet  ade  de  rigueur  furent  en  même  temps  très^ 
fâchcufes,en  ce  qu’il  interrompit  la  circulation  de  l’argent, 
6c  qu’il  fit  languir  le  commerce. 

M-  Oaguefl'eau,  nouvellerucnt  revêtu  de  la  dignité  de 
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chaticeliet , fît  révoquer  la  chambre  de  jufHcc.  Un  pareil 
ctabliilement  paroitibic  à ce  grand  magiftrat,  contraire  à 
l'interet  public  ôc  à la  faine  politique:  les  remèdes^  dit-il 
alors , peuvent  devenir  des  maux  quajid  ils  durent  trop 
long-temps, 

M.  dArgenfon  ayant  été  nommé  garde  des  fceaux  de 
France  5 le  i8  janvier  171^  > fut  en  meme  temps  chargé 
fcul  de  Vadminijlration  des  finances. 

Cependant  les  affaires  empiroient  de  jour  en  jour  ; il  y 
avoit  long-temps  que  l’on  avoit  épuifé  ôc  comme  anéanti 
les  fources  de  la  richelTe.  L’ordre  dans  la  répartition  des 
finances  n’étoit  point  obfervé. 

Tout  languifToit , tout  dépériiToir.  Il  falloit  une  fecoulfe 
très-forte  pour  ranimer  le  corps  politique  de  l’état:  mais 
on  penfa  le  faire  périr  par  le  fyftcme  de  Law. 

La  place  de  contrôleur  général  des  finances  fut  donnée 
à cet  Ecoflbis  j par  commiffion  le  4 janvier  17205  il  prêta 
ferment  entre  les  mains  de  M.  le  chancelier  le  7 du  même 
mois;  mais  n’ayant  pas  été  reçu  en  la  chambre  des  comp- 
tes , les  deux  gardes  des  regiftres  du  contrôle  général  con- 
tinuèrent leur  exercice . 

L’effet  du  fyfteme  fut  de  faire  palTer  des  fommes  im- 
menfes  d’argent  chez  l’étranger,  ôc  de  furcharger  les  finan- 
ces de  plus  gros  capitaux  de  dettes  qu’auparavant.  Le  vifa 
annulla  au  profit  du  roi  cinq  cents  vingt-un  millions  huit 
cents  foixante-quatre  mille  cent  quatre-vingt  fept  livres , qui, 
ayant  eu  les  qualités  de  la  monnoie , formèrent  un  vuide 
réel  dans  la  circulation  ôc  les  confommations. 

Law  fut  obligé  de  fe  fauver  de  la  France  le  lo  décembre 
17^0. 

M.  Félix  le  Pelletier  de  la  HoufTaîe  , devint  contrôleur 
le  12  décembre  1720.  Il  eutpourfuccefTeur  M.Char- 
ies-Gafpard  Dodun,  au  mois  de  mars  1/22  , qui  fut  reçu  à 
la  chambre  des  comptes  le  29  avril  de  la  meme  année. 

Ces  miniftres  des  finances  ne  purent  ramener  la  confiance 
dans  les  affaires  : la  fermentation  étoit  encore  trop  grandé , 
ôc  la  dernière  crife  trop  récente.  On  s’attacha  principale- 
ment à retirer  tous  les  billets  répandus  dans  le  public.  On 
créa  des  rentes  viagères , ôc  l’on  impofa  le  cinquantième 
fur  tovis  les  biens  fonds. 
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Apres  la  mort  de  M.  le  duc  d’Orléans,  arrivée  le  i dé*^ 
cembre  172  5 , M.  le  duc  de  Bourbon  remplit  les  fondions 
de  la  régence  jufqu’en  172^. 

M.  le  Pelletier  des  Forts  fuccéda  à M.  Dodun  au  mois 
dejuin  172^.  Ccminiftre  commença  à donner  un  bon  mou- 
vement aux  affaires  ; mais  il  ne  fut  pas  aifez  long-temps  en 
place  pour  y rétablir  entièrement  l’ordre. 

M.  le  cardinal  de  Fleuri  eut  le  rang  àc  l’autorité  de  pre- 
mier miniftre  depuis  1726  jufqu’en  17435  temps  de  fa  mort. 

M.  Orri  remplaça  M.  le  Pelletier  des  Forts  > dans  le 
contrôle  gémirai  le  20  de  mars  1730.  Il  créa  des  rentes 
viagères  ôc  perpétuelles  5 des  tontines,  des  loteries,  de 
nouvelles  charges , &c.  II  rétablit  le  dixième  au  fujet  de 
la  guerre  déclarée  à l’empire  en  17  3 3 . 

M.  de  Machaut  parvint  au  contrôle  général  le  2 f dé- 
cembre 174  f* 

M.  Moreau  de  Sechelles  le  remplaça  le  29  juillet  17^4. 
Il  eut  pour  adjoint , 6c  enfuite  pour  fucceffeur,  M.  deMoras. 

M.  de  Boulogne  fuccéda  à M.  de  Moras. 

M.  de  Silhouette  fut  nommé  le  4 Mars  17^9. 

Cette  place  a été  occupée  depuis  par  M.  Bertin , aujour- 
d’hui fecrétaire  d’état  ; 6c  elle  Teft  aduellement  par  M.  de 
l’Averdy  , miniftre  d’état. 

Le  contrôleur  général  prête  ferment  entre  les  mains  du 
chancelier  6c  en  la  chambre  des  comptes  ; où  il  eft  reçu  6c 
inftallé,  & où  il  a féance  6c  voix  délibérative  en  toutes 
affaires  au-deflùs  des  maîtres  des  comptes. 

Il  eft,  par  le  droit  de  fa  place,  confeiller  ordinaire  au 
confeil  royal  desjinances;  6c  en  cette  qualité,  il  a entrée 
6c  féance  dans  tous  les  confeils  du  roi , excepté  au  confcil 
d’état  proprement  dit , à moins  qu’il  n’y  foit  apellé  nom- 
mément par  le  roi , auquel  cas  U acquiert  le  titre  de  mi- 
nijfre , comme  les  autres  membres  de  ce  confeil. 

Le  roi  s’étant  réfervé  le  droit  de  décider  fur  le  fait  des 
finances , le  contrôleur  général  n’eft  point  comptable , mais 
feulement  l’exécuteur  des  ordres  de  fa  majefté. 

Il  fait  feul  le  rapport  de  toutes  les  affaires  au  confeil  royal 
des  finances. 

Dans  les  affemblées  de  la  grande  6c  de  la  petite  direc- 
tion, qui  ne  peuvent  fe  tenir  fenslui  ? il  opine  le  premiej; 
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après  les  commîlTaircs  : & lorfqu’il  s’agit  d’affaires  qui  pa- 
loiflênt  intéreffet  les  finances  du  roi,  avant  que  les  opinions 
foient  ouvertes , il  a le  droit  d'exiger  que  les  pièces  lui  foient 
temires  pour  en  faire  fon  rapport  au  confeil  royal  des  finances. 

Le  contrôleur  général  2.  entrée  5c  féancc  aux  aflemblées 
<[ui  fe  tiennent  chez  M.  le  chancelier ^ pour  Texamen  des 
cahiers  du  clergé  j 5c  pour  la  %natare  du  contrat  que  le 
roi  paffe  avec  le  clergé  de  France. 

C’eft  lui  qui  vérifie  5c  paraphe  lès  enregiffremens  faits 
par  les  gardes  des  regiftres  du  contrôle  général  de  tous  les 
aétes  concernant  les  finances  du  roi. 

Les  intendans  des  finances  lui  font  le  rapport  de  toutes 
les  affaires  de  leur  département.  En  matière  de  finances , il 
expédie  tous  les  ordres  néceffaires  aux  commiffaires  du 
Toi  départis  dans  les  provinces,  receveurs  5c  payeurs  du  roî 
pour  les  domaines , les  tailles , la  capitation , odrois , dixiè- 
me y vingtième , 5c  tous  les  droits  compris  dans  les  fermes 
générales. 

Il  difpofe  de  toutes  les  charges  de  finance  , avec  l’agrc- 
ment  du  roi  *,  il  commet  également  les  officiers  de  finances 
dans  les  provinces , en  vertu  d’un  pouvoir  figné  de  lui , fans 
qu’ils  foient  tenus  de  fe  pourvoir  en  chancellerie. 

Outre  iinfpedion  générale  qu’il  a fur  les  officiers  de 
^nance  , il  a lui-même  le  principal  département  des  affai- 
tes  de  finance;  fçavoir,  le  tréfor  royal,  les  parties  cafuelles, 
la  diredion  générale  de  toutes  les  fermes  du  roi , le  clergé , 
le  commerce  de  l’intérieur  du  royaume , 5c  extérieur  par 
•terre  , la  compagnie  des  Indes , 5c  les  differens  commerces 
maritimes,  dont  elle  a le  privilège  , l’extraordinaire  des 
■guerres , le  pain  de  munition,  5c  les  vivres  de  Fartilleric  ; 
•toutes  les  rentes , les  pays  d’états , les  monnoies , les  parle- 
mens  du  royaume  5c  cours  fupérieures  ; les  ponts  5c  chauf- 
ices,  les  turcies  5c  levées,  le  barrage  5c  pavé  de  Paris,  les 
manufadures , les  odrois  des  villes , les  dettes  des  com- 
munautés , les  ligues  Suiffes , les  dixièmes  5c  vingtièmes , 
5c  la  caiffe  générale  des  amortiffemens. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  D’Artillerie,  officier 
qui  tient  un  état  exad , non  feulement  de  la  recette  5c  con- 
fommation  en  pièces  d’artillerie , munitions  5c  autres  mar- 
<handifes>  mais  encore  des  recettes  5c  dépenfesen  deniers, 
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faites  pat  le  trérofîci*  général  de  l’artillerie.  C*efl:  lui  quî 
paraphe  les  regiftres  que  tiennent  fes  commis  départis  dans 
les  provinces.  Il  doit  au(ÏÏ  alfiftcr , quand  il  le  peut , aux 
épreuves  & réception  des  poudres , aux  traités  qui  fe  fonç 
concernant  le  fervicc  de  rartilleric  , aux  envois  que  les  mar- 
chands ou  entrepreneurs  font  dans  les  arfenaux  ou  maga-^ 
fins  ; àr  lorfqu  il  ne  peut  pas  y ctre  préfent,  il  doit  etre  rc- 
préfenté  par  un  de  fes  commis.  Enfin  il  doit  avoir  connoif- 
fance  de  toutes  les  perfonnes  employées  au  fervice  de  l’ar- 
tillerie, dont  les  payemens  fe  font  en  la  préfence  de  fes 
commis,  tontes  les  fois  qu'il  eft  abfent.  Il  tient  par  lui- 
meme  ou  par  fon  commis,  l’une  des  défi  différentes  qu’il 
y a pour  les  magafins  ; il  cortc  les  regiftres  de  ces  magafins  % 
ôc  envoie  des  commis  à la  fuite  des  équipages  d’artillerie* 
Il  fait  fa  tournée  pour  faire  la  vifite  des  arfenaux  & des 
magafins , lorfqu’il  en  reçoit  les  ordres , ôc  peut  congédier 
ceux  de  fes  commis  qui  ne  font  pas  exaéfs  à remplir  leurs 
fonctions. 

CONTROLEUR  des  Hôpitaux  Militaires  , efi: 
celui  qui  tient  un  regiftre  cotté  & paraphé  par  le  corn- 
milTaire  des  guerres  de  la  place , pour  y inferire  les  noms  de 
guerre  6c  de  famille  de  chaque  foldat  qui  entre,  le  lieu  de 
fa  nailfance  6c  le  nom  de  la  ville  la  plus  proche.  Il  prend 
enfuite  l’état  de  tout  ce  qu’il  peut  avoir , en  fait  deux  mé- 
moires , dont  l’un  fert  d’étiquette  au  paquet , 6c  l’autre  eft 
remis  au  foldat  propriétaire  , afin  qu’il  puifié  répéter  fes 
effets  à fa  fortie.  S’il  meurt,  ce  qui  appartient  au  roi  eft 
ternis  à l'officier. 

Lorfqu’un  foldat  arrive , le  contrôleur  figne  le  billet  en 
vertu  duquel  il  entre  , 6c  fe  le  fait  rendre  lorfqu’il  fort  ou 
aufiitôt  qu’il  eft  mort. 

Il  doit  veiller  à ce  que  les  infirmiers  fervent  bien  les  ma- 
lades, 6c  à ce  qu’ils  entretiennent  la  propreté  dans  l’hôpi- 
tal. Il  doit  être  préfent  à la  pefée  de  la  viande , la  voir 
mettre  dans  la  marmite  , 6c  y pofer  une  fentinelle , pour 
empêcher  toutes  fraudes.  La  nuit  il  doit  faire  une  ronde 
avant  minuit,  pour  voir  fi  ceux  qui  font  de  garde  veillent. 

Dans  les  hôpitaux  où  il  n’y  a point  de  contrôleur,  c’eft 
le  direéfeur  qui  en  fait  les  fonéfions. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  des  Vivres  , eft  le 
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tofomis  choiiî  par  les  entrepreneurs , pour  avoir  infpedion 
fur  tout  ce  qui  concerne  les  vivres  de  l’armée.  Il  a un  état 
de  tous  les  commis  employés  dans  les  places  qui  dépendent 
de  lui.  Il  voit  Ci  les  regiftres  font  en  forme  , tant  pour  la 
recette  des  vivres,  que  pour  la  dépenfe.  On  lui  doit  rendre 
compte  de  ce  qui  entre  à la  caiiîe,  de  de  l’argent  qui  en 
fort  en  nature  ou  en  billets.  Enfin  il  examine  fi  les  vivres 
font  de  bonne  qualité.  Il  en  doit  connoître  la  quantité, 
& veiller  à ce  qu’on  les  conferve  bien,  <5c  à ce  que  rien 
n^périfï’e  par  le  défaut  de  foin  ou  de  l’emplacement  dans 
lequel  les  magafins  font  établis.  Il  a le  détail  de  toutes  les 
peiTonncs  employées  à la  journée.  Il  viiîte  les  places  de 
guerre  & prend  un  état  des  munitions  qui  font  en  magafin. 
Il  fait  auîli  la  revue  des  équipages  des  vivres,  tant  par  rap- 
port aux  chevaux  que  l’on  y emploie,  que  par  rapport  à 
leur  fubiiftance.  Il  rend  compte  de  fon  infpeélion  f^ur  tout 
ce  qui  concerne  les  vivres  aux  entrepreneurs  & au  diredeur 
général  des  vivres. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  de  la  Marine,  cft  un 
offi-cier  commis  pour  veiller  à tour  ce  qui  concerne  le  dé- 
tail d’un  arfenal  de  la  marine  ; fçavoir , aux  marchés  qui 
s’y  font,  aux  achats,  aux  recettes  & dépenfes,  au  travail  6c 
au  falaire  des  ouvriers  , aux  montres  6c  revues  des  équH 
pages. 

Le  contrôleur  général  de  la  marine  tient  un  regiilre  de 
chaque  inventaire  &de  chaque  vente , 6c  lorfqu’on  déchar- 
ge un  vaiiTeau , il  s’informe  des  gens  qui  font  à bord , 6c  de 
ce  que  deviennent  les  marchandifes , afin  de  pouvoir  en 
donner  avis,  s’il  eft  nécedairc.  Cet  officier  prête  ferment. 

CONTROLEURS  PROVINCIAUX  d’Artillerie  , 
font  des  officiers  an  -deflbus  du  contrôleur  général  6c  des 
commandans  de  l’artillerie,  chargés  de  contrôler  non  feu- 
lement les  dépenfes  6c  marchés  concernant  l’artillerie , mais 
auffi  les  armes  6c  munitions  qu’ils  ont  droit  de  rebuter  , 
lorfqu’ils  ne  les  trouvent  pas  comme  elles  doivent  être.  Ils 
ont  une  clef  des  magafins  qui  font  dans  leur  diftrief , 6c  ils 
doivent  être  au  fait  de  tout  ce  qui  y eft,  de  tout  ce  qui  y 
entre  6c  de  tout  ce  qui  en  fort , afin  d’en  pouvoir  rendre 
compte  au  contrôleur  général  6c  aux  commandans  à leur 
réquihtion. 
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CONTROLEÜRS  des  Guerres  , font  des  officiels  qu! 
tiennent  regiftre  éc  contrôle  des  montres  & revues  def 
troupes.  Ils  doivent  avoir  vingt-cinq  ans  pour  ctre  reçus.  Ils 
jouilTent  du  droit  de  committimus  & autres  privilèges  &: 
exemptions.  Ils  font  enregiftrer  leurs  provifions  au  greffe 
de  la  maréchauflëe , & iis  font  jufticiablcs  de  la  conné- 
tablie. 

Les  contrôleurs  généraux  de  V ordinaire  des  guerres  & 
gendarmerie  de  France , font  des  officiers  dont  les  fondions 
font  les  mêmes  que  celles  des  contrôleurs  des  guerres;  mais 
ils  font  au-deffius  de  ces  deiniers  , attendu  que  ceux-ci  prê- 
tent ferment  entre  leurs  mains,  à moins  que  les  contrôleurs 
généraux  ne  commettent  le  plus  prochain  juge  royal  pour 
les  recevoir , & leur  faire  prêter  le  ferment  accoutumé. 

CONTY  , petite  ville  de  la  haute  Picardie  dans  l’Amie- 
nois , diocèfe  , intendance  & éledion  d’Amiens.  Elle  efl: 
lîtuée  fur  la  rivière  de  Seille , à f lieues  d’Amiens  6c  k zf 
de  Paris.  Ceft  une  principauté  qui  fait  le  titre  diftindif 
d’une  des  branches  de  la  maifon  royale  de  Bourbon.  Il  y a. 
un  prieuré  à Conty.  Il  s’y  tient  une  foire  tous  les  ans  6c 
un  marché  tous  les  vendredis. 

CORBEIL  , petite  ville  dans  le  gouvernement  général 
de  rifle  de  France  ; diocèfe  , parlement , intendance  6c 
éledion  de  Paris , liège  d’un  bailliage  6c  d’une  châtellenie, 
fur  la  Seine,  à 6 lieues  vers  le  midi  de  Paris.  La  Seine  divifa 
cette  ville  en  deux  parties  : celle  qui  fe  trouve  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  dans  la  Brie,  fe  nomme  le  vieux  Cor- 
beil , 6c  l’on  appelle  le  nouveau  Corbeil  l’autre  qui  fe  trouve 
fur  la  rive  gauche  dans  le  Hurepoix.  Cette  ville  a été  pof- 
fédée  jufqu’à  Louis  le  Gros , par  des  comtes  qui  en  étoient 
propriétaires.  Son  domaine  appartient  aujourd’hui  à la. 
maifon  de  Villeroy.  Il  y a quatre  paroifîès , dont  l’une  eft  Ix 
collégiale  de  faint  Spire  : fon  chapitre  eft  compofé  d’un 
abbe,  d’un  chantre,  de  neuf  chanoines,  6c  de  lîx  chape- 
lains. Ils  ont  en  tout  ^6oo  livres  de  revenu.  Il  y a de  plus 
un  prieuré  dédié  à faint  Guénaud , deft'ervi  par  un  chanoine 
de  faint  Vidor  ; un  couvent  de  Récollets  ; un  d’Urfulines  ; 
un  prieuré  de  faint  Jean,  qui  appartient  à l’ordre  de  Mal- 
the ; 6c  un  hôtel-Dieu.  Cette  ville  a deux  ponts  de  pierre , 
un  fur  la  Seine , 6c  un  fur  la  Juinc,  qui  fe  réunit  à la  Seine 
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^àns  cette  ville;  deux  fauxbourgs;  celui  de  faint  Getmain, 
èc  celui  de  faint  Jacques  j qui  forment  une  collede  parti- 
culière. 

Il  y a un  collège  dans  lequel  on  tient  une  penfion;  on  y 
enfeigne  le  latin,  l’écriture  6c  l’arithmétique.  Le  principal 
commerce  de  Gorbeil  conlîfte  en  peaux.  Il  s’y  eft  établi  de- 
puis quelques  années  une  fabrique  de  belles  toiles  peintes. 
Cette  ville  fournit  aulÏÏ  de  la  brique.  On  y tient  deux 
marj:hés  par  femaine , les  mercredis  6c  vendredis  ; 6c  il  s*y 
tient  deux  foires,  l'une  le  jour  de  faint  Spire  , 6c  l’autre  le 
jour  de  faint  Michel. 

Il  y a une  manufaârure  royale  de  cuivre , établie  au  vil- 
lage du  Moulin  Galant , près  de  cette  ville , 6c  dans  le  duché 
de  Villeroi.  On  y fabrique  toutes  les  différentes  efpèces  de 
jnarchandifes  en  cuivre  rouge , planées  6c  propres  à la  chau- 
dronnerie. On  y fabrique  aufîi  toutes  les  pièces  qui  fervent 
aux  manufactures,  aux  fonderies , rafineries , &c.  comme 
cuves , chaudières  6c  autres. 

Le  territoire  des  environs  de  cette  ville  efl:  abondant  en 
grains  6c  en  vin.  C’eft  près  de  la  ville  que  font  les  deux  forêts 
de  Senar  6c  de  Rougeaux,  qui  font  remplies  de  toutes  fortes 
de  gibiers. 

Près  le  vieux  Corbeil,  du  côté  de  la  forêt  de  Senar  , efl: 
le  champ  dolent  où  l’on  croit  que  fut  donnée  cette  fan- 
glante  bataille  entre  Labienus,  lieutenant  de  Jules  Céfar, 
& Camulogène  , chef  des  Parifîens,  Melunois  éc  autres 
confédérés.  On  prétend  que  cent  mille  hommes  y pé- 
rirent. 

CORBIE,  ville  ancienne  de  Picardie  , dans  l’Amiénois, 
bâtie  près  du  confluent  des  rivières  de  Somme  6c  d’En- 
cre,  à 4 lieues  d’Amiens,  8 de  Péronne  & 30  de  Paris. 
Non-feulement  elleétoit  autrefois  très-peuplée  6c  très-bien 
fprtihéc  ; mais  encore  riche  6c  floriilantc.  Les  Efpagnols 
la  prirent  en  16  ^6,  Le  roi  Louis  XIII  la  reprit  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année  , par  l’induifrie  , la  bravoure 
6c  l’intrépidité  de  huit  à neuf  habitans  du  pays , auxquels  > 
pourrécompenfe  , le  roi  accorda  les  privilèges  de  noblefle. 
Louis  XIV  , polTeifeur  de  l’Artois , jugeant  que  les  fortifi- 
cations de  cette  ville  devenoient  inutiles  , les  fit  rafer  en 
ï<>73  , 6c  depuis  cette  époque  , la  ville  de  Corbie  s’efl:  de 
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plus  en  plus  dépeuplée.  Elle  a une  fort  belle  place  publique# 

Sa  célèbre  abbaye  de  BéiiédicHns  fut  fondée  par  la  reine 
Bathilde  l’an  660,  L'abbc  eft comte,  feigneur fpirituel  ôC 
temporel  de  la  ville,  jouit  de  4^000  livres  de  rente,  &il 
cft  prefque  toujours  cardinal,  ou  du  moins  d’une  des  pre- 
mières maifons  du  royaume.  Sa  juflice  eft  exercée  par  un 
bailli,  un  lieutenant,  un  procureur  fîfcal  & un  fubftitut. 

L’hôtel  de  ville  a l’adminiftiation  de  la  police,  & fes 
officiers , nommés  autrefois  par  le  feigneur  abbé , com- 
mencèrent à l’être  pour  la  première  fois  par  les  habitans  le 
2 1 décembre  1759,  cérémonie  qui  fut  fui  vie  de  feux  , d’il- 
luminations J de  décharges  de  moufquetcrie  , & autres  dc- 
monftrations  publiques  de  joie. 

li  y a encorc.à  Corbie  la  prévôté  royale  de  Foulloi , 6C 
un  grenier  â fel^  cinq  paroidês,  un  couvent  de  BénédiéHns, 
avec  un  hôpital  & un  collège. 

On  y tient  foi:  e le  30  juin  & le  21  feptembre  , marché 
franc  le  dernier  lundi  de  chaque  mois , 6c  marché  ordi- 
naire les  vendredis  6c  famedis. 

Ses  fontaines  minérales  6c  ferrugineufes  produifent,  dit- 
on,  des  effets  admirables  aux  perfonnes  attaquées  des  ma-* 
ladicschroniques  provenant  de  l’épaiUldcmcnt  des  liqueurs 
éûid’obllruéHons  des  vifeères  du  bas  ventre. 

CORBIÈRES , petite  vallée  du  diocèfe  de  Narbonne» 
au  bas  Languedoc.  Elle  efl:  arrofée  par  la  rivière  d’Orbicu* 
C’eft  dans  cette  petite  contrée  que  les  Sarrafms  furent 
taillés  en  pièces  par  les  François  en  79  3 . 

CORBIGNY , petite  ville  du  Nivernois,  non  loin  de  la 
rive  droite  de  l’Yonne  , à 6 lieues  au  levant  d’été  de  Cla- 
mecy , à la  meme  diftancc  au  midi  de  Vezelay , ôc  à 1 1 au 
levant  d’été  de  Nevers  ; diocèfe  d’Autun,  parlement  & in- 
tendance de  Paris , éledion  de  Vezelay.  On  y compte  en- 
viron 2000  habitans.  Outre  l’églife  paroilTîalc  , il  y a une 
abbaye  commendataire  de  Bénédidins.  Elle  a été  fondée 
par  Manafîês  fon  premier  abbé,  & dotée  par  l’empereur 
Charlemagne.  Cette  abbaye  vaut  environ  7000  livres  à 
celui  qui  en  efl:  pourvu,  6c  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
400  florins. 

CORBIGNY,  paroiffe  de  la  haute  Picardie,  dans  le 
Laonnois,  au  gouvernement  général  de  Tlflc  de  France  » 
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^ 4 lieues  au  levant  d’hiver  de  Laon  , fur  la  route  de  cettc 
ville  à Rheims  ; diocèfe  ôc  éledion  de  Laon , parlement, 
de  Paris , intendance  de  Soldons.  On  y compte  environ 
700  habitans.  11  y a,  non  loin  de  Corbigny  , un  prieure 
conventuel  de  Bénédidins , de  la  congrégation  de  faint 
Manr,  établi  dans  une  ancienne  maifon  royale,  dans  la- 
quelle Charles  le  Chauve  avoir  fait  fa  réhdence.  L’églifc 
de  ce  monaftere  eft  fous  rinvocatioii  de  faint  Marcoul , qui 
en  a été  abbé. 

CORBONNOIS  , petit  pays  du  Perche  , qui  tire  fon 
nom  du  village  de  Carbon,  Cette  petite  contrée  forme  un 
des  cinq  archidiaconés  du  diocèfe  de  Séez  , ôc  qu’on  nom- 
me V Archidiaconè  de  Corbon  Ce  diftriél  renferme  qua- 
rante-cinq paroidès.  Il  y a un  doyen  particulier  qui  rédde 
à Mortagne  , le  chef-lieu  du  doyenné.  Le  Corbonnois  ou 
pays  de  Corbon,  dépend  pour  le  m litairc,  du  gouverne- 
ment général  du  Maine  ; 6c  pour  le  civil , il  cfl:  dans  le  ref- 
fort  du  parlement  de  Paris. 

CORDILLON  , abbaye  de  Bénédictines  du  diocèfe  de 
Baïeux,  en  bad'e  Normandie.  Ce  monaftere  a été  fonde 
en  1100:  il  a environ  10000  livres  de  revenu. 

CORGEBIN,  commanderie  de  Malthc,  dans  le  Baftî- 
gny  en  Champagne  , au  diocèfe  de  Langres.  C’eft  une 
annexe  de  celle  de  Thors , qui  vaut  74.00  livres , 6c  qui  eft 
afteftée  à un  chevalier  de  juftice. 

CORMEILLES  , gros  bourg  6c  baronic  du  Lieuvin  » 
dans  la  haute  Normandie  , fur  la  Calone,  à 3 lieues  au 
levant  d’été  de  Lideux , 6c  à 5 au  levant  d’hiver  de  Pont- 
l’Evêque  ; diocèfe  de  Lideux , parlement  6c  intendance  de 
Rouen,  élcéüon  de  Pont-Eaudemer,  fergenterie  du  petit 
Moyard.  On  y compte  environ  lyoo  habitans. 

Cormeilles  a une  abbaye  d’hommes  de  l'ordre  de  faint 
Benoît  , fondée  par  Guillaume  de  Breteuil , vers  l’an 
ïo6o  , 6c  dont  le  revenu  eft  an  moins  de  12000  livres 
pour  l’abbé  commendataire , qui  en  eft  poumi  par  le  roi. 
L’abbé  eft  feigneur  du  bourg , 6c  a le  titre  de  baron.  Cor- 
meilles a 3 paroiftes , faintc  Croix  , faint  Pierre  6c  faint 
Silveftre.  Il  y a aufti  une  haute  juftice  ; c’eft  l’abbé  fei- 
gneur du  lieu  qui  l’exerce,  6c  qui  nomme  aux  cures  des 
trois  paroiiTes. 
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Le  principal  commerce  de  Cormcillcs  confifte  en  grain» 
le  en  toiles.  Il  y a une  manufaûure  de  papier , & l’on  y 
prépare  des  cuirs.  Il  s’y  tient  tous  les  vendredis  un  gro» 
marché  , & deux  foires  par  an;  fçavoir  3 le  jourdefaint 
Matthieu  & le  jour  de  faint  Michel.  La  campagne  de» 
environs  eft  des  plus  fertiles.  {Expilly). 

CORMERAY  LE  BOURG,  bourg  du  Bléfois,  au  gou- 
vernement général  de  TOrléannois , à 4 lieues  au  midi  de 
Blois , fur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  de  Bièvre.  On 
ne  trouve  ce  lieu  que  fur  la  carte  de  France , qui  fe  fait  fou» 
la  direéHon  de  l’académie. 

CORMERY , petite  ville  de  la  balTe  Touraine,  fur  la 
rive  gauche  de  l’Indre,  à 4 lieues  au  couchant  d'été  de 
Loches,  & environ  à la  même  diftance  au  levant  d’hiver  de 
Tours  ; diocèfc  &c  intendance  de  cette  ville , parlement 
de  Paris  , éledion  de  Loches.  On  y compte  700  ha- 
bitans. 

Ceft  le  liège  d’une  châtellenie.  Il  y aune  abbaye  corn- 
mendataire  de  Bénédidins,  fondée  en  780  par  S.  Thier. 
Elle  vaut  environ  4000  livres  à fon  abbé.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  zoo  florins.  Il  y a marché  tous  les  jeudi» 
& trois  foires  par  an.  C’eft  la  patrie  de  Joachim  Perion  , 
célèbre  par  plulieurs  ouvrages.  H étoit  moine  de  l’abbayc 
de  Cormery. 

CORMICI,  petite  ville  du  Rhémois,  en  Champagne  y 
aux  confins  du  gouvernement  général  de  rifle  de  France  > 
à 4 lieues  vers  le  feptentrion  de  Rheims  ; diocefe  & éledion 
de  cette  ville , parlement  de  Paris  & intendance  de  Châ- 
Ions.  Il  y a rrès-long-temps  qu’elle  appartient  à l’archevê- 
que de  Rheims.  On  y compte  environ  njo  habitans. 
C’eft  le  liège  d’un  grenier  à fel  6c  d’un  bureau  pour  les 
cinq  gro  lié  s fermes. 

CORNÉ,  bourg  de  l’Anjou,  fur  la  rive  droite  de  l’Au- 
thion , à 3 lieues  au  levant  d’Angers  ; diocèfc  & éledion 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours. 
On  y compte  2000  habitans.  C’eft  dans  le  territoire  de 
cette  paroilTe  que  font  les  plus  belles  ardoifes  de  l’Anjou , 
6c  par  conféquent  de  tout  le  royaume , puifque  c’eft  dans 
cette  province  que  fe  trouvent  les  meilleures. 

CORNEILLAN  > bourg  du  bas  Armagnac,  au  goüvcr- 
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lîcmcnt  général  de  Guienne  6c  Gafeogne,  fur  la  rive  gau- 
che de  l’Adour,  à 1 lieues  au  levant  d’hiver  d’Aire;  dio- 
cefe  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufc  , intendance 
êc  éleéÜon  d’Aufeh.  On  y compte  environ  500  habitans. 
C’efl:  une  ancienne  vicomté,  qui  appartient  ajourd’hui aux 
defeendans  des  barons  de  Moudenar. 

GORNEVÎLLE,  paroid'e  du  Roumois , dans  la  haute 
Normandie , fur  la  rive  droite  de  la  Rille , à 8 lieues  vers 
le  couchant  de  Rouen  , diocèfc , parlement  6c  intendance 
de  cette  ville , éledion  de  Pont-Eaudemer , 6c  fergenteric 
de  Rommois.  On  y compte  près  de  800  habitans.  Cette 
communauté  a une  abbaye  commendatairc  d’hommes, 
ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  a été  fondée  en  1143 , par 
Gilbert,  feigneur  du  lieu.  Elle  vaut  environ  y 000  livres 
à fon  prélat.  La  taxe  en  cour  de  Rome  efl:  de  florins, 
riulleurs  cures  des  environs  font  à la  nomination  de  l’abbé. 

CORNOUAILLES  , pays  avec  titre  de  comté  , qui 
comprend  tout  le  diocèfe  de  Cornouailles  ou  Quimpcrco- 
rentin , 6c  peut  - être  aufïi  tout  le  diocèfe  de  Saint-Pol- 
de-Léon , l’un  6c  l’autre  en  baffe  Bretagne.  Le  premier  cû 
iltué  entre  le  12^.  degré  47  min.  6c  le  14®.  degré  47  min. 
de  longitude  > & entre  le  47^.  degré  4 f min.  6c  le  48«.  deg. 
29  min.  de  latitude.  L’autre  , celui  de  Saint-PoI-de*Léon, 
s’étend  entre  le  12^.  degré  48  min.  6c  le  13®,  degré  yi  m. 
^e  longitude,  6c  entre  le  48e.  degré  1 9 min.  6c  le  48^.  deg. 
44  min.  de  latitude.  Ils  occupent  enfemble  une  étendue 
de  pays  d’environ  300  lieues  quarrées. 

Ce  pays  efl:  ainil  appelle , pareequ’il  forme  une  efpcce 
de  corne , dont  la  baye  de  Douardenez  & celle  de  Breft 
remplifîént  le  vuide  , ou  plutôt  pareeque  ce  furent  des  ha- 
bitans du  pays  de  Cornouailles , en  Angleterre , qui  vinrent 
d’établir  dans  cette  partie  de  la  Bretagne  , pour  lors  ap- 
pellé  l’Armorique.  Sous  Honorius  ces  deux  diocèfes  fe 
trouvoient  compris  dans  la  troifîèmeLyonnoife.  {Expilly), 

CORNU  (le) , lieu  de  la  haute  Bretagne  , Air  la  rive 
droite  d’un  ruifléau,  qui  fc  jette,  après  fa  réunion  avec  un 
autre,  dans  la  Vilaine,  à fa  droite  ; diocèfe  de  Rennes,  à 
environ  y lieues  au  midi  de  Rennes.  Les  géographes  n'en 
parlent  pas , quoique  ce  lieu  fe  trouve  fur  les  meilleures 
cartes, 
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CORNUS  , petite  ville  de  la  baffe  Marche  , dans  le 
Rouevgne  , au  gouvernement  general  de  Guienne  & Gaf- 
cogne  , à la  fource  d’un  ruilleau,  à environ  6 lieues  au 
levant  de  Vabres  ; diocefe  de  ccctc  ville,  parlement  de 
Touloufe , intendance  de  Moncpellicr,  éledion  de  Milhaud. 
On  y compte  environ  400  habitans. 

CORRECTEURS  des  Comptes  , font  des  confeillcrs 
de  la  chambre  des  comptes,  établis  en  1410,  par  ordon- 
nance de  Charles  VI , pour  corriger  6c  reéHfier  les  comp- 
tes. Ils  font  au  nombre  de  trente-huit  à la  chambre  des 
comptes  de  Paris , partagés  en  deux  fémeftres.  Dans  les 
cérémonies  publiques , ils  ont  pour  vetement  une  robe 
de  damas  noir,  6c  ils  marchent  avant  les  confeillcrs  au- 
diteurs. 

Les  confeillcrs  corredeurs  ont  féance  au  grand  bureau 
au  nombre  de  deux  feulement,  lorfque  l’on  juge  des  inf- 
tances  de  correébion.  Ils  ont  voix  délibérative  , iP  lorf- 
qu’ils  font  mandés  pour  qu’on  leur  faife  part  des  arrêts 
qui  renvoient  les  comptes  à la  corredion  ; 2.^  iorfqu’ils 
viennent  apporter  des  avis  de  corredion  au  grand  bureau* 
Lorfque  la  compagnie  ou  la  chambre  reçoit  des  ordres 
du  roi  ou  qu’il  eil:  queftion  de  faire  quelque  députation 
pour  complimenter  le  roi,  la  reine,  6cc.  le  greffier  plumi- 
tif fe  tranfporte  à leur  chambre,  6c  les  avertit  d’en  députer 
d’eux  d’entr’eux  au  grand  bureau  , 011  le  prélîdent  de  l’af- 
femblée  leur  fait  part  du  fujet  de  l’invitation. 

Le  lieu  où  s’affemblent  les  confeillcrs  corredeurs  fe 
nomme  la  chambre  de  correaion, 

CORVÉES.  On  appelle  de  ce  nom  des  fetvices  6c  four- 
nitures auxquelles  les  habitans  ou  poffedeurs  de  certaines 
terres  font  alfujettis  envers  le  fouveraîn  ou  les  feigneurs. 

L’or'gine  des  corvées  nous  vient  des  loix  romaines,  que 
les  Francs  trouvèrent  établies  dans  les  Gaules , lorfqu’ils 
en  firent  la  conquête. 

Les  corvées  confident  à faire  gratuitement  un  certain 
nombre  de  journées  de  travail,  ôc  à fournir  des  voitures , 6cc^ 
On  difiingue  deux  fortes  de  corvées  5 les  corvées  parti- 
culières dues  aux  feigneurs , 6c  les  corvées  publiques , exi- 
gées quelquefois  par  le  fbuverain.  Le*  corvées  particulières 
font , ou  rceljes  ou  perfonnelles 
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Les  corvées  réelles  , font  celles  que  Ton  peut  faire  faire 
par  d’autres.  Elles  font  dues  par  les  pofîeflcurs  des  fonds. 

Les  corvées  perfonnelles  , font  celles  que  ion  eA  obli- 
gé de  faire  foi-même. 

Un  feigneur  ne  peut  convertir  le  droit  de  corvées  en 
argent.  Il  eft  aullî  obligé  d’avertir  ceux  de  qui  il  a des 
corvées  à exiger , deux  jours  avant  le  commencement  du 
travail. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  corvées  , doivent  fournir  les  înf- 
trumens  néce flaires  au  travail  qu’on  exige  d’eux  : ils  font 
fouvent  obligés  aulTi  de  fe  nourrir  eux-memes. 

La  journée  de  corvées  commence  au  folcil  levante  & 
finit  au  foleil  couchant,  & les  corvéables  ont  la  liberté  de 
retourner  coucher  chez  eux , lorfqu’ils  le  jugent  à propos. 
On  ne  peut  exiger  d’eux  qu’ils  aillent  en  corvées  en  d’au- 
tres lieux  ou  pour  d’autres  perfonnes. 

Les  corvées  font  ordinairement  limitées,  & lorfqu’ elles 
ne  le  font  pas , il  eft  d’ufage  de  n’en  exiger  que  douze  par 
an , & de  ne  les  faire  faire  qu’en  différens  temps. 

Si  un  corvéable  étoit  malade,  on  ne  pourroit  exiger  de 
lui  un  travail  double  Tannée  fuivante. 

Ceux  qui  font  fujets  à fournir  du  bétail  dans  les  corvées, 
deviennent  libres  de  leur  obligation  dès  Tinftant  où  ils 
ceflTent  d’avoir  du  bétail , & ils  ne  font  tenus  que  de  four- 
nir le  travail  de  leurs  mains.  Toutes  les  fois  que  quelqu’un 
fournit  du  bétail  dans  les  corvées , fes  animaux  doivent 
Ætre  nourris  par  celui  qui  les  fait  employer. 

Les  eccléfiaftiques , les  nobles  & les  perfonnes  de  judi- 
cature,  ne  font  point  obligés  aux  corvées  perfonnelles,  mais 
ils  ne  font  pas  toujours  exempts  des  corvées  réelles  ; atten- 
du qu’ils  les  peuvent  faire  faire  par  d’autres. 

Quant  aux  corvées  publiques , elles  ne  peuvent  être  exi- 
gées que  par  le  fouverain,  pour  Tintérct  commun  d’une 
province,  d’une  ville_,  d’une  communauté  d’habitans , ou 
pour  le  fervke  général  de  l’état. 

CO-SElGNEURS  , font  les  perfonnes  qui  ont  droit  à 
Hne  meme  juftice  ou  feigneurie  direfte. 

Celui  des  co-feigneurs  d’une  meme  paroifle , qui  a la 
haute  juftice  , a feul  le  droit  de  fe  dire  feigneur  de  la  pa- 
^oifle.  Lorfquc  k di:oii:  de  juftice  eft  partagé  entre  plü- 
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licurs  î & qu’il  y a égalité  dans  la  polTelîion  du  fief  & de 
la  juftice , c’ell:  celui  qui  pollède  le  principal  manoir  qui 
ale  droit  de  fe  dire  le  feigneur  du  lieu;  de  en  cas  deju- 
périorité  de  poflelfion  , foie  par  rapport  a la  juftice,  foitpar 
rapport  au  fief,  c’eft  à celui  qui  en  a le  plus  qu’appartient 
ce  droit.  Ceft  toujours  ce  dernier  qui  a la  garde  des  titres 
communs. 

COTENTIN  ou  Coutantin,  pays  avec  titre  de  bail- 
liage, dans  la  bafl'e  Normandie , fttué  entre  le  i y®,  degré 
J 3 min.  6c  le  i6^.  degré  44  min,  de  longitude,  & entre 
le  48^.  degré  44  min.  6c  le  4S)e.  degré  44  min.  de  latitu- 
de; borné  au  couchant  6c  au  nord  par  l’Océan;  au  levant 
par  le  Beftin  proprement  dit  6c  le  Bocage  ; 6c  au  midi  par 
î’Avranchin.  lia  zo  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
fur  8 à 9 dans  fa  plus  grande  largeur,  qui  eft  à peu  près  la 
meme  depuis  le  midi  jufqu’au  feptentrion.  11  eft  arrofé  par 
VAiron , la  rivière  à'Ay  ou  U Day  , la  Divette , la  Dié^ 
httt , la  Douvre,  la  rivière  de  Gris , la  rivière  de  Houllt^ 
bec  y la  rivière  de  Lo[on  , U Merderct , VOuve  , la  S aire  ^ 
la  Saudrt  y la  Sève  y la  Senelh  , la  Scie  y la  Sienne  y la 
Sinope,  la  Soulle  ou  Sioulle^  le  Tar y laTautCy  6c  la 
Vire,  De  toutes  ces  rivières  il  n’y  a que  la  Vire  qui  foit 
conlîdérable.  Coutances  eft  la  capitale  du  pays  : fes  autres 
villes  les  plus  conftdérables  font  , Carentan , Valogne , 
Cherbourg  y Granville,  La  terre  y eft  fertile  en  grains  6c 
principalement  en  pâturages.  AuBî  on  y élève  beaucoup  de 
chevaux  qui  font  fort  eftimés , 6c  qui  font  une  des  princi- 
pales branches  du  commerce  de  la  Normandie.  Quant  au 
commerce  qui  fe  fait  d’ailleurs  dans  le  pays , il  conftfte  en 
cidre,  en  chapons  6c  en  poulardes,  que  l’on  envoie  à Paris, 
en  chanvre  & en  lin,  dont  on  fait  quantité  de  bonnes 
toiles.  On  y fait  aufti  beaucoup  de  beurre  , mais  il  eft  trop 
gras  ; 6c  pour  le  conferver  , on  eft  obligé  de  le  mêler  avec 
celui  d’Ihgny  : quand  il  eft  ainti  mêlé,  on  l’appelle  beurre 
de  Bocage.  Quoique  le  Cotentin  en  général  ne  manque 
pas  de  bois , il  eft  cependant  rare  fur  les  bords  de  la  mer. 
Ses  plus  conftdérables  forêts  font,  la  forêt  de  Briqucbecy 
la  forêt  de  Cherbourg  y celle  de  Beauquenay^  6c  la  forêt 
de  Saint- Sauveur, 

Les  perfonacs  du  pays  GPmjKiem  Bocage  prefque  toute 

la  partie 
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fa  partie  de  cette  contrée  qui  efl  au  levant,  & principale- 
ment le  territoire  de  Valogne;  cependant  nos  géographes 
les  plus  accrédités  , que  nous  nous  fommes  fait  un  devoir 
de  fuivre^  placent  le  Bocage  dans  le  BefTmj  & beaucoup 
plus  vers  le  midi. 

Le  Cotentin  efl:  environné  d’un  grand  nombre  de  peti-* 
tes  îles  & de  forts , dont  voici  les  principaux , avec  les  noms 
des  plus  grandes  îles. 

ISLES  Saint  - Marcouf  , à une  lieue  des  côtes,  ôc 
à y au  levant  de  Valognes. 

ISLE  Tatihou  , tenant  à une  côte,  à 4 lieues  au  le- 
vant d’été  de  Valognes. 

ISLE  PÉLÉE,  à une  petite  demi  - lieue  des  côtes,  à 
4 au  feptentrion  de  Valognes , 6c  à une  de  Cherbourg. 

Fort  de  l’Illette  , près  del’île  Tatihou. 

Fort  et  Pointe  du  Fïeu  , à 3-lieues  au  feptentrioa 
de  Valognes. 

Redoute  de  Tourlaville  , vis-à-vis  l’île  Pelée*. 

Fort  l’Onglet  , près  & au  feptentrion  de  Cher- 
bourg. 

Fort  du  Galet,  près  & au  levant  d’étd  de  Notre- 
Dame  du  Vœu. 

Fort  et  Pointe  du  Hommet,  à une  demi-lieuc 
au  couchant  d’été  de  Cherbourg. 

Fort  Choisel  , attenant  au  fort  & pointe  du  Fïpm- 
met , à fon  couchant. 

Fort  des  Autels  , à une  demùlieue  au  couchant  d’étc 
de  Cherbourg. 

Fort  Sainte  - Anne  , près  ôc  au  couchant  du  fort  des 
Autels. 

Fort  et  nez  de  Querqueville  , près  de  cette  pa- 
roidé  , à une  lieue  au  couchant  d’été  de  Cherbourg. 

Fort  d’Omonville  , au  levant  d’été  de  cette  pa- 
roide. 

Fort  et  Garm  de  Vauville  , près  de  cette  pa- 
roidé. 

Fort  et  Corps  de  Garde  de  Siouville,  près  de 
cette  paroidc. 

Nez  ou  Vieux  Fort  de  Carteret  , aune  lieue  ai:? 
couchant  de  Barneviile, 
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FoRf  p’Ennemont  , près  & au  levant  du  Nez  ou  vieux 
fort  de  Carteret. 

Fort  db  Portbail>  à un  quart  de  lieue  au  couchant 
de  cette  paroiflc. 

Fort  d'Agon  > fur  la  rive  droite  de  la  Lienne,  près  de 
Ton  embouchure. 

COTIGNAC  ) gros  bourg  de  la  bail'e  Provence  ; diocèfc 
de  Fréjus , parlement  & intendance  d’Aix  , viguerie  & re- 
cette de  Barjols  ou  Barjoux , fitué  fur  la  rivière  d’ Argent , 
à 3 lieues  au  couchant  de  Brignole  , & à 2 au  levant  de 
Barjols,  entre  Draguignan  &c  Saint  - Maximin.  Ce  lieu  a 
été  érigé  en  baronie  en  1487.  On  voit  dans  fon  territoire 
une  chapelle , fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Grâces, 
fondée  en  i y 19  par  le  pieux  Rollin  Fericr  , qui  en  étoit 
prieur.  Il  s’y  fait  de  grands  pèlerinages , & Louis  XIV 
y vint  lui -même  en  1^60  , accompagne  de  la  reine 
la  mère. 

Cette  chapelle  efl:  deflervie  aujourd’hui  pat  des  prêtres 
de  rOratoire.  A une  demi-lieue  de  cette  chapelle  on  voit 
auffi  la  fameufe  fontaine  de  faint  jofeph , que  quelques 
écrivains  traitem  de  miraculeufc.  Il  s’y  fait  tous  les  jours , 
dit-on , une  infinité  de  miracles , qui  y attirent  une  affluence 
confidérable  de  perfonnes  des  côtes  de  Provence  6c  d’ail- 
leurs ; on  y rencontre  quantité  de  proceffions  publiques 
des  villes , des  villages , couvens , 6cc. 

Cotignac  tire  des  profits  confldérablcs  des  figues  6c  dea 
autres  fruits  qp’on  y prépare.  Il  eft  même  vraifemblablc 
que  c’eft  de  ce  lieu  que  font  venues  les  premières  confitiu 
j:es,  qui  portent  le  nom  de  Cotignac. 

COUCHAN,  abbaye  régulière  de  BénediéHns,  dans 
une  vallée  du  Rouflillon,  non  loin  de  la  rive  droite  de  U 
Teth,  à une  lieue  au  levant  d’hiver  de  Villefranche  > 6c  à 
^ au  couchant  d’hiver  de  Perpignan  ; diocèfe  de  cette 
ville.  Cette  abbaye  fe  nomme  Saint-Michel  de  Coxan  ou 
Çu\an.  Son  revcriu  efl:  d’environ  20000  livres.  On  fait  re- 
monter l’époque  de  fa  fondation  avant  l’an  871. 

COUCHES , bourg  de  l’Autunois  , au  gouvernement 
général  de  Bourgogne  , à 4 lieues  au  levant  d’été  de  Mont- 
cenis , 6c  à cinq  au  levant  d’hiver  d’Autun  ; diocèfc,  bail^ 
liage  6c  recette  de  cette  ville  > parlenjent  6c  intendance  dç 


Pour  la  c/iambre  on  compte  > 

Quatre  premiers  vaicts  de  chambre  ordinaires , qui  fer- 
vent par  quartier  & couchent  au  pied  du  lit  du  roi. 

Seize  huifïlers  de  la  chambre  fervant  par  quartiers. 
Trente-deux  vaiets-de-chambre  fervant  par  quartier. 

Un  porte-inanteau  ordinaire. 

Douze  porte-manteau  du  roi  fervant  par  quartier. 

Deux  porte-arquebufes  fervant  par  femeilre  > & un  ar- 
jillier. 

Outre  ces  officiers , il  y en  a encore  plufîeurs  autres  qui 
©nt  titre  de  valets  de  chambre  , comme 
Le  barbier  ordinaire. 

Les  huit  barbiers  valets-de-chambre. 

Le  chirurgien  opérateur  pour  les  dents. 

Les  huit  tapiffiers. 

Les  trois  horlogers. 

Les  fix  garçons  ordinaires  de  la  chambre. 

Les  deux  porte-chaifes  d’affaires. 

Le  porte-table. 

Le  frotteur  ordinaire  de  la  chambre  & des  cabinets. 

Les  neuf  porte-meubles  de  la  chambre  & garde-robe, 
Ces  derniers  ont  fous  eux  le  porte-meuble  de  la  cham- 
bre & fon  garçon.  II  y a d’ailleurs  un  capitaine  de  l’éqni- 
page  des  mulets  > pour  porter  les  coffres  de  la  chambre 
& de  la  garde-robe,  un  àéjfinateuT  y un  vitrier  y deux 
menuijlers  , deux  coffretiers  - malletiers , un  empejeur^ 
gravatiery  de  quelques  corps  appartenant  à la  chambre. 

Pour  les  levrettes  & lévriers  de  la  chambre,  il  y a un 
capitaine  de  cet  équipage  , quatre  valets  & gardes  des 
levrettes  de  la  chambre , quatre  valets  des  grands  lévriers, 
deux  aides  ôc  trois  vaicts  de  limiers. 

Le  porte-arquebufe  du  roi  eft  chargé  de  la  garde  des 
petits  chiens  de  la  chambre  du  roi. 

Pour  les  oifeaux  de  la  chambre  du  roi , il  y a un 
du  vol  pour  les  champs  , un  maître  fauconnier  , un  pi- 
queur, un  valet  des  épagneuls  , un  fauconnier-oifeleur  ou 
tondeur , êc  vingt-fix  gentilshommes  ordinaires. 

Les  officiers  de  la  garde-robe  du  roi  font  > 

Le  grand-maître  de  la  garde-robe. 

Les  deux  maîtres  4^  U garde-robe. 
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Les  quatre  premiers  valets  de  la  garde-robe^ 

Le  valet  de  garde-robe  ordinaire. 

Les  feize  autres  valets  de  garde-robe. 

Le  porte-malle. 

Les  quatre  garçons  ordinaires  de  la  garde-robe. 

Les  trois  tailleurs  chaud'etiers  & valets-de-chambrc; 

L‘empefcur  ordinaire. 

Et  la  remplideufe. 

Outre  ces  'officiers , on  compte  encore  vingt-fix  mar- 
chands , artiians  gens  de  métiers  , pour  les  habits  6c 
vetemens  de  Sa  Majetlé,  deux  marchands  merciers-jouail- 
liers  , huit  cordonniers  , iix  tailleurs  , fix  chauffetiers  > 
deux  brodeurs,  deux  pelletiers,  deux  orfévres-jouailliers > 
deux  lavandiers  du  linge  du  corps , fans  compter  les  in- 
tendans  & contrôleurs  généraux  de  l’argenterie  & des 
menus. 

Les  officiers  du  cabinet  du  roi  font  > 

Deux  huilfiers  du  cabinet  du  roi,  qui  prennent  le  titre^ 
à^écuyer. 

Quatre  fecrétaires  du  cabinet , qui  prennent  le  titre  de 
confdlhr  àu  roi. 

Onze  couriers  du  cabinet  du  roi. 

Un  imprimeur  particulier  pour  les  affaires  & les  dépê- 
ches du  cabinet  du  roi,  fous  le  titre  de,  Prépoféà  la  con^ 
duite  de  Vimprimerie  du  cabinet  du  roi. 

Outre  ce  cabinet , il  y en  a un  autre  , appelle  le  cabinet 
des  livres , pour  lequel  le  roi  a établi  un  intendant  & garde 
des  bibliothèques  & cabinets  de  Sa  Majejlé  , un  relieur , 
un  garde  des  plans  , cartes  & defléins.  Il  y a enfuite  les 
iecleurs  & interprètes  , avec  un  antiquaire. 

Pour  les  oifeaux  du  cabinet  du  roi,  il  y a un  capitaine 
général  des  fauconneries  du  cabinet  du  roi.  Il  a fous  lui 
un  grand  nombre  d’officiers  des  vols  des  oifeaux  du  ca- 
binet. Il  y en  a dix  du  vol  pour  corneille  ',  fix  du  vol  pour 
pie , llx  du  vol  pour  les  champs , fix  du  vol  pour  les  émé- 
îillons  5 un  capitaine  chef , àc  un  maître  fauconnier  du 
vol  pour  le  lièvre,  fans  compter  les  capitaines  des  gar- 
des des  aires  de  Bourgogne  & de  Brefîè.  Ces  derniers  font 
chargés  de  dcconviir  les  nids  que  les  faucons  font  fur  les 
rochers  efearpes  dans  ces  provinces  ; ôc  ceux  des  autours 
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orcUnaîfCtnctit  pctchés  Air  la  cime  des  arbres  les  plus 
lélevés,  d’en  avoir  foin,  ôc  d’envoyer  les  petits  à la  faucQix- 
iierie  du  cabinet  du  roi. 

Il  y a pour  le  garde-meuble  un  intendant , un  contrô- 
leur général  des  meubles  de  la  couronne , deux  garçons  du 
garde-meuble  , trois  autres  garçons  du  garde-meuble  , ôc 
quatre  garçons  du  château. 

Quant  aux  autres  officiers  qui  font  de  la  fuite  ôc  dé- 
pendance de  la  chambre  du  roi , on  compte  environ  cent 
vingt , tant  muAciens  que  mufîciennes , pour  la  voix  & 
tous  les  inftrumens  en  ufage  en  France , non  compris  les 
chefs,  vingt -fix  gentilshommes  ordinaires  de  la  maifon 
du  roi , plus  de  foixante  médecins  6c  autres  officiers  de 
famé  , tous  compris  fous  les  dénominations  de  médecins , 
de  chirurgiens  6c  d’apothicaires  ; ce  qui  fait  en  tout  envi- 
ron fept  cents  officiers  de  la  chambre  6ç  des  cabinets  du 
roi  6c  de  leur  dépendance.  . 

Officiers  des  Bâtimens, 

Après  ces  officiers  de  la  chambre  du  roi , viennent  ceux 
des  bâtimens  6c  logemens  des  maifons  royales  ; ce  font , 

Un  diredeur  & ordonnateur  général  des  bâtimens  & jar- 
dins du  roi  > académies  > arts  6c  manufaétures  royales,  qui 
a fous  lui , 

Un  premier  architeâre. 

Un  architecte  ordinaire. 

Trois  intendans  6c  ordonnateurs. 

Trois  contrôleurs  généraux. 

Un  premier  commis. 

Trois  fecrétaires  des  bâtimens. 

Un  bureau  des  deffeins. 

Un  intendant  de  la  conduite  6c  des  mouvemens  des 
eaux  6c  fontaines.  ' 

Un  infpeétcur  de  l’imprimerie  royale  6c  garde  des  an^ 
tiques. 

Un  infpeéteur  des  forets  royales. 

Un  infpedeur  général  des  bâtimens 

Un  prévôt  des  bâtimens,  ’ 

Un  directeur  des  marbres. 

Un  fculpteur  ordinaire  du  roi. 
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Un  intendant  des  devifes  & infcriptions. 

Il  y a,  outre  ces  officiers,  un  aumônier , un  médecin  ^ 
quelques  chirurgiens , un  expert,  deux  arpenteurs. 

Il  y a d’ailleurs  un  certain  nombre  d’officiers  pour  cha- 
que maifon  royale.  Pour  le  château  de  Verfailles  & fes 
dépendances,  on  en  compte  plus  de  cent.  Voyez  Verfail- 
les.  Elles  ont  auffi  pour  la  plupart  des  officiers  de  chafi'e» 
des  officiers  des  eaux  & forets.  Pour  le  dénombrement  des 
officiers  de  chaque  maifon  royale , voyez  le  Dictionnaire 
de  Paris  & des  environs. 

Du  grand  Maréchal  des  logis. 

Outre  les  officiers  dont  nous  venons  de  parler  > il  y a 
encore  le  grand  maréchal  des  logis.  Cet  officier  a fous  fa 
direétion  douze  maréchaux  des  logis  ôc  quarante -huit 
fourriers.  Il  reçoit  les  ordres  du  roi  pour  les  logemens  de 
fa  majefte  > de  fa  maifon  ôc  de  toute  la  cour.  Il  les  fait 
exécuter  par  les  maréchaux  ôc  les  fourriers  des  logis  qui  fer- 
vent par  quartier. 

Les  maréchaux  des  logis  font  du  corps  de  la  gendar- 
merie : ils  affignent  les  quartiers  ôc  logemens  aux  four- 
riers particuliers  de  la  grande  écurie , aux  valets~de-pied 
de  la  petite  écurie , aux  maréchaux  ôc  fourriers  des  logis 
de  la  reine , à ceux  des  fils  & petit-fils  de  France , aux  four- 
riers de  la  chancellerie,  & aux  poftulans  que  les  autre» 
princes , ducs  ôc  pairs  àc  autres  grands  feigneurs  envoient 
pour  recevoir  leur  logement. 

Officiers  des  écuries  dû  roi,^ 

grand  écuyer  de  France  efl:  le  premier  officier  des  écu- 
ries du  roi  : il  prête  ferment  entre  les  mains  du  roi,  & il  a la 
difpolition  de  toutes  les  charges  ôc  des  fonds  de  la  grande 
écurie  ; c’eft  lui  qui  Ordonne  toute  la  livrée  du  roi , ôc 
perfonne  ne  peut  la  porter  fans  fa  permiffion.  Il  a fous  fa 
direéüon , 

Le  premier  écuyer  de  la  grande  écurie , qui  y comman-^ 
de  en  fon  abfençe. 

Trois  écuyers  ordinaires. 

Trois  écuyers  cavalcadour». 

Un  gouve^^eur  des  pages. 
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Un  précepteur. 

Un  aumôAier. 

Quarance-rix  à cinquante  pages  de  la  grande  écurie  > 
ic  les  maîtres,  d’exercices  néceiraires  pour  les  inftruirc  > 
fans  compter  les  domeftiques  âc  les  officiers  de  cuiline  , 
dont  le  nombre  l’emporte  fur  celui  des  pages. 

Il  y a d’ailleurs  quAtrefourriers , quatorze  maîtres  pal-- 
freniers  , quatre  maréchaux  de  forge  , deux  médecins  , 
quatre  chirurgiens , deux  apothicaires  , un  garde  des  ma-- 
Jades , un  garde-meubles , un  écuyer-ambleur  , un  lavan- 
dière un  potier  > un  conduéleur  du  chariot , & un  arrofeur 
du  manège. 

Viennent  enfuitc  les  ouvriers  & marchands  fournifTeurs 
aduels  des  écuries;  ï intendant , le  contrôleur e & les  tré- 
foriers  généraux  des  écuries  & livrées  ; les  chevaucheurs 
de  V écurie , nommés  vulgairement  couriers  du  cabinet, 

Ceft  à la  grande  écurie  que  font  tous  les  chevaux  de 
guerre  6c  de  manège. 

Le  haras  confifte  en  un  grand  nombre  de  chevaux  de 
crue>  de  jumens  , étalons , poulains 6c  autres,  que  l’on  en» 
tretient  au  Buiiîbn  d’Exmcs  6c  terres  du  Pin , fftuées  en 
Normandie. 

Les  officiers  du  haras , font  un  écuyer , qui  exerce  la 
charge  de  capitaine  du  haras , un  aumônier , fix  gardes 
du  haras  , un  médecin  , un  chirurgien , un  apothicaire  , 
im  mTiitxt  palfrenier  y deux  maréchaux  de  forge  y 6c  un 
taupier. 

Les  officiers  qui  fervent  aux  grandes  cérémonies , font 
douze  hérauts  d'armes , deux  pourfuivans  d'armes  , trois 
porte-épées , deux  porte-manteaux  ^ deux  porte-cabans  j 
douze  trompettes  y douze,  grands -hautbois  de  la  chambra 
& écurie  du  roi , outre  lix  hautbois  & mufeiens  du  Poi- 
tou J huit  joueurs  de  fifres  & tambourins , cinq  cromornes 
èc  trompettes  marines  des  écuries. 

C’eft  parmi  les  officiers  de  la  grande  écurie  , qu’on  pla- 
ce ordinairement  le  juge  d'armes  de  France  6c  généa- 
îogijls. 

Officiers  de  la  petite  écurie. 

Celui  qui  coûQjOCUiîide  à U petite  écurie , fe  nomme 
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premier  écuyer.  Il  a fous  lui  un  écuyer  ordinaire  & vingt 
écuyers  fervant  par  quartier.  Ils  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  grand  maître  de  la  maifon  du  roi , 
auiîi-bien  que  l’écuyei  ordinaire.  Le  premier  écuyer  prête 
ferment  entre  les  mains  du  roi. 

Viennent  enfuite  les  pages  de  la  petite  écurie  avec  leur 
gouverneur  y leur  précepteur , leur  aumônier  y V argentier- 
provifeury  le  tréforïer  des  menus  , un  apothicaire ^ un  am- 
bleur  J un ^arde-meuble , un  porte-caban , un  grand  nom- 
bre de  maîtres  y quatre  fourriers,  deux  cuijiniers , un  fom- 
melier , un  lavandier , vingt-quatre  petits  valets-de-pied^ 
quatre  mzitxes  maréchaux  deforgesy  quatorze  maîtres  pal- 
freniers  , quatre  cochers  du  corps  , un  pojlillon  ordi- 
naire y deux  cochers  des  ambajfadeurs , deux  autres  co- 
chers du  roi  & un  concierge.  Leurs  médecins  de  chirur- 
giens font  les  memes  que  ceux  de  la  grande  écurie. 

Nota,  Les  officiers  de  livrée  des  grande  de  petite  écuries 
fe  connoiffent  par  la  différence  de  l’ouverture  des  poches. 

Les  officiers  de  la  grande  écurie  ont  Touverture  des  po- 
ches en  travers  y mais  les  officiers  de  la  petite  écurie  ont 
l’ouverture  des  poches  en  long. 

De  plus , fur  le  retrouffis  des  manches , le  galon  efl:  coufu 
en  écharpe  aux  officiers  de  la  grande  écurie  > ôc  il  cft  coufu 
en  quille  à ceux  de  la  petite  écurie. 

Officiers  des  Pofles  & Relais  de  France. 

Nous  pouvons  placer  ici  le  grand  maître  & firinten^ 
dant  général  des  pofles  , couriers  & relais  de  France^ 
Cet  officier  a infpeétion  fur  tous  les  maîtres  des  poftes  ôc 
fous-diredeurs  des  bureaux  des  poftes,  fur  leurs  commis 
couriers  des  malles. 

Il  y a d’ailleurs  deux  confeillers  du  roi , intendans  géné- 
raux des  pofles  ^ couriers  & relais  de  France  ; deux  autres 
confeillers  du  roi,  contrôleurs  généraux  des  pofles  , cou- 
riets  & relais  de  France  ; deux  viflteurs  généraux  ; quatre 
couriers  pour  porter  les  dépêches  de  la  cour  ; un  Jecrétaire 
de  la  furintendance  des  poftes  5 un  confeiller  du  roi , /re- 
forier  général  des  pofles  & relais  de  France. 
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Officiers  pour  les  voyages • 

Le  capitaine  des  guides  eft  le  premier  officier  des 
voyages.  Il  fe  tient  à l’une  des  portières  du  carode  du  roi 
marchant  en  campagne  ? pour  répondre  aux  queftions 
du  roi. 

Il  a toujours  au  moins  deux  guides  à cheval  pour  la 
conduite  de  fa  majefté.  Les  autres  officiers  néceffiiires  pour 
les  voyages , dépendent  du  grand  maître. 

Le  capitaine  des  guides  prête  le  ferment  de  fidélité  au 
roi  entre  les  mains  du  plus  ancien  maréchal  de  France. 
Il  a le  droit  d’établir  des  lieutenans  des  guides  dans  tou- 
tes les  armées  du  roi. 

Officiers  de  la  Vénerie. 

Le  premier  officier  des  plaifirs  du  roi  > eft  le  grand 
véneurde  France,  Il  prête  ferment  entre  les  mains  du  roi. 
Cet  officier  commande  à tous  les  officiers  de  la  vénerie  î 
ces  officiers  font  : 

Un  lieutenant  ordinaire  de  la  vénerie. 

Quatre  lieutenans  fervant  par  quartier. 

Un  lieutenant  des  chafies  > pour  la  confervatioii  des 
bêtes  fauves  6c  du  gibier. 

Quatre  fous-iieutenans  de  la  vénerie  fervant  par  quar- 
tier. 

Un  fous-lieutenant  pour  la  confervation  des  bêtes  fauves. 

Six  gentilshommes  6c  deux  pages  de  la  vénerie. 

Flufieurs  bas  officiers , piqueurs > valets  de  chiens,  6cc. 

Le  roi  a un  équipage  particulier  pour  le  chevreuil , un 
pour  le  fanglier  , un  pour  le  daim , une  meute  de  chiens 
de  chafie  pour  le  lièvre  , les  lévriers  de  campagne , 6cc. 

Le  détail  des  officiers,  gentilshommes,  gardes,  ar- 
chers 6c  valets , nous  meneroit  trop  loin  ; nous  nous  con- 
tenterons d’obferver  qu’il  y a environ  trois  cents  perfonnes 
employées  dans  les  chafies  du  roi. 

Nous  pafierons  légèrement  fur  la  grande  fauconne^ 
rie  6c  la  louveterie  du  roi. 

Le  grand  fauconnier  eft  le  premier  officier  de  la  grande 
fauconnerie  : il  prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  roi  > 6c  nomme  à toutes  les  charges  de  chefs  de  vol  y 
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lorfqu’cllcs  x^uetit  par  mort,  à la  rérervc  des  charges  de 
chefs  des  oifeaux  de  la  chambre  du  roi,  de  des  oifeaux  du 
cabinet  de  fa  majefte. 

Les  vols  de  la  grande  fauconnerie , font  les  deux  vols 
pour  le  milans  le  vol  pour  le  héron;  les  deux  vols  pour 
eorneille  ; le  vol  pour  les  champs  ou  pour  la  perdrix  5 
le  vol  pour  rivière  ou  pour  le  canard;  le  vol  pour  pie  ôc 
le  vol  pour  le  lièvre. 

Chacun  de  ces  vols  a un  chef  & un  lieutenant , & la 
grande  fauconnerie  a en  tout  plus  de  cent  officiers,  fans 
compter  les  gardes  des  aires  6c  les  valets. 

Le  grand  louveticr  eft  le  premier  officier  de  la  louve-- 
terie  du  roi  : il  prête  ferment  de  fidelité  entre  les  mains 
du  roi , & il  reçoit  celui  de  tous  les  autres  officiers  de  la 
louveterie,  au  nombre  d’environ  cinquante. 

Il  y a encore  des  officiers  pour  les  autres plaifirs  du  roi, 
tels  que  ceux  pour  la  chafie  des  cormorans  , ceux  pour  les 
plaifirs  du  théâtre  , ceux  pour  le  jeu  de  paume , &c. 

Officiers  des  Cérémonies. 

Après  le  prévôt  de  V hôtel  dont  il  eft  parlé  à l’article  de 
la  maifon  du  roi  y fui  vent  le  grand  maître , le  maître  > 
l’aide  , & autres  officiers  des  cérémonies. 

Les  trois  premiers  prêtent  ferment  entre  les  mains  du 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi , ôc  ils  affiftent  à toutes 
les  cérémonies  qu’ils  règlent,  ôc  où  ils  affignent  les  rangs. 

Les  deux  introduSeurs  des  amhaffadeurs  prêtent  aufli 
ferment  entre  les  mains  du  grand  maître , ôc  ils  exercent 
leurs  fonâiions  par  femeftre  , pour  lefquellcs  ils  prennent 
les  ordres  du  roi.  Ce  font  eux  qui  conduifent  les  miniftres 
étrangers  à l’audience  du  roi,  de  la  reine An  dauphin ^ 
des^/5  de  France  y ôc  des  princes  ôc  princejfes  dufang.. 

Il  y a un  fecrétaire  à la  conduite  des  ambafTadeurs  qui 
fert  toute  l’année. 

Tréforiers  du  Roi. 

On  compte  plus  de  foixante-dix  tréforiers  ôc  contrôleurs 
du  roi.  Ils  peuvent  être  diftingués  en  cinq  clafTes. 

Dans  la  première  , on  peut  comprendre  ceux  de  la  mai- 
fon du  roi , c’eft-à-dire  , ceux  qui  payent  les  dépenfes  pour 
la  bouche  du  roi , pour  fa  chambre  ôc  fa  garde-robe  ; pour 
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les  gages  de  (fes  ofSeiers  ; fon  argenterie  ; fes  menus  plaifirs  ; 
fes  écuries;  fa  vénerie;  fes  bâtimens  ; fes  .iumônes  ôc 
oÂandes  ; enfin  pour  la  prévôté  de  fon  hôtel. 

Dans  la  fécondé , on  peut  renfermer  ceux  qui  payent 
les  dépenfes  des  troupes  & armées. 

Dans  la  troifième , ceux  qui  payent  les  dépenfes  pour 
les  fortifications;  pour  les  maréchaujfees;  pour  les  tardes 
& levées  ; pour  les  ponts  & chauffées  ; pour  les  barrages  ; 
enfin  pour  les  pojles  & relais  de  F rance. 

Dans  la  quatrième , on  peut  comprendre  les  tréforiers 
généraux  des  pays  d'états. 

Dans  la  cinquième , les  ttréforiers  généraux  du  marc  d'or. 

Quant  aux  marchands  6c  artifans  privilégiés  fuivant  la 
cour  > voyez  Prévôt  de  V hôtel. 

Maifon  de  la  Reine. 

On  compte  environ  quatre  cents  cinquante  perfonnes 
employées  au  fervice  de  la  reine. 

Chapelle  de  la  Reine. 

Le  grand  aumônier  eft  le  premier  officier  de  la  cha- 
pelle de  la  reine  : les  autres  officiers  ecccléfiaftiques  font  ; 

Le  premier  aumônier, 

L’aumônier  ordinaire  honoraire  , 

L’aumônier  ordinaire  en  charge  , 

Le  confefièur, 

Les  aumôniers  de  quartier  , 

Le  prédicateur  ordinaire. 

Le  chapelain  ordinaire  6c  les  chapelains  de  quartier. 

Les  clercs  de  chapelle  ordinaires. 

Les  clercs  de  chapelle  de  quartier , 6c  deux  fommiers. 

L’aumônier  des  pages  de  la  reine. 

Les  précepteurs  des  pages  fervant  par  femeftre. 

Dames  de  la  Reine, 

La  première  eft  chef  du  confeil  & furintendante  de  la 
maifon  de  la  reine , lorfquc  cette  place  eft  remplie  ; celles 
qui  fuivent , font , la  dame  d’honneur , la  dame  d'atours^ 
douze  à treize  dames  du  palais , fans  compter  quatorze 
femmes  de  chambre  ou  environ. 
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Officiers  laies  de  la  Reine. 

Un  chevalier  d’honneur. 

Un  premier  écuyer. 

Un  chancelier. 

Un  écuyer  ordinaire  & les  écuyers  de  quartier. 

Un  premier  maître  d’hôtel. 

Un  maîtr*e  d’hôtel  ordinaire. 

Les  maîtres  d’hôtel  fervant  par  quartier. 

Un  gentilhomme  ordinaire  ôc  douze  gentilshommes 
fervans,  dont  quatre  ont  le  titre  de  pannetiers , quatre 
celui  d'e'chanfons,  6c  quatre  celui  de  tranchans» 

Il  y a d’ailleurs  pour  la panneterie-houchc  quatre  chefs^ 
quatre  aides  & quatre  fommiers  fervant  par  femeftre. 

Pour  r échanfonnerie  - bouche  , quatre  chefs  > quatre 
aides , quatre  fommiers  > fervant  par  femeftre  j àc  quatre 
coureurs  de  vin. 

Pour  la  cuijîne-bouche  y deux  écuyers  ordinaires  y quatre 
écuyers  fervant  par  quartier  , quatre  maîtres  - queux , 
quatre  potagers , quatre  hâteurs  , quatre  enfans  de  cui-* 
fine  y deux  galopins  ordinaires  > quatre  porteurs  > quatre 
huiffiers  5 un  garde  vaijfelle  ordinaire  , deux  fommiers 
ordinaires  ^ èc  un  maître  d^ hôtel  de  la  table  du  premier. 

Pour  la  panneterie  - commun  > huit  chefs  > huit  aides  j 
ôc  un  fommier. 

Pour  P échanfonnerie  - bouche  y huit  chefs,  huit  aides  ^ 
êc  deux  fommiers. 

Pour  la  cuijîne-  commun  y un  écuyer  ordinaire  , quatre 
écuyers  y fervant  par  quartier,  quatre  maîtres  ^ queux  ^ 
quatre  potagers  , quatre  hâteurs  , quatre  enfans  de  eut., 
fine  y deux  galopins  y quatre  porteurs  , quatre  huiffiers  de 
cuifine  , un  garde  vaiffielle  ordinaire  , deux  fommiers  or^ 
dinaires  y'Vtti  marchand  poëlier-clincaillier , quatre  pâtif- 
fiers  y quatre  verduriers  , fervant  par  femeftre,  & quatre 
ferdeaux. 

Pour  Itl  fruiterie  y il  y a huit  chefs , huit  aides , un  fom-- 
mier  ordinaire  , quatre  huiffiers  du  bureau  ; un  grand 
nombre  de  valets  de  fourrière  ; fçavoir  , quatre  chefs  , 
huit  aides  , deux  porte  - tables  ordinaires  fervant  par 
femeftre , quatre  maréchaux  des  logis ^ fourriers  du 
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€ofp$  i quatre  fourriers  ordinaires  ^ un  garde -^meubles  y 
quatre  tapijjïers  , quatre  menuifiers  ^ une  porte  - chaijc 
affaires  y deux  portefaix  de  la  chambra  ; plufîeurs 
yandiers  ^ lavandières  y tant  pour  la  panneterie-bouche 
& commun)  que  pour  les  cuiiîne-bouchc  ôc  commun; 
un  capitaine  de  charroi  des  offices  ôc  chambre  aux  de- 
niers ) quatre  portiers  > un  tréforier  général  ; dix  - huit 
grands  laquais  du  corps  , quatre  valets  de  pieds  > quatre 
porteurs  de  chaifes  fervant  toute  l’année  , quatre  mule* 
tiers quatre  maréchaux  de  forges  fervant  par  quartier  > 
quatre  fourriers  fervant  par  quartier. 

Viennent  enfuite  les  pages  de  la  reine.  Ils  ont  un  gou- 
verneur, un  précepteur  & un  aumônier:  ces  deux  derniers 
font  de  la  chapelle  de  la  reine. 

Il  y a d’ailleurs  un  maître  d armes  y un  maître  a dan-^ 
fer  y un  maître  de  mathématique  y quatre  valets  des  pages  , 
quatre  porte-manteaux  ^ un  garde-meubles  y deux  cochers 
du  corps  fervant  par  femeflre , deux  cochers  du  deuxième 
& troijieme  carroffy  quatre  autres  cockers  y un  pofhllon 
du  corps  y flx  autres  pojhllons  , un  charretier  ordinaire  , 
un  aide  - charretier  y un  écuyer  cavalcadom  > ôc  un  ar-^ 
gentier. 

Chambre  de  la  Reine, 

Pour  la  chambre  de  ta  reine  on  compte  environ  cin-« 
quante  officiers  ; fçavoir,  un  premier  valet  de  chambre  , 
deux  valets  de  chambre  ordinaires  y feize  valets  de  cham^ 
brcy  fervant  par  quartier,  un  porte-manteau  ordinaire  y 
un  maître  de  la  garderobe , un  valet  de  garderobe  ordi- 
naire y deux  autres  valets  de  garderobe  fervant  par  fe- 
meflre, un  tailleur  y trois  garçom  ordinaires  de  la  cham- 
bre un  horloger  y un  médecin  du  corps  , un  médecin  du 
commun  , un  apothicaire  du  corps  y un  apothicaire  du 
commun , un  chirurgien  du  corps  , deux  chirurgiens  or- 
dinaires y quatre  chirurgiens  du  commun  fervant  par  fe- 
meflre, deux  contrôleurs  généraux  fervant  par  femeflre, 
un  contrôleur  d’office  , quatre  contrôleurs  fervant  par 
quartier  , 6c  huit  hiiijjîers  de  h faite , fervant  par  fe- 
meflre. 
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Confeil  de  la  Reine, 

Le  confeil  de  la  reine  eft  compofé  du  chancelier  garde 
des  fceaux  , que  nous  avons  déjà  nommé,  du  furinten- 
dant  des  finances  , domaines  & affaires  ; de  deux  fecré^ 
tairtsdes  commandemens  y maifon  (/finances;  d’un 
cure  tir  général  y d’un  avocat  général  y de  quatre  maîtres 
des  requêtes , d’un  intendant  de  la  maifon  & général  des 
finances  > d’un  tréfoîier  général , d’un  fecrétaire  ordinal^ 
re  y de  deux  fecrétaires  du  confeil  y d’un  garde  des  livres  y 
états  (i  papiers  y d’un  fecrétaire  interprète  y deux  follici^ 
leurs  des  affaires  y d’un  chauffe -cire  d’un  huijfier  du 
confeil  y d’un  fecrétaire  de  la  chancellerie, 

II  y a encore  un  huijfier  ordinaire  de  la  chambre  y quatre 
autres  huijfiers  fervant  par  quartier  , deux  huijfiers  de 
r antichambre  y fervant  par  femeftre,  ôc  deux  huijfiers  du 
cabinet. 

Cour  de  monfeigneur  le  Dauphluy  de  madame  la  DaU'^ 
phincy  & des  enfans  de  France. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  monfeigneur  le  dauphin 
& les  enfans  de  France  n’ont  point  de  maifon.  Nous  re- 
marquerons feulement  que  monfeigneur  le  dauphin  a or- 
dinairement auprès  de  lui  un  certain  nombre  de  gens  delà 
première  qualité  , appellés  menins  y fans  compter  fes  gou- 
verneurs & maîtres  pendant  fa  jeunelTe,  Voye[  Dauphin. 

Maifon  de  madame  la  Dauphine, 

La  maifon  de  madame  la  dauphine  eft  à peu  près  la 
meme  que  celle  de  la  reine,  ôc  elle  a environ  un  meme 
nombre  de  perfonnes  à fon  fervice  , ayant  les  mêmes 
titres  & qualités  que  ceux  au  fervice  de  la  reine. 

Maifon  (/  chapelle  de  Madame, 

Le  principal  officier  de  la  chapelle  de  madame  eft 
un  premier  aumônier:  les  autres  officiers  eccléffaftiques 
font,  un  confeffeury  quatre  aumôniers  de  quartier  y qua- 
tre chapelains  de  quartier  > ôc  quatre  clercs  de  chapelle. 
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Les  dames  qui  forment  la  maifon  de  madame  y font, 
une  dame  d'honneur  ^ une  dame  d^ atours  ^ ôc  onze  dames 
de  compagnie , ou  pour  accompagner  madame.  Les  offi- 
ciers de  madame  font,  un  chevalier  d* honneur  ^ ôc  un 
premier  écuyer^  fans  compter  les  officiers  inférieurs  ôc  un 
certain  nombre  de  valets  ôc  de  femmes  de  chambre. 

Mefdames  Viéloire , Sophie  ôc  Louife-Marie  de  Fran- 
ce, ont  une  dame  d honneur  y une  dame  d atours  ôc  qua- 
torze dames  pour  les  accompagner. 

Maifon  du  premier  prince  du  fang  de  France, 

La  maifon  de  M.  le  duc  d’Orléans , premier  prince 
du  fang,  femble  devoir  être  inférée  dans  le  petit  détail 
que  nous  donnons  ici  de  la  cour. 

La  chapelle  de  M.  le  duc  d’Orléans  eft  compofée  de 
quatre  aumôniers , de  deux  confeffeurs  - prédicateurs  , ôc 
d’un  chapelain  des  pages. 

Le  confeil  de  fa  maifon  ôc  finances  cfl:  compofé  d'un 
chancelier  garde  des  focaux  y chef  du  confeil  & furinten^ 
dant  des  maifons  , finances  & bâtimens  , d’un  premier 
confeiller  du  confeil  y de  trois  fecrétaires  des  commande^ 
mens  & du  cabinet  , de  plufieurs  fecrétaires  ordinaires  , 
d’un  contrôleur  général  des  finances  , de  deux  intendans 
des  finances  y de  deux  intendans  honoraires  y d’un  tréfo- 
tier  général  ô'  des  parties  cafuelles  , de  cinq  confeillers 
du  confeil , d’un  garde  des  archives  , d’un  fecrétaire  du 
confeil  y d’un  audiencier  garde  des  rôles  de  la  chancelle^ 
rie  y de  deux  agens  des  afiaires  j il  y a aufit  deux  huijfiers 
de  la  chancellerie , ôc  un  imprimeur  de  M,  le  duc  d’Or- 
léans. 

Les  autres  officiers  qui  compofent  la  maifon  de  M.  le 
duc  d’Orléans,  font,  un  premier  gentilhomme  ch.2im^ 
bre , huit  autres  gentilshommes  de  la  chambre , douze 
gentilshommes  ordinaires  y dix-fept  à dix-huit  officiers  de 
fantéy  d’un  grand  nombre  d’autres  officiers  de  la  cham- 
bre, tels  qedun  premier  valet  ' de  chambrey  douze  autres 
valets  de  chambre  y quatre  porte-manteaux  y quatre 
fiers  de  la  chambrey  quatre  huiffîers  du  cabinet  y huit 
contrôleurs , quatre  chefs  de  panneterit  , deux  aides  ôc 
deux  fommiers  de  panneterie  y quatre  chefs  d'échanfon^ 
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nerie  , deux  aides  6c  deux  fommîers  (Péchanfonnerie  , 
quatre  écuyers  de  cuijîne , quatre  aides  6c  quatre  enfans 
de  cuijîne  , quatre  porteurs  en  cuijîne  , un  pâtiffîer  , 
quatre  chefs  de  fruiterie , deux  aides , 6c  deux  fommiers  de 
fruiterie  , un  ÿarde-raijfellcy  un  fommicr  de  vaijjêlle, 
un  boulanger  , deux  pourvoyeurs  > deux  chefs  6c  deux 
aides  de  Jburricre, 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  detail  fur  les  officiers  de® 
écuries^  des  chaffes  6c  des  bâtimens  , dont  le  nombre 
monte  à cent  ou  environ. 

COURBEVILLE  , bourg  du  bas  Maine  , près  des  fron- 
tières de  l’Anjou,  à deux  lieues  6c  demie  au  couchant  d’hi- 
ver de  Laval , éleèUon  de  cette  ville  , diocèfe  du  Mans , 
parlement  de  Paris  6c  intendance  de  Tours.  On  y compte 
fept  cents  habitans.  Il  y a un  prieure  régulier  de  Bcné- 
diéüns. 

COUR-DIEU  (la),  abbaye  commendataire  d’hom- 
mes , ordre  de  cîteaux  , dans  l’Oilcanois  proprement  dit , 
à cinq  lieues  au  levant  d’été  d’Orléans , à deux  lieues  du 
canal  6c  dans  la  foret  de  meme  nom  , diocèfe , inten- 
dance 6c  éleéUon  d’Orléans , parlement  de  Paris.  Cette 
abbaye  a été  fondée  en  iii8  , par  Jean  II,  évêque  d’or- 
léans , 6c  par  le  chapitre  de  fainte  Croix  de  la  meme  ville  : 
elle  vaut  4000  livres  à fon  abbé,  qui  paye  12  ; florins  à la 
cour  de  Rome. 

COURGIS  , bourg  du  Sénonois  en  Champagne , fur  la 
frontière  de  la  Bourgogne,  à trois  lieues  au  midi  de  Ligni- 
le-Château  , diocèfe  de  Langres , parlement  6c  intendance 
de  Paris,  éleûion  de  Tonnère.  On  y compte  environ  ^joo 
habitans. 

COURLÉ  , bourg  du  haut  Poitou  , à Tix  lieues  au  cou- 
chant d’hiver  de  Thouais , éleétion  de  cette  ville  , dio- 
cèfe  6c  intendance  de  Poitiers,  parlement  de  Paris.  On  y 
compte  I y 00  habitans. 

COURMONTERRAL  ou  Vignolles  , petite  ville 
du  bas  Languedoc  , â deux  bonnes  lieues  au  couchant  d’hi- 
ver de  Montpellier,  diocèfe,  recette  6c  généralité  de  cette 
ville,  parlement  de  Touloufe  6c  intendance  du  Languedoc. 
On  n y compte  guère  que  800  habitans. 

COURONNE  (b)>  bourg  de  l’Angoumois , à une 
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lieue  au  couchant  d’hiver  d’Angouleme , dioccfc  Sc  élec- 
tion de  cette  ville  , parlement  de  Paris , intendance  de 
Limoges.  On  y compte  i foo  habitans.  Il  y a une  abbaye 
commendataire  d’AuguflinS)  fous  le  patronage  delà  faintc 
Vierge  ôc  de  tous  les  Saints.  On  fait  remonter  la  première 
époque  de  Ton  établidement  au  règne  du  roi  Childeberr. 
JElle  vaut  aujourd’hui  j^ooo  livres  àfon  abbé?  ôc  fa  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  174  florins. 

COURONNEMENT  DES  ROIS  DE  FRANCE.  Fojej 
Sacre  et  couronnement  des  rois  de  France. 

COURPALAIS , bourg  de  la  Brie  Françoife  , au  gou- 
vernement général  de  rifle  de  France  , à une  lieue  au 
midi  de  Rozoy , élection  de  cette  ville , diocèfe  de  Sens  , 
parlement  ôc  intendance  de  Paris.  On  y compte  environ 
800  habitans.  Il  y a une  collégiale  dédiée  à fainte  Mag- 
deleine, ôc  fondée  en  1113  par  Pierre  de  Corbeil,  arche- 
vêque de  Sens.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  Sc  de 
douze  chanoines.  Le  doyen  eft  élcéUf , ôc  les  chanoines 
font  à la  nomination  de  l’archevêque. 

COURPIERE  , petite  ville  de  l’Auvergne  , fur  la  ri- 
vière de  Dore  , diocèfe  ôc  éleétion  de  Clermont , parle- 
ment de  Paris  , éledion  de  Riom.  On  y compte  1300 
habitans. 

COURT ANVAUX  , bourg  avec  titre  de  marquifat, 
dans  le  bas  Maine , fur  la  rive  droite  de  la  Braye , à lîx 
lieues  au  couchant  de  Vendôme,  Ôc  à la  môme  diftance 
au  levant  d’été  de  Château  du  Loir,  éledion  de  cette  ville> 
diocèfe  du  Mans , parlement  de  Paris , intendance  de  Tours. 
On  y compte  700  habitans. 

COURTENAI,  petite  ville  du  Gâtinois  François,  avec 
un  ancien  château,  diocèfe  de  Sens,  parlenient  ôc  inten- 
dance de  Paris , éledion  de  Nemours  , fttuée  à la  def- 
cente  d’une  colline  fur  la  rive  gauche  du  ruidéau  de  Clai- 
fy  5 à vingt-ftx  lieues  au  levant  d’hiver  de  Paris.  On  n y 
compte  guère  que  900  habitans  , ôc  il  s’y  tient  un  beau 
marché  tous  les  huit  jours. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  les  princes  qui  en  portoienr 
le  nom  : ils  defeendoient  de  Louis  le  Gros  trifaïeul  de 
5c  Loiiis,  Labbé  de  Covmen^i,  mort  en  1733 , a été  le 
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dernier  de  cette  maifon.  Le  domaine  de  cette  ville  appar- 
tient aujourd’hui  au  marquis  de  Fontenilles. 

COURTERON  , bourg  du  Sénonois  au  gouvernement 
général  de  la  Champagne  , diocèfe  de  Langres  , parle- 
ment de  Paris , intendance  de  Châlons  6c  éleétion  de  Bar- 
fur-Aube  , fur  la  rive  droite  de  la  Seine  > 6c  fur  la  route 
de  Paris  à Châtillon , à trois  lieues  entre  le  midi  6c  le 
levant  de  Bar-fur-Seine  , à quarante-fept  lieues  de  Paris. 
La  route  de  Paris  à Courteron  eft  la  même  que  celle  de 
Bar-fur-Seinc.  On  y fait  nombre  de  3oohabitans. 

COURTESON  , petite  ville  de  la  principauté  d’Oran- 
ge  > recette  de  cette  ville  > diocèfe  d’Avignon,  parlement 
6c  intendance  de  Grenoble , non  loin  de  la  rivière  d’A- 
feille  , à une  lieue  6c  demie  au  levant  d’hiver  d’Orange , 
6c  à trois  au  levant  d’été  d’Avignon.  On  y compte  2000 
habitans.  C’efl:  la  patrie  de  Jofeph  Saurin,  philofophc, 
théologien,  mathématicien , hiftorien  6c  même  poëte. 

COURTISOLS , que  les  gens  du  pays  prononce  Courût 
fou  y village  delà  Champagne  proprement  dite , fur  la  fron- 
tière du  Rhémois,  entre  Sommevels  6c  Notre-Dame  de 
l’Epine,  6c  fur  la  droite  de  la  route  de  Paris  à Verdun.  Ce 
village  a près  de  2 lieues  de  long , il  commence  près  de  Som- 
mevels 6c  va  jufqu’à  Notre-Dame  de  l’Epine.  Il  a trois  pa- 
roid'es,  S.  Julien,  S.  Martin  6c  S.  Memmie.  Ce  lieu  n’eftfi 
étendu,  que  parce  que  les  maifons  ne  tiennent  pas  toutes 
enfemble , 6c  font  pour  la  plupart  bâties  féparément  6c  à 
wne  petite  diftance  l’une  de  l’autre. 

Elles  font  bâties  en  craie  par  le  bas , 6c  par  le  haut  cc 
ne  font  pour  l’ordinaire  que  des  planches  jufqu’au  toit 
eft  de  chaume.  L’eau  n’y  eft  pas  bonne  ; mais  il  y a de 
ton  vin.  On  y compte  environ  1000  habitans. 

La  chapelle  de  la  fainte  Vierge,  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  l’Epine,  eft  très-fréquentéc.  L’églife  refTemblc 
par  l’extérieur  à une  petite  cathédrale. 

COURVILLE  , bourg  du  pays  Chartrain , dans  la 
BeaulTe , au  gouvernement  général  de  l’Orléanois , dio- 
cèfe 6c  éledion  de  Chartres  , parlement  de  Paris , inten- 
dance d’Orléans  , fur  la  rive  gauche  de  l’Eure  , à 
lieues  au  couchant  de  Chartres.  On  y compte  ^qq 


titans-  Il  a une  châtellenie  qui  relève  du  baiUiao-c^de 
Chartres. 

COURZIEUX  , bourg  du  Lyonnois  proprement  dit , 
chef-lieu  d’une  feigneurie  & d’un  archiprêtré , avec  un 
château , diocèfe  , intendance  & éleèHon  de  Lyon  , par- 
lement de  Paris , fur  la  Brenne , à quatre  lieues  au  cou- 
chant^ d’hiver  de  Lyon.  On  y compte  i loo  habitans.  L’ar- 
chiptêtré  ou  doyenné  comprend  trente-cinq  paroifl'es  Sc  fept 
annexes.  C’eft  ordinairement  un  chanoine,  comte  de  Lyon, 
qui  en  eft  le  doyen  ou  prieur  commendataire. 

COUSSAT-BONNEVAL,  bourg  duLimoTin,  à fix 
lieues  au  midi  de  Limoges  ; diocèfe , inrendance  & éle- 
âion  de  cette  ville , parlement  de  Bordeaux.  On  y compte 
environ  aooo  habitans.  Il  fe  trouve  auprès  de  cet  endroit, 
plulieurs  mines  & forges  de  fer. 

COUTANCES,  ville  capitale  du  Cotantin  ou  Cou- 
tantin  , dans  la  balïè  Normandie  , entre  la  Soulle  & le 
ruilTeau  de  Bulfard , un  peu  au  - deiîus  de  fon  confluent 
avec  la  Soulle  , partie  fur  une  hauteur  & partie  en  plaine, 
à trois  lieues  de  la  mer  , à cinq  au  couchant  de  S.  Lô , à fix 
au  midi  de  Carentan,  du  côté  du  couchant,  & à trente- 
quatre  polies  ou  foixante-huit  lieues  au  couchant  de  Paris , 
au  feizième  degré  iz  minutes  3 ; fécondés  de  longitude, 
& au  quarante-neuvième  degré  z minutes  50  fécondés  de 
latitude. 

Cette  ville  eft  ancienne  & confidérable , chef-lieu  d’une 
éledion  , avec  un  évêché  fuflragant  de  Rouen , un  fiéo-c 
d’amirauté , une  maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts 
une  vicomté  , un  corps-de-ville  , une  lieutenance  de  la 
maréchauflée  , un  bailliage  & préfidial , un  bureau  de 
traites-foraines , une  officialité  & corps-de-ville , deux  pa- 
loiifes , une  abbaye  de  filles , trois  autres  monallères  d’hom- 
mes & filles , un  college  , un  féminaire , un  hôtel- 

dieu  , un  hôpital , parlement  de  Rouen , intendance  de 
Caen.  On  y compte  environ  3 zoo  habitans. 

Il  n exille  prefqu  aucune  marque  d’antiquités  à Coutan- 
ces , fi  1 on  excepte  1 aqueduc  qui  ell  bâti  dans  les  prai- 
ries arrofees  par  le  ruilTeau  de  Bulfard.  De  très -habiles 
architeéles  ont  cm  quç  cet  aqueduc  étoit  un  ouvrage  des 
Romains,  ® 
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Les  murailles  6c  fortifications  de  Coutatices  furent  ra-*' 
fées  J apres  que  Charles  VII  en  eut  chaflëles  Anglois. 

Le  diocèfe  de  Coutances  eft  borné  au  nord  & au  cou- 
chant par  la  mer  , au  midi  par  le  diocèfe  d’Avranches,  6c 
au  levant  par  celui  de  Baieux.  On  y compte  cinq  cents 
cinquante  paroifï'es  fous  quatre  archidiaconés,  huit  abbayes 
d’hommes , deux  abbayes  de  filles  & deux  chapitres.  Cet 
évêché  vaut  2 f mille  livres  de  rente.  On  place  l’époque  de 
rérecirion  de  fon  fiicge  dans  le  quatrième  lîècle.  S.  Erep- 
iîole  en  a été  le  premier  eveque. 

L’églife  cathédrale  efl:  dédiée  à Notre-Dame.  Son  cha- 
pitre eft  çompofé  d’un  grand  chantre , de  quatre  archi- 
diacres, d’un  écolâtre  , d’un  tréforier,  d'un  pénitencier, 
êc  de  vingt-cinq  chanoines.  Le  bas-chœur  eft  compofé 
de  fix  vicaires , quarante-lîx  chapelains , lix  mufteiens  , 
quatorze  habitués  , 6c  fix  enfans  - de  - chœur  avec  leur 
maître. 

Les  dignités  6c  les  canonicats  font  à la  nomination  de 
révêque. 

L’églife  eft  d’une  très-belle  architeélure , quoique  go- 
thique 5 6c  elle  palTe  avec  raifon  pour  un  des  plus  beaux 
édifices  en  ce  genre  , qu’il  y ait  en  Europe.  La  duchefte 
Gonor  ou  Ginor  en  ht  jetter  les  premiers  fondemens  ; 
mais  elle  ne  fut  achevée  que  l’an  1046^ , fous  l’évêque 
Géoffroi  , chancelier  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le 
portail  eft  orné  de  deux  grandes  tours  accompagnées  de 
petites  tourelles , que  ceux  du  pays  appellent  Fillettes»  Le 
dôme  qui  eft  au  milieu  de  la  croifée  de  l’églife  , eft  de 
figure  o6togone>  6c  il  eft  porté  par  quatre  gros  piliers. 
C’eft  un  ouvrage  des  plus  hardis  6c  des  plus  finguliers. 

Les  deux  paroilTes  de  cette  ville  font  dédiées  y l’une  à S. 
Pierre  6c  l’autre  à S.  Nicolas. 

L’abbaye  de  filles,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  c\'^ 
Anges ^ eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît  : la  communauté  'e 
cette  maifon  eft  ordinairement  fort  nombreufe  > éc  on  y 
élève  beaucoup  de  penfionnaires. 

Les  autres  monaftères  font  deux  couvens  de  Domini- 
cains , un  de  Capucins  6c  deux  couvens  de  filles. 

Le  féminaire  eft  un  bâtiment  fpadeux.  Il  eft  dirigé  par 
les  Eudiftes , qui  y font  ordinairement  au  nombre  de  dix 
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pretî-es  & cinq  frères  : tel  eft  du  moins  l’état  de  la  fon- 
dation. On  a fouvent  vu  dans  cette  maifon  , jufqu  à trois 
cents  cinquante  eccléfiaftiques , qui  y étoient  élevés  pour 
les  ordinations. 

Le  collège  a été  fondé  par  Jean  Michel , chanoine  de 
Coutances.  Il  y a lîx  régens , y compris  celui  de  philofo- 
phie.  Ce  collège  eft  fort  fréquenté  5 & il  s’y  fait  de  fort 
bonnes  études. 

L’hdtel-dieu  efl:  dirigé  & occupé  par  des  clercs  hofpita- 
liers  de  l’ordre  de  S.  Auguftin. 

Le  préddial  , la  vicomté,  Téleétion  , l’amirauté  , le 
bureau  des  traites  - foraines  , l’officialité  , tiennent  leurs 
féances  dans  des  maifons  qu’on  leur  a affeébées , féparées 
les  unes  des  autres  ôc  prefque  toutes  fituées  dans  la 
meme  rue. 

L’éleétion  de  Coutances  eft  divifée  en  feize  fergente- 
ries  5 y compris  la  ville  de  Coutances , qui  contiennent  en- 
femble  cent  trente-fîx  paroilTes.  Ces  fergenteries , font , 
Blanle,  Challon , Couraye  d’Irville  , Couraye  de  Muné- 
ville  , Drouard , Gafeoin , Gavré , la  Kallc  ou  Coutances  s 
la  Haye-Pefnci,  Mauffras, Moyon , Périers,  Pétuce , Sabot> 
S.  Gilles  & S.  ?aër. 

Qiîoique  les  manufactures  de  draps  & de  toiles  de  Cou- 
tances foient  entièrement  tombées , il  s’y  fait  cependant 
encore  un  affez  bon  commerce , qui  condfle  principalement 
en  grains , en  beurre  & en  bétail,  {Expilly,) 

COUTANTIN.  Voye\  Cotentin. 

COUTRAS , petite  ville  du  Bordelois  , au  gouverne* 
ment  général  de  Guyenne  , à quatre  lieues  au  levant  d’été 
de  Libourne  , & à onze  au  même  point  de  Bordeaux  \ 
diocèfe  ^ parlement , intendance  ôc  éledion  de  cette  ville. 
On  y compte  près  de  3000  habitans.  C’efl:  le  fîège  d’une 
jurifdiCtion , & un  marquifat  uni  au  duché  de  Fronfac.  II 
y a un  allez  beau  château.  Ce  lieu  n’eft  remarquable  que 
par  la  défaite  de  l’armée  d’Henri  III , par  celle  d’Henri  > 
roi  de  Navarre  , depuis  Henri  IV  , roi  de  France  , en 
î;87. 

COUTURE  ( la  ) , hors  ms  , une  des  feize  paroilTea 
de  la  ville  du  Mans , fur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe.  Il  y 
a une  abbaye  commendataire  de  Bénédictins  de  la  con-^ 
Torm  JL  K le 
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grégation  de  S.  Maur,  fondée  dans  le  fixième  fièclc,  par 
S.  Bertrand,  évêque  du  Mans,  & dotée  par  Hugues  I> 
comte  du  Mans.  Cette  abbaye  vaut  environ  i fooo  livres  à 
fon  abbé  , 6c  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  trois  cents 
florins. 

COUZERANS  ou  Coksbrans  (îe)  , petit  pays  avec 
titre  de  vicomté , faifant  partie  du  gouvernement  général 
militaire  de  la  province  de  Guyenne  6c  de  Gafeogne , fl- 
tué  entre  le  pays  de  Comminges  6c  le  comté  de  Foix  j 
dans  les  Pyrénées , dont  la  montagne  la  plus  haute  le  ré- 
pare de  l’Efpagne.  Il  peut  avoir  dix  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur.  Le  Salar  efl:  la  principale  des  rivières  qui 
l’arrofent.  Son  climat  eft  faih  , mais  un  peu  froid.  Saint 
Lizier  en  efl  la  capitale.  Le  pays  eft  en  général  fort  mon- 
tagneux. Ses  montagnes  font  couvertes  de  bois , & fes  val- 
lées produifent  d’excellens  pâturages.  Ses  rivières  font  fort 
poiffonneufes , & on  y pêche  furtout  d’excellentes  truites. 
Les  productions  du  fol  en  grains  ne  fuffifentpas  pour  la  fub- 
flftance  des  habitans. 

Le  Couzerans  a été  fous  la  puilTance  des  Goths  , des 
François , 6c  enfuite  des  Gafeons  : il  a eu  enfuite  des  com- 
tes particuliers,  6c  enfin  il  n’a  plus  été  que  vicomté. L’an- 
tienne  ville  de  Couzerans , capitale  du  pays  , n’efl  plus 
aujourd’hui  qu'une  bourgade  fltuée  fur  une  hauteur.  Cette 
ville  a été  brûlée  par  Bernard , comte  de  Comminges , 
6c  fon  liège  épifcopal  a été  transféré  à S.  Lifier  de  Cou- 
zerans. Ce  diocèfe  ne  renferme  que  quatre  - vingt  - deux 
paroiiTes  , 6c  rapporte  iSooo  livres  de  rente.  La  cathé- 
drale eft  dédiée  à S.  Lifier  , premier  évêque  de  Couzerans. 
Le  pays  de  Couzerans  ell:  annexé  depuis  long-temps  à la 
fénéchauilce  de  Comminges. 

CRAON,  petite  ville  du  haut  Anjou  fur  l’Oudon  , à 
quatre  lieues  au  couchant  de  Château-Gontier  ; éleélion 
de  cette  ville,  diocèfe  d’Angers,  parlement  de  Paris,  in- 
tenvdance  de  Tours  6c  le  fiège  d'un  grenier  à fel.  On  y 
compte  environ  i8oo  habitans. 

Il  y a une  églife  collégiale  dédiée  à S.  Nicolas , dont  le 
chapitre  eft  compofé  d’un  chefeier  , huit  chanoines , 6c 
de  quatre  chapelains.  La  plupart  de  ces  bénéfices  font  à la 
nomination  du  feigneur  de  Craon.  Il  y a aulîî  un  prieure 
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conventuel  de  l’ordre  de  S.  Benoît  & de  la  congrégation  de 
S.  Maur,  qui  vaut  environ  jooo  livres,  de  un  couvent  de 
Dominicains. 

La  ville  de  Craon  a tous  les  lundis  un  marché  , où  fc 
débite  beaucoup  de  fil,  ôc  tous  les  ans  trois  foires  dans  la 
ville. 

Il  y en  a aulTi  tous  les  ans  trois  dans  le  fauxbourg  5*. 
Clément , qui  cft  prefque  auiTi  coniîdérabie  que  la  ville  > 
ôc  on  y compte  environ  le  même  nombre  d’habitans  ; eii 
forte  qu’on  en  peut  compter  environ  3^00  pour  la  ville 
de  Craon  ôc  fon  fauxbourg. 

En  1^91)  François  de  Bqurbon , prince  de  Conti  , üc 
le  liège  de  Craon.  rhilloire  à'Auhigné  pour  les  dé- 

tails de  cet  événement. 

CRAON  , village  du  duché  de  Lorraine,  autrefois  ap- 
pellé  Hadonviller  ^ diocèfe  de  Toul  , bailliage  de  Luné- 
ville. Ce  lieu  eft  à gauche  de  la  Vezouze , une  lieue  au- 
delTus  de  Lunéville  de  à demi«lieue  de  Chanteheux.  Léo-^ 
pold  l’érigea  en  marquifat  le  21  août  171^5  & y attacha 
de  grandes  dépendances  qui  font  fort  réduites  aujourd’hui. 
L’ancien  château  étoit  déjà  détruit  en  1711  • M.  le  prince 
de  Craon  a fait  bâtir  le  nouveau.  C’eft  un  des  plus  beaux 
édinces  du  pays  ; on  y arrive  par  une  belle  avenue , qui 
commence  à la  chaulTée  de  Lunéville  à Blamont.  Les  bof- 
quets  font  très-vaftes  , & touchent  au  village  iîtué  fur  la 
rivière.  L’églife  paroiiTiale,  dédiée  fous  le  nom  de  S.  Lé- 
ger , n’a  rien  de  remarquable.  Le  feigneur  eft  patron  de  la 
cure  , de  fon  titulaire  jouit  de  la  totalité  des  dixmes.  Claude 
Thiriet,  curé  du  lieu,  y fonda  une  chapelle  en  titre  l’art 

CRAVAN  , petite  ville  de  l’Auxerrois  en  Bourgogne 
au  confluent  de  la  Cure  & de  l’Yonne  : les  huguenots 
d’Auxerre  y tranfportèrent  leur  prêche  fous  Charles  IX; 
mais  ils  n’y  reftèrent  point  les  maîtres.  Par  la  fuite  ils 
alFiégèrent  inutilement  cette  place , dont  les  habitans  fu- 
rent toujours  aulll  fidèles  au  roi  qu’à  la  religion  de  leurs 
pères.  Il  y a quelques  vignes  autour  de  Cravan  , dont  les 
vins  font  eftimés  , fur-tout  celui  d’une  côte  appellée  La 
Pâlotte»  La  tour  de  la  paroifté  eft  d’une  très-belle  pierre. 
Il  y a un  couvent  d’Urfulines , un  pèlerinage  à lachapeliè 
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d’Herbaud)  hoi's  de  la  ville.  Il  y a^ulîî  Mairie  pour  les 
affaires  économiques , juftice  d’entrepôts  des  fels , fous  le 
refl'ort  de  la  cour  des  aides  de  Paris,  fubdélcgation  de 
l’intendance  de  Bourgogne.  Cette  ville  eft  des  diocefe,  bail- 
liage 6c  recette  d’Auxerre,  6c  du  parlement  de  Paris.  Elle 
députe  aux  états  de  la  province  de  Bourgogne,  alternati- 
vement avec  trois  autres  petites  villes  de  l’Auxerrois.  Son 
éloignement  d’Auxerre  n’efl:  que  de  quatre  lieues , vingt- 
cinq  de  Dijon  6c  quarante-deux  de  Paris.  On  y compte  i ^op 
habitans.  11  s’y  donna  une  bataille  entre  les  François  6c  les 
Anglois  l’an  141 3 . 

CR  AU  (la)  , un  des  quatre  quartiers  qui  forment  le 
terroir  de  la  ville  d’Arles , 6c  auquel  on  donne  quarante- 
quatre  lieues  de  tour  fur  douze  de  large.  Il  commence 
à quelque  diftance  de  la  ville  d’Arles  6c  fe  trouve  firué 
entre  le  Rhône  6c  l’étang  de  Berré  le  territoire  de  Ma- 
ries , ceux  d’Aureilles , de  Salon  6c  de  Foz.  Cette  campa- 
gne , quoique  toute  couverte  de  petits  cailloux,  eft  plantée 
de  vignes  6c  d’oliviers. 

Les  huiles  qu’on  y recueille  , font  d’une  qualité  par- 
faite , 6c  le  vin  qu’elle  produit  eft  comparable  à celui  de 
Beaune. 

Les  pâturages  y font  excellens  pour  la  nourriture  des 
brebis. 

Outre  les  fruits  de  toutes  efpèces  que  ce  petit  canton 
produit , il  y croît  de  la  manne , 6c  une  forte  de  graine 
appellée  Kermès  y propre  à faire  du  vermillon. 

On  compte  deux  paroiflés  dans  la  Crau  , 5.  Martin  6c 
S.  HippolitCy  6c  un  certain  nombre  d’habitations  répan- 
dues çà  6c  là. 

CRAUSON  ou  CR020N  & Crodon  , fur  la  carte  de 
f rance  y par  M,  Robert  de  Vogondjy  bourg  de  la  baffe 
Bretagne,  diocèfe  6c  recette  de  Quimper,  parlement  6c 
intendance  de  Rennes  , fur  la  baye  de  Douarnenez  , à 
huit  lieues  au  couchant  d’été  de  Quimper.  On  y compte 
environ  300  habitans.  Son  terroir  eft  également  fertile  6c 
agréable. 

CREANCES,  bourg  avec  titre  de  comté,  dans  le  Cô- 
tantin , en  la  bafte  - Normandie  ; diocèfe  6c  éleéUon  de 
Coutances , parlement  de  Rouen , intendance  de  Caen  , 


fergentcde  d’Irville  , à une  petite  diftance  de  l’Occan , à 
une  bonne  demi-lieue  au  couchant  d’hiver  de  l’abbaye  de 
Lelîay , & à trois  lieues  au  couchant  d’été  de  Coutances. 
On  y compte  i yoo  habitans.  Il  y a un  petit  havre  fépare 
de  celui  de  S.  Germain-fur-Ay,  par  la  feule  rivière  d’Ay  , 
qu’on  y pafl'e  à gué.  Tout  proche  de  cette  meme  rivière  , 
font  dix-fept  falines , où  il  fe  fait  beaucoup  de  fel.  Le  châ- 
teau du  feigneur  de  Créances  eft  beau  6c  bien  meublé.  Ce 
feigneur  a une  petite  jurifdiéHon  particulière. 

CREANGE  ) 6c  en  Allemand  CRICKXNGE^^  , petite 
ville  ôc  comté  fouverain,  enclavée  dans  la  Lorraine  Alle- 
mande , mais  relevant  de  l’empire  , fur  la  Nied  , à 
3 lieues  vers  le  midi  de  Boulay>  & à 7 au  levant  d’hiver 
de  Metis,  La  ville  de  Créange  eft  le  feul  lieu  du  comté  , 
6c  fait  partie  du  cercle  du  haut  Rhin. 

CRECI , bourg  6c  ancienne  inaifon  royale  de  la  baiTc 
Picardie , dans  le  comté  de  Ponthieu , diocèie  6c  inten- 
dance d’Amiens  ^ éledion  6c  grenier  à fel  d’Abbeville.  Creci 
cfl:  à 3 lieues  de  Soilfons,  8 de  Laon,  6c  11  de  Paris. 
C’eft  le  liège  d’un  bailliage  6c  d’une  prévôté  , où  l’on  fuit  la 
coutume  de  Ponthieu , 6c  d’un  ancienne  mairie  avec  éche- 
vinage. Il  donne  le  nom  à une  belle  6c  conlidérable  foret , 
qui  étoit  autrefois  fort  dangereufe  à ciufe  des  voleurs. 

Ce  bourg  eft  remarquable  par  la  fameufe  bataille  qu’E- 
douard  , roi  d’Angleterre  , y gagna  contre  Philippe  de 
Valois , le  z6  août  i ^^6.  Les  François  y perdirent  plus  de 
30000  hommes,  plufteurs  de  leurs  princes  6c  beaucoup  de 
feigneurs. 

Le  terroir  de  Creci  produit  foin  , bled  6c  autres  grains, 
qui  fe  confomment  à Abbeville  , Montreuil  ôc  Hefdin, 
Le  commerce  conhfte  en  beftiaux,  £ls,  laines  & chanvres. 
Il  y a une  foire  le  24  août , 6c  marché  ordinaire  les  lundis 
6c  )eudis. 

CRECI,  petite  ville  dans  la  haute  Brie  Champenoife, 
fur  la  rive  droite  du  grand  Morin,  à 3 lieues  au  midi 
de  Meaux,  6c  à environ  8 entre  le  levant  6c  le  midi  de 
Paris , fur  la  frontière  du  gouvernement  de  l’Ifle  de  Fran- 
ce ; diocèfe  6c  éleftion  de  Meaux  , parlement  6c  inten- 
dance de  Paris.  Creci  eft  le  ftege  d’un  bailliage  , d’une 
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maîtrife  particulière  des  eaux  & forets , éc  d’une  fénc-’ 
çhauifée.  On  y compte  environ  800  habitans. 

Il  y a un  prieuré  de  filles  de  l’ordre  de  faint  Benoît  ; un 
couvent  de  Minimes.  Cette  ville  a un  château.  Il  y a 
tous  les  ans  foire  le  29  feptembre.  La  foret  de  meme 
nom  , qui  eft  au  midi  de  cette  ville  5 efl:  très  - confi- 
dérable. 

CREIL  , petite  ville  de  Picardie,  dans  le  comté  de 
Senlis , du  gouvernement  de  l’Ifle  de  France,  de  l’inten- 
dance de  Paris , du  diocèfe  de  Beauvais  ôc  de  l’éledionde 
Senlis  : n’eft  qu’à  2 lieues  de  cette  dernière  ville  , à 3 do 
Clermont  ôc  à 1 2 de  Paris.  Elle  efl:  fltuée  fur  les  confins 
du  Beauvaills , & arrofée  par  la  rivière  d’Oife  , fur  la- 
quelle elle  a un  pont.  Le  roi  Charles  V y fit  bâtir  un  châ- 
teau qui  fut  pris  par  les  Anglois , fur  lefqnels  le  roi  Char- 
les VII  le  reprit.  Cette  ville  a un  petit  chapitre  ; & le  fable 
de  fon  terroir  fe  tranfporte  dans  des  facs , à Saint-Gobin 
& à Cherbourg,  pour  fervir  à la  fabrication  des  glaces. 
On  y vend  aufli  les  cendres  de  Beaurain,  propres  à l’amé- 
lioration des  terres.  Voje:[  Beaurain, 

CREMEAUX,  village  confldérable  du  Forêt,  dans  la 
généralité  ôc  le  diocèfe  de  Lyon  , éleéUon  de  Roanne  > 
dont  il  efl  éloigné  de  3 lieues , & 2 de  Saint-Germain- 
Laval.  On  fait  monter  le  nombre  des  habitans  de  la  pa- 
ïoifTe  à 1000  communians.  Cette  feigneurie  a donné  fon. 
nom  à l’ancienne  ôc  illuflre  maifon  de  Cremeaux  d’En- 
tragues. 

Huit  carrières  de  charbon  de  terre  font  fltuées  dans 
l’étendue  de  cette  paroiiTe. 

CREMIEU  , petite  ville  du  Viennois  en  Dauphiné , 
diocèfe  de  Vienne  , parlement  & intendance  de  Grenoble, 
éleflion  de  Vienne,  fltuée  au  pied  d’une  montagne,  à 
une  lieue  du  Rhône,  au  couchant  d’été  de  la  Tour-du-i> 
Pin,  ôc  au  levant  de  Lyon.  On  y compte  environ  y 00  ha- 
bitans. 

C’efl  près  de  cette  petite  ville  que  fe  trouve  la  grotte 
de  Notre-Dame  de  la  Balmt , une  des  fept  merveilles 
du  Dauphiné.  L’ouverture  de  cette  grotte  a yo  toifes  de 
haucem:  ôc  environ  60  de  largeur,  mais  elle  fe  rétrécie 
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peu  à peu.  Le  merveilleux  de  cette  grotte  conlîfle  en  des 
congélations  fort  fingulières  que  l’on  y découvre. 

CRÉPI.  J^oyei  Crespi. 

CRÉPIN  01/  Crespin  , paroide  du  Hainault , au  gou- 
vernement général  de  la  Flandre  Françoife  y fur  le  FIo- 
neau , à une  lieue  au  levant  d’hiver  de  Condé  ; diocèfe 
de  Cambray  , parlement  de  Douay  , intendance  de  Mau- 
beuge,  ôc  prévôté  de  le  Comte.  On  y compte  (^oo  habi- 
tans.  Il  y a une  fameufe  abbaye  reguliere  de  Benediefins , 
fondée  en  6fo  par  faint  Landelin.  Ce  n eft  qu  e^n  io8o 
qu’on  y mit  des  religieux  de  l’ordre  de  faint  Benoit;  cette 
abbaye  étant  alors  polledée  par  des  chanoines , en  faveur 
defquels  elle  avoir  été  rétablie  > après  fa  deftruétion  par 
les  Normands.  Elle  jouit  aujourd’hui  de  itooo  livres  de 
rente  , ôc  fa  taxe  en  cour  de  Rome  n eft  que  de  373 

florins.  1 , / 1 

CRESPI  , ville  capitale  des  pays  ôc  duché  de  Valois, 

du  diocèfe  de  Senlis,  ôc  delà  généralité  de  Soillbns.  C’eft 
un  gouvernement  de  place  , fous  le  gouvernement  de  1 Ifle 
de  France,  ôc  le  flège  d’un  préfldial,  d’une  éledion  ôc 
d’un  bailliage,  où  l’on  fuit  une  coutume  particulière  ; mais 
commune  à tout  ce  duché , qui  appartient  a^  la  maifon 
d’Orléans,  Il  y a auili  hôtel  de  ville,  grenier  a fel  ôc  fub- 
délégation. 

La  ville  de  Crefpi , où  l’on  compte  environ  2 800  habi- 
tans  J a été  plus  grande  quelle  n’eft  aujourd  hui.  Elle  eft 
lîtuéc  dans  une  prefqu’île,  entre  deuxruinéaux,  à 3 lieues 
de  Verberie,  6 de  Senlis  ôc  de  Compiègne , 7 ùe  Meaux  > 
9 de  SoilTons,  12  de  Montdidier  ôc  14  ùe  Paris.  L’un  des 
deux  ruiileaux  dont  on  a parlé  ci-delTus , ôc  qu  on  appelle 
la  fontaine  de  Jainte  Agathe,  eft  fort  renommé  pour  les 
bonnes  ôc  fingulières  qualités  de  fes  eaux.  La  ville  eft 
marchande  : la  grande  rue  eft  belle  Ôc  large.  On  voit  a 
côté  l’enceinte  de  la  cité,  au-delà  de  laquelle  eft  le  châ- 
teau. C’eft  un  vieux  bâtiment  ruiné  , conftruit  à 1 antique , 
dont  la  tour  eft  très-grofîë  ôc  fort  élevée.  Le  palais  de 
juftice  eft  un  ancien  bâtiment  allez  Ample. 

La  collégiale  de  faint  Aubin  eft  de  fondation  royale. 
On  y remarque  un  chœur  de  figure  quarree, , 1 un  aes  plus 
beaux  qu’il  y ait  en  France.  Son  chapitre  n’eft  compofé 
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que  d’un  prévôt  6c  de  fix  chanoines.  Celui  de  la  collégiale 
de  faint  Thomas  efl:  de  Ji  chanoines  & d’un  écoîâtre. 
Les  trois  églifes  paroidiaks  ne  préfentent  rien  qui  doive 
fixer  l’attention  ; non  plus  que  l’abbaye  de  BénédtéÜns  de 
la  congrégation  de  Clugny  ; le  monaftère  des  Urfulines  > 
ni  le  prieuré  des  Auguftines  hofpitalières  deTaint  Michel; 
mais  le  couvent  des  Capucins  eft  beau,  leur  clos  eft  bien 
entretenu  , 6c  fert  à toute  la  ville  d’une  promenade  pafla- 
blement  agréable. 

C’eft  dans  cette  ville  que  fut  conclu  le  1 8 feptembrc 
1^44,  le  fameux  traité  de  paix  entre  le  roi  François  1 , 5c 
l’empereur  Charlequint.  Elle  eft  la  patrie  de  Laurent 
Bouchcl , célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris  , auteur 
d’une  fomme  bénéiîciale,  6c  de  la  bibliothèque  hiftorique 
du  droit  François,  qui  mourut  fort  âgé  vers 

Son  terrein  eft  généralement  bon  6c  rapporte  toutes 
fortes  de  grains  6c  de  fruits , qui  y viennent  bien , ainft 
que  dans  tout  le  Valois , qui  abonde  particulièrement  en 
bois  6c  en  belles  forêts.  Son  commerce  ne  conftfte  qu’en 
bleds,  qui  fe  voiturent  par  charrois  à Dammartin,  pour  les 
boulangers  de  Goneft'e  ; 6c  en  bois  qui  fe  tranfportent  à 
Paris  par  les  rivières  d’Ourcq,  de  Marne  6c  de  Seine. 

Crefpi  a 2 foires  par  an , l’une  le  deuxième  lundi  de 
carême , 6c  l’autre  le  3 novembre , 6c  un  marché  franc  le 
premier  mercredi  de  chaque  mois.  Ces  foires  6c  marchés 
fe  tiennent  dans  la  place  de  la  couture  qui  eft  très-fpa- 
cieufe.  On  y vend  des  toiles,  du  lin , du  chanvre,  des  vins, 
des  animaux  de  toutes  efpèces , 6c  fur-tout  des  chevaux. 

CREST , petite  ville  , chef-lieu  du  Valentinois  en  Dau- 
phiné , diocèfe  de  Die  , parlement  6c  intendance  de  Gre- 
noble , élection  de  Montelimart , fituée  fur  le  Drôme  , 
à 6 lieues  au  levant  d’hiver  de  Valence,  à au  cou- 
chant d’hiver  de  Grenoble.  On  n’y  compte  guère  que 
I ;oo  habirans. 

Cette  ville  étoit  une  place  forte  du  temps  des  Albigeois. 
Aimar , comte  de  Valentinois , avoir  pris  le  parti  du  comte 
de  Touloufe,  6c  repouft'a  le  comte  de  Monfort. 

(1  y a une  églife  collégiale , dont  le  chapitre  eft  com- 
pofé  d’un  prévôt , d’un  chantre  6c  de  fix  chanoines.  Il  y 
a aufti  dans  cette  vifte  une  tour,  ou  l’on  enferme  quelque-» 
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fois  les  pfîfonnîers  d’état , Sc  cette  tour  a un  gouverneur 
Sc  un  major  pour  fa  garde , avec  une  compagnie  d’infan- 
terie. Cette  ville  appartient  au  prince  de  Monaco  , comme 
duc  de  Valentînois,  dont  on  voit  les  armes  fur  la  porte 
du  château. 

CRETE  (la),  communauté  du  Bafîîgny  en  Champa- 
gne , fur  la  route  de  Langres  à Bar  le-Duc  , à 4 lieues 
vers  le  levant  de  Chaumont  , élcétion  de  cette  ville,  dio- 
cèfe  de  Langres , parlement  de  Paris  , intendance  de 
Châlons. 

Il  y a une  abbaye  commendataire  d’hommes,  ordre 
de  Cîteaux,  de  la  filiation  de  Morimont,  fondée  par  des 
comtes  de  Champagne,  du  temps  de  faint  Bernard.  Elle 
vaut  environ  loooo  livres  à fon  prélat , ôc  fa  taxe  en  cour 
de  Rome  efl:  de  lou  florins. 

CRÉVECCKUR,  bourg  fur  la  frontière  du  pays  d’Auge  , 
6c  de  la  Campagne  de  Caen,  dans  la  haute  Normandie, 
près  de  la  rive  droite  de  la  Vie,  à 3 lieues  au  couchant 
de  Lizieux  ; dioccfe  de  cette  ville  , parlement  6c  inten- 
dance de  Rouen,  éleéHon  de  Pont-FEvêque , fergenterie 
de  Cambreme.  On  y compte  environ  300  habitans. 

CRÉVECÛEUR  , bourg  du  Cambrefîs  , au  gouverne- 
ment général  de  la  Flandre  Françoife,  fur  la  vive  droite 
de  l’Efcaur  , à près  de  2 lieues  vers  le  midi  de  Cambray  ; 
diocèfe  , fubdélégation  ôc  recette  de  cette  ville , parle- 
ment de  Douay.  On  y compte  environ  foo  habitans.  Ce 
lieu  a une  manufaéfure  confîdérable  de  ferges , ôc  qui 
porte  le  meme  nom. 

CREUILLY  ou  Crevilly  , bourg  de  la  Campagne 
de  Caen , au  BefTIn  , dans  la  baiTe  Normandie , fur  la 
frontière  orientale  du  Beflln  proprement  die,  ôc  la  rive 
droite  de  la  Seuille  , à 2 lieues  de  l’Océan  , ôc  à 4 au 
couchant  d’été  de  Caen  ; diocèfe  de  Baieux , parlement 
de  Rouen  , intendance  ôc  éleéHon  de  Caen  , chef  - lieu 
d’une  fergenterie  de  fon  nom  ôc  d’un  doyenné  royaL  On 
y compte  environ  700  habitans. 

Il  y a plus  de  700  ans  que  la  baronnie  de  Creuilly  fut, 
donnée  par  Fîenri,  duc  de  Normandie  ôc  roi  d’Angleterre, 
fils  de  Guillaume  le  conquérant,  au  comte  de  Glocefter,  fon 
fils  naturel.  {Expilly^) 
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CREUSE  (la) , rivière  qui  prend  fa  fource  dans  la  haute 
Marche,  à f lieues  au-defl'us  de  Feltin  , quelle  arrofe , 
ainh  qu’Aubuilbn , Ahun  ôc  Cellc-Dunaife.  De  là  s’étant 
grollle  delà  petite  Creufe,  elle  entre  dans  le  Berri , oà 
elle  baigne  Argenton  , le  Blanc  , ècc.  Elle  fépare  en- 
fuite  la  Touraine  du  Poitou,  & s’étant  enflée  de  la  Gar- 
tempe,  elle  arrofe  la  Haye  en  Touraine,  ôc  mele  un  peu 
plus  bas , fes  eaux  avec  celles  de  la  Vienne,  au-deflbus  du 
Port  de  Piles,  à l’endroit  appellé  le  Bec  des  Eaux  , à 
20. lieues  au-deflbus  d’Argenton  ^ & à 3 ou  4 de  Châtel- 
lerault.  Son  c«»urs  efl:  d’environ  ^6  lieues.  Cette  rivière 
cfl:  fort  poiflbnncufe. 

CRIEE  , bourg  de  la  haute  Normandie,  dans  le  pays 
de  Caux,  diocèfe  , parlement  & intendance  de  Rouen  > 
cieéHon  d’Eu.  Cet  endroit  ^ qui  fait  partie  du  comté  d’Eu  > 
contient  plus  de  10 00  habitans.  Il  efl:  fltué  près  de  la 
rivière  d’Yère  , à peu  de  diftance  de  la  mer,  6c  à 1 lieues 
de  la  ville  d’Eu.  On  y a autrefois  vu  trois  églifes , dont 
deux  avoient  le  titre  de  paroiflés.  Celle  de  faint  Aubin 
efl:  actuellement  la  feule  églife  paroüTiale  exiftante , du 
moins  on  efl  fondé  à le  penfer.  Il  y a une  jurifdiétion  à 
Criel,  6c  deux  marchés  par  femaine.  Mademoifelle  de 
Montpenher  y fonda  en  i6Sy,  un  hôpital  pour  trente- 
fix  orphelins  pauvres , 6c  pour  les  malades  du  lieu.  On  fit 
venir  pour  cet  établiflèment , quatre  fccurs  de  la  Charité  ; 
on  les  logea  à l’extremité  du  bourg  , dans  un  ancien  châ- 
teau nommé  Btiançon , où  on  leur  a bâti  une  chapelle, 
fous  le  nom  de  faint  Louis.  Elles  y ont  huit  lits , donc 
quatre  pour  femmes , 6c  les  quatre  autres  pour  hommes. 
Un  nommé  Nicolas  Drye , natif  du  bourg  de  Criel , y 
avôit  aufll  établi  quarante  - cinq  ans  auparavant  , des 
écoies  pour  les  petites  filles  ; mais  elles  ont  été  réunies 
à l’hôpital , dont  les  fœuis  rempiifl'ent  avec  zèle  la  fon- 
dation à cet  égard. 

CRIQUETOT  , bourg  du  pays  de  Caux,  dans  la  haute 
Normandie,  à 2 lieues  6c  demie  au  feptentrion  de  Montivil- 
liers,  à 4 au  nord  du  Havre,  du  côté  du  levant,  6c  à 3 au  midi 
de  Fécamp  ; diocèfe  ^ parlement  6c  intendance  de  Rouen  , 
élefHon  de  Montiviiliers,  fergenterie  de  Harfleur.  On  y 
compte  environ  1100  habitans.  A une  demi -lieue  au 
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couchant  j il  y a un  château  , ôc  marché  au  bout  de  la 
chaulîée  à Martin. 

CRISENON , abbaye  de  Bénédiébines , fous  l’invoca- 
tion de  la  fainte  Vierge,  dans  l’Auxerrois  en  Bourgogne, 
fur  la  rive  gauche  de  l’Yonne,  non  loin  de  fon  confluent 
avec  celle  de  Cure  , & à 4 lieues  vers  le  midi  d’Auxerre. 
Cette  abbaye  a été  fondée  en  1030,  par  Alix,  fille  de 
Hugues  Capet.  Elle  jouit  d’environ  8000  livres  de  revenu. 

CROCQ  , petite  ville  de  la  baffe  Auvergne  occiden- 
tale , au  pays  de  Franc  - alleu  , fur  une  montagne  fort 
élevée,  dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  rivière  de  Tarde, 
à y lieues  au  couchant  d’hiver  d’Auzance  ; diocèfe  de 
Clermont , parlement  de  Paris  , intendance  de  Moulins 
-&  élection  de  Combrailles.  On  y compte  près  de  y 00 
habitans.  Son  églife  paroilliale  efl:  en  meme  temps  collé- 
giale. Son  chapitre  a été  fondé  par  Dauphine  de  Mont- 
iaur,  inhumée  dans  cette  églife.  Cette  ville  a deux  foires 
par  an , ou  il  fe  fait  un  grand  débit  de  cuirs.  Il  s’y  fait 
auiÏÏ  un  commerce  de  grains  6c  de  beifiaux, 

CROISADES.  On  donne  ce  nom  aux  expéditions  qui 
ont  été  faites  pour  le  recouvrement  de  la  Terre -fainte, 
pareeque  les  guerriers  gui  y allèrent  étoient  croifés , c’eft- 
à-dire  qu’ils  portoient  la  marque  de  la  Croix  fur  leur 
habit. 

On  en  compte  fix.  La  première  commença  fous  le  roi 
Philippe  I en  109^  j la  fécondé  en  1147,  fous  le  roi 
Louis  VII,  dit  le  Jeune  ; la  troiiième  en  1188  , fous  Phi- 
iippe  II , dit  Augiijîe;  la  quatrième  en  laoa  ,*  & la  cin- 
quième en  12  17  , fous  le  règne  du  meme  prince.  Enfin 
la  hxième  en  1248  , fous  Louis  IX,  dit  faint  Louis  , qui 
y alla  en  peifonne  ; il  y fut  fait  prifonnier , près  de  Maf- 
foure  en  12  fo  , 6c  y mourut  en  1270  en  alTiégeant  Tunis. 
Pour  riiiftoire  des  Croifades , voyei  V article  Capétiens. 

CROISIC  (le) , petite  ville  & port  de  mer  de  la  haute 
Bretagne  , diocèfe  6c  recette  de  Nantes  , parlement  éc 
intendance  de  Prennes  , fur  les  rives  méridionales  d’un 
petit  golfe  de  l’Océan , à 3 lieues  vers  le  couchant  de 
1 embouchure  de  la  Loire  > à autant  au  midi  de  l'cm- 
bouchure  de  la  Vilaine  , Sc  à i f vers  le  couchant  d’été  de 
Nantes.  On  y compte  environ  320  maifons.  Il  y a plu- 
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iîeurs  églifes  qui  dépendent  de  la  paroifîe  du  bourg  dcî 
Bas  , 6c  un  couvent  de  Capucins.  Les  habitans  de  cette 
ville  envoient  plufleurs  bâtimens  aux  colonies  Françoifes. 
Ils  s’adonnent  aulfi  au  cabotage.  Les  étrangers  y viennent 
charger  du  fel  , qui  fe  fait  dans  les  marais  falans  qui  font 
auprès. 

Le  Croific  cft  la  patrie  de  Pierre  Boiiguer , de  l’aca- 
démie des  fciences  de  Paris , & des  fociétés  royales  de 
Londres  6c  de  Berlin,  mort  à Paris  le  août  17  f 8.  Il 
efl:  auteur  d’un  eiîai  d’optique  > d’un  traité  de  la  mâture? 
de  la  navigation,  de  la  manœuvre  des  vaid'eaux,  & de 
plulîcurs  autres  ouvrages  tous  très-utiles. 

CROIX  (la)  , paroid'e  de  la  Brie  Francoife  , au  gou- 
vernement général  de  l’Iile  de  France,  à 3 lieues  au  levant 
d’hiver  de  Rozoy,  6c  à une  égale  diidance  au  couchant  de 
Provins  ; diocèfe  de  Sens , parlement  6c  intendance  de 
Paris , clecHon  de  Rozoy.  On  y compte  6 00  habitans.  Cette 
communauté  a une  commanderie  de  Malthe  , de  la  lan- 
gue & du  grand  prieuré  de  France  : elle  vaut  17Z34ÜVC 
de  revenu. 

CROIX  AU  BOST  (la),  paroilTe  de  la  haute  Mar- 
che 5 non  loin  des  rives  de  la  Creufe , à 3 lieues  au  fep- 
tentiion  d’AubulFon,  & à au  levant  d’hiver  de  Gueret  ; 
cledion  de  cette  ville  , diocèfe  de  Limoges , parlement 
de  Paris , & intendance  de  Moulins.  Cette  communauté 
qui  d’ailleurs  efl:  peu  confidcrable , a une  commanderie 
de  l’ordre  de  Malthe  , de  la  langue  & du  grand  prieuré 
d’Auvergne  : elle  efl:  afFcétée  aux  chapelains  6c  fervans 
d’armes,  6c  vaut  ij 00  livres  de  revenu. 

CROIX  SAINT  - LEUFFROY  (la),  paroiflé  de  la 
haute  Normandie,  au  pays  d’Ouche  , fur  la  rive  droite 
de  l’Eure  , à 2 lieues  au  levant  d’été  d'Evreux  3 diocèfe 
6c  éleéUon  de  cette  ville  , parlement  6c  intendance  de 
Jlouen,  fergenterie  d^’Auiilly.  On  y compte  plus  de  700 
habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins , dont  la  fondation  efl  attribuée  à Leuffroy , dans  les 
premiers  commencemens  de  cette  maifon.  Cette  abbaye 
vaut  9000  livres  à fon  prélat,  6c  fa  taxe  en  cour  de  Rome 
efl:  de  2 florins. 

CRONE,  paroiiTc  dans  l’Ifle  de  France,  diocèfe,  par- 
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lement , intetidance  de  élection  de  Paris  ^ fur  la  rive  droite 
de  THières , près  de  fon  confluent  avec  la  Seine  à Ville- 
neuve-Saint-Georges  > à 4 lieues  fud-efl  de  Paris. 

Ce  village  eft  remarquable  par  une  maifon  de  plaifancc 
de  meme  nom  , qui  eft  auprès , dont  on  admire  les  jar- 
dins, lingulièrement  bien  diflribucs. 

CROSÂNT  , dans  la  Marche  , diocèfe  de  Limoges , 
parlement  de  Paris  > intendance  de  Limoges  , élection  de 
Gueret , fitué  fur  le  bord  de  la  Creufe.  On  n y compte 
guère  qu’environ  400  habitans,  C’efl  une  châtellenie  du 
redbrt  de  la  fénéchaulTéc  de  Gueret.  On  a découvert  au- 
près de  ce  lieu  une  mine  de  cuivre  j mais  qui  n a pas  en- 
core été  exploitée. 

CROTOY  (le),,  petite  ville  du  Ponthieu  , en  balTc 
Picardie  , près  de  la  rive  droite  de  la  Somme  , à ^ petites 
lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer,  à 3 au  couchant 
d’été  d’Abbeville,  éleétion  de  cette  ville,  parlement  de 
Paris,  diocèfe  de  intendance  d’Amiens,  chef-lieu  d’une 
capitainerie  de  fon  nom.  On  y compte  près  de  1000  ha- 
bitans. Il  y a un  bureau  pour  les  cinq  groiLes  fermes.  Les 
habitans  de  ce  lieu  s’occupent  prefque  tous  de  la  peche 
qui  les  fait  fubfifter. 

CROUY  , petite  ville  de  la  GalvefTe  ou  Brie  Pouil- 
leufe,  diocèfe  de  Meaux,  parlement  de  intendance  de  Pa- 
ris , cleéHon  de  Meaux.  Cette  ville  efl:  fîtuée  fur  la  fron- 
tière du  Valois , à j lieues  vers  le  couchant  de  Château- 
Thierri,  de  à 3 lieues  au  fepeentrion  de  la  Ferté  -fous- 
Jouarre  , près  de  la  rive  gauche  de  l’Ourquc  ôede  laFerté- 
Milon.  On  y compte  environ  ii  fo  habitans. 

CROZE,  bourg  dans  la  Marche,  diocèfe  de  Limoges, 
Parlement  de  Paris,  intendance  de  Moulins,  éleéUon  de 
Gueret , fîtué  dans  un  pays  de  montagnes.  C’ell  en  ce  lieu 
que  la  rivière  de  Creufe  prend  fa  fource  d’une  fontaine 
nommée  tes  Forts  - Gallairs.  Les  fourrages  y font  très- 
abondans,  de  l’on  y fait  un  grand  commerce  de  beftiaux. 

CRUAS,  paroiLPe  du  Vivarais , au  gouvernement  gé- 
néral du  Languedoc,  à 4 lieues  vers  le  feptentrion  de  Vi- 
viers; diocèfe  de  recette  de  cette  ville.  Ji  y a une  abbaye 
commendataire  de  BénédicHns , fondée  parle  comte  de 
Theydon.  Elle  vaut  4000  livres  à fon  prélat,  de  la  taxe 
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en  cour  de  Rome  efl:  de  400  florins.  Cette  abbaye  jouît 
de  pluficurs  beaux  privilèges. 

CRUSI,  petite  ville  avec  titre  de  marquifat,  dans  le 
Sénonnois  > en  Champagne  > diocèfe  de  Langres  > parle- 
ment ôc  intendance  de  Paris,  cledfion  de  Tonnerre,  à 
3 lieues  vers  le  levant  d’été  de  cette  ville  , ôc  à une  égale 
diftancc  vers  le  couchant  de  Chatillon.  On  y compte 
environ  600  habitans.  Cette  petite  ville  eft  divifée  en 
deux  parties , la  ville  ancienne  & les  fauxbourgs. 

eu  CE,  petit  village  avec  titre  de  marquifat,  dans  la 
haute  Bretagne  ; diocèfe  , parlement , intendance  & re- 
cette de  Rennes,  à une  petite  diflance  de  cette  ville. 

Par  lettres  de  décembre  i 4 3 5 regidrées  le  4 août  1^44, 
la  terre  & feigneurie  de  Cucé  fut  érigée  en  marquifat , 
en  faveur  de  M.  de  Bourneuf,  premier  préfident  du  par- 
lement de  Bretagne.  Ce  marquifat  efl:  aéfuellement  pof- 
fédé  par  M.  de  Boifgelin^  préfident  à mortier  du  même 
parlement  de  Bretagne. 

CUIRASSIERS  , feptième  régiment  de  la  cavalerie 
proprement  dite  , fous  le  nom  de  Cuirajfîers  du  Roi 
ainlî  appellés , pareeque  les  cavaliers  qui  compofent  ce 
régiment , font  armés  de  cuiraflès.  Voye^  Cavalerie. 

CUISEAU  ou  CUIZEAUX , petite  ville  du  duché  de 
Bourgogne  , dans  la  Breflc  Châlonoife  , ayant  titre  de 
baronie  : elle  efl:  du  diocèfe  de  Lyon,  des  parlement  6c  in- 
tendance de  Dijon , du  grenier  à fel  de  Louhans , 6c  de 
la  recette  de  Saint-Laurent.  Elle  efl:  fituée  au  pied  d’une 
montagne,  fur  les  frontières  de  la  Franche-Comté,  à 
10  lieues  de  Châlons,  6c  à 4 de  Louhans.  Ses  jurifdidions 
font  une  châtellenie  royale , relîbrtiflante  au  bailliage  de 
Châlons,  6c  une  mairie  pour  les  affaires  économiques* 
On  y compte  près  de  1000  habitans. 

Sa  paroilTc  efl:  en  même  temps  églife  collégiale , 6c  eft 
fous  l’invocation  de  faint  Thomas, 

Cuifeau  eft  une  des  cinq  villes  d outre-Saône , qui  dé- 
putent alternativement  aux  états  généraux  de  la  province, 
6c  qui  font  enfemble  une  des  treize  qui  nomment  à touf 
de  rôle  le  fécond  alcade  du  tiers  état. 

Son  terroir  a peu  de  vignes. 

GUISERY , petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  dam 
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la  Breffe  Châlonoife,  diocèfe,  bailliage  6c  grenier  à fel  de 
Châlons,  parlement  6c  intendance  de  Dijon,  6c  recette 
de  Saint-Laurent  : elle  eft  lituée  dans  un  bon  pays , fur  une 
élévation , 6c  cil:  arrofée  par  la  rivière  de  Seillc  , qui  y 
commence  à devenir  navigable. 

Il  y a châtellenie  royale  6c  mairie,  qui  a la  police. 

L’cglife  paroiiïiale , fous  l’invocation  de  Notre-Dame, 
cften  meme  temps  collégiale. 

Cette  ville  eft  une  des  cinq  d’outre-Saône , qui  dépu- 
tent alternativement  aux  états  généraux  de  la  province, 
6c  qui  font  enfemble  une  des  treize  qui  nomment  à tour 
de  rôle  le  fécond  alcade  du  tiers  état.  Elle  eft  à ^ lieues 
de  Châlons,  3 de  Louhans,  une  de  Tournus,  6 de  Mâ- 
con, 6c  7 Bourg-en-BrelTe. 

11  y a quelques  vignes  dans  fon  territoire. 

CUISSY  , abbaye  régulière  de  Prémontrés , ^ dans  le 
Laonnois , haute  Picardie , au  gouvernement  général  de 
l’ille  de  France , fur  la  rivière  d’Aîre  , à y lieues  au  le- 
vant d’hiver  de  Laon  ; diocèfe  6c  éleétion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris , 6c  intendance  de  Soûlons.  Cette  ab- 
baye a été  fondée  en  1 1 1 7 ^ par  un  Evêque  de  Laon  , 6c 
aggrégée  à l’ordre  de  Prémontré  en  1114.  Cette  maifon 
jouit  de  10000  livres  de  rente:  fon  abbé  eft  le  troilîème 
père  de  l’ordre.  Les  religieux  de  ce  monaftère  gardent 
l'abftinence  , 6c  ne  portent  point  de  linge. 

CUNAULT  , bourg  6c  château  du  Saumurois  , dane 
le  bas  Anjou  , diocèfe  d’Angers,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Tours  , 6c  éleélion  de  Saumur^  fur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  à 2 lieues  au-dedbus  de  Saumur. 
On  y compte  environ  300  habirans.  Il  y a un  fameux 
prieuré  de  Bénédidins , fondé  par  Dagobert  I , roi  de 
France.  On  prétend  y conferver  le  corps  de  faint  Mai- 
xant.  Ce  prieuré  dépendoit  autrefois  de  l’abbaye  de 
Feurniès. 

CÜNLHAT  PRÈS  Domaises  , paroilTe  de  la  Lima- 
gne , dans  la  bafle  Auvergne , à une  lieue  de  la  rive  gau- 
che de  la  Dore , 6c  â 8 au  levant  d’hiver  de  Clermont  ; 
diocèfe  6c  éledion  de  cette  ville , parlement  de  Paris , 
intendance  de  Riom.  On  y compte  y 00  habirans.  Il  y a 
dans  ce  lieu  un  prieuré  d’hommes  , fondé  en  ^66 , par 


fzS  C U R 

Hugues  Maurice  , feigneur  de  Montboiflîet  : il  dépend  de 
l’abbaye  de  faint  Michel  de  la  Clufe. 

Cunlhat  a un  marché  tous  les  mercredis  de  chaque 
femaine , <5c  il  y a plulîeurs  fabriques  de  camelots. 

CURE  (la),  petite  livicrc  du  duché  de  Bourgogne. 
Elle  prend  fa  fource  près  d’Autun,  reçoit  le  Coulîn,  & fe 
vient  rendre  dans  T Yonne.  Son  cours  eft  d’environ  dix- 
huit  lieues.  On  y flotte  les  bois  que  les  marchands  tirent 
des  lieux  voilîns. 

CURÉ.  Les  curés  font  des  prêtres  pourvus  en  titre  d’une 
cure  ou  paroid'e  , pour  en  avoir  foin  quant  au  fpirituel. 
Dans  quelques  provinces  ils  portent  le  nom  de  ReSeur. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  Prieur-Curé  ou 
Amplement  de  Prieur , aux  religieux  pourvus  d’une  cure 
dépendant  d’un  ordre  régulier.  Il  y a dans  les  ordres  de 
faint  Auguftin  ôc  de  Prémontré , beaucoup  de  cures  qui 
font  remplies  par  des  chanoines  réguliers  de  ces  ordres. 

Suivant  la  déclaration  du  13  janvier  1742  , regiftrie 
au  parlement  de  Paris  le  du  meme  mois,  nul  ecclé- 
lîafhque  ne  peut  être  pourvu  d’une  cure  , s"*!!  n’eft  actuel- 
lement conftitué  dans  l’ordre  de  prêtrife^  6c  s’il  n’a  at- 
teint l’âge  de  vingt- cinq  ans  accomplis. 

Les  étrangers  ne  peuvent  polléder  aucune  cure  dans  le 
royaume,  à moins  qu’ils  n’aient  obtenu  des  lettres  de  natu- 
ralité , ou  qu’ils  ne  foient  François  d’origine. 

Il  eft  néceLÎaire  d’être  gradué , pour  podéder  une  cure 
dans  une  ville  ou  bourg  muré.  Ces  fortes  de  cures  ne  peu- 
vent par  conféquent  être  permutées  par  des  gradués  avec 
d'autres  eccléliaftiques  qui  ne  le  feroient  pas. 

Comme  les  cures  obligent  à la  réhdence  6c  à des  fonc- 
tions habituelles , elles  font  par  leur  nature  même  in- 
compatibles avec  tout  autre  bénéfice  qui  ailhjettit  aux  me- 
mes devoirs. 

Les  curés  ont  le  droit,  6c  font  obligés  d’adminiftrer  ou 
faire  adminiftrer  les  facremens  de  l’églife  à leurs  paroif- 
lîens,  excepté  ceux  de  l’Ordre  6c  de  la  Confirmation,  donc 
ia  difpenfation  eft  réfervée  à l’évêque.  Il  ne  leur  eft  même 
rien  dû  pour  cette  adminiftration , excepté  pour  les  ma- 
riages, fuivant  les  ftatuts  du  diocefe,  auçorifés  par  lettres 
patentes  > dûement  enregiftrees. 
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Le  cuté  n*a  point  Tadminillrarion  des  tevenns  de  i’é- 
glife  ; mais  comme  margniUier  né  , il  aififte  à l’éledion 

à la  reddition  des  comptes  des  Marguilliers  de  fa  pa- 
aoide.  Aucune  fondation  ne  peut  être  acceptée  par  les 
jnarguilliers  > fans  y appelkr  le  curé , & avoir  fon  avis.  Les 
maîtres  &;  maîtrelTes  d’école  qui  travaillent  dans  la  pa- 
roidé  , doivent  être  approuvés  par  lui. 

Les  curés  font  aflreints,  par  les  ordonnances,  à tenir 
exadement  des  regiflres  de  baptêmes , mariages  & fépul- 
tures:  ils  doivent  les  faire  doubles;  un  pour  garder  par 
devers  eux,  l’autre  pour  l’envoyer  au  greffe  de  la  juftice 
royale  du  lieu.  Par  l’article  ; y de  l’ordonnance  de  17^8, 
ils  font  autorités  à recevoir  des  teidamens  dans  l’étendue 
de  leurs  paroiiles , en  gardant  les  formalités  preferites , ôc 
■ce  feulement  dans  les  lieux  où  les  coutumes  ôc  jftatuts  les 
y autorifent  exprelTément. 

Un  curé  eft  fondé  de  droit  commun,  à percevoir  la 
dixme  de  toutes  fortes  de  fruits , félon  l’ufage  du  pays  ; 
il  n’a  befoin  pour  cela  d’autre  titre  que  de  fon  clocher,  c’eft- 
à dire  , fa  qualité  de  curé.  Les  novales,  menues  &c  vertes 
dixmes  lui  appartiennent  aufTi  par  le  droit  commun  , 
même  à l’exclulion  des  autres  gros  dccimatcurs. 

On  nomme  Curés  a portion  congrue  , ceux  qui  ne 
perçoivent  point  les  grollcs  dixmes,  au  lieu  defquelles 
les  gros  décimatcurs  font  tenus  de  leur  payer  annuelle- 
ment une  forte  de  légitime  ou  penfîon  de  3 00  livres,  i 
dtre  de  portion  congme. 

Les  paroilTicns  font  obligés  de  faire  conftruire  pouf  leur 
curé , un  logement  nommé  Prejbytree  y s’il  n’y  en  a point  j 
éc  de  le  réparer  lorfqu’il  fe  trouve  dégradé  par  vétufté  ou 
par  quelque  force  majeure. 

Un  curé  primitif,  félon  la  force  du  mot , efl  un  prêtre 
qui  a été  originairement  chargé  d’une  cure , dont  le  foin 
a padé  à un  autre  qui  la  deiîért  à fa  place.  C’eft  ainfî  que 
plulîeurs  abbés , chapitres  féculiers  ou  réguliers , ou  au- 
tres bénéficiers  font  devenus  curés  primitifs  par  l’union  des 
cures  à leurs  bénéfices.  Ces  curés  primitifs  font  obligés 
d’avoir  un  vicaire  perpétuel , en  titre  ôc  non  amovible , 
auquel  ils  donnent  une  certaine  portion  des  fruits  ou  une 
penhon  pour  fa  fubfîftance.  La  déclaration  du  i y janvier 
Tome  JJ,  L 1 
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1731 5 autorife  ces  vicaires  perpétüels  à prendre  en  tous 
a£ies  & en  toutes  occaiions , le  titre  6c  qualité  de  Curés- 
Vicaires-  perpétuels»  Voye:[  le  Didionnaire  Eccléjiafli- 
que  & Canonique ^ en  1 voL  in-SP  qui  fe  vend  chez  le 
même  libraire  que  celui  ci. 

CURES  5 bourg  du  Maine  , diocefe  6c  éleéHon  du 
Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours,  à 3 lieues 
au  couchant  d’eté  du  Mans.  On  y compte  environ  y 00 
habitans.  Le  terroir  de  Cures  abonde  en  grains,  en  fruits, 
6c  en  pâturages.  Il  y a aulll  beaucoup  de  volaille  6c  de 
gibier. 

CURSAI  ou  CuRZAY  , bourg  6c  marquifat  du  haut 
Poitou  , fur  le  ruilTeau  de  Vonne  , entre  Sançay  6c  LuzU 
gnan  , à une  égale  diRance  de  Fun  6c  de  l’autre  > 6c  à 
5 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Poitiers  ; diocefe  , in- 
tendance 6c  éleéUon  de  cette  ville , parlement  de  Paris. 
On  y compte  600  habiüans.  Ce  bourg  a quatre  foires  par 
an  ; une  le  premier  mardi  de  Carême  ; l’autre  le  premier 
mardi  avant  la  faint  Jean-Baptiüe  ; la  troiiième  le  pre- 
mier mardi  avant  la  faint  Louis  3 6c  la  quatrième  le  pre- 
mier mardi  de  l’Avent. 

Il  y a d’ailleurs-  un  marché  tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  , 6c  une  affemblée  le  jour  de  la  Notre-Dame 
d’août.  Le  principal  commerce  des  habitans  de  cetre 
communauté , conhfte  en  befliaux. 

La  feigneurie  de  Curzay  a haute  5 moyenne  6c  balTc 
juftice  , & il  en  relève  quatre-vingt  hefs. 

Il  y a deux  fourccs  curieufes  à Curzay;  l’une  fc  nom- 
me la  fontaine  de  la  Roche  ; 6c  l’autre  la  fontaine  de 
la  Jollierty 

La  première  fort  fans  interruption  d’un  rocher , de  la 
grolTeur  de  deux  hommes.  Le  ruidëau  quelle  forme  , 
paflë  fous  une  voûte , naturellement  formée  dans  le  ro- 
cher. Il  y a fur  ce  ruilïëau  une  efpèce  de  table  de  roche 
fur  laquelle  ori  peut  faire  un  repas. 

Les  eaux  de  la  fécondé  fortent  avec  impétuolité,  àc  le 
cours  du  ruillëau  quelle  forme  n’a  que  deux  lieues.  Après 
un  temps  cette  fource  celTe  de  couler  ôc  ne  recommence 
qu’un  an  ou  deux  après  fon  interruption.  On  croit  que 
cet  effet  lingulicr  vient  de  ce  que  le  bafîin  ou  ces  eaux 
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s^amàfTent  > efl:  (ettné  par  un  amas  de  gravier  ou  quel- 
que corps  argilleux,  qui  eede  tôt  ou  tard  au  volume  d’eau 
quis’cft  ramadë  dans  ce  réfervoir.  Voyez  le  Diâionnairc 
raijonné  d'hifioire  naturelle, 

CUSSET  5 petite  ville  de  la  baffe  Auvergne  orientale  > 
aux  contins  du  Bourbonnois,  à une  lieue  de  Vichy  6c  de 
ia  rive  droite  de  l’Ailier  , & à f au  levant  de  Gannat  , 
cledion  de  cette  ville  , diocèfe  de  Clermont , parlement 
de  Paris,  intendance  de  Riom.  On  y compte  environ 
3000  habit  ans. 

C’eft  une  efpèce  de  place  forte  , entourée  de  bonnes 
murailles , & plus  au  loin  de  montagnes.  Cette  ville  tire  fon 
origine  d’une  abbaye  du  meme  nom  , dont  nous  parlerons 
plus  bas  ; elle  eft  le  liège  d’un  bailliage  royal  > rellbrtiiTanc 
à celui  de  Saint-Pierre-le-Mouftier.  11  y a une  cglife  col- 
légiale , fous  l’invocation  de  Notre-Dame,  fondée  en  1 2. 3 6” 
par  Hugues,  évêque  de  Clermont.  Son  chapitre  eft  com- 
pofé  d’un  chantre  & de  douze  chanoines , tous  à la  no- 
mination de  l’abbedc  de  Cuflet. 

L’abbaye  de  Cuilét  eft  un  monaftère  de  BénédiéHnes  > 
fondé  par  Emmène , évêque  de  Nevers  3 & les  religieu- 
fes  , pour  marque  de  leur  fubordination  6c  de  leur  fou^ 
million  à l’évêque  de  Nevers , font  obligées  de  lui  payée 
tous  les  ans  le  jour  de  faint  Martin,  une  livre  d’argent; 
moyennant  lequel  droit  elles  font  exemptes  de  toutes 
cenlîves.  Ce  fut  aufti  Hugues , évêque  de  Clermont , qui 
crigea  ce  monaftère  en  abbaye  en  1 2 3 

Cette  maifon  jouit  aujourd’hui  d’environ  18000  livres 
de  revenu.  Il  y a auffi  hors  6c  près  l’encemte  de  Cufl'et  > 
^Ine  maifon  de  capucins. 

Cette  ville  a deux  marchés  par  femaine , qui  valent 
deux  petites  foires.  On  y vend  toutes  fortes  de  denrées , 6c 
fur-tout  beaucoup  de  bétail. 

Les  environs  de  Cuifet  font  des  terres  à froment , à fcigle , 
à orge  6c  à avoine.  On  y recueille  auili  du  vin  6c  de  très- 
beau  chanvre. 

Le  roi  6c  l’abbelTe  de  CulTet  font  co-feigneurs  de  cette 
' ville. 

CUSSY  LA  COLONNE  , paroiiTe  de  l’Autunois  en 
Bourgogne  > à une  dcmi-lieuc  au  levant  d’été  d’Yvry,  6c 
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à 3 au  couchâttt  de  Beaune.  Ce  lieu  cfl  t'ettiatquabic  pair 
une  colonne  qu’on  voit  auprès , fur  le  chemin.  Cette  co- 
lonne fut  élevée  en  l’honneur  de  Jules  Céfar  y apres  qu’il 
eut  vaincu  les  Suides.  Elle  eft  de  figure  oàogone  5 ôc  l’on 
voit  dans  chacune  de  fes  faces  , une  ftatue  qui  repréfente 
quelque  dieu  ou  déefîè  du  Paganifme.  Ces  ftatues  font 
d’une  excellente  fculpture  , defTinées  avec  beaucoup  de 
correéHon  6c  de  feu , 6c  dans  des  attitudes  d’un  très-bon 
choix.  Au  refte , cette  colonne  n’efl:  point  achevée  , 6c 
il  lui  manque  au  moins  le  chapiteau. 

Les  deux  premières  des  ftatues  dont  nous  avons  parlé  > 
Tepréfentent,  l’une  Minerve  y 6c  l’autre  Junon;  la  troiliè- 
’ine  eft  l’image  du  Jupiter  tonnant  des  autres  nations  ; 
la  quatrième  eft  une  femme  armée  d’un  cafque  , 6c  qui 
donne  à boire  à un  aigle  ; c’eft  Hébé , décile  de  la  jeu- 
tiefle  , ou  bien  la  Vidoire  ; la  cinquième  eft  un  jeune 
homme  tout  nud>  6c  coefté  d’une  peau;  c’eft  un  Pluton 
Gaulois  ; la  fîxième  repréfente  une  Druideffe  ; la  feptic- 
tne  un  Hercule  ; 6c  la  huitième  un  homme  deJHné  à fer- 
vir  de  viBime» 

CUTHE  , paroifTe  du  Vermandois , dans  la  haute  Pi- 
cardie. Nous  faifons  ici  mention  de  ce  lieu , parccqu’il 
eft  la  patrie  du  célèbre  Pierre  Ramus  ou  la  Ramée  y 
frofelTeur  du  collège  royal  à Paris  , 6c  Pun  des  fçavans 
du  feizième  fiècle.  Il  fuivoit  les  opinions  des  proteftans , 
& fut  jetté  par  la  fenetre  le  jour  de  la  faint  Barthélemi  ; 
fon  corps  fut  indignement  traité  par  les  écoliers.  Ce  fça- 
vant  homme  excelloit  dans  les  belles  lettres  , la  philo- 
fophie  6c  les  mathématiques.  Il  laifîa  par  fon  teftament 
foo  livres  de  rente  pour  une  chaire  de  naathématiques*. 
qu'il  fonda  au  collège  royal. 
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D AB  O ou  Dachbourg  , ^ en  Allemand  Dach- 
SPURG  5 bourg  & château  3 avec  titre  de  comté,  dans  la 
baiTe  Alface , prés  des  frontières  de  la  Lorraine  , fur  une 
des  fources  de  la  Sorr,  à i lieues  au  couchant  d’hiver  de 
Saverne,  à environ  la  meme  diftance  au  midi  de  Phals- 
bourg  , & à 7 vers  le  couchant  de  Strafbourg  ; diocèfe 
de  cette  ville  , confeil  fupérieur  de  Colmar  , intendance 
d’Alface , & le  chef-lieu  d’une  recette  particulière.  Il  n’y 
a pas  zoo  habitans.  Le  château  de  Dachfbourg  eft  élevé 
fur  une  roche  efearpée  de  tous  les  côtés.  Sa  recette  ne 
comprend  que  cinq  communautés. 

Le  comté  de  Dachlbourg  efl  un  des  quatre  donc  les 
feigneurs  étoient  les  principaux  comtes  , inférieurs  aux 
Landgraves  ou  comtes  Provinciaux.  Immédiatement  après 
la  mort  de  Hugues  V , ce  comté  a été  partagé  entre  les 
ducs  de  Lorraine , l’évêque  de  Stralbourg , ôc  un  feigneur 
relevant  de  l’empire, 

Les  comtes  de  Linange  jouilTent  aujourd’hui  d’une  por- 
tion de  cette  terre  , fous  la  fouveraineté  de  la  France  ^ avec 
le  titre  de  comté  de  Dachfbourg. 

DACHSTEIN  , petite  ville  de  la  bafTe  Alface,  fur  la 
rive  droite  delà  Brufeh  , au-defl'us  de  fon  confluent  avec  la 
Mofïig,  à une  demi-lieue  au  levant  d’été  de  Molsheim , &c 
à 3 bonnes  lieues  au  couchant  d’hiver  de  Strafhourg;  diocèfe 
de  cette  ville,  confeil  fupérieur  de  Colmar,  intendance 
d’Alface  , & le  chef-lieu  d’un  bailliage  de  fon  nom.  On 
n’y  compte  guère  plus  de  zoo  habitans.  Cette  ville  eft 
ceinte  d’anciennes  murailles  en  allez  mauvais  état,  & en- 
vironnée d’un  folTé  quiefl  en  partie  comblé;  elle  fut  cédée 
à la  France  par  le  traité  de  Ryfwick.  Elle  eft  du  domaine  des 
évêques  de  Strafbourg.  Son  bailliage  renferme  dix-fepe 
communautés  , y compris  les  deux  petites  villes  de  Mols- 
heim 6z  d’Avolsheim. 

DAGOBERT  I>  II^  rois  de  France.  Vojei  Méro-^ 
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DAHN  oz/ Tank  , bourg  de  la  baffe  Alface,  &:  le  chef- 
lieu  d’un  petit  bailliage  , près  d’une  desfources  du  Luter, 
à 3 lieues  au  couchant  de  Weiffembourg,  Sur  les  cartes 
allemandes  il  y a trois  lieux  de  meme  nom,  fort  près  l’un 
de  l’autre.  I/un  fe  nomme  Tann  ; l’autre  vienx-Tann  , en 
allemand  Alt  - Tann  ; le  troihème  neuf-Tann  y en  alle- 
mand Neu-Tann. 

Le  Tann  dont  nous  parlons  ici  a un  château.  Son  bail- 
liage ne  renferme  que  fix  paroiffes.  La  fouveraineté  de  ce 
lieu  5 aulîî  bien  que  celle  des  deux  autres  r cH  conteftéc 
entre  la  France  âc  l’Empire. 

DAIN  , rivière  de  la  Franche-Comté.  Voye\  Ain. 

DALON,  abbaye  commandataire  d’hommes  , de  Tor- 
dre de  Cîteaux  , ôc  de  la  filiation  de  Pontigny , dans  le 
Liniofin , près  des  confins  du  Périgord , à une  lieue  an 
couchant  de  Saint  - Robert , & à 8 au  couchant  d'été  de 
Brives  ; éleélion  de  cette  ville , diocèfe  & intendance  de 
Limoges  , paidement  de  Bordeaux.  Cette  abbaye  a été 
fondée  en  1 1 14,  par  Géraud  de  Sala.  Elle  vaut  4000  liv. 
â fon  prélat:  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  4^0  florins. 
L’églife  de  ce  monaftère  a quelque  chofe  d’augufte  & de 
grand  , quoique  la  nef  en  foie  détruite  depuis  les  ravages 
des  Angîois. 

DAMBLAIN  , bourg  , baronie  & château  du  Bafligny 
Bariflen  , dans  les  états  de  Lorraine  , bailliage  de  Bour- 
mont , fous  le  refforc  de  la  cour  fouveraîne  de  Nancy  , 
évêché  de  Langres.  Ce  lieu , fltué  fur  un  ruiffeau,  à une 
lieue  de  Tabbaye  de  Morimont , à a au  couchant  d’été  de 
la  Marche , èc  à la  même  diftance  au  levant  d’hiver  de 
Bourmont , fut  érigé  en  baronie  avec  prévôté  , le  29 
avril  1720.  Il  y a une  églife  paroiffiale  ôc  un  couvent  de 
Récollets. 

DAMCEVOIR,  paroiffe  du  Bafligny  en  Champagne  , 
fur  TAube  , à une  petite  diflance  des  frontières  de  la  Bour- 
gogne ^ à 6 lieues  vers  le  midi  de  la  Ferté  ; diocèfe  6c  élec- 
tion de  Langres , parlement  de  Paris , 6c  intendance  de 
Châlons.  On  y compte  environ  300  habitans. 

DAMERIE  , bourg  du  Rhémois  en  Champagne  , fur 
la  rive  droite  de  la  Marne  , à f lieues  au  midi  de  Rheims, 
entre  Ay  ôc  Châtillon  3 diocèfe  de  Soiflbns , parlement  de 
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füris , intendance  de  Châlons , & élecfiion  d’Epernay.  On 
y compte  environ  iSoo  habitans.  Il  y aune  prévôté  de 
i’ordre  de  faint  Augu£tin>  à la  nomination  de  l’abbé  de 
faint  Jean  des  Vignes  de  SoiiTons.  Elle  vaut  6000  livres  de 
rente.  Ce  lieu  eU  renommé  par  les  vins  excellens  c^ue 
produit  fon  territoire. 

DAMMARIE,  village  du  comté  de  Ligny , au  duché 
de  Bar,  dans  les  états  de  Lorraine  , diocèfe  de  Toul , bail- 
liage de  Bar-le-Duc,  parlement  de  Paris,  Ôc  le  chef-lieu 
d’un  doyenné , qui  renferme  dix  - neuf  paroiflbs  & deux 
abbayes.  Il  eft  htué  au  bord  droit  de  la  rivière  de  Saux  , 
i une  lieue  au-dedbus  de  Morley , à 5 de  Ligny  , & à 4 au 
levant  d’hiver  de  Bar.  Il  y a un  prieuré,  commandataiie 
de  l’ordre  de  faint  Benoît , ôc  de  la  dépendance  de  Cluny , 
fondé  dans  le  douzième  lîècle.  Le  prieur  devroit  y réiîder 
avec  trois  religieux  , obligés  à une  méfié  haute  quoti- 
dienne , à faire  l’aumône  tous  les  dimanches  aux  pauvres 
du  lieu,  ôc  tous  les  jours  aux  paflàns.  Il  n’y  réilde  plus 
qu’un  facriftain  , qui  acquitte  les  méfiés  à la  décharge 
du  prieur,  qui  a la  moyenne  ôc  baflé  juftice  de  Dammarie, 
la  haute  étant  réfervée  au  fouverain,  en  qualité  de  comte 
de  Ligny.  Sept  cenfes  iîtuées  fur  le  ban  de  Moutier-fur- 
Saux , dépendent  de  ce  prieuré.  L’églife  paroiiliale  du 
village  de  Dammarie , eft  dédiée  fous  le  titre  de  l’An- 
nonciation de  Notre  - Dame-,  ôc  la  cure  eft  à la  collation 
du  prieur. 

DAMMARTIN  , petite  ville,  comté  ôc  bailliage,  le 
principal  lieu  du  pays  de  Goelle,  au  gouvernement  géné- 
ral de  la  Champagne  ; diocèfe  de  Meaux  , parlement  6c 
intendance  de  Paris , éle»ftion  de  Meaux  , à 7 lieues  nord- 
eft  de  Paris , fur  une  hauteur  autrefois  fortifiée  par  un 
château  fort  célèbre  , dont  on  ne  voit  plus  que  les  reftes. 
Il  y a un  prieuré,  fous  le  titre  de  faint  Jean-Baptifte , deC- 
fervi  par  un  vicaire  perpétuel,  affifté  de  deux  autres  pretres, 
qui  font  le  corps  de  la  paroifié.  Il  y a aufîl  une  collégiale 
dédiée  à Notre-Dame  , dont  le  chapitre  eft  compofé  d’un 
doyen  ôc  defîx  chanoines.  Il  a été  fondé  par  les  anciens 
comtes  du  lieu.  Près  de  la  collégiale  eft  un  hôpital  pour 
les  malades  j ôc  hors  l’eniiée  de  la  ville  du  côté  de  Paris, 
on  trouve  une  maladterie  de  faint  Lazare , oà  l’on  dit  une 
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meiTe  chaque  fettiaine.  Cette  ville  eÆ  un  gouvetneitienÿ 
de  place  , avec  état  major. 

DAMPIERRE , paroilVe  du  haut  Berri , à i lieues  au 
levant  de  Concredault,  à lo  vers  le  feptentrion  de  Bour- 
ges; diocèfe  , intendance  ôc  éleéUon  de  cette  ville,  par- 
lement de  Paris.  On  n*y  compte  guère  que  zif  habitanSa 
L’abbaye  de  faint  Sulpice  de  Bourges  a la  feigneurie  de  cc 
lieu,  dont  la  cure  vaut  600  livres.  La  cure  eft  dell'ervic 
par  un  religieux  de  cette  abbaye. 

Dampiei  re  a une  grande  foire  de  beftiaux  au  mois  de 
juin , le  jour  de  faint  Pierre. 

Il  y a une  fource  d’eaux  minérales,  connue  fous  le  non> 
de  fainte  Bodère, 

DAMPIERRE , village  & paroide  fur  la  petite  rivière 
d’Yves,  dans  l’Ille  de  France,  diocèfe  , parlement,  in- 
tendance ôc  éledion  de  Paris.  Ce  lieu  , qui  efl:  à 7 petites' 
lieues  au  couchant  d’hiver  de  Paris,  a titre  de  comté:  il 
cft  remarquable  par  un  fort  beau  château  , dont  on  ad- 
mire les  pavillons,  les  folTés  ôc  une  pièce  d’eau  au  milieiî 
de  laquelle  s’élève,  dans  une  petite  île  , un  bâtiment  qu2 
forme  un  corps  de  logis  complet,  ôc  padè  pour  le  lieu  le 
plus  charmant  que  l’on  puide  imaginer.  Les  jardins  de 
cette  maifon  de  plaifance  font  ornés  de  badins  ôc  de  jets 
d’eau , formés  par  la  petite  rivière  d’Yves.  Le  pare  eli 
fort  grand  ôc  très-bien  percé.  Une  grande  partie  du  terri- 
toire des  environs  efl:  en  bois , le  refte  eft  très-fertile  en 
grains. 

Il  y a environ  trente- quatre  communautés  ou  paroides 
de  ce  nom  en  France , mais  qui  n’ont  rien  de  particulier. 

DAMVILLE , bourg  du  pays  d’Ouche  , dans  la  haute 
Normandie,  fur  l’Y'ton,  à 2 lieues  ôc  demie  au  fepten- 
trion de  Tillieres,  ôc  à 4 au  midi  d’Evreux  ; diocèfe  de 
cette  ville,  parlement  de  Rouen,  intendance  d’Alençon, 
éleélion  de  Conches,  ôc  chef- lieu  d’une  fergenterie  de 
fon  nom.  On  y compte  environ  ioo  habitans.  Son  terroir 
eft  fertile  en  grains  ôc  en  pâturages.  On  y cueille  aufli 
beaucoup  de  pommes , dont  il  fe  fait  de  bon  cidre. 

Ce  bourg  a tous  les  mardis  un  gros  marché  de  bled. 

DAMVILLIÊRS,  petite  ville  du  Luxembourg  François, 
au  gouvernement  général  de  la  Lorraine , parlement  6c 
. J 
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jnrêndance  de  Metz,  diocèfe  & recette  de  Verdun.  Elle 
C1I:  lîtuce  fur  une  montagne  > dans  un  pays  marécageux  > 
à f lieues  au  levant  d’hiver  de  Carignan  , 6 vers  le  fepten- 
trion  de  Verdun,  ii  de  Thionville , ôc  iz  de  Luxem- 
bourg. Sa  prévôté,  qui  relîbrtit  direélement  au  parlement, 
ne  comprend  que  fept  villages. 

Charlequint  fortifia  Damvilliers  en  i fiS, Les  François 
prirent  deux  fois  cette  place  ; l’une  fous  Henri  II  ; 5c  l’autre 
fous  Louis  XIII,  en  16^37.  Elle  fut  cédée  à la  France  par 
la  paix  des  Pyrénées  ; 5c  Louis  XIV  en  fit  démanteler  les 
fortifications  en  1(^73. 

DANGEAU  , bourg  avec  titre  de  marquifat , dans  le 
Perche-Gouet,  dépendant  du  gouvernement  général  de 
i’Orléanois , fur  le  ruill'eau  d’Ouzaine , à 3 lieues  vers  le 
feptentrion  de  Châteaudun  ; éleélion  de  cette  ville , dio- 
céfe  de  Chartres,  parlement  de  Paris,  intendance  d'^Or- 
léans.  On  y compte  environ  1200  habitans.  Cette  terre  a 
appartenu  à la  maifon  de  Courcillon , de  laquelle  eft  forti 
l’abbé  de  Dangeau , membre  de  l’académie  des  fciences 
5c  de  l’académie  françoife  , 5c  grand  amateur  de  la  géo- 
graphie 5c  de  rhiftoire. 

DAOULAS  , paroiiîe  de  la  balTe  Bretagne  , au  fond 
de  la  baie  de  Brefl , à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de  la  ville 
de  meme  nom  , 5c  à 8 au  couchant  d’été  de  Kimper  ; dio- 
cefe  5c  recette  de  cette  ville , parlement  5c  intendance  de 
Rennes.  Il  y a une  abbaye  d’hommes  , de  l’ordre  de  faint 
Auguftin  , fondée  en  1 173  > par  Guyomarck,  vicomte  de 
Léon,  Nobile  fa  femme  , leurs  enfans  Guyomarck,  Her- 
vé , 5c  Geoffroy , évêque  de  Kimper.  Cette  abbaye  avoit 
été  unie  au  féminairc  de  Brefl: , qui  étoit  dirigé  par  les 
Jefuites , de  la  maifon  defquels  on  n’a  point  encore  dif- 
pofé. 

L’abbé  de  Daoulas  efl:  le  premier  chanoine  du  chapitre 
de  réglife  cathédrale  de  Kimper.  11  a fa  chaire  dans  le 
chœur,  vis-à-vis  celle  de  l’évêque  ; 5c  dans  les  cérémonies 
ou  procellions , fes  religieux  marchent  à la  gauche  des  cha- 
noines , 5c  l’abbé  à la  gauche  de  l’évêque. 

DARNETAL  , gros  bourg  du  Vexin  Normand , dans  la 
haute  Normandie,  fur  la  rive  droite  du  Robec , à une 
petite  demi-iieue  au  levant  de  Rouen^  diocefe,  parlement, 
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intendance  & banlieue  de  Rouen,  On  y compte  3000  ha- 
bitans.  Il  y a deux  paroilles , faint  Pierre  & faint  Jacques. 

Ce  bourg  eft  arrofé  par  les  ruilleaux  d’Aubette  &'  de 
Robec , qui  font  aller  pluficurs  moulins  pour  dégraiU'er 
les  laines  ; un  moulin  à papier  de  toutes  qualités  6c  de 
toutes  grandeurs , un  à foulon  , 6c  un  pour  la  frife  des  ef- 
pagnolcttes , ratines  ôc  autres  étoffes.  Il  y a quarante  mé- 
tiers de  draps,  façon  d’Elbœuf,  douze  autres  métiers  pour 
le  drap  de  Sceau;  cinquante  métiers  de  droguer,  qu’on 
appelle  Pinchiiiat , un  certain  nombre  de  métiers  pour 
une  forte  d’étoffe  fîl  6c  laine,  qu’on  nomme  Brcluche, 

11  y a auiïï  des  fabriques  de  couvertures  6c  de  flanelles 
fleuries  6c  imprimées.  En  un  mot  les  différentes  manu- 
fiiffures  de  Darnetal  occupent  6c  entretiennent  près  de  trois 
mille  ouvriers.  On  y a établi  depuis  quelques  temps  une 
manufaéf ufe  d’étoffes  de  coton  ; on  y teint  les  mouchoirs  en 
aulfi  beau  rouge  que  celui  d’AndrinopIe. 

A Darnetal  fe  trouve  une  fource  qui  fournit  de  l’eau  à 
la  ville  de  Rouen  par  des  canaux  fouterrains. 

DARNEY , petite  ville  de  Lorraine  dans  la  Vôge  , dio- 
cefe  de  Befançon  , cour  fouveraine  de  Nancy,  flège  d’un 
bailliage  royal , régi  par  la  coutume  générale  de  Lorraine, 
d’un  corps  de  ville  , 6c  la  réfldence  d’une  brigade  dema- 
léchauflée.  Elle  efl:  fltuée  à droite  de  la  Saôile , à y lieues 
de  Mireccurt,  4 de  la  Marche  , & 1 3 de  Lunéville.  L’hô- 
rd  de  ville  efl:  bâti  fur  l’emplacement  de  l’ancien  château, 
dont  le  roi  Charles  VII  fît  le  flège  en  perfonne  l’an  1444. 
II  y a une  églife  paroifliale  à Darney  , une  collégiale  à la- 
quelle le  prieuré  de  Relanges,  fut  uni  en  lyzy  ; & parce 
moyen  le  chapitre  en  efl:  compofé  d’un  prévôt  6c  de  neuf 
chanoines.  Il  y a auflî  des  Récollets,  un  hôpital  6c desfœurs 
de  la  charité 

Le  fol  n’eft  pas  fertile  dans  l’étendue  de  ce  bailliage  : 
il  produit  peu  de  froment , du  feigle  , de  l’avoine , du  far- 
rafln,  6c  des  pommes  de  terre.  Il  n’y  a de  vignes  qu’à 
Nouville  , dont  les  vins  font  eflimés , 6c  à Dombale,  der- 
rière Darney  : le  refte  efl  bois  6c  pâturages. 

Ce  bailliage  renferme  les  abbayes  de  Chaumouzey  6c 
de  Bonfay , les  prieurés  de  Relanges  6c  de  Droiteval , une 
grande  quantité  de  Verreries,  plufleurs  forges,  une  fource 
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ferr^igineufe  à Contrcxéville  , dont  l’analyfe  fut  faite  , il 
y a trois  ans  > par  M.Bagard,  médecin,  par  ordonnance 
du  roi  de  Pologne;  une  d’eau  minérale  à Fontet,  & une 
manufacture  royale  d’acier  établie  au  lieu  dit  la  Hutte  , 
dans  la  communauté  des  verreries  Ôc  granges , ôc  autoriféc 
en  1749. 

DAUPHIN  > titre  que  l’on  donne  en  France  à l’héri- 
tier préibmptif  de  la  couronne  > depuis  1350  que  Charles  V*, 
petit  fis  de  Philippe  de  Valois,  le  porta  à l’occahon  de 
l’acquidtion  que  ce  roi  avoit  faite  de  la  province  de  Dau- 
phiné. 

Humbert  II,  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  la  Tour- 
du-Pin , & le  dernier  dauphin  du  Viennois  , céda  cette 
province  à Philippe  de  Valois,  pour  12.0000  florins. 

Guy  VIII  eft  le  premier  prince  du  Dauphiné  qui  ait 
porté  le  nom  de  Dauphin , non  comme  titre  , mais  comme 
funiom  peifonnel , à caufe  du  cimier  de  fon  cafque  qui 
imitoit  la  figure  d’un  dauphin. 

Les  fucceilëurs  de  Guy,  à qui  la  mémoire  de  ce  prince 
Étoit  précieufe,  s’attribuèrent  plus  particulièrement  le  nom 
de  Dauphin  , comme  une  qualité  , ôc  infenflblement  le 
comté  d’Albon  perdit  fon  titre  pour  prendre  celui  de 
Dauphiné.  C’efl:  mal-à-propos , dit  M.  le  préfldent  Hé- 
rault, qu’on  a cru  qu’une  des  conditions  du  traité  fait  par 
Humbert  II,  avec  le  roi  de  France  > avoit  été  que  le  titre 
de  dauphin  feroit  porté  par  le  fils  aîné  de  nos  rois.  Il  ar- 
Tiva  au  contraire  que  le  premier  Dauphin  y nommé  par 
Humbert  , au  premier  traité  de  1343  , fut  le  fécond  fils 
de  Philippe  de  Valois  ; mais  il  efl:  vrai  que  cela  n’eut  plus 
lieu  , & que  ce  titre  a toujours  été  porté  depuis  pat  le 
flls  aîné  du  roi. 

Pour  donner  une  idée  du  cérémonial  qui  s’obferve , à 
peu  de  chofe  près,  à la  naiflance  du  dauphin,  nous  rap- 
porterons ce  qui  s’efl:  pratiqué  à la  naiflance  de  Louis  XIV . 

Quelque  temps  avant  l’accouchement  , Louis  XIII  fe 
rendit  dans  la  chambre  de  la  reine  avec  quelques  prin- 
ceiTes  du  fang,  la  gouvernante  , la  nourrice  , la  dame 
d’honneur , la  dame  d’atour , les  femmes  de  chambre  éc 
la  fage- femme. 

I.es  évêques  de  Lifleux  , de  Meaux  ôc  de  Beauvais,  ce* 
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lébrèrent  k melTe  derricre  le  pavillon  de  raccouchemcnt. 
Dans  le  cabinet  de  la  reine,  plufieurs  autres  prélats,  les 
filles  de  la  reine  , les  feigncurs  & dames  de  la  cour,  atten- 
doient  révénement  de  raccouchement. 

Loi fque  le  dauphin  fut  né  , il  fut  ondoyé  feulement , 
comme  cda  fe  pratique  pour  les  enfaus  de  France. 

Cette  ceremonie  fut  faite  par  le  grand  aumônier  dans 
!a  chambre  de  la  reine,  en  piéfence  du  roi,  des  princes 
Ôc  prince  des  , du  chancelier  & de  pluiieurs  grands  fei- 
gneurs  du  royaume. 

De-là  le  roi , fuivi  de  toute  la  cour,  fe  rendit  à la  cha- 
pelle du  vieux  château,  ou  le  Te  Deum  fut  chanté  avec 
beaucoup  de  cérémonie. 

Enfuite  le  roi  , pour  donner  avis  de  la  naidance  du 
dauphin  , envoya  des  lettres  de  cachet,  par  le  maître  des 
cérémonies , au  gouverneur  de  Paris , à Tarcheveque  aux 
cours  fupérieurcs  & au  clergé. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  démonf- 
trations  de  joie  ôc  des  fêtes  que  l’on  donna  dans  tout  le 
royaume,  & fur-tout  à Paris,  des  que  l’on  y apprit  l’heu- 
leufe  nouvelle.de  la  naidance  du  dauphin.  Mais  comme 
on  fitfonner  le  même  jour  les  cloches  de  toutes  les  églifes 
de  Paris , juiqu’à  neuf  heures  du  foir , nous  obferverons  qu’à 
Paris  la  cloche  du  palais  & celle  de  l’hôtel  de  ville^  ne  fe  don- 
nent en  branle  qu’à  l’occafion  de  lanailîànce  d’un  dauphin. 

Dans  ces  occafions  fa  majefté  reçoit  les  complimens 
des  minières  étrangers , des  cours  fouveraines , du  corps 
de  ville  , de  la  cour  des  monnoies , &c.  qui  vont  enfuite 
faiuer  le  dauphin. 

Le  roi,  pour  manifefter  la  joie  d’un  fi  heureux  événe- 
ment , délivre  ordinairement  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers. 

Les  papes  ont  coutume  d’envoyer  des  langes  bénis  aux 
fils  aînés  de  France  , en  figne  de  ce  qu’ils  les  reconnoif- 
fent  pour  fils  aînés  de  l’églife.  Ces  langes  font  préfentés  au 
dauphin  par  un  nonce  extraordinaire  qui  lui  donne  la  bé- 
nédiétion  au  nom  de  fa  fainteté. 

Les  relevailles  fe  font  ordinairement  dans  la  chambre 
de  la  reine  , par  le  premier  aumônier. 

Les  cérémonies  du  Baptême  ne  fe  font  que  plufieurs 
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années  après  ïa  nailfancc  : elles  font  toujours  magnifiques, 
mais  elles  n’ont  rien  de  fixe. 

Le  dauphin  refie  entre  les  mains  des  femmes  jufqu’à 
fept  ans. 

Dans  cet  efpacc  de  temps , il  y a une  gouvernante  qui 
eft  toujours  une  femme  de  la  première  qualité.  Elle  a 
fous  fa  direélion  une  fous  - gouvernante , la  nourrice  qui 
a auiîî  une  gouvernante  pour  veiller  fur  fa  conduite  ôc  fur 
ce  qu’elle  mange,  la  remueufe , la  première  femme  de 
chambre,  dix  autres  femmes  de  chambre,  deux  valets  de 
chambre,  deux  garçons  delà  chambre,  une  blanchif- 
feufe  , une  femme  de  cuiiîne.  Il  y a aulE  un  médecin  6c 
un  argentier. 

A trois  ou  quatre  ans  on  donne  au  dauphin  un  inflitu*' 
teur  pour  lui  apprendre  à lire , 6c  lui  enfeigner  les  pre- 
miers élémens  de  la  religion. 

A fept  ans  le  dauphin  pafie  des  mains  des  femmes  entre 
celles  des  hommes.  On  lui  donne  un  gouverneur  ; c’eft 
ordinairement  un  duc  ou  un  maréchal  de  France.  Ce 
premier  ofHcier  a fous  lui  deux  fous-gouverneurs , un  pré- 
cepteur , un  fous  - précepteur  , un  ledeur  , deux  gentils- 
hommes de  la  manche  , un  confcilèur  ordinaire  , un 
premier  valet  de  chambre  ordinaire  , quatre  autres  va- 
lets de  chambre  , trois  garçons  de  la  chambre , deux  huif- 
fîers  de  la  chambre  , un  chirurgien  ordinaire , un  barbiet 
ordinaire,  un  porte-manteau,  un  porte-arquebufe  ordi- 
naire, un  tapiilicr  ordinaire,  un  capitaine  de  mulets , un 
premier  valet  de  garderobe  , un  blanchificur  du  linge  du 
oorps , une  empéfeufe , un  maître  à écrire  , un  maître  de 
danfe , un  maître  de  delTein  ^ un  maître  en  fait  d’armes. 
Le  dauphin  a encore  un  écuyer  ordinaire  ; mais  il  ne  fe 
ferc  que  des  équipages  du  roi  , comme  nous  l’avons  obfcr- 
vé  au  mot  cour  de  France,  Tous  ces  officiers  ne  font  que 
par  commiffion  ; les  autres  officiers  au  fervice  du  dauphin 
font  de  la  maifon  du  roi  ; 6c  après  avoir  fervi  leur  quar- 
tier chez  fa  majefté,  ils  entrent  en  fervice  auprès  du  dau- 
phin. Il  y a auffi  un  certain  nombre  de  valets  de  pied  aux 
livrées  du  roi. 

Quant  à l’avénement  du  dauphin  à la  couronne,  nous 
«bfervexons  qu’en  France  le  titre  de  Roi  nç  meurt  pas,  de 
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qu’il  y a continuation  de  roi  à roi:  attendu  que  le  mort 
faiiit  le  vif,  & que  fans  couronnement,  ni  facre  , les  Fran- 
çois ont  un  roi  dès  que  l’autre  eft  mort. 

Le  nouveau  roi  exeix:e  un  droit  appelié  Joyeux  avéne-> 
ment:  ce  droit  coniifte  dans  le  privilège  de  créer  de  nou- 
velles maîtrifes  dans  chaque  corps  de  maîtrife  , & de 
nommer  , au  préjudice  meme  des  gradués  , à la  pre- 
mière prébende  vacante  dans  chaque  cathédrale  ou  col- 
légiale de  Ton  royaume.  Ce  droit  ell  annexé  à celui  de  ré- 
gner. Voyc[  Clergé. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cérémonie  du  facre  6c  couron- 
nement du  roi  ; Sacre  et  Couronnement. 

En  cas  de  mort  du  dauphin,  il  eft  expofé  quelques  jours 
comme  les  autres  enfans  de  France , dans  une  des  falles 
du  château  des  Tuileries  à Paris,  à moins  que  des  circon- 
flarices  particulières  n’en  empêchent , comme  il  efl:  arri- 
vé au  décès  du  dernier  dauphin,  mort  à Fontainebleau 
le  20  décembre  17^  U L2,  ville,  les  cours  fupérieures , les 
communautés  de  tous  les  ordres  religieux  de  Paris  6c  de 
la  banlieue , 6cc.  viennent  en  corps  ou  par  députation  9 
pour  jetter  de  l’eau  bénite  fur  le  corps.  Il  eft  enfuite  tranf- 
porté  dans  l’églife  de  l’abbaye  de  Saint- Denys,  où  nos 
rois  6c  les  enfans  de  France  ont  leur  fépulture.  Pour 
donner  à peu  près  une  idée  des  obfèques  ôc  du  convoi  d’un 
dauphin , nous  rapporterons  la  pompe  funèbre  du  dau- 
phin mort  à Fontainebleau,  Le  duc  d’Orléans  préhda 
aux  obfèques  6c  au  tranfport  du  corps  de  Fontainebleau  à 
Sens,  ou  le  dauphin  avoit  déliré  d’êtic  enterré.  ;Le  grand 
aumônier  fit  la  cérémonie  de  lever  le  corps , ôc  il  fut 
placé  dans  le  char  deftiné  à le  porter  à Sens.  Deux  gardes 
du  corps  commençoient  la  marche  ; fuivoient  foixante 
pauvres  portant  des  flambeaux  ; plulieurs  carrofi'es  des  per- 
fonnes  qui  compofoient  le  deuil  ; cinquante  moufquetai- 
res  de  la  fécondé  compagnie  , cinquante  de  la  première  ; 
cinquante  chevaux-légers  ; deux  carrollês  du  roi  occupés 
par  les  menins,  c’eft-à-dire  les  perfonnes  qui  compofoient 
la  cour  ordinaire  du  dauphin  pendant  fa  vie  ; un  autre 
carrolTe  du  roi  dans  lequel  étoient  le  duc  d’Orléans,  pre- 
mier prince  du  fang  6c  le  chef  du  convoi , le  duc  de  Tref-' 
mes  > gouverneur  de  ITfle  de  France , le  duc  de  Fronfac  , 
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premier  gentil-homme  de  la  chambre , 6c  le  marquis  de 
Chauvelin,  maître  de  la  garderobe;  un  quatrième  car- 
rode  contenoit  le  grand  aumônier , un  aumônier  du  roi , 
le  confeiîèur  du  dauphin  , 6c  le  curé  de  l’églife  paroiiîiaic 
de  Fontainebleau  ; fuivoient  les  pages  de  madame  la  Dau- 
phine, les  pages  delà  reine,  vingt-quatre  pages  du  roi, 
6c  pludeurs  écuyers  de  leurs  majeffcés  ; quatre  trompettes 
des  écuries  ; les  hérauts  d’armes  , le  maître  des  cérémo- 
nies ; le  grand  maître  des  cérémonies  ; quatre  chevaux- 
légers;  le  char  funèbre  entouré  d’un  grand  nombre  de 
valets  de  pied  de  fa  majefté  , 6c  aux  deux  côtés  duquel 
marchoient  les  cents-Suiilés  de  la  garde  du  roi.  Quatre 
aumôniers  du  roi  portoient  les  quatre  coins  du  poêle.  Les 
commandans  des  gendarmes  , des  chevaux-légers  6c  des 
moufquetaires  marchoient  près  des  roues.  Le  char  étoit 
fuivi  par  un  lieutenant  des  gardes  du  corps  à la  tête  de 
fon  détachement  , qui  précédoit  cinquante  gendarmes. 
Toutes  les  troupes  du  roi , ainiî  que  les  pages  6c  valets  de 
pied , portoient  des  flambeaux.  La  marche  étoit  fermée 
par  un  certain  nombre  de  carroflês  des  perfonnes  qui  com- 
pofoient  le  deuil. 

A Sens , le  cardinal  de  Luynes , archevêque  de  certc 
ville , reçut  le  corps  du  dauphin  à la  porte  de  l’églife  ; le 
grand  aumônier  le  préfenta  au  cardinal  ; le  cercueil  fut 
porté  dans  le  chœur;  après  qu’on  eut  chanté  les  prières  or- 
dinaires , le  duc  d’Orléans  6c  toutes  les  perlbnnes  qui 
compofoient  le  convoi,  fe  retirèrent.  Le  corps  demeura 
expofé  dans  le  chœur  pendant  la  nuit , 6c  le  lendemain  ie 
cardinal  de  Luynes  célébra  un  fervice  folemncl,  auquel 
le  duc  d’Orléans  6c  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  ac- 
compagné le  convoi  aiîiftèrent.  Après  le  fervice  > le  corps 
du  dauphin  fut  inhumé  dans  le  caveau  qui  avoir  été  conf' 
truit  pour  l’y  dépofer. 

DAUPHINÉ,  province  confldérable,  6c  un  des  grands 
gouvernemens  généraux  militaires  du  royaume  de  France. 
La  ville  de  Grenoble  en  efl:  la  capitale.  Cette  province 
forme  une  efpèce  de  triangle  , 6c  s’étend  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Rhône,  depuis  le  dégré  ii  min.  jufqu’au 
degré  n min.  de  latitude,  6c  depuis  le  dégrc 
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19  min.  jufqu’au  24®.  clégré  49  min.  de  longitude.  Elle 
cft  bornée  au  feptentrion  par  la  Brelîë  & la  Savoie  ; au 
midi  par  la  Provence;  au  couchant  parle  Rhône,  qui  la 
fépare  des  Cévennes  ôc  du  Lyonnois  ; &c  au  levant  par  la 
Savoie  & par  le  Piémont.  On  lui  donne  environ  40  lieues 
dans  fa  plus  grande  étendue  du  feptentrion  au  midi , de- 
puis Saint  - Sorlin  dans  la  Bredë  , jufqu’à  Mevillons  dans 
les  Baronnies  , & la  meme  étendue  dans  fa  plus  grande 
largeur  du  levant  au  couchant , depuis  Château-Dauphin 
en  Piémont,  jufqu’à  Viviers  fur  les  bords  du  Rhône;  mais 
du  côté  de  Grenoble  , dans  la  partie  qui  cfl:  ariofée  par 
rifere  , fa  largeur  n’eR  que  de  2 ^ à 30  lieues. 

Le  Rhône  y VlfèrCy  le  Drac , le  Drôme,  la  Durance  y 
la  Bourbe  ôc  la  Romanche , font  les  principales  rivières 
qui  arrofent  cette  province. 

On  pêche  une  grande  quantité  de  truites  dans  la  plupart 
des  rivières  du  Dauphiné , ôc  c’efl:  l’unique  bon  poiiîbn 
qu’elles  nourrirent. 

Entre  plmîeurs  petits  lacs  qui  fc  trouvent  dans  cette 
province  , nous  ne  citerons  que  ceux  de  Paladrii  dans  le 
Viennois,  de  la  Frée  dans  l’éledion  de  Grenoble,  ôc  du 
Luc  dans  le  Diois.  On  pêche  dans  tous  beaucoup  de  poif- 
fons , ôc  il  eflr  d’un  fort  bon  goût. 

Il  y a auffi  pluiîeurs  marais  qu’il  feroit  avantageux  de 
dedéchcr.  Les  plus  grands  font,  celui  de  Bourgoin , ôc 
celui  de  Branque, 

Le  Dauphiné  fe  divife  en  haut  ôc  bas.  La  partie  bajfe 
cfl:  au  couchant , le  long  des  rives  du  Rhône , ôc  la  partie 
haute  efl:  au  levant. 

Le  haut  Dauphiné  renferme  les  Baronîes  , le  Ga~ 
pençois  y V Enibrunois  , le  Briançonnois  , le  Grejivaudan 
ôc  le  Koyancs,  L’autre  partie  comprend  le  Tricaflin , 
le  Valentinois , le  Diois  ôc  le  Viennois, 

L’air  du  Dauphiné  efl:  fort  fain,  mais  le  climat  y efl  en 
général  plus  froid  que  tempéré  , ôc  les  neiges  y durent  plus 
long-temps  que  dans  la  plupart  des  autres  provinces  : cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  le  pays  efl  extrêmement  mon« 
tagneux  ; il  n’y  a que  la  partie  qui  s’étend  le  long  des  rives 
du  Rhône , qui  foi;  tempérée.  Quoique  l’biver  fgit  long 
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iJafts  îé  Dauphiné»  cependant  toii^  les  Fruits  de  la  terre  y 
mûrifTent  parfaitement , pareequ  en  été  les  chaleurs  y font 
ordinairement  très -fortes., 

Pour  ce  qui  concerne  les  richelTes  extérieures  du  fol  > le 
^led  > le  vin>  les  olives,  le  chanvre  ôc  la  foie,  font  les 
principales  produdions  du  pays. 

Le  vin  de  la  province  de  Dauphiné  efl:  en  général  bon  5 
mais  les  plus  eftimés  font , ceux  de  t Hermitage , de  Côte- 
Rôtie  y ôc  du  territoire  de  Vienne.  Les  gourmets  font  un 
cas  particulier  des  vins  blancs  de  Saint-Peret y qui  croilîénc 
entre  Thain  6c  l’Ifère.  Ceux  qu’on  cueille  dans  le  Gréfi-- 
vaudaii  ne  fortent  point  du  pays. 

Les  pâturages  de  la  province  de  Dauphiné  font  ex-^ 
cellens  , tant  dans  les  plaines  que  fur  les  montagnes , fur- 
tout  pour  la  nourriture  du  gros  bétail. 

Les  montagnes  dont  ies  pâturages  font  le  plus  en  ré- 
putation, font,  celles  de  SaJJenage  ôc  (POyfans  , dans 
réledion  de  Grenoble  ; celles  de  Greffes  ^ de  Valdromc 
ôc  de  Vecors  y dans  le  Diois  ; celles  de  Vars  ôc  des  Orresj^ 
dans  l’Embrunois  ; ôc  celles  de  Que  y ras  y dans  k Brian- 
çonnois.  Le  lait  que  produifent  les  vaches  nourries  de  ces 
pâturages,  efl:  converti  en  beurre  ôc  en  fromage,  à l’imi- 
tation de  ceux  de  Gruyères^  ôc  il  s’en  fait  un  grand  dé- 
i)it  dans  le  royaume,  fur-tout  de  ceux  que  l’on  vend  fous 
îe  nom  de  S affenage* 

Les  Amples  qui  croiffent  abondamment  fur  la  monta- 
gne de  Prémol^  près  de  Grenoble  , fur  celles  de  Beffe:^ 
éc  de  Grave , dans  le  mandement  d’Oyfans , ôc  fur  celles 
de  Touîand , dans  le  Diois , font  d’un  grand  ufage  dans 
la  médecine. 

Les  forêts  qui  couvrent  les  montagnes  du  Dauphiné  > 
^ont  compofées  pour  la  plupart , de  bois  de  chênes , pro- 
pres au  chauffage  ôc  à la  conftruélion  ; d’autres  font  de 
fapins  , bons  pour  la  grande  ôc  la  petite  mâture»  Les  plus 
conlîdérables  forêts  de  la  province  font  dans  l’Embrunois 
du  côté  de  Guilleflre , ôc  dans  le  Gréfivaudan , près  de 
•a  grande  Chartreufe  ; elles  font  toutes  abondantes  en  gi- 
bier. Il  y a dans  quelques-unes  des  animaux  qui  ne  fc  trou- 
vent pas  dans  les  autres  provinces  du  royaume.  Les  forêts 
qui  couvrent  les  montagnes  d’Urbon  6c  Volaurié,  dans  le 
Tome  IL  M m 
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Diois>  tcnferment  quantité  doz/r5.  On  voit  des  troupeaux 
de  chamois  fur  un  grand  nombre  de  montagnes  de  cette 
province,  & fur-tout  dans  les  bois  qui  couvrent  celles  de 
Voluis,  près  de  Rochecourbe. 

Les  loirs  ou  marmotes  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
des  Alpes.  On  fçait  que  ces  animaux  dorment  lîx  mois 
fans  fe  réveiller.  Voyez  ce  qu’il  peut  y avoir  de  curieux 
fur  cet  animal  dans  le  Didionnairt  raifonné (T Hifloire na^ 
turdle  de  M.  Valmont  de  Bomare. 

Cette  province  abonde  aufll  en  lièvres  blancs  , & per- 
drix blanches.  On  y trouve  une  grande  quantité  de  fai- 
fans  , d’aigles  & d’autours. 

Quant  aux  produébions  intérieures  du  fol , les  monta- 
gnes renferment  quantité  de  mines. 

Après  avoir  obfervé  en  général  que  les  principales  ri- 
chellès  fouterraines  du  pays  confident  en  des  mines  de 
fer,  de  cuivre  , de  plomb,  de  charbon  de  terre,  de  vitriol, 
ou  couperofe,  & en  des  carrières  de  jais,  &c  nous  allons 
donner  un  état  détaillé  de  toutes  les  mines  & foililes  de 
la  province. 

Vis-à-vis  la  ville  de  Tournon,  à l’Hermitage,  au-delTus 
de  Thain,  on  trouve  des  mines  d’or  & d’argent,  qui  ne 
font  point  exploitées. 

Depuis  Valence,  à 2 lieues  de  Tournon,  jufqu’à  Lyon,  le 
Rhône  fournit  abondamment  despaillettes  d’or  & d’argent. 

Ad'ez  près  de  la  ville  de  Grenoble,  il  y a des  mines  de 
cuivre , de  fer  &:  de  plomb.  On  rencontre  deux  mines 
de  cuivre  fur  le  mont  Alvar  , connues  fous  le  nom  de  Sept^ 
Caux  6c  la  Cuë  de  France  ; 6c  dans  le  voihnage  de  ce 
meme  lieu  , l’on  rencontre  des  pierres  du  grand  Gaizin, 
On  voit  près  de-là  une  mine  de  cuivre  qu’on  nomme  la 
Violette  , & une  autre  du  meme  métal , dans  un  lieu 
Saint-Fierre-d^ Alvar.  Une  mine  de  plomb  nom- 
mée Foufile  y fe  trouve  auprès  de  la  ville  de  Vienne,  6c 
plulîeurs  autres  du  même  métal  6c  de  fer , aux  environs 
de  cette  même  ville  , ou  l’on  porte  ce  dernier  minéral 
pour  la  fabrique  des  épées.  Dans  un  endroit  appellé  la 
Ferrière  , au  delTus  de  Cremontin  , proche  le  hameau 
d’ Alvar , on  voit  de  belles  marcafïites  6c  pyrites  de  cuivre 
fut  la  tQchc  de  Vol-Caude-Mare. 
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îî  y â aiîiîî  de  belles  mines  de  cnivte  tenant  or  & ar- 
gent fur  la  montagne  de  la  Cloche , dans  les  vallées  du 
Gréfîvandan  , la  Grave  , fur  la  montagne  d’Hyères  > à 
f lieues  du  Bourg-d’Oyfans , dans  le  lieu  dit  la  GardettCy 
for  le  territoire  de  Villais  - Edmont  ; au-dedus  des  lacs 
de  Bdlcdofne  èc  Brande;  dans  l’endroit  appellé  Acles  , 
au-defîus  de  Pamplinet , dans  le  Briançonnois  ; à Char- 
donnetau-delTus  des  bains  de  Moneftiers  de  Briançon  ; à 
Huci^  y dans  le  haut  Dauphiné  ; à Ouïe  ou  Oula , fur  la 
montagne  du  grand  Galbert , au-deil’us  de  l’endroit  ap- 
pelle 2aiZ/e/er;  au-deflus  du  Col  d^Ormont,  Il  y a en- 
core d’autres  mines  fituées  au-dellus  de  Vaujani , dans  l’en- 
droit appellé  Lap-Martin  , dans  le  territoire  d’Argen- 
tière  , & à Girojje^  dans  le  haut  Dauphiné.  Il  y en  a auiît 
de  cuivre  à Samelé  3 près  de  Ville-Franche  ; & on  trouve 
dans  ces  dernières  mines  des  pierres  diaphanes , dont  la 
couleur  blanche  tire  fur  le  verd  ; d’autres  font  bleues. 
Des  mines  de  plomb  fe  trouvent  au  village  de  la  Pierre^ 
auprès  de  la  Baune  des  Arnaux  > dans  le  Gapençois  ; le 
Bourg-dOyfans  préfente  lamine  appelléc  O umon y {imio. 
fur  une  montagne,  près  de  ce  bourg.  Une  autre  appellée 
Almon  y eft  lîtuéc  au  lieu  nommé  Poutet^  du  même 
terrein.  On  en  rencontre  une  fur  la  montagne  Neyf-JVar- 
nier;  une  autre  appellée  Rivoiran  y à y lieues  de  Ven- 
droit,  appellée  la  Paule;  une  autre  nommée  IzSallette  y 
au-delTus  du  village  de  Prelles.  On  trouve  à ColâGr- 
man  y au-deil'us  de  Vaujani,  deux  mines;  ï Sapé-,  près 
de  la  Motte , dans  le  haut  Dauphiné , une  autre  mine  ; 
ôc  d’autres  encore  dans  le  meme  canton  , à la  Charité  ; à 
Romain  à Giroffe  y èc  auprès  du  village  de  ïArgentière  y 
fur  le  bord  de  la  Durance  , à 4 lieues  de  Briançon. 

On  voit  une  mine  de  fer  dans  l’endroit  appellé  Alvar  y 
fur  le  Mont-V anche  , à S lieues  de  la  ville  de  Grenoble, 
Dans  la  paroilPe  de  Ternay  ^ éleéHon  de  Vienne,  entre 
Cezanon  & Seftriches  ; à 3 lieues  de  Briançon  , on  a dé- 
couvert une  mine  de  charbon  de  terre  ; & une  mine  très- 
abondante  de  vitriol  , à Thain  , à une  lieue  du  Rhône  ; 
èc  une  autre  de  talc  aiTez  beau  à Terre-Bajfe  y un  peu  plus 
haut  que  la  ville  de  Vienne.  On  trouve  de  belles  mar- 
çailites  fur  les  montagnes  d’Embrun  èc  de  Die.  La  fom 
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tainede  Givroy^  dans  les  environs  delà  ville  devienne» 
préfente  des  cailloux  ronds  , fond  jaunâtre  > marbrés  de 
taches  purpurines.  Dans  les  montagnes  voilînes  de  Cler- 
mont en  Dauphiné  > on  rencontre  des  pierres  longues,  imi- 
tant les  dragées.  Aux  environs  des  villes  de  Dorcl  & de 
Die  , fur  la  montagne  du  village  d’Artrée  , on  voit  des 
cailloux  criftallifés  en  dedans  ; les  cailloux  de  Royan  , 
bourg  fîtué  à 3 lieues  de  Saint-Marcellin , & au  pied  des 
montagnes , font  tranfparens , & fe  taillent  comme  les 
cailloux  de  Médoc.  La  pierre  qui  porte  le  nom  de  craie 
de  Briançon  y fe  trouve  à 3 lieues  de  cette  ville,  entre 
les  endroits  appellés  Ce\anne  6c  Sejïriches  : on  s’en  fert 
pour  ôter  toutes  fortes  de  taches  fur  les  étoffes.  La  pierre 
de  Sajfenage  , près  de  Grenoble,  cfl  fort  petite,  dure  , 
polie  , de  couleur  grife  6c  blanche  ; elle  eft , dit-on , fou- 
veraine  pour  ôter  les  ordures  qui  entrent  dans  les  yeux. 

Le  Dauphiné  efl:  une  des  provinces  du  royaume  qui  ren- 
ferme le  plus  de  fourccs  d’eaux  minérales.  Nous  n’indi- 
querons ici  que  les  plus  renommées. 

A la  montagne  d'Orel,  près  de  Die,  au  couchant  d’hi- 
ver de  cette  ville , eft  une  fontaine  dont  les  eaux  font  fpé- 
cifques  contre  la  fèvre  tierce.  Il  en  eft  une  autre  près  de 
Gap,  dont  les  eaux  guérilTent  la  fièvre  quarte.  A la  Motte, 
à Z lieues  du  terrein  qui  brûle  , eft  une  fontaine  dont  les 
eaux  font  gradés  , onéfueufes  6c  bitumineufes.  Les  eaux 
de  la  fontaine  du  Pont-de-Baret , entre  Creft  6c  Monte- 
limart , ont  la  même  propriété  que  celles  du  Mont-Orel. 
On  dit  les  eaux  de  la  fontaine  d’Argenfon  ferrugineufes. 
Celles  de  la  fource  qui  femble  fortir  de  deffous  la  rivière 
de  Drac,  dans  le  Gréfivaudan , entre  le  pays  de  Triève 
6c  la  Materne^  au  pied  d’un  précipice,  à 6 lieues  au  midi 
de  Grenoble , font  plus  chaudes  que  celles  d’Aix  en  Savoie  , 
6c  fort  eftimées  pour  les  maladies  d’eftomach , les  rhuma- 
tifmes , les  paralyfies , 6cc. 

Pour  ce  qui  concerne  les  diverfes  curiofités  du  pays, 
on  en  compte  fept  principales , appcllées  les  fept  mer^ 
veilles  du  Dauphiné  ; fçavoir  , le  Terrein  qui  brûle  y 
communément  appellé  la  Fontaine  ardente ÿ z?  la  Tout 
fans  venin  ; 3.°  la  Montagne  inaccejfble  ; 4.®  les  Cuves 
de  Sajfenage  ^ j?  la  Manne  de  Briançon^  6?  Fon^ 
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Ifaîne  vineufe  ; 7.®  la  Grotte  de  Notre  - Dame  de  la, 
B aime. 

Le  Terrein  qui  brûle , appellé  mal  à propos  la  fontaine 
ardente  y eft  un  petit  efpace  de  terre,  lîtué  près  du  village 
de  Saint-Barthélemi , à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Gre- 
noble, dont  la  furface,  dans  l’étendue  de  huit  pieds  de 
long  fur  quatre  de  large  , eft  aride  , 6c  fouvent  couverte 
de  flammes  rouges  & bleues , de  la  hauteur  d’un  demi- 
pied.  Ces  flammes  ne  s’éteignent  que  par  une  pluie  forte 
6c  de  longue  durée , mais  elles  renaident  enfuite  à me- 
fure  que  la  terre  féche.  Ce  terrein  exhale  une  odeur  de 
foufre  , que  l’on  fent  à quinze  pas  ; 6c  quoique  cette 
partie  du  fol  foit  enflammée  6c  qu’on  ne  la  puide  tou- 
cher fans  fe  brûler , elle  ne  confume  cependant  rien  de 
fon  volume. 

La  Tour  fanf  venin  ^ autrement  appellée  de  Tarife t , 
n’a  rien  de  remarquable  que  fon  nom  : elle  eft  à une  lieue 
vers  le  midi  de  Grenoble,  fur  le  bord  du  Drac,  au-dedus 
de  Seydîn.  Le  nom  de  fans  venin  vient  peut-être  de  ce 
qu’autrefois  il  y avoir  près  de  là  une  chapelle  dédiée  à 
faint  Vrain  ; car  il  y a des  bêtes  vénimeufes  comme  ail- 
leurs. 

La  Montagne  inaccejjïble  , eft  un  rocher  d’un  accès 
difficile , dont  la  bafe  porte  fur  une  haute  montagne, 
fituée  dans  le  pays  de  Trièves,  à environ  1 lieues  au  fep- 
tentricn  de  Die.  Ce  rocher  n’eft  pas  à beaucoup  près 
înaccedible  ; il  eft  feulement  d'un  accès  difficile. 

Les  cuves  de  Sajfenage  font  deux  pierres  cteufées , que 
l’on  voit  à une  lieue  au  couchant  de  Grenoble,  près  du 
village  de  Sadenage.  Le  merveilleux  prétendu  de  ces  cu- 
ves venoit  de  ce  qu’étant  vuides  toute  l’année , elles  fe 
trouvoient  remplies  d’eau  le  jour  des  Rois , par  quelques 
perfonnes  qui  trompoient  malignement  le  public.  La  four- 
Lerie  ayant  été  découverte,  la  merveille  a cédé.  C’eftdans 
les  environs  de  ce  lieu  que  l’on  trouve  les  pierres  de  Saf- 
fenage,  appeliées  ophtalmiques  , à raifon  de  la  propriété 
qu’on  leur  attribue , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , 
de  faire  fortir  les  ordures  des  yeux , lorfqu’on  les  gliifie 
fous  la  paupière. 

La  manne  de  Briançon  fe  recueille  fur  l’écorce  des  lué^ 
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Iczes  5 aibi'CS  qui  couvrent  les  montagnes  des  environs  de 
Briançon.  Ces  arbres  relTemblent  aux  fapins  ; leur  bois  cÆ 
propre  pour  bâtir , & pour  la  menuilerie.  On  fe  fert  de 
la  manne  de  Briançon  dans  la  médecine. 

1.2.  fontaine  vineufe  n’cll  autre  chofe  que  la  fontaine 
de  Saint-Pierre-d’Argenfon  > village  du  Gapençois  > dont 
les  eaux  font  ferrugineufes  & ont  une  faveur  aigrelette. 

La  grotte  de  Notre-Dame  de  la  Balme  a 300  pieds 
de  haut,  fur  360  de  large,  & fe  rétrécit  peu  à peu:  il  j 
coule  au  fond  un  petit  ruifl'eau , qui  eft  orné  de  tons  côtés 
de  fort  belles  congélations.  Cette  grotte  n a rien  autre 
chofe  de  merveilleux. 

A une  lieue  & demie  de  Gap  efl:  un  étang  appellé  le 
lac  de  Velhotiers  ^ au  milieu  du  quel  on  voit  une  petite 
île  flottante , formée  par  un  afTemblage  de  terre  légère  , 
embarradéc  par  des  rofeaux  : il  y vient  de  l’herbe  qu’on 
fauche.  On  voit  de  ces  petites  îles  flottantes  dans  d’autres 
provinces  du  royaume.  Il  s’en  trouve  qui  ont  beaucoup  de 
confîftance  près  de  Saint-Omer  en  Artois, 

Le  Mont-BrefTier , près  les  Alpes,  non  loin  du  bourg 
de  Saint-Genis,  jette  fouvent  des  flammes. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  eccléfîaftiqne 
du  Dauphiné,  on  y compte  deux  archevêchés;  celui  de 
Vienne  & celui  d’Embrun  ; cinq  évêchés  qui  font,  Greno- 
ble, Valence,  Die,  Gap,  Saint  - Paul -trois -Châteaux  j 
dix  collégiales  ; douze  cents  flx cures;  dix  abbayes  d’hom- 
mes de  différens  ordres , dont  une  efl:  fécularifée  ; une 
Chartreufe  , chef  d’ordre  ; foixante  - quinze  couvents  éc 
communautés  d’hommes  de  différens  ordres  ; dix  abbayes 
ôc  cinq  prieurés  de  filles  de  différens  ordres  ; & quarante- 
une  maîfons  religieufes  de  différens  ordres  ; fept  corn- 
manderies  de  l’ordre  de  Malthe  ; huit  féminaires;  quatre 
grands  collèges  rentés  ; douze  hôpitaux  généraux  ; dix  ma- 
ladreries  ôc  deux  univerfités  ; l’une  à Valence  ôc  l’autre  à 
Grange. 

Dans  l’adminiflration  civile  on  fuit  en  Dauphiné  le 
Droit-écrit  , c’efl-à-dire  , les  loix  romaines  ; il  a quelques 
ufages  particuliers  ; il  ne  reçoit  pas  la  maxime  : nulle 
terre  fans  feigneur.  Quoique  l’ufage  d’attacher  des  di- 
gnités aux  £efs>  ait  commencé  plus  tard  en  Dauphiné  quG 


îgans  les  autres  provinces  du  royaume  > on  y en  remarque 
aujourd’hui  autant  qu  ailleurs.  Les  plus  confîdérables  font> 
les  duchés  de  Valentinois  , de  Tallard,  6c  la  principauté 
d’Orange.  Il  y a un  parlement  qui  tient  Ton  flège  à Gre- 
noble , 6c  auquel  on  a uni  la  cour  des  aides  ; un  préiîdial , 
fept  bailliages  5 trois  fénéchaufl'ées  , quatre  judicatures 
royales , 6c  autant  de  juftices  de  feigneurs  qu’il  y a de 
ferres  feigneuriales.  Le  gouverneur  6c  le  lieutenant  général 
de  la  province  licgent  au  parlement  avant  le  premier 
préfident , 6c  le  précédent  dans  les  proceffions  6c  autres 
cérémonies  publiques.  Il  y a deux  fénéchaux  pour  le  Va- 
lentinois ; fçavoir  , un  pour  les  fénéchauilées  de  Valence , 
Creil  6c  Montelimart  ; 6c  l’autre , pour  le  préiîdial  de 
Valence.  Pour  ce  qui  eft  des  juftices  des  feigneurs , il  y 
en  a fept  qui  relèvent  immédiatement  du  parlement  : 
ce  font , celles  de  Grenoble,  de  V alence  , de  Die  , de  Gap , 
d’Embrun,  de  Tallard  6c  de  Rouftillon. 

Le  bureau  des  ünances  du  Dauphiné  eft  compofé  de 
vingt~fept  ofîiciers , qui  font , un  préiîdent  en  titre , qua- 
tre préiîdens  par  commiftlon , vingt  tréforiers  généraux, 
un  avocat  6c  un  procureur  du  roi. 

Il  y a lîx  éleébions  qui  font , celles  de  Grenoble  , de 
Vienne,  de  Valence  , de  Montelimart , de  Gap  6c  de  Ro- 
mans. Chaque  éleftion  a fa  recette  particulière  , à l’ex- 
ception de  celle  de  Gap  qui  en  a deux  ; une  pour  le  Ga- 
pençois  6c  l’Embrunois  ; 6c  l’autre  pour  le  Briançonnois. 

On  compte  aujourd’hui  en  Dauphiné  plus  de  476000 
habitans,  y compris  ceux  de  la  principauté  d’Orange.  La 
taille  y eft  réelle , 6c  fe  fait  en  conféquence  d’une  eftimation 
générale  des  fonds , qui  a été  faite  en  forme  de  réglement 
perpétuel  par  arrêt  du  confeil  de  l’an  1 6 5 9.  Par  le  même  ar- 
rêt les  biens  nobles  font  hxés  6c  diftingués  des  biens  taillables. 

Dans  cette  province  on  entend  par  feu , une  étendue 
de  terrein  ou  de  bâtiment  plus  ou  moins  grande,  produi- 
fant  2400  livres  de  revenu  annuel. 

Les  contribuables  y font  divifés  par  brigades , danslef- 
quelles  les  riches  font  aftbciés  avec  les  pauvres , les  bonnes 
terres  mêlées  avec  les  mauvaifes,  & tous  font  rendus  foli- 
dairesles  uns  pour  les  autres  3 enfoxte  que  le  roi  ne  fjau^ 
toit  manquer  d’etre  payé. 
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]t.cs  feux  nobles  font  de  meme  valeur  que  les  feux  taiî-^ 
labiés , &c  ils  payent  à proportion  égale  , dans  le  cas  où  il 
y a impoiltion  fur  les  trois  ordres , tel  que  cela  fe  pratique 
dans  les  cas  de  droit , c’eft-à-dire  dans  les  charges  con- 
cernant les  réparations  d’églife , de  preibytères , d’hôtels  de 
ville,  &c,  6c  autres  objets  auxquels  les  trois  ordres  font, 
afl’ujettis. 

L’établidement  du  cadaftre  eft  très  - ancien  en  Dau- 
phiné. On  en  a fait  la  revilîon  à la  fin  du  dernier  iîècle. 

La  répartition  de  la  taille  ne  fe  fait  pas  dans  cette  pro- 
vince , comme  dans  la  plupart  des  autres.  Cet  impôt  eÆ 
réglé  par  les  officiers  des  communautés  6c  par  les  péré- 
quateurs , au  marc  la  livre  de  l’effimation  des  biens , fuivant 
qu’ils  font  allivrés  aux  parcellaires. 

Les  impofitions  en  ufage  dans  le  Dauphine  en  1766  ^ 
outre  les  tailles , font,  iP  la  capitation  ; 2.P  les  trois  ving- 
tièmes ; 3.^  les  deux  fols  pour  livre  du  dixième  ; 4.®  les 
deux  fols  pour  livre  du  troifième  vingtième  ; le  do- 
maine avec  les  frais  de  régie  ; 6P  les  gabelles  avec  les  frais 
de  régie  ; 7®  les  droits  impofés  fur  le  tabac  ; 8 ® les  déci- 
mes ordinaires  ; ^P  les  douanes  de  Valence  6c  de  Lyon,, 
les  traites  foraines  6c  les  péages  ; Icfquelles  charges  6c  im- 
pôts fe  montent  à plus  de  9000000. 

La  maîtrife  des  eaux  6c  forets  du  Dauphiné  eft  compofée 
d‘un  maître  particulier , d’un  lieutenant , d’un  procureur 
du  roi , d’un  garde-marteau  , d’un  greffier , 6c  de  quatre 
fergens  gardes  des  bois. 

Le  gouvernenrent  militaire  du  Dauphiné  comprend 
toute  la  province,  y compris  la  principauté  d’Orange. 

Outre  le  gouverneur  général  de  la  province  , un  lieu- 
tenant général  pour  le  roi , un  officier  général  comman-* 
dant  le  gouvernement,  un  fergent  de  bataille,  lorfque 
cette  place  eft  remplie , il  y a quatre  lieutenans  de  roi  ; 
fçavoir , un  pour  le  bailliage  de  Grenoble  6c  de  Brian- 
çon ; un  autre  pour  les  bailliages  d’Embrun  6c  de  Gap  ; 
un  troifième.  pour  ceux  de  Vienne  6c  Saint-Marcellin  ; 6c 
le  quatrième  pour  les  pays  de  Valentinoia  , Diois,  Tri- 
caftinois,  6c  des  Baronnies:  un  fénéchal  de  Valentinois. 
6c  Diois  : trois  grands  baillis  d’épée  ; un  pour  le  Gréfi- 
Yaudan , Grenoble  6c  le  Viennois  ; un  pour  le  Diois  6ç 
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ie  Valemînoîs  ; 6c  le  troiHèmc  pour  le  Btîançônnois  : 
quatre  lieutenans  des  maréchaux  de  France  ; fçavoir,  un 
^ Crefl:  ; un  pour  Gap  6c  Embrun  ; un  à Vienne  ; 6c  un 
dans  le  Valentinois:  6c  autant  de  gouverneurs  particuliers 
qu’il  y a de  places  fbrtihées&de  quelque  importance.  Ces 
gouvernemens  de  places  font  , Briançon  > y compris  les 
forts  du  RandouiÛet  6c  des  Trois-Tetes;  la  tour  de  Creft  ; 
Die  ; Embrun  ; le  fort  Barraux  ; Gap  ; Grenoble  6c  l’Ar- 
fenal  ; Menouillon  ; Mont-Dauphin  ; Montelimart  ; Nyons  ; 
6c  la  principauté  d’Orange  ; Pierrelatte  , Pont-de-Beau- 
•voilîn  ; le  château  de  Queyras  ; Romans  ; Saint-Marcellin  j 
Tallard;  Valence  ; 6c  Vienne  , 6cc, 

La  maréchaudee  de  cette  province  confîfte  en  une  com- 
pagnie 5 compofée  d’un  prévôt  général , de  trois  Ueute- 
nans , cinq  exempts , trois  brigadiers  , foixante  cavaliers 
ôc  un  trompette  ; le  tout  divifé  en  quinze  brigades , en 
quatorze  rélidences»  qui  forment  trois  lieutenances  de  la 
maréchaudée  ; feavoir,  celles  de  Grenohh  ^ de  Valtnct 
6c  de  Gap, 

De  la  lieutenance  de  Grenoble  dépendent  les  fîx  briga- 
des qui  réiîdent , deux  à Grenoble à Bourgoin  y à 
Font-de-BeauvoiJin  , à Saint- Marcellin  y 6c  ï Vienne, 

Les  quatre  brigades  qui  réddent  à Valence  y Die  y Mon- 
teliniart  6c  Saint-Vallier  y redbrtid'ent  à la  lieutenance 
de  Valence. 

Les  réddences  des  brigades  de  Gap  ^ Afpres  y Corps, 
Nyons  6c  Orange  , font  toutes  fous  la  lieutenance  de 
Gap. 

La  province  de  Dauphiné , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , 
cft  compofée , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , de  plu- 
iîeurs  petits  pays  ou  états,  réunis  par  la  fuite  des  temps , 
des  débris  du  royaume  de  Bourgogne.  Elle  étoit  autrefois 
occupée  par  les  Allobroges , qui  après  avoir  foutenu  des 
guerres  longues  ôc  fanglantes  contre  les  Romains , en  fu- 
rent enfin  fubjugués,  l’an  de  Rome  <^93.  A la  décadence 
de  l’Empire  , ils  pafifêrent  fous  la  domination  des  Bour- 
guignons , dont  le  roi  réfidoit  à Vienne.  Le  royaume  de 
Bourgogne  ayant  été  détruit  par  les  François , ceux  - ci 
pofiederent  le  pays  jufqu’à  la  mort  de  Louis  le  Bègue, 
Alors  Bofon , gouverneur  de  ces  contrées  > s’en  fit  procla- 
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mer  fouverain , fons  le  titre  de  roi  de  Bourgogne  ou  dd 
Provence  ; fouverainetc  dont  par  la  fuite  il  obtint  l’invef- 
titure  de  Charles  le  Gros  > empereur  & roi  de  France  > 
à qui  il  en  ht  hommage. 

Chacun  des  pays  qui  compofe  aujourd’hui  cette  pro- 
vince) avoit  Ton  feigneur  particulier.  Les  plus  coniîdéra- 
bles  ctoient  les  comtes  de  Viennois)  qui  prirent  le  nom 
de  Dauphins  , à l’imitation  de  Guy  VIII  ) comte  d’Albon  > 
qui  le  premier  avoit  pris  le  nom  de  Dauphin , non  com- 
me titre)  mais  comme  furnom  perfonnel  ) à caufe  du  ci- 
mier de  Ton  cafque  qui  imicoit  la  figure  d’un  dauphin  ; 
ou  plutôt  il  orna  le  cimier  de  fon  cafque  de  la  hgure  d’un 
dauphin  , pareequ’il  avoit  été  nommé  Dauphin  au  Bap- 
tême. 

Le  nom  d’Albon  fe  perdit  infenfiblement , & la  pro- 
vince prit  le  nom  àtDauphiné y comme  nous  l’avons  dit 
au  mot  Dauphin, 

Ces  terres  paherent  danslamaifon  des  princes  de  Bour- 
gogne > à laquelle  fuccéda  celle  de  la  Tour*du-Pin,  tou- 
jours fous  Je  titre  de  Dauphin,  Humbert  II  fe  voyant  fans 
enfans,  céda  fes  états  en  1343  > au  prince  Philippe,  hîs 
puîné  du  roi  Philippe  de  Valois,  avec  le  nom  de  Dau- 
phin^ moyennant  la  fomme  de  120000  florins  d’or,  6c 
en  134.9,  il  mit  le  petii-hls  de  Philippe  de  Valois  , de- 
puis roi  de  France , fous  le  nom  de  Charles  V , ou  le  Sage , 
en  polTeflion  du  Dauphiné. 

C’eft  depuis  ce  temps  que  nos  rois  ont  fait  porter  le 
nom  de  Dauphin  à leurs  fils  aînés , héritiers  préfomptifs 
de  la  couronne.  Ils  leur  ont  fait  aufll  écarteler  leurs  armes 
avec  celles  de  Dauphiné.  Une  ancienne  claufe  du  traité 
fait  avec  le  meme  Humbert  II,  portant  que  les  terres  qu’il 
donnoit , ne  pourroient  être  incorporées  au  royaume  , 
que  lorfque  l’Empire  y feroit  joint , prouve  que  l’em- 
pereur en  étoit  , dans  ce  temps -là  , haut  fouverain.  On 
voit  encore  une  preuve  de  cette  ancienne  mouvance  de 
l’Empire , dans  l’ufage  des  mariniers  du  Rhône , qui  ap- 
pellent encore  aujourd’hui  Empire  y la  rive  de  ce  fleuve 
qui  eft  du  côté  du  Dauphiné;  & France  y la  rive  oppofée. 
C’eft  vraifemblablement  pour  cette  raifon  que  l’empereur 
Charles  IV  étant  venu  à Paris  en  1378,  le  roi  Charles  V. 
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lie  £t  point  de  difficulté  d’obtenir  de  lui  pour  fon  fils , 
depuis  Charles  VI,  qui  n’avoit  pas  encore  lo  ans,  deux 
bulles , qui  établilToient  ce  jeune  prince  vicaire  de  l’Empire , 
tant  dans  le  Dauphiné  que  dans  les  autres  provinces  qui 
compofoient  le  royaume  d’Arles.  C’eft  cette  meme  an^ 
cienne  mouvance  de  l’Empire  qui  oblige  nos  rois  à prendre 
le  titre  de  Dauphins  ^ dans  tous  les  ordres  qu’ils  envoient 
en  ce  pays  pour  y être  exécutés , ufage  qui  fubfifte  tou- 
jours, nonobftant  que  le  Dauphiné foit  incorporé,  il  y a 
long-temps , dans  le  royaume.  Ce  qui  leur  en  avoir  été 
cédé,  ne  renfermoit  que  le  Viennois,  le  Gréfivaudan , 
l’Embrunois , le  Gapençois  & le  Briançonnois  , le  reftc 
ayant  été  uni  depuis  à cette  province  par  des  acquifitions. 

Le  24  mars  17^0  , il  a été  conclu  un  traité  entre  fa 
majefté  ôc  le  roi  de  Sardaigne , portant  une  fixation  exaéte , 
générale*  & définitive  , des  limites  qui  doivent  déformais 
réparer  leurs  états  , depuis  la  fortie  du  Rhône  des  terres 
de  la  république  de  Genève , jufqu’à  l’embouchure  du 
Var.  Par  ce  traité  la  ville  de  Chezery , fituée  en-deça  du 
Rhône  , ainfi  que  les  appartenances , depuis  le  Pont-de- 
Grefin  , jufqu’aux  confins  de  la  Franche-Comté,  font  cé- 
dées à la  France , & en  échange  une  partie  de  la  vallée 
de  Seidel , 6c  divers  territoires  fitucs  au-delà  du.  Rhône , 
font  réunis  à la  Savoie.  La  Provence  acquiert  par  cette 
fixation  , quelques  territoires  ; quelques  autres  qui  étoient 
ci-devant  de  la  domination  françoife  , font  cédés  au  roi 
de  Sardaigne  ; 6c  pour  cimenter  de  plus  en  plus  l’union 
6c  la  correfpondance  que  les  deux  rois  défirent  voir  régner 
entre  leurs  fujets  relpeélifs , ils  renoncent  pour  l’avenir 
au  droit  d’aubaine  , & à tons  autres  qui  pourroient  être 
contraires  à la  liberté  des  fucceffions  6c  des  difpofitions 
réciproques  pour  tous  les  états  des  deux  puid'ances  , y 
compris  les  duchés  de  Lorraine  6c  de  Bar. 

Par  le  meme  traité,  la  noblede  des  provinces  de  Brede, 
Bugey,  Valromey,  6c  Gex,  ed:  confervée  dans  fes  exemp- 
tions , relativement  aux  biens  qu’elle  pod'ède  en  Savoie  « 
dès  l’année  173  S,  6c  les  memes  privilèges  font  adurés  à 
la  noblede  de  Savoie  pour  les  biens  qu’elle  podede  dans 
les  provinces  fufdites , dès  la  même  date.  Le  traité  ajoute 
que  la  meme  réciprocité  d’exemptions  aura  lieu  à l’égard 
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de  la  nobleflc  des  terres  qui  viennent  d’être  échangées? 
& pour  les  biens  qu  elle  poflede  en  franchife  à la  date  de 
ce  traité.  Cette  réciprocité  d’exemptions  ne  devant  avoir 
lieu  néanmoins  à l’égard  de  la  nobleffe  du  Dauphiné  èc 
de  Savoie  > qu’en  faveur  de  ceux  qui  feront  preuve  de  no- 
bleflé  & de  poflélfion  fuccelTlve  des  le  commencement  de 
l’année  1600,  Il  eft  ftipulé  par  un  autre  article,  que  les 
hypotheques  établies  dans  l’un  des  deux  états , auront 
lieu  dans  l’autre,  ôc  que  les  cours  fapérieurcs  déféreront 
de  part  & d’autre  aux  réquihtoires  qui  leur  feront  adrelTés. 

Ce  traité  figné  à Turin  le  14  Mars  17^0  , fut  ratifie 
par  fa  majeflé  le  10  du  mois  de  juillet  fuivant. 

Quant  au  commerce  du  Dauphiné  , il  répond  à la  di- 
verfité  des  fituations.  Les  montagnes  produifent  des  fa- 
pins  6c  autres  arbres , propres  pour  la  marine  6c  pour  les 
bâtimens.  Il  y en  a aulîi  beaucoup  dont  on  tire  de  la  téré- 
benthine très- liquide  , très-belle  6c  très-odoriférente.  Les 
rivières , torrens  6c  ruiflèauxqui  y pafient,  font  tourner  les 
moulins  des  forges  6c  des  fonderies , où  fe  fabriquent  toutes 
fortes  d’ouvrages  de  fer  , d’acier,  de  cuivre  6c  de  plomb, 
principalement  des  ancres,  des  canons,  ôcc. 

C’ed:  à Rives  - Moirans,  à Voiron , àBeaumont-Furent , 
à Tulins,  à Beau-Croifiant , à Chabons , 6c  à Vienne,  que 
fe  fabrique  l’acier;  les  fers  qu’on  appelle  fers  à forges,  fc 
font  dans  les  forges  de  Saint-Hugon  , d’Hullières  , de 
Tuois , d’Allevard , de  Laval , de  Goncelin  , de  la  Com- 
be, de  Vriage,  de  Revel,  des  Portes,  de  Saint-Gervais > 
6c  de  Royan.  C’eft  à Rives,  à Beau-Croifiant , à Tulins , 
à Noiron,  à Beaumont-Furent , 6c  fur-tout  à Vienne,  que 
fe  fabriquent  les  lames  d’épées , comme  à Voiron  6c  à Vi- 
ziles,  les  faux  6c  les  faucilles.  La  fonte  des  canons  eft  à 
Saint-George , & les  ancres  fe  forgent  à Vienne.  Il  y a 
aufii  dans  ce  dernier  Heu  , des  forges  à cuivre  , ainfi  qu’à 
Tulins , à Voiron  , 6c  à Beau-Croifiant.  On  prépare  le  vi- 
triol 6c  les  autres  minéraux  dans  les  fabriques  6c  laboratoi- 
res d’Allevard,  de  Laval,  de  la  Cloche,  de  Largentières , 
de  Lefchet,  de  Beaurière  6c  de  Lamage. 

Les  antres  manufactures  du  Dauphiné , font  Içs  laine- 
ties,  les  toiles  6c  les  foies.  Les  draperies  6c  les  autres 
étoffes  de  laine  ne  font  pas  des  plus  fines , mais  d’un<^ 
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^{Cez  bonne  qualité.  On  ne  fabrique  que  des  draps  à Gre- 
noble, a V oiron,  à Tulins  , à Saint-Marcellin , à Roybon  , 
à Serre  , a Beaurepaire  , à Saint  - Jean  - de  - Royans  à 
Pont-en-Royans,  à Valence,  & dans  tous  les  environs  de 
ces  lieux.  Il  palTe  une  grande  quantité  de  draperie  du 
Dauphiné,  en  Savoie  Sc  en  Piémont.  A Vienne,  on  fait 
des  droguets  ; à Taulignan  & à Dieu-le-Fit,  des  ferget- 
tes;  a Romans,  des  cordillats,  des  ratines,  des  eîlameK  de 
des  draps  ; à Creft,  des  ratines  de  des  cordillats;  à Mon- 
telimart , des  fergettes  de  des  ratines  ; de  à Biiys , des  fer- 
gettes  de  des  cordillats.  Dans  prefque  tous  les  villages 
dépendans  de  ces  villes , il  y a des  fabriques  des  mêmes 
ctones  de  laine  qui  fe  font  dans  leur  chef-lien.  Les  laines 
qui  fervent  à ces  manufadures , font  prefque  toutes  du 
pays , & le  négoce  s’en  fait  principalement  à Valence , à 
Creft , a Romans , 3c  a Royans.  Les  toiles  qui  fe  font  tou- 
tes du  chanvre  provenu  dans  les  plaines  du  pays , fe  fa- 
briquent a Saint -Jean  - d’Ambournai , à Crémien  , à la 
Tour-du-Pin,  à Bourgoin  , à Vienne,  à Jaillieu  , à Ruy  , 
a 1 Ifle-Dabo  , à Artas , à Saint-George , à Voiron , de  à la 
Buifle. 


C’eft  à peu  près  dans  ces  mêmes  lieux,  ou  leurs  envi- 
ions , que  fe  font  les  fils  pour  la  couture,  de  pour  divers 
ouvrages  de  bonneterie  : il  fe  fait  des  uns  de  des  autres  un 
aflez  grand  commerce. 


Les  plaines  , outre  les  chanvres  , produifent  diverfes 
fortes  de  grains , de  on  y élève  des  mûriers  blancs,  dont 
les  feuilles  fervent  a la  nourriture  des  vers  à foie.  On 
cultive  ces  arbres  dans  toute  la  province  , à l’excep- 
tion des  bailliages  des  montagnes  & de  quelques  terres 
trop  froides.  ^ 

On  y cultive  aulTi  avec  beaucoup  de  fuccès,  des  aman- 
diers & des  oliviers.  Il  y a dans  toute  la  province  quan- 
tité de  châtaigniers , êc  de  noyers , qui  font  d’une  grande 
reîTource  pour  le  peuple.  Les  confins  du  Dauphiné  , les 
bords^du  Rhône  , principalement  dans  le  Viennois , font 
plantes  de  maroniers,  & c’eft  dedà  que  viennent  la  plus 
grande  partie  des  marons  qui  fe  vendent  à Paris , fous  le 
nom  ae  marons  de  Lyon,  fans  doute  pareequ’ils  fe  corn- 
mercent  par  cette  ville.  ‘ ^ 
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On  voit  aufîî  clans  toute  la  généralité  du  Dauphiné» 
quantité  de  moulins  à papier  : il  s’en  fabrique  de  très-» 
beau  & de  très-fin,  des  petites  èc  moyennes  fortes  pour 
récriture  ; il  s’y  en  fait  aufll  de  commun.  Une  partie  de 
ces  papiers  fe  confomme  dans  le  royaume  ; le  refie  pafl'e 
au  Levant.  Ces  papeteries  font,  celles  de  Saint-Donat, 
de  Château-Double,  de  Perus , de  Dihmont,  de  Cha- 
beuil , de  Saint-Vallier  , de  Creft  , de  Vienne,  de  Rives» 
de  Pariot,  & de  Vizilles.  Les  manufactures  de  chapeaux 
font  à Grenoble  , à Fonteuil , à SaiFenage,  à Voreppe,  à 
Moirans,  â Crefl,  & à Pent-en-Royans.  On  travaille  les 
gros  cuirs  à la  côte  Saint-André,  à S,  Jean-d’Ambournay» 
à Vienne,  à Serre,  à Grenoble,  à Lumbin  , à Croies  ôc 
à Goncelin.  Les  peaux  ôc  menus  cuirs  , fe  paflént  ôc  fe 
mettent  en  mégie  à Grenoble  , à Voiron  , à Romans , à 
Valence,  à Loriol,  à Livron , à Montelimart,  à Dieu-le- 
Fit,  à Vienne,  ôc  à Saint-Antoine-de-Viennois.  Les  fro- 
mages de  Saflénage  ou  des  autres  cantons,  qu’on  débite 
fous  ce  nom  ; les  gants  de  Grenoble  fi  légers  ôc  fi  fins  > 
les  pignons , les  réiines  ôc  les  gallipots , ôc  quelques  au- 
tres denrées , qu  on  envoie  à Paris  par  la  voie  de  Lyon  j 
font  encore  des  branches  du  commerce  du  Dauphiné. 

DAUPHINÉ  D’AUVERGNE  ou  la  Principauté 
Dauphine  d’Auvergne,  eft  une  petite  contrée  delà 
balTe  Auvergne,  près  la  rivière  d’ Allier,  ôc  de  la  ville 
d’Iflbirc.  Cette  principauté  eft  unie  au  duché  de  Mont- 
penher.  Vodable  qui  en  eft  le  chef-lieu,  Leftoing,  Vieille- 
Brioude,  ôc  les  lieux  qui  en  dépendent,  appartiennent  à 
M.  le  duc  d’Orléans , comme  dauphin  d’Auvergne. 

DAX  ou  Acqs  , afléz  grande  ville , gouvernement  de 
place,  la  capitale  des  Landes  en  Gafeogne  , le  fîège  d’un 
évêché  fuifragant  d’Aufeh , d’un  préfîdial , d’une  féné- 
chaulîée,  ôc  d’une  éleétion,  parlement  de  Bordeaux  ôc 
intendance  d’Aufeh  ; fttuée  fur  l’Adour,  à f lieues  de 
l’Océan,  à 8 vers  le  feptentrion  de  Baionne*,  ôc  à i<jo  de 
Paris.  On  compte  dans  la  ville  ôc  fa  banlieue  environ 
4000  habitans. 

Cette  ville  a été  fortifiée  ; mais  ces  ouvrages  font  an- 
ciens ôc  en  très-mauvais  état.  Il  y a un  château  qui  dé- 
fend la  ville  du  côté  de  France  ôc  d’Efpagne  j il  peut  con- 
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tenir  environ  trois  compagnies  de  garnîfon,  qui,  depuis 
un  temps  , eft  compofée  d’invalides.  Le  marquis  de 
Poyanne  en  eft  gouverneur  , & fes  ancêtres  Font  été  de 
nieme  depuis  plus  de  deux  ftêcles.  L’enceinte  de  la  ville 
eft  quarrée  , flanquée  de  tours  à l’épreuve  du  canon  , ainû 
que  les  courtines  , fans  compter  le  château  , flanqué  de 
meme  de  groiles  tours  rondes. 

Cette  ville  eft  trcs-recommandable  par  fon  antiquité. 
C’étoit  autrefois  la  capitale  des  Tarbelliens , peuples  des 
plus  illuftres  de  l’Aquitaine.  Après  avoir  été  prife  par  les 
Goths  fur  les  Romains , elle  a pallé  enfuite  fous  la  domi- 
nation des  François.  Les  Gafeons  l’ont  polTédée  quelques 
temps  après , 6c  elle  a été  gouvernée  fous  les  ducs  6c  comtes 
de  Gafeogne , par  des  vicomtes.  Elle  a été  enfin  poftedéc 
par  les  Anglois , depuis  le  douzième  ftècle  jufqu’en  l’an 
iqyi  , que  Charles  VII  chafla  ces  étrangers  de  la  Gafeo- 
gne  , 6c  réunit  la  ville  à la  couronne. 

Le  liège  épifcopal  de  Dax  eft  le  plus  ancien  des  dix 
fuffragans  de  la  métropole  d’Aufeh,  On  prétend  quefaint 
Vincent  , martyr  , dans  le  troilième  liècle  , en  fut  le 
premier  évêque  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  Gra- 
tien  , fon  évêque  , aftifta  en  yo6  au  concile  d’Agde.  L’évê- 
que de  Dax  jouit  d’environ  i8ooo  livres  de  revenu,  6c 
paye  yoo  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Son 
diocèfe  renferme  cent  quatre-vingt-trois  paroiHés , donc 
il  y en  a foixante-lix  répandues  dans  le  Béarn  6c  dans  la 
haflé  Navarre.  Il  y a aulH  dans  ce  diocèfe  quatre  abbayes; 
fçavoir  , Divielle  , ou  autrement  Ville -Dieux  , Sorde , 
Artous , Cagnotte  ; 6c  deux  collégiales  ; Bidache  6c  le 
Saint-Efprit-lès-Baionne.  La  cathédrale  eft  dédiée  à Notre- 
Dame  , 6c  fon  chapitre  eft  compofé  de  dix  chanoines. 
Il  n’y  a point  de  dignités  dans  ce  chapitre,  que  celle  de 
théologal  : il  y a auill  quelques  prébendes. 

La  ville  6c  une  partie  de  la  banlieue  ne  font  qu’une 
paroide  , dont  le  curé  a le  titre  de  Curé  - Major,  Saine 
Vincent  eft  le  patron  du  diocèfe , 6c  l’Aflomption  de  la 
Vierge  eft  la  fête  locale. 

Les  Cordeliers  ont  un  couvent  dans  cette  ville , ainil 
que  les  Carmes  6c  les  Barnabites , qui  tiennent  le  collège, 
li  y a âufti  des  UrfuUnes,  des  hiles  de  Sainte  Glaire  6c  des 
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Pénitens  bleus , un  hôtel-Dieu  dans  le  fauxbourg  de  Sahla^ 
où  les  Capucins  ont  aufîi  une  maifon.  Cet  hôtel-Dieu  eft 
d’une  très-grande  propreté  , & il  y a environ  dix-huit  lits 
fous  la  conduite  de  trois  fœursvdc  la  fondation  de  M.  Vin- 
cent de  Paul.  Ce  fauxbourg  de  Sabla  n’eft  féparé  de  la 
ville  de  Dax  que  par  la  rivière  de  i’Adour  > qu’on  palTe 
fur  un  pont  de  pierre  alTez  beau  & fort  élevé. 

Il  y a une  congrégation  de  la  Charité  pour  les  pau^ 
vies  de  la  ville,  formée  par  les  principales  daines  du  lieu  ÿ 
qui  fe  font  obligées  de  vilîter  tous  les  pauvres  malades  dc 
la  paroifTe  , & de  pourvoir  à toutes  leurs  néceffités. 

Il  y a près  de  la  ville,  une  églife  dédiée  à faint  Vin-^ 
cent,  où  l’on  conferve  le  corps  de  ce  faint,  qui  eft  der- 
rière le  maître  autel , avec  quantité  d’autres  reliques.  On 
y va  tous  les  ans  en  procellîon  le  premier  de  feptembre. 
Chaque  chanoine  a ce  jour  là , pour  le  prix  de  fon  alfif- 
tance  à cette  procefTion  , vingt-cinq  facs  de  pur  froment  % 
qu’il  perd , s’il  s’abfente  fans  raifon  valable. 

A une  lieue  de  la  ville  de  Dax , du  côté  de  Taftas  , 
dans  la  paroilTe  de  Poy  , on  voit  une  chapelle , qu’on 
nomme  Buglofc,  & qui  eft  d’une  fameufe  dévotion  à la 
Vierge  : on  aftùre  qu’il  s’y  eft  fait  nombre  de  miracles. 
C eft  de  cette  paroiiTe  de  Poy  que  l’on  dit  natif  le  bien- 
heureux Vincent  de  Paul , fondateur  de  la  congrégation 
de  faint  Lazare  , & des  fœurs  de  la  Charité , dites  Sœurs 
Crifes, 

Dans  la  paroilTe  de  faint  Vincent , à un  quart  de  lieue 
de  réglife^  à côté  du  grand  chemin,  on  voit  un  monu- 
ment refpeébable  , qui  fubfîfte  encore  en  nature  depuis 
plus  de  quatorze  ftècles.  C’eft  la  chaire  où  prechoit  faint 
Vincent,  premier  évoque  de  cette  ville  , martyrifé  , com- 
me nous  l’avons  dit  plus  haut,  fur  la  h n du  troilîème  ftécle. 
Cette  chaire  eft  de  pierre. 

L’horloge  des  Capucins  du  fauxbourg  de  Sabla  eft  un 
morceau  très  curieux.  On  y remarque  fur-tout  une  éguille 
à deux  pointes,  dont  l’une  marque  tous  les  fignes  du  Zo- 
diaque , les  dégrés  de  la  Lune , les  mois  & les  principales 
fêtes  de  l’année.  Cette  éguille  a fon  mouvement  par  une 
roue  qui  ne  fait  qu’un  tour  dans  l’année. 

Il  y a un  ufage  fort  fingulier  à Dax  à la  naÜTance  d’un 

prince 
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prîftce  âc  la  tnaîfoti  royale , & dans  d’autres  occafîons  de 
joie  publique.  On  dre  ce  qu’on  appelle  les  Pots-cajfés  ; 
U voici  ce  que  c’ed:. 

On  élève  une  efpèce  de  Fort  de  bois  fur  le  milieu  de 
la  rivière  de  l’Adour.  Sur  le  haut  de  ce  Fort  on  place  deux 
hommes  cuiradés  5 un  cafque  de  fer  en  tete  , avec  une 
petite  rondache  de  fer  paUée  au  bras  gauche.  Ils  attendent 
en  cet  équipage  /l’ai rivée  d’un  bateau  chargé  de  huit 
combattans  5 armés  de  même  de  toutes  pièces , & le  pa- 
vois au  bras.  Six  coups  de  canons  donnent  le  dgnal  pour 
le  commencement  du  combat.  Les  deux  combattans  qui 
font  dans  le  Fort , jettent  des  pots  de  terre  fur  ceux  qui 
font  dans  le  bateau  : ceux-ci  fe  parent  contre  l’orage  à l’abri 
cle  leurs  pavois  > dont  ils  forment  la  tortue,  ôc  ils  tirent  à 
leur  tour  fur  les  combattans  qui  font  fur  le  Fort , avec  des 
grenades  de  terre.  Ce  combat  qui  recommence  à trois 
différentes  reprifes , dure  une  heure  & demie.  Toute  la 
rivière  eft  couverte  de  bateaux , où  efl:  toute  la  bourgeoi- 
se fous  les  armes.  Ces  fortes  de  jeux  forment  un  fpcétaclc 
d’autant  plus  divertiiFant  , qu’ils  retracent  fous  nos  yeux 
l’image  des  anciens  combats  maritimes  des  Romains  » 
de  qui  les  habitans  de  Dax  fe  font  gloire  de  tenir  cet 
ufage. 

La  ville  de  Dax  eft  fameufe  par  fes  eaux  chaudes  : elles 
«Étoient  fur-tout  fort  renommées  chez  les  Romains. 

La  principale  fource  des  eaux  minérales  de  Dax  eft  celle 
de  la  fontaine  de  cette  ville  ^ dont  l’eau  efl:  bouillante. 

Le  baflin  efl:  toujours  également  plein , ôc  femble  inta- 
riflable  , quelque  quantité  d’eau  qu’on  en  tire.  Lorfque  le 
duc  d’Anjou  pafla  en  Efpagne  pour  prendre  poflelfion  de 
cette  couronne  , fous  le  nom  de  Philippe  V , les  princes  ôC 
feigneurs  de  fa  fuite  s’amufèrent  à vouloir  reconnoître  le 
fond  de  cette  fource  : ils  flrent  amaflér  une  quantité  pro- 
digieufe  de  cordages , ôc  attacher  au  bout  un  boulet  de 
canon,  qu’ils  firent  defeendre  pour  fonder  le  fond  ; mais 
ils  furent  obligés  d’y  renoncer.  Ces  eaux  font  fl  chaudes 
dans  leur  baflin , qu’il  eff  impoflible  d’en  fupporter  l’im- 
preflion.  On  dit  qu’un  œuf  ne  fçauroit  y cuire , ôc  qu’un 
bœuf  y efl:  tout  d’un  coup  mis  en  pièces;  mais  c’efl:  une 
feblc  ridicule.  A dû  pas  foin  de  CC  puits  fans  fond  ? cci 
lQm4  II*  îsl  n 
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memes  eaux  fotit  froides  & fans  faveur  j & elles  font 
meme  plus  fraîches  que  l’eau  commune.  On  s*en  fert  aux 
lïfages  communs.  On  paitrit  le  pain  avec  de  la  chaude  9 
6c  on  en  boit  lorfqu’ellc  eil  froide  ; mais  elle  incommode 
beaucoup  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés. 

Une  autre  fontaine  tout  à fait  hngulière , fc  trouve  dans 
la  paroifle  de  faint  Paul,  près  de  Dax.  Elle  ell:  aufli  très- 
profonde  , 6c  elle  croît  avec  la  lune  , 6c  décroît  de  même 
à proportion  du  décroiiremcnt  de  la  lune  : de  forte  qu’au 
dernier  jour  de  fon  dernier  quartier , la  fource  efl:  à fecj 
6c  que  l’eau  revient  au  moment  de  la  nouvelle  lune,  C’efl: 
ce  que  les  naturalises  appellent  fources  intercalaires.  Ces 
phénomènes  ne  paroilTent  pas  moins  intérelTans  que  ceux 
desFraix-Puits  6c  de  TouÜlon  en  Franche-Comté. 

Il  y a de  plus  à Dax  des  bains  chauds  6c  des  boues  arro* 
fées  par  des  eaux  chaudes  6c  minérales.  Ces  boues  font 
Ibuveraines  pour  la  guérifon  des  rhumatifmes , dont  les 
douleurs  les  plus  vives  s’évanouilTent  à la  hmple  applica- 
tion. Il  y en  a dans  la  ville  6c  dans  les  foiTés  du  rempart  1 
du  côte  de  Baïonne. 

Au  fortir  de  la  ville  de  Dax,  par  la  porte  qui  efl:  au- 
deflbus  du  château,  fur  les  bords  de  l’Adour,  à 100  pas 
de  là  , il  y a une  allée  d’ormeaux  qui  conduit  à un  en- 
droit nommé  les  Bagnols,  à caufe  des  bains  chauds  d’eaux 
minérales  qui  s’y  trouvent.  Il  y a des  eaux  très-chaudes , 
d’autres  tièdes  , & on  y rencontre  pareillement  de  ces 
boues  fpécifîques  pour  les  rhumatifmes.  On  y a confl:ruit 
un  joli  bâtiment,  deftiné  pour  le  féjour  des  perfonnes  in- 
commodées qui  viennent  en  ce  lieu  chercher  leur  guérifon. 
Il  a été  achevé  en  juillet  172.45  6c  il  conflfte  en  deux  beaux 
pavillons  à deux  étages.  Dans  chaque  étage  il  y a huit  lits 
très  propres  pour  les  perfonnes  de  dillinéHon  malades,  6c 
dans  le  bas  , des  habitations  au(G  très  - propres  pour  les 
perfonnes  de  moyen  état,  6c  même  pour  les  autres. 

Une  autre  fource , dont  l’eau  fert  à faire  du  fel , fe  trouve 
à Saillies , ville  de  ce  diocèfe. 

A une  lieue  environ  de  la  chapelle  de  Duglofc , proche 
Poy , dont  nous  avons  parlé  ci  - delTus,  il  y a une  ferrière 
eu  forge  , qui  fournit  du  fer  à tout  le  pays 

11  fe  tient  tous  les  famedis  à Dax  un  des  plus  beaux  mar* 
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chés  de  France  î îl  confifte  en  braie  & téfine,  froment  > 
vins  6c  eaux  de  vie  ; 6c  on  aiïure  que  les  Bafques , 6c  par- 
îicuUèrement  les  marchands  de  Baionne , enlèvent  cha- 
que jour  du  marché  , pour  plus  de  foooo  écus  de  tnar- 
chandifes.  Ce  marché  n’eft  pas  franc,  6c  il  fe  tient  dans 
le  fauxbourg  de  Dax,  appellé  Sabla.  Il  y a en  outre 
cinq  à hx  foires  par  an.  Le  territoire  de  ce  diocèfe  eft 
inêlé  de  terres  à bled  ^ vignes , bois  ^ pignadas  ou  forêts , 
êc  plantations  de  pins.  Son  commerce  le  plus  confîdérablc 
confifte  en  planches  de  pins , en  pains  de  gaudron  6c  de 
îéfîne  (a).  Les  bergers  y gardent  leurs  troupeaux  mon* 
îés  fur  des  échallés. 

DÉ  ou  d’Aix  (la  rivière).  Elle  prend  fa  fource  à 1^& 
font  Dé  , fur  la  montagne  de  Montlune  , près  des  confins 
de  l’Auvergne , 6c  va  décharger  fes  eaux  dans  la  Loire  > 
5L  lieues  au  - dcftbus  de  Fenrs , après  un  cours  d’environ. 
J lieues.  On  y trouve  d’excellentes  truites  6c  beaucoup 
d’ombres, 

DÉAUME  (la)  rivière  de  Forêt,  qui  prend  fa  fource 
auprès  de  Saint-Sauveur.  Après  un  cours  d’environ 4 lieues,, 
die  fe  jette  dans  le  Kanfe  à Annonay  en  Vivarez.  On  y 
trouve  de  fort  bonnes  truites. 

DÉCIMES  ORDINAIRES  , font  les  fubventions  que 
les  eccléftaftiques  payent  annuellement  au  roi.  Le  revenu 
de  cette  impofitionfe  monte  à environ  deux  millions  qu’on 
lève  tous  les  ans  fur  le  Clergé.  Voye^  CLERoé. 

DÉCIZE  , petite  ville  du  Nivernois , dans  une  île  à 
rcmbouchure  de  la  rivière  d’Airon  dans  la  Loire , qu’on 
y pafTe  fur  un  pont  de  pierre  ; à 7 lieues  de  Bourbon- 
Lancy , à ^ au  levant  d’hiver  de  Nevers,  & à )o  même 
point  de  Paris  ; diocèfe  6c  éiecHon  de  Nevers,  parlement 
de  Paris,  6c  intendance  de  Moulins;  c’eft  le  ftège  d’une 
châtellenie , 6c  d’un  grenier  à fel, 

L’île  fur  laquelle  Decize  eft  fituée  , au  lieu  d’être 
plate  comme  les  autres  îles  des  rivières , eft  élevée , 6c 
forme  une  petite  montagne  , fur  laquelle  eft  le  château  , 


{a)  La  refîne  eft  le  fuc  ou  la  fève  du  pin , auquel  on  fait  une  iivi 
tifion.  Quand  elle  eft  dure  , OU  la  nomme  refîne  ; celle  qui  eft  fluide^ 
Rappelle  lérébenthiac, 

Nn  ij 
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& une  punie  de  la  ville,  avec  le  pHeuté  de  Taînt  Pieité 
un  couvent  de  Minimes  , & une  communauté  de  reli- 
gieufes  de  fainre  Claire.  Cette  partie  haute  de  la  ville  eft 
entourée  de  vieilles  murailles;  <5c  on  y a trouvé  pluileuri 
médailles  des  Romains,  qui  font  juger  de  Ton  ancien- 
neté. 

Cette  ville  efl:  un  grand  pafTage  pour  le  Morvant  & 
la  Bourgogne.  Son  pont  de  pierre  étoit  fort  long  ; mais  il 
en  eft  tombé  une  partie , & les  ruines  des  piles  fervent  à 
foutenir  un  pont  de  bois  qu  on  a bâti  aux  dépens  de  la 
ville. 

On  trouve  aux  environs  de  cette  ville , plulîeurs  car- 
rières de  pierre  & des  mines  de  charbon  de  terre.  Ce 
charbon  elf  gras  ôc  vifqueux , 6c  s’allume  aulTi  facilement 
que  le  charbon  de  bois  ; mais  le  feu  en  efl:  plus  ardent. 

Decize  efl:  la  patrie  de  Guy  Coquille^  fameux  jurifeon- 
fuite  , né  le  II  novembre  IJ23  , & mort  à Nevers  en 
1^03. 

DÉCLARATION  DU  ROI  > loi  par  laquelle  le  roi 
explique , réforme  ou  révoque  une  coutume , un  édit  01» 
une  ordonnance. 

Les  déclarations  émanent  de  la  grande  chancellerie  ; 
elles  font  fcellées  du  grand  fçeau , & commencent  par  ces 
mots  : A tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront^ 
Elles  font  datées  du  jour,  du  mois,  & de  l’année  ; à la 
différence  des  édits  qui  ne  font  datés  que  du  mois  ôc  de 
Tannée. 

DELLE  oi/Dattenrbitï,  petite  ville  du  Sundtgaw, 
dans  la  bafle  Alface , fur  la  petite  rivière  de  Hall , à une 
petite  diftance  au  levant  de  Grandvillars , à z lieues  au  cou- 
chant d’été  de  Porentruy  ou  Brondrutte  , . 6c  à environ  la 
meme'  diffance  au  levant  d’hiver  de  Bedfort  ; diocèfc  de 
Bâle , confeil  fupéricur  de  Colmar  ôc  intendance  d’ Alface.. 
On  y compte  environ  3 00  habitans. 

C’efl:  le  chef- lieu  d’un  bailliage  qui  efl:  compofé  de  dix- 
fept  paroiffes , outre  lefquelles  il  renferme  les  feigneuries 
particulières  de  Bourogne  3 de  Froide-fontaine  6c  Char^ 
moy  ; celles  de  Florimont , Fouffemagne  , de  Grande 
villars  , de  Montjoie , de  Montreux , de  Morimont , de 
MorviUars  6c  de  Roppc  ^ qui  renferment  toutes  enfemblc 
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tiflcjuante  - fept  paroifTes , en  tout  foixante  quatorze  pa=* 

roiiîes. 

DENAIN  J village  dans  le  Haînaut>  diocèfe  d’Arras, 
parlement  de  Douay  > intendance  ôc  fubdélégation  de 
Bouchain,  lîtué  fur  l’Efcaut)  entre  Valenciennes  ôc  Bou- 
chait!. On  n’y  compte  guère  que  300  habitans.  Il  y aune 
abbaye  de  Chanoinedes,  qui  portent  un  habit  blanc  avec 
un  furplis  de  toile  fine , ôc  un  grand  manteau  doublé  d’het" 
jnine  toute  blanche  ; celui  de  l’abbefié  efl:  doublé  d’her- 
mine mouchetée.  Ce  chapitre  > qui  a pour  patronne  fainte 
Hainfroie  > eft  compofé  d’une  abbefie  & de  douze  chanoi- 
neflés , qui,  pour  être  reçues  > font  obligées  de  faire  preuve 
de  huit  quartiers  de  nobieilé.  Elles  ne  font  aucun  vœu  > ôC 
lorfqiî’ elles  ont  delléin  de  fe  marier,  ellcb  n’ont  qu’à  remer- 
cier le  chapitre  de  rhonneur  qu’on  leur  a fait  de  les  y re- 
cevoir. L’abbelTe  n’a  pas  le  meme  privilège.  Elle  eft  élec- 
tive , ôc  le  gouverneur  ôc  l’intendant  de  la  province  doi- 
vent alTifter  à fon  éleéÜon  ; c’eft  le  roi  qui  ratifie  l’élec- 
tion fur  le  procès-verbal  qu’on  lui  envoie.  Ceft  auflî  le 
toi  qui  nomme  aux  prébendes.  Le  chapitre  jouit  d’environ 
2.0000  livres  de  revenu  , fur  lequel  l’abbefie  prend  fi 00a 
livres  *,  le  furplus  eft  réparti  aux  chanoinefTes.  Elles  pren- 
nent le  titre  de  comteiies  d’Oftervant,  dont  la  fouverai- 
neté  appartient  au  roi , comme  comte  du  Haînaut. 

Ce  lieu  eft  mémorable  par  l’avantage  que  le  maré- 
chal de  Viliars  y remporta  en  1712  , fur  une  partie  de 
l’armée  des  alliés.  Les  ennemis  furent  aulTitôt  obligés  de 
lever  le  fiège  de  Landrecies,  ôc  les  François  gagnèrent  par 
cette  viéloire , le  temps  de  reprendre  un  grand  nombre 
de  places  : ce  qui  détermina  l’année  fuivantcà  faire  la  paix 
d’Utrecht. 

DENEUVRE,  petite  ville  de  Lorraine,  chefiiieu  d’un 
doyenné  , du  diocèfe  de  Toul.  Elle  eft  fituée  fur  une 
montagne  , à gauche  de  la  Meurthe,  4.  lieues  au-dclTus 
de  Lunéville  , une  demie  au-deiTous  de  Raon  l’Etape.  On 
y compte  iioo  habitans.  C’étoit  une  forterelTe  confiidéra- 
ble  : une  pofition  fi  avantageufe  n’avoit  pas  échappé  aux 
Romains , du  moins  a-t-on  lieu  de  le  conjeéîrurer  par  des 
icftes  de  murs,  où  l’onreconnoît  kur  manière  de  bâtir, 
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Une  vieille  tour,  peut-être  plus  moderne,  s’appelle  iA 

Tour  du  Bacha, 

Henri  de  Blâmont  fonda , avec  fa  femme  en  1 301 , la 
collégiale  de  Deneuvre , à laquelle  la  cure  fut  unie  vers 
1 3 X4.  Le  chapitre  de  Blâmont  fut  aulîî  uni  à cette  églife 
en  17 10  , avec  les  quatre  prébendes  de  faint  Jean~Baptifte 
de  Thclod , le  prieuré  de  faint  Laurent  de  Marez  5c  la 
chapelle  de  faint  Nicolas,  fondée  dans  Téglifc  paroiffiialc 
d’Einville.  Cette  collégiale  eft  aâuellement  dellervie  par 
un  chapitre  compofé  d’un  prévôt,  d’un  doyen,  & dehuic 
chanoines , dont  le  dernier  n’eft  qu’honoraire  , en  qualité 
de  curé  de  Deneuvre.  L’un  de  ces  canonicats  eft  à la  no- 
mination des  feigneurs  de  Thelod  , 5c  les  autres  à celle 
du  fouverain,  L’églife  paroiftîale  dédiée  fous  le  titre  de 
faint  Remi,  a été  rebâtie  fur  les  ruines  du  château,  que 
Léopold  avoit  donné  à la  collégiale.  Le  chapitre  de  cette 
égliie  rxomme  à la  cure , qui  a dans  fon  diltriâ  la  petite 
ville  de  Baccarat  5c  plufteurs  autres  lieux. 

Un  quart  de  lieue  au  delà  de  Deneuvre,  en  remontanc 
la  rivière , 5c  du  même  côté  , on  trouve  un  bd  hermitage 
appellé  la  Rochette , que  N.  Duval  a fait  conftruire  ea 
17  f 2 , fur  une  plate-forme  qui  a de  très-belles  vues  aux 
environs.  M.  Duval  étoit  un  philofophe  vertueux,  fçavant 
dans  la  géographie,  l’hiftoire  5c  les  médailles.  Il  a long^ 
temps  été  à la  cour  de  Léopold , qui  lui  avoit  fait  aban- 
donner la  vie  paftorale,  à Saint-Anne  auprès  de  Lunéville. 
Il  alla  enfuite  à Vienne  pour  y être  bibliothécaire  de  fa. 
majefté  impériale. 

DEOLS  , petite  ville  du  bas  Berri.  Voyt\  Bourg-» 
Deols. 

DÉOLS  , ancienne  abbaye  très-riche  , auprès  de  la  ville 
du  même  nom,  fondée  par  Elbe,  prince  de  Déols , fei- 
gneur  de  tout  le  bas  Berri , qui  dans  le  dixième  ftècle  y 
appella  des  moines  Bénédiétins , leur  donna  fa  principauté 
de  Déols,  leur  fit  bâtir  un  monaftère , 5c  y fonda  une  ma- 
gnifique abbaye , qui  a fublifté  jufqu’au  temps  de  Louis  XIII, 
que  Henri  de  Bourbon , prince  de  Condé  , étant  allé  à 
Rome  en  1613 , obtint  du  pape  Grégoire  XV  la  fuppref- 
fion  totale  de  cette  abbaye , dont  tous  les  biens  5c  les 
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droits  /urent  unis  à perpétuité  au  duché  de  Château-Roux, 
qui  appartient  aujourd’hui  à la  maifon  de  Condé.  On  peut 
juger  par  les  fuperbes  ruines  qu  on  voit  encore  de  ce  mo- 
naftére  , de  la  piété  ôc  de  la  magnificence  des  princes  de 
Déols , fes  fondateurs.  Il  n*en  refte  plus  qu’une  chapelle 
de  Notre-Dame  des  Miracles , où  un  prince  de  Condé  a 
fondé  un  chapitre. 

DESERT  (le) , abbaye  de  filles  du  hautQuercy.  Voyc^ 
Leyme. 

DESERTE  ou  Desserte  (la),  abbaye  de  filles  de 
i'ordre  de  fainte  Claire  , dans  la  ville  de  Lyon.  Voyc^ 
Lyon. 

DESVILLE,  paroifie  du  Vexin  Normand,  dans  la  haute 
Normandie  ; diocéfe,  parlement,  intendance  & banlieue 
de  Rouen,  au  couchant  d’été  de  cette  ville.  On  y compte 
500  habitans.  Il  y a un  magalîn  de  cire  blanche,  & un 
moulin  à plomb  laminé. 

DESVRES  , petite  ville  du  Boulonnois  , dans  la  bafife 
Picardie,  fur  un  ruifieau  > à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de 
Boulogne  ; diocefe  & recette  de  cette  ville , parlement  de 
Paris,  intendance  d’Amiens.  On  y compte  izoo  habitans. 
Il  y a un  marché  confidérable  tous  les  mardis  oc  famedis 
de  chaque  femaine,  6c  il  s y tient  deux  foires  par  an;  l’une 
le  premier  lundi  d’après  la  mi-Careme  , l’autre  le  jour  de 
faint  Luc. 

DEVEZE  (la),  petite  ville  de  l’Armagnac,  en  Gafeo- 
gne,  à deux  lieues  au  levant  d’hiver  de  Caftelnau,  éc  à 
10  au  couchant  d’hiver  d’Aufeh;  diocèfe  > intendance  & 
éleébion  de  cette  ville  , parlement  de  Touloufe  <5c  colleébe 
de  Rivière-bafié.  C’eft  le  fiège  d’uné  juftice  royale.  On 
recueille  une  grande  quantité  d’excellens  vins  dans  fon 
territoire. 

DEULE  (la) , rivière  des  Pays-Bas  François.  Elle  prend 
fa  fource  aux  frontières  de  l’Artois , pafie  à Lille  , & fe  jette 
dans  la  Lys  à Doulcmonde.  La  Deule  n’étoit  autrefois 
qu’une  très-petite  rivière  ; mais  elle  eft  devenue  confidé- 
rable par  les  éclufes  6c  les  canaux  qu’on  y a pratiqués.  Elle 
porte  bateau  depuis  Lens , par  le  fecours  de  ces  éclufes  6c 
du  canal  qui  la  joint  à la  Scarpe.  L’on  appelle  hauu  DnuU^ 
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la  partie  qui  va  de  Lens  à Lille  , 6c  haffe  Deule^  le  côuri 
de  cette  rivière  depuis  Lille  jufqu’à  la  Lys. 

DIE,  ville  capitale  du  Diois,  dans  le  bas  Dauphiné, 
fur  la  Drome,  à 9 lieues  au  levant  d’hiver  de  Valence  , 6c 
à iif  de  Paris.  On  y compte  environ  ^000  habkans, 
C’efl:  le  liège  d’un  cvechc  fuffragant  de  l’archeveché  de 
Vienne,  6c  le  chef-lieu  d’un  bailliage,  parlement  6c  in*« 
tendance  de  Grenoble,  èledion  de  Montelimart. 

L’églife  cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  la  faintc 
Vierge.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  , d’un  fa- 
criftain  6c  de  dix  chanoines.  Il  y a outre  cela  deux  cha- 
noines honoraires  6c  plufteurs  antres  ecclélîaftiques  du 
chœur. 

Les  dignités  6c  canonicats  font  à la  nomination  de  l’é-» 
vêque  , qui  eft  feigneur  de  la  ville. 

Le  diocèfe  de  Die  comprend  deux  cents  paroîlTes  oil 
environ,  y compris  les  annexes  : il  rapporte  18000  livres  à 
fon  prélat , qui  paye  a 1 2.^  florins  à la  cour  de  Rome  pou£ 
fes  bulles. 

On  fixe  l’époque  de  l’éreétion  de  cet  évêché  dans  le 
troilième  flècle  , 6c  faint  Martin  eft  reconnu  pour  le  pre-» 
niier  évêque. 

En  16^9-5  le  pape  Innnocent  XII  fépara  cet  évêché  , à 
ïa  prière  de  Louis  XIV  , de  celui  de  Valence , auquel  il 
avoit  été  uni  depuis  très-lonî.r-temps. 

La  ville  de  Die  a un  féminaire  6c  un  collège. 

DIELETTE,  petit  port  de  mer  fur  1 Océan , dans  le 
Côtentin  en  baflé  Normandie.  Il  dépend  du  village  de 
Tréauville , à j lieues  au  couchant  d’hiver  de  Cherbourg.. 
La  rade  eft  d’une  aflez  bonne  tenue.  On  y mouille  pan 
neuf  à dix  bradés  d’eau,  à couvert  des  vents  depuis  le 
feptentrion  jufqu’au  levant,  6c  depuis  le  levant  jufqu’au 
midi.  Ce  port  a été  conftruit  aux  frais  du  marquis  de 
Flamanville  , 6c  achevé  en  1731.  Il  eft  très-utile  pour  le 
débouché  des  denrées  du  pays,  6c  favorife  beaucoup  le 
commerce  de  cette  partie  de  la  province.  Les  vaidéaux 
qui  padént  par  la  Manche  peuvent  s’y  réfugier  , lorfqu’ils 
ont  des  vents  contraires. 

DIEN  VILLE,  bourg  ou  petite  ville  du  Vallage  en  Cham^ 
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piignây  dioxCc  de  Troyes , parlement  de  Paris,  intendance 
de  Châlon , élection  de  Bar-fur-Aube.  Il  eft  lîtaé  fur  la 
rive  droite  de  l’Aube,  à environ  j lieues  au  couchant  d’été 
de  Bar-fur-Aube.  On  y compte  looo  habitans.  Ceft  fous 
cette  paroiiï^  qu’efl:  fituéc  , dans  une  belle  plaine  , l’ab- 
baye de  Beailieu  , de  l’ordre  de  Prémontré.  Elle  eft  en 
règle,  ôc  jouii  de  (jooo  livres  de  rente.  Ce  n’étoit  d’abord 
qu’une  chapelh  , fous  le  titre  de  faint  Marc,  detl’ervie  pat- 
deux  prêtres,  qui  obtinrent  en  Il  II  de  réveque  de  Troyes, 
de  s’y  retirer , pour  y vivre  fous  la  règle  de  laînt  Auguftin; 
mais  en  1140  ils  reçurent  la  réforme  de  Prémontre. 

DIEPPE  , ville  Ôc  port  de  mer  du  pays  de  Gaux , dans 
la  haute  Normandie  , Etuée  dans  un  fond  , fur  l’Océan  , 
à l’embouchure  de  la  petite  rivière  de  Béthune,  qu’on 
appelle  allez  improprement  la  rivière  d’Arques  , à une 
lieue  au  couchant  d’été  d’Arques , à ^ au  couchant  d’hiver 
delà  ville  d’Eu,  à au  levant  d’été  du  Havre-dc-Grace , 
à 10  au  feptentrion  de  Rouen,  à 27  au  couchant  d’été  de 
Paris  ôc  à 40  lieues  ou  20  poftes  par  la  route  ordinaire  ; 
au  18^,  dégré  44  min.  11  fcc,  de  long.  Ôc  à 49  dég. 
JJ.  min,  17  fec.  de  latit. 

Cette  ville  eft  conildérable  Ôc  belle  , fort  commerçante  9 
ayant  un  bon  port , deux  belles  jettées , un  vieux  château, 
juftice  fubalterne  appartenante  à l’archevêque  de  Rouen, 
amirauté,  bureau  des  traites  foraines , grenier  àfel,  bourfe 
ou  jurifdiéUon  confulaire , bureau  ôc  manufafture  du  tabac  ; 
c’eft  un  gouvernement  de  place  , diocèfe  , parlement  ôc 
intendance  de  Rouen  , ôc  éleélion  d’Arques  11  y a deux 
ParoilTes , non  compris  celle  du  fauxbourg  du  Pollet  > neuf 
maifons  rcligieufes  de  l’un  Ôc  l’autre  fexe  , un  hôpital,  un 
hôtel-Dieu,  environ  3000  maifons  ôc  21000  habitans. 

La  ville  de  Dieppe  n’eft  pas  ancienne.  On  fixe  fon  ori- 
gine à l’an  1080.  Son  nom  vient  de  fa  Etuation  : car  le 
mot  Diepp  y Egnifîe  en  anglois  Ôc  en  flamand,  bas  y pro^ 
fond.  Sa  forme  repréfente  à peu  près  un  triangle  , mais 
irrégulier.  Elle  eft  divifée  en  trois  quartiers  ; celui  du 
Moulin-à-eau  ; celui  du  Moulin-à-vent  ; ôc  celui  du  Port- 
d’Oueft.  Les  deux  principales  portes  font,  celle  de  la  Barre  , 
ôc  la  porte  du  Pont.  Les  maifons  rebâties  depuis  le  bom- 
bardement de  cette  ville  par  les  Anglois  en  1^945  font 
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toutes  affez  régulières.  Elles  ont  à peu  près  2 5 pieds  dc 
hauteur  depuis  le  rez-de-chaulVée , font  bâties fle  brique, 
6c  elles  ont  des  arcades  fur  le  devant  : on  en  compte  juf- 
c[u’à  3000  continuées.  Les  nouvelles  rues  ont /té  élargies 
6c  allez  bien  allignées.  Il  y a Ex  places  publiques.  La  place 
d’armes  eft  la  plus  grande  : elle  eft  au  mille/  de  la  ville. 
Qiiinze  fontaines  publiques,  & foix  ante  - huit  fontaines 
dans  autant  de  ma  fons  particulières  , fournilTent  une 
quantité  fuffifante  d’eau  douce  , moyennant  des  canaux 
fouterreins,  qui  amènent  l’eau  de  la  fontaine  du  village 
de  Saint  - Aubin,  à une  lieue  au  midi  de  Dieppe. 

La  ville  de  Dieppe  eft  fermée  d’une  bonne  muraille  , 
depuis  le  château  jufqu’au  moulin-à-vent , qui  eft  à l’autre 
bout  de  la  ville,  vers  l’entrée  du  port.  Cetre  muraille  eft: 
de  maçonnerie,  6c  elle  a un  chemin  couvert  qui  fait  face 
à la  rade  , & qui  eft  revêtu  d’un  parapet,  bordant  le  foilé 
fec  qui  eft  au  pied  de  la  muraille.. 

Sur  ce  chemin  couvert  on  a élevé  quatre  batteries  de 
canon  ; la  quatrième  confifte  en  deux  mortiers  qui  battent 
la  rade.  La  muraille  dont  nous  venons  de  parler , eft  ou- 
verte à cinq  portes,  dont  les  deux  principales  font  celles 
de  la  Barre  & du  Follet. 

Du  côté  du  château  font  deux  autres  batteries,  chacune 
de  deux  mortiers;  & outre  cela,  il  y en  a une  autre  éga- 
lement de  deux  mortiers  fur  la  Falaife  du  Follet. 

Vers  le  moulin-à-vent,  à l’endroit  nommé  la  Tour  aux 
crabes,  commence  le  quai  de  maçonnerie  qui  forme  le 
port , 6c  qui  règne  jufqu’à  la  porte  du  pont.  Ce  quai  eft: 
borné  du  côté  oppofé  au  port  par  les  murailles  qui  fer- 
ment la  ville  de  ce  côté-là,  6c  auxquelles  il  y a treize 
portes  fermantes , dont  une  donne  fur  le  pont  qui  com- 
munique au  fauxbourg  de  Follet  : c’eft-là  que  fe  termine 
le  quai. 

A la  porte  du  pont  commence  un  rempart  élevé , an 
pied  duquel  eft  un  folTé  qui  reçoit  l’eau  de  la  mer  à 
chaque  marée.  Ce  rempart  eft  orné  d’arbres  des  deux 
côtés  y 6c  il  fe  termine  à la  porte  de  la  Barre  , vers  le 
château. 

Le  pont  qui  communique  dc  la  ville  au  fauxbourg  du 
Follet , fut  réconftruit  en  1722.  Il  eft  de  pierre  de  taille  j 
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compoé  cîe  fept  arches  & de  quarante  toîfes  de  long , fur 
trois  dî  large.  Du  côté  de  Dieppe,  il  efl:  fermé  par  la 
porte  par  où  Ton  va  au  fauxbourg  du  Follet.  Comme  ce 
fauxbouig  dépend  de  la  paroiflé  de  Neuville , fituée  fur 
une  montagne  appellée  Neuville,  6c  qui  eft  allez  éloignée 
du  fauxbourg,  il  y a une  chapelle  fuccurfale  fous  le  titre 
de  Notre  -'Dame  de  Grèves.  La  cure  eft  à la  nomination 
de  l'abbé  de  Longueville.  Cet  abbé  a des  droits  feigneu- 
jiaux , ainû  que  l’archeveque  de  Rouen , fur  le  fauxbourg 
du  Follet. 

Le  château  efl:  fitué  fur  une  hauteur  , à la  gauche  de  la 
porte  de  la  Barre.  Il  efl:  irrégulier,  fans  fortifications  ex- 
térieures, n’ayant  qu’un  glacis.  On  y a établi  trois  batteries 
de  canon  ; deux  qui  battent  la  ville  , 6c  une  troilième  qui 
bat  la  rade.  On  y voit  une  tour , qui  efl  celle  de  l’an- 
cienne églife  de  faint  Rcmy  : cette  tour  fert  de  magaiîn  aux 
armes , 6c  à ferrer  une  partie  des  poudres.  Ce  château  fut 
conflruit  en  1443.  Il  efl  habité  par  le  gouverneur  , le  lieu- 
tenant de  roi  6c  le  major. 

Saint  Remy  6c  faint  Jacques  font  les  deux  parolfiTes  de  la 
ville.  Elles  font , l’une  6c  l’autre  , à la  nomination  des 
Chartreux  de  Gaillon , comme  pofl’efl'eurs  d’un  fief,  fitué 
fur  la  côte  près  de  Dieppe. 

Le  14  ôc  le  I y du  mois  d’aoùc,  il  fe  fait  à Dieppe  tous 
les  ans  une  procefiîon  folemnelle  inflituée  à pareil  jour  de 
l’année  1443,  par  le  dauphin  de  France,  fils  de  Charles  VII, 
en  aéUon  de  grâces  de  ce  qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  cette 
ville  par  aflaut. 

A une  des  extrémités  de  la  ville,  au  pied  du  château, 
efl  une  petite  chapelle  , dédiée  à Notre  - Dame  de  bon 
Secours  , où  des  prêtres  de  la  ville  vont  dire  la  mefife. 

Le  collège  des  pères  de  l’Oratoire  fut  fondé  en  1614.  y 
des  bienfaits  du  cardinal  de  Joyeufe.  Un  père  de  cette 
congrégation  y fonda  aulfi,  moyennant  la  fomme  de  12000 
livres  qu’il  donna,  trois  dalles;  fçavoir,  une  de  théologie  > 
une  de  philofophie  , 6c  une  troifième  pour  apprendre  aux 
enfans  à lire  6c  à écrire.  La  ville  donne  fur  les  oflrois  ^oo 
livres  par  an , pour  trois  autres  régents , qui  enfeignent  les 
humanités. 

Les  Carmes  DcchaufTés  furent  reçus  en  iC^i^ 


S71  DIB  \ 

Les  Capucins  ont  un  couvent  à Dieppe  déplus  Tati 
iCiA.  Marguerite  Corfe  acheta  pour  leur  foin^er  cet 
établiiTement  , un  jardin  qu’un  nommé  Canu  a/oit  aa 
Polie  c 

Les  Minimes  y font  établis  depuis  Tan  i j 8o. 

Les  Carmélites  ont  été  établies  en  les  (Jrfulinci 

en  i6î6  y ôc  les  BcncJicHnes  en  i66;. 

Dans  le  fauxbourg  de  PoUet  font  les  Capucins  dont  il  x 
été  parlé  , les  religieufes  de  la  Vilication  de  fainte  Marie  ► 
& l’hôpital  général. 

Les  religieufes  de  la  Vifitation  ont  été  établies  en 
1^41.  Elles  éioient  d’abord  dans  la  ville  5 mais  en  i<j45 
elles  furent  transférées  au  Follet.  On  travaille  dans  ce  mo- 
naflcre  à la  tapiiîèrie  , à la  dentelle,  à la  peinture,  & on 
y prend  des  peniîonnaires. 

L’établidément  de  l’hôpital  général  a été  formé  en 
vertu  de  lettres-patentes  du  18  janvier  i^^8,  pour  les 
pauvres  mendians,  valides,  invalides,  fains  & malades  de 
la  ville  & fauxbourgs  de  Dieppe  , ôc  a été  mis  fous  l’admi- 
niftration  des  curés  de  faint  Jacques  ôc  de  faint  Remy  » 
auxquels  on  alTocia  un  des  païens  du  bienfaiteur  defdits 
pauvres.  Comme  les  revenus  ne  font  pas  confidérables , on 
oblige  les  pauvres  à contribuer  en  partie  à leur  entretien 
par  leur  travail.  Les  uns  y font  de  la  dentelle  , d’autres 
tricotent,  ôc  d’autres  y exercent  diverfes  profeffions.  Cet 
hôpital  eft  obligé  à l’entretien  ôc  nourriture  des  malades  qui 
font  à riiôrel  - Dieu,  iîtué  dans  la  viik  , où  les  habitans 
originaires  de  Dieppe  font  admis  fans  rien  payer.  Les  étran- 
gers y payent  chacun  4 fols  par  jour.  L’établi  (Te  ment  de 
cet  hôtel-Dieu  efl:  de  l’an  161  j.  Les  religieufes  hofpita- 
licres  de  la  miféricorde  ôc  les  pauvres  malades  y entre-* 
lent  l’année  d’après. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Dieppe , ainfi  que  ceux  de  fes 
fauxbourgs,  jouifTent  de  plulîeurs  beaux  privilèges  ôc  de 
divers  droits,  entr’autres  d’exemption  de  tailles  ôc  de  ga- 
belles. Ceux  de  la  ville  jouifTent  feuls  du  droit  de  quatrième 
fur  le  poidbn  ; Ôc  les  habitans  de  Pollet  > fauxbourg  qui  efl: 
vers  le  nord-eft,  payent  ce  droit  comme  à la  campagne. 

Le  corps  de  ville  efl:  compofé  du  gouverneur , qui  ad- 
luiniftre  la  police,  comme  premier  maire  ôc  échevin? 
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êc  en  fon  abfcnce  le  lieutenant  de  toi  ; du  lieutenant  gé- 
néral de  la  juftice  d’Arques  , ou  du  bailli  de  la  juilice 
ordinaire  , comme  féconds  maires  6c  échevins  nés , qui  y 
fervent  alternativement  ? de  quatre  marchands  qui  font 
maires  6c  échevins , 6c  qui  font  les  fondions  de  confeil- 
1ers  ; d’un  procureur- fyndic  > d’un  reccveurôc  d’un  greffier. 
La  police  générale  6c  particulière  leur  eft  attribuée  , aux 
termes  de  l’arrêt  du  confcil  du  27  odobre  1(^67,  Ils  font 
autorifés  5 quoique  non  gradués  > à juger  dans  les  cas  quii 
emportent  peine  afflidive>  par  autre  arrêt  du  zijanviccl' 
1670. 

Les  bourgeois  fe  gardent  eux-memes.  Il  y a douze  com- 
pagnies , chacune  de  cent  vingt  hommes , 6c  une  autre  de 
cent  vingt  cadets  ou  grenadiers.  A la  tete  de  chacune  de 
ces  compagnies  eft  un  capitaine  > un  lieutenant  & un  en- 
feigne.  Elles  reconnoilTent  toutes  enfemble  un  colonel , 
tin  lieutenant  colonel  > un  major,  un  aide-major  6c  un  gar- 
çon major.  Ces  troupes  bourgeoifes  montent  la  garde  6c 
prennent  Tordre  du  commandant  de  la  place. 

Il  y a une  compagnie  de  foixante-quatre  canonniers  6c 
arquebufiers , non  compris  le  capitaine , le  lieutenant  6c 
i’enfeigne , le  guidon  6c  quatre  fergens.  Cette  compagnie 
cft  deftinée  pour  fervir  le  canon  du  château  , 6c  fait  tous 
les  dimanches  l’exercice  de  la  butte.  A chacun  de  ces 
exercices , il  fe  diftribue  lix  prix , qui  confiftent  en  vaif- 
felle  d’étain.  Elle  tire  Toifeau  le  troifième  dimanche  du 
mois  de  mai  de  chaque  année,  6c  celui  qui  l’abat,  a 
pour  prix  la  fomme  de  i fo  livres,  à prendre  fur  les  oc- 
trois de  la  ville , fur  quoi  il  eft  obligé  de  payer  la  fomme 
de  60  livres  pour  celui  qui  gagne  le  prix  de  la  butte.  Ces 
canoniers , au  refte  , jouifient  de  l’exemption  de  tutelle , 
curatelle  6c  de  logement  des  gens  de  guette. 

Les  habitans  de  Dieppe  vivent  prefque  tous  fort  à leur  aife, 
parcequ’ils_font  fort  laborieux  & s’adonnent  la  plupart  à la 
navigation  6c  au  commerce.  Le  pain  , la  viande , le  poif- 
fon , le  fel  6c  toutes  les  denrées  nécedaires  à la  vie  , font  à 
bon  m.arché  dans  cette  ville.  Il  y a des  profeiîêurs  publics 
pour  le  pilotage.  On  y travaille  très-bien  Tivoire  6c  la  corne. 
Les  femmes  y font  de  belles  dentelles  6c  d’autres  ouvrages 
4c  goût. 
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Il  y a à Dieppe  un  entrepôt  pour  les  huîtres , qu*on  fait 
venir  de  Cancale  , & elles  y font  confervées  dans  des  parcs* 
Le  port  de  Dieppe  ne  contient  au  plus  que  deux  cents 
batimens,  y compris  les  bateaux  pêcheurs;  6c  les  navires 
de  400  tonneaux  font  les  plus  gros  qui  puiH'ent  y entrer. 
L’entrée  de  ce  port  a quarante-quatre  pieds  d’ouverture 
au  bout  des  jettées.  Lors  de  la  vive-eau  > la  mer  monte 
dans  fon  plein  jnfqu’à  trente  pieds  à l’entrée  du  porc , 6c 
fous  le  pont  qui  le  termine  jufqu’à  quinze  pieds,  ce  qui 
faitlîx  pieds  de  différence  de  la  morte  à la  vive-eau,  dans 
un  temps  calme.  Lors  des  marées , qui  arrivent  près  des 
équinoxes , la  mer  monte  deux  ou  trois  pieds  plus  haut  > 
6c  defeend  à proportion. 

Depuis  le  bout  des  jettées  jufqu’au  pont , ce  port  a en- 
viron 600  toifes  de  longueur.  A chaque  marée  les  navires 
touchent  de  mer  bade  ;'ce  qui  efl:  caufe  que  ce  port  n’efl: 
pas  propre  pour  des  vailleaux  £ns  de  conftruûion  ou 
menus  de  fond. 

Les  deux  jettées  de  Tamont  6c  de  l’aval , ont  chacune 
300  toifes  de  longueur , 6c  font  conftruites  de  charpente* 
La  rade  efl:  à couvert  des  vents  du  nord,  denord-oueft> 
fl’oueft-nord-ouefl:.  Il  y a la  grande  6c  petite  rades.  La 
première  efl:  à une  lieue  de  terre,  fur  douze  brades  d’eau; 
ôc  l’autre  à une  demi-lieue  , fur  trois  brades. 

Il  y a deux  manufactures  ou  radneries  de  fucre  à Dieppe. 
Une  feule  fournir  par  an  environ  cent  cinquante  milliers 
de  fucre  pour  Paris , la  Champagne  ou  autres  provinces. 

Il  fe  tient  tous  les  ans  deux  foires  dans  cette  ville  ; l’imc 
dans  le  mois  d’août,  6c  l’autre  en  décembre.  La  première 
dure  huit  jours , 6c  n’efl:  point  franche.  L’autre  eft  fran- 
che , 6c  commence  le  premier  décembre.  Toutes  les  mar- 
chandifes  qui  y font  amenées  par  mer,  6c  qui  arrivent  au 
port  de  Dieppe  pendant  la  tenue  de  la  foire  , qui  font 
vendues  6c  échangées  aux  lieux  6c  places  délignés  pour  la 
tenir,  font  éxemptes  de  moitié  des  droits  d’entrée  6c  de 
fortie  des  cinq  grodés  fermes  , portés  par  les  tarifs  de 
i6(j^ôr  1667,  6cc.  en  ce  non  compris  les  droits  de  la 
traite  domaniale  , qui  doivent  être  payés  en  entier.  On 
peut  faire  redbrtir  de  la  ville , pendant  la  foire  , les  mar- 
chandifes  étrangères  qui  y ont  été  apportées,  6c  qui  n’ont 


jpu  y être  venaucs , fans  payer  aucun  droit  de  fortie , pourvu 
qu’elles  retournent  dans  le  lieu  d’où  elles  font  venues.  Les 
deux  foires  dont  il  eft  queftion  > fe  tiennent  à la  place  de 
la  Vafe. 

Le  commerce  qui  fe  fait  à Dieppe  ell  trcs~confidéra- 
ble.  Le  commerce  intérieur  de  la  ville  confifte  principa- 
lement en  ouvrages  d’ivoire  <5c  de  corne  , en  tonneaux  & 
barils  pour  les  falaifons  de  harengs  & de  maquereaux , à 
quoi  font  employés  plus  de  quatre  cents  maîtres  tonneliers  j 
èc  fur-tout  en  dentelles. 

Le  commerce  extérieur  ou  maritime  5 conlîfte  en  diffé- 
rentes péchés  de  poilTons.  En  temps  de  paix , la  pêche  du 
hareng  commence  avec  le  mois  d’Août , fur  les  côtes 
d’Angleterre,  au  nord,  proche  d’Yarmouth,  que  lesDiep- 
pois  appellent  lermuth.  Ils  y envoient  ordinairement  cent 
grands  bateaux , qui  portent  leur  fel  & des  barils , & re- 
viennent à la  mi-oétobre.  Alors  ces  memes  pêcheurs  com- 
mencent une  nouvelle  pêche,  qu’ils  continuent  jufquà 
Noël.  Elle  fe  fait  fur  la  côte  depuis  Boulogne,  jufque  vers 
le  Havre-dc-Grace.  Le  hareng  de  cette  fécondé  pêche  eft 
moins  bon  que  celui  de  la  première , ôc  fert  à faire  du 
hareng  foret.  On  en  confomme  aulïi  beaucoup  de  frais 
qu’on  envoie  à Rouen  & à Paris , pendant  la  faifon. 

Une  pêche  abondante  rend  jufqu’à  16^0000  livres,  fur 
quoi  il  y a les  frais  à déduire. 

La  pêche  des  vives  commence  vers  le  Carême , & fc 
fait  vers  la  côte  d’Angleterre.  Celle  des  maquereaux  com- 
mence à la  fin  d’avril,  6c  eft  très-confidérable.  On  conti- 
nue toute  l’année  celle  des  merlans , des  foies  6c  autres 
poilTons. 

Le  commerce  extérieur  de  Dieppe  a donc  deux  bran- 
ches ; le  commerce  maritime  proprement  dit,  6c  la  pê- 
che. Le  premier  fe  fait  par  environ  quatre-vingts  frégates  y 
barques , brigantins  6c  dogres,  qui  vont  aux  îles  de  l’Amé- 
rique, au  Levant , en  Efpagne  , en  Portugal , en  Hollande, 
en  Angleterre , en  Irlande,  à Saint  - Peterfbourg  en  Ruf- 
fîe,  à Brême,  à Hambourg,  à Calais,  à Rouen,  à Bor- 
deaux , à la  Rochelle  ^ 6cc.  Quant  au  commerce  de  la 
pêche , les  pêcheurs , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , 
vont  au  nombre  de  cent  gros  bateaux , à la  pêche  du  ha- 
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reng  à Yattnouth  , portent  avec  eux  des  filets  appelles  fei-^ 
nés , & du  fel  pour  faler  le  poidbn  fur  les  lieux.  Ils  le 
luivent  fur  les  côtes  de  Picardie  & de  la  haute  Nor- 
mandie 5 & à mefure  qu’ils  s’en  approchent  : ils  en  ap- 
portent de  frais  autant  qu’il  eft  polTible  ; enfuite  ils  le 
falcnt  à Dieppe)  ôc  quand  ils  en  ont  une  quantité  fuffi- 
fante,  ils  l’envoient  avec  celui  d’Yarmouth  , dans  le  haut 
pays. 

De  ce's  cent  bateaux , il  y en  a une  quarantaine  > qui  > 
dans  le  mois  d’avril,  vont  à l’île  de  Bras  ou  de  Bas , y pé- 
cher des  maquereaux  , aux  filets  appelles  mancts  : ils  por- 
tent aulli  leur  fel , pour  faler  fur  les  lieux,  cc  poilPon  qui 
clf  defliné  pour  les  hauts  pays. 

Environ  vingt-cinq  des  plus  petits  bateaux  , vont  à la 
peche  des  maquereaux  dans  la  Manche,  à mi-canal.  Cette 
pêche,  tant  celle  du  poiiTon  frais  que  de  celui  que  l’on 
laie,  finit  au  mois  de  juillet. 

Deux  ou  trois  de  ces  memes  bateaux,  mais  des  plu» 
grands,  vont  en  Irlande,  dans  le  nord,  y faire  la  pêche 
de  la  morue  & du  hareng , depuis  la  fin  d’avril , jufquei 
vers  la  faint  Michel , ôc  ils  appoxtent  à Dieppe  le  poiiîbn 
qu’ils  ont  pris. 

Dans  les  intervalles  de  ces  pêches,  quelques-uns  de» 
grands  bâteaux  vont  à la  Rochelle  charger  du  fel  pour  les 
particuliers  & pour  les  pêches. 

Avant  6c  après  la  faifon  des  pêches , les  plus  petits  de 
ces  bateaux  , au  nombre  de  treme^fix  ou  environ,  vont  à la 
pêche  avec  des  yolleS;,  à la  côte  d’Angleterre,  pour  lex 
raies  6c  les  turbots. 

Cinquante  bateaux  du  fauxbourg  de  Follet , vont , pen- 
dant toute  l’année , faire  la  pêche  à l’hameçon  ; les  plus 
grands  fur  la  côte  d’Angleterre  , pour  le  merlan,  les  pe- 
tites rayes , les  foies , les  vives , les  limandes  6c  les  rougets  ; 
6c  les  plus  petits  à la  vue  de  Dieppe , pour  le  merlan  6c  les 
limandes. 

Douze  bateaux  appelles  Yolles  , d’un  tonneau  chacun, 
c’eft-à-dire  du  port  de  vingt  quintaux  ( looo  livres  ) , font 
deftinés  à piloter  les  bâtimens  marchands  qui  entrent  ou 
qui  fortent  du  port  de  Dieppe , à aller  en  rade  prendre 
le  poiil'gn  des  bateaux  pêcheurs  ? pour  l’apporter  à terrc% 
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et  à aller  à la  peche  des  grodcs  huîtres , à deux  huîtric*" 
res  qui  font  à la  vue  du  port. 

Outre  les  pêches  qui  fe  font  en  bateaux  à la  mer , il  y 
a à Dieppe  ou  au  Pollct , quarante-quatre  pêcheurs  rive- 
rains 5 qui  pratiquent  à la  côte  les  pêches  avec  les  hauts 
parcs,  les  traîneaux,  les  verveux,  les  bouteux , les  lancts 
ou  raquettes , les  cauderettes,  les  favenaux  &c  à la  ligne. 

Il  n’y  a dans  la  dépendance  de  Dieppe ^ qu’un  feul  parc 
de  clayonnage  , fîtué  fous  le  château  , & fix  parcs  fermés 
aulTi  de  clayonnage , appartenant  à des  particuliers  de  la 
ville.  C'eft-là  qu’on  parque  les  huîtres  qui  viennent  de 
Marennes  & de  la  Tremblade  , au  pays  de  Saintonge> 
dellinces  pour  les  tables  du  roi , & de  Granville  ôc  Can- 
cale , pour  les  tranfporter  enfuite  à Paris. 

Ces  parcs  peuvent  contenir  huit  cents  milliers  d’huîtres* 
Quoique  l’air  foit  fort  grolTier  à Dieppe , & le  peuple 
encore  plus  grofller  que  l’air,  il  ne  laide  pas  d’y  avoir  des 
efprits  aufli  bons  & audi  fubtils  qu’ailleurs. 

Cette  ville  cft  la  patrie  de  Bru^en  de  la  Martlniere  y 
célèbre  géographe  *,  de  Kichard-Simon  y prêtre  de  l’Ora- 
toire ôc  fçavant  critique  fur  l’Ecriture  fainte  ; de  Jean 
Becquct’i  fçavant  médecin  qui  a découvert  le  réfervoir  du 
chyle  ^ appellé  de  fon  nom,  le  réfervoir  de  Pecquet ; du 
marquis  du  Quefnc  ^ général  des  armées  navales;  de  dom 
Nicolas  le  Noiirry  y Bénédiétin  de  la  congrégation  de 
faint  Maur , très  - habile  dans  l’antiquité  eccléiiaflique , 
ôc  auteur  de  pludeurs  ouvrages  eftimés  ; du  père  Cruffet 
ôc  du  père  Gouge  , ôcc. 

Il  y a,  à une  demi-lieue  de  Dieppe,  du  côté  de  l’A- 
mont, fur  la  Falaife , depuis  le  hameau  de  la  paroiHé  de 
Braquemont , un  endroit  fort  fpacieux  , qu’on  nomme  la 
cité  de  Limes  ou  le  camp  de  Cèfar, 

Certains  voyageurs  vont  voir  dans  l’églife  de  la  petite 
paroÜlé  de  Pourville,  fituée  fur  l'Océan  , à trois  quarts 
de  lieues  de  Dieppe , quelques  ornemens  ôc  meubles  d’é- 
glife  anciens , qu'mon  prétend  y avoir  été  laides  par  faint 
Thomas,  archevêque  de  Cantorbery.  (Expillyt) 

DIEÜLEFIT,  petite  ville  du  Diois , dans  le  bas  Dau- 
phiné , fur  un  ruifléau  , à 4 lieues  au  levant  d’été  de  Val  - 
îéas , ôc  à 7 au  couchant  d’hiver  de  Die  5 diocèfe  de  cette 
IL  O O 
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ville,  paticment  & intendance  de  Grenoble,  éledion  de 
Montclimart.  On  y compte  zioo  habitans.  Il  y a un  bu- 
aeau  des  cinq  gvollès  fermes. 

DIEULEWARD  ou  Dieulouard^  feigneurie  parti- 
culière dans  les  états  de  Lorraine.  Elle  ell:  lituce  au  bord 
de  la  Mofelle,  au-de/Ilis  de  Pont-à-MouIîbn , diocéfe  de 
Verdun.  Cctoit  autrefois  une  place  forte  , donc  les  ha- 
bitans étoient  grands  ennemis  de  ceux  de  Metz,  Elle  ap- 
partenoit  encore  aux  évêques  de  Verdun  à la  En  du  fei- 
2icmc  l'iccle  ; elle  eft  enfuice  venue  au  pouvoir  des  ducs 
de  Lorraine , par  la  faveur  des  évêques  de  Verdun  de  leur 
famille,  ôc  leur  eft  refiée  jufqu  a lacelTion  que  l’empereur 
régnant  en  fît  avec  tout  fon  état  en  1736.  Il  y a eu  une 
collégiale  à Dieuleward;  mais  les  revenus  de  fon  chapitre 
ont  été  unis  à la  primatiale  de  Nancy  ^ pour  faire  partie  de 
fa  dotation.  Il  y a encore  à préfent  des  Bénédidins,  & une 
braderie  conhdérable , d’où  fort  la  meilleure  biêi'e  qu’il  y 
ait  dans  la  province  ôc  dans  fes  environs;  auiîi  la  confom- 
mation*en  ell- elle  des  plus  fortes  : on  dit  que  ce  font  des 
Anglois  qui  tiennent  cette  braderie. 

DIEUZEo  ville  très-ancienne  de  la  Lorraine  Alleman- 
de , diocèfe  de  Metz , cour  fouveraine  de  Nancy , iîège 
d’un  grand  bailliage , régi  en  générai  par  la  coutume  de 
Lorraine  ; d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  Sc  forêts , 
d’un  corps  de  ville  ; chef-lieu  d’une  recette  des  finances 
êc  bois  , ôc  réddence  d’une  brigade  de  maréchaudee.  Elle 
eflfîtuée  dans  une  plaine , à droite  de  la  Seille,  2 lieues 
2u-dedlis  de  Marfal , un  peu  au-dedbus  de  l’étang  de  Lin- 
dre,  le  plus  beau  de  la  province;  à 3 lieues  de  Château- 
falins,  f de  Féneftrange  ^ ôc  8 de  Nancy, deux  ruideaux» 
le  Spin  ôc  le  Verbach  l’embradent,  ôc  fe  jettent  enfem- 
ble  dans  la  Seille  au-delLous  de  Dieuze. 

Cette  ville  efl  remarquable  par  fa  faline , la  plus  cond- 
dérable  qu’il  y ait  dans  la  Lorraine,  par  la  force  ôc  l’abon- 
dance de  fa  fourcc.  Elle  efl  connue  dès  le  commence- 
ment du  onzième  fîècle,  ôc  on  la  dit  à feize  degrés  ; c’efl- 
a-dirc  , qu’avec  cent  livres  de  cette  eau  , on  forme  feize 
livres  de  fel  par  le  moyen  de  l’évaporation.  On  n’y  fait 
point  ufage  du  bâtiment  de  graduation  , ôc  les  eaux  fuper- 
Üues  font,  depuis  1746  > conduites  par  une  £le  de  corps  à 
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la  faline  de  Moyenvic.  Elle  a fa  jurifdidion  particulière  , 
ainh  que  les  autres  falines  de  Lorraine.  Koye:^  ce  qui  en 
efl  dit  à V article  RoziLres. 

L'étang  de  Lindre  , auprès  de  Dieuze  > produit  des  plan- 
tes aquatiques  très-rares. 

La  paroide  de  Dieuze  s’étendoit  anciennement  fur  plu- 
fleurs  villages  des  environs  : la  cure  en  a été  unie  au  cha- 
pitre de  Dieulouard  en  i y 04,  Il  y a auiïi  des  Capucins  > 
des  Minimes,  des  filles  de  la  congrégation  , des  fœurs 
Grifes  , ôc  deux  hôpitaux;  l’un  dit  faint  Jacques  y fondé 
en  171 5 ; & l’autre  de  faint  Charles  , rétabli  en  1730. 

Les  produélions  de  la  terre  , dans  l’étendue  de  ce  bail- 
Siage , font  le  bois,  le  froment,  l’avoine,  peu  de  feigleôc 
d’orge  , & quelques  vignes  médiocres.  Il  y a quelques 
tuileries. 

digne,  ville  adez  jolie  de  la  haute  Provence  , avec 
un  évêché  fuffragant  d’Embrun  , parlement  èc  intendance 
d’Aix , chef-lieu  d’une  viguerie  & d’une  recette  , fiège 
d’une  fénéchaufiée  & d'une  lieutenance  de  la  maréchauf- 
fée  ; fituée  au  pied  des  montagnes , fur  la  rivière  ou  le 
torrent  de  Bléone,  qui  fe  perd  enfuite  dans  la  Durance  , 
à 10  lieues  des  frontières  de  Piémont , à 7 lieues  au  le- 
vant de  Sifteron,  ï 16  d’Aix,  6c  à i y y au  midi  vers  le  le- 
vant de  Paris.  Long.  24.^  2'.  lat.  48.^  yo'.  On  y compte 
environ  2 yoo  habitans. 

Cette  ville  , qui  eft  très-ancienne  6c  petite , efl:  appellêe 
proprement  la  Cité.  Elle  a trois  portes , trois  fauxbourgs , 
6c  des  murailles  flanquées  de  tours  quarrées.  Le  bourg  du 
même  nom  efl:  fltué  dans  la  vallée  où  pafle  la  petite  rivière 
de  Mardaric,  qui  fe  perd  un  peu  au-deflbus  de  la  ville, 
dans  la  Bléone.  Le  bourg  n’étoit  pas  de  deux  cents  pas 
plus  petit  que  la  ville , comme  il  paroît  encore  par  fes 
murs  à demi  ruinés , 6c  qui  avoient  environ  flx  cents  pas  de 
tour.  Il  avoir  trois  portes,  de  même  que  la  Cité;  la  porte 
d’enhaut  efl:  encore  celle  par  où  on  fort  pour  aller  à Seine 
6c  à Embrun,  Auprès  d’une  autre  porte  étoit  la  chapelle 
de  faint  Jean  Chryfoftôme.  On  y voit  encore  la  grande 
églife  du  titre  de  fainte  Marie  , entourée  de  fon  ci- 
metière. 

îl  fe  tenoit , depuis  tn  temps  immémorial , dans  le 
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bourg,  tous  les  ans  deux  foires,  que  le  toi  René  transféra 
dans  la  ville  en  1 + 37.  Trois  bourgeois  avoient  obtenu 
des  Tan  1297  , le  droit  d’élire  un  conful. 

Il  y a dans  la  cité  un  pont  fur  la  Bléone , ôc  le  bourg  a 
le  lien  fur  le  Mardaric.  Le  bourg  éc  la  grande  églife  furent 
laccagcs  à quatre  reprifes , par  les  Huguenots,  fur-tout 
dans  les  années  1^61  6c  1J91.  Les  chanoines,  avec  ce 
qu’ils  purent  fauver  de  reliques  6c  des  ornemens  de  l’autel, 
paderent  du  bourg  dans  la  cité , 6c  de  l’églife  de  faintc 
Marie  à celle  de  Taint  Jérôme.  Cependant  la  première  a 
toujours  confervé  fes  droits , 6c  eft  demeurée  le  liège 
cpiicopal.  Vers  le  milieu  du  fiizième  ficcle , les  habi- 
tans  fe  retirèrent  peu  à peu  dans  la  cité,  6c  abandonnè- 
rent le  bourg  , qui  s’efl:  il  bien  dépeuplé  > qu’il  y refte  à 
peine  trois  rues. 

L’cveché  de  Digne , fufFragant  d’Embrun  , n’eft  guère 
étendu;  il  n’efl:  compofé  que  de  trente -trois  paroillés, 
en  y comprenant  celle  de  la  cathédrale,  fe  trouvant  ref- 
ferré  par  les  diocèfes  de  Glandèves , de  Sifteron , de  Senèz 
6c  d’Embrun.  Le  plus  ancien  des  évêques  quelle  recon- 
noide  , eil  faint  Domin,  qui  vivoit  en  l’an  340.  Le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  efl:  compofé  d’un  prévôt,  d’un  ca- 
pifcol,  d’un  archidiacre  5 d’un  facriflain,  de  neuf  autres 
chanoines,  de  huit  bénédeiers,  6c  de  deux  curés.  Les  évê- 
ques de  Digne  font  barons  de  Lauzières.  Il  y a audl  dans 
cette  ville  un  couvent  de  Cordeliers , un  de  Récollets, 
un  de  hiles  de  la  Vidtation,  ôc  un  d’Urfulines. 

Quant  au  gouvernement  civil  6c  militaire  de  la  ville,  il 
y a un  lieutenant  du  fénéchal  de  la  province , un  juge  royal 
6c  un  viguier.  Digne  étant  le  chef  d’un  bailliage , a en- 
trée aux  alfèmblées  de  la  province.  Ce  bailliage  s’étend  le 
long  de  la  Durance  , jufqu’aux  frontières  du  Dauphiné.  Le 
roi  eft  le  feu!  feigneur  de  Digne. 

La  ville  de  Digne , déjà  renommée  anciennement  pour 
fes  bains  chauds , a une  fource  d’eaux  minérales  chaudes , 
piquantes  6c  qui  fentent  la  boue.  Elles  tiennent  beaucoup 
de  foufre  6c  de  fel  alkali.  Elles  font  bonnes  6c  falutaires , 
tant  à boire  qu’à  s’y  baigner.  M.  Gallendi  a remarqué  dans 
la  vie  de  fon  ami  de  Peyre fc  ^ que  de«  montagnes  d’oii 
fortent  CCS  eaux,  U tombe  des  ferpens qui  n’ont  point; de 
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renin  J 8c  doAt  les  enfans  fe  jouent , petidant  qu*à  peu  de 
diftance  de  là , on  rencontre  des  ferpens  qui  mordent  8c 
font  venimeux. 

Le  territoire  de  Digne  rapporte  des  fruits  excellens  qu'on 
débite  par  toute  la  France,  ôc  meme  en  Italie  àc  en  Alle- 
magne. 

Cette  ville  eil:  la  patrie  de  Mayronis,  Cordelier,  qui  a 
foutenu  la  première  thèfe  de  Sorbonne  ; & du  P.  Richeô- 
me  , Jéfuite,  fçavant  controverhfte. 

Chantarjîtr^  bourg  dépendant  du  bailliage  de  cette  ville , 
donna  naiiTance  au  célèbre  GalTendi  en  1192.  Il  étoit 
prêtre  très  - orthodoxe  , prévôt  de  l’églife  cathédrale  de 
Digne  , 8c  la  pureté  de  fes  mœurs  faifoit  la  plus  belle 
apologie  de  la  philofophie  d’Epicure  , contre  les  vieilles 
calomnies  dont  on  Ta  chargée,  de  tous  les  temps.  On  peut 
regarder  Gaiîendi  comme  Tinflituteur  d’une  philofophie 
fcrupuleufe  plutôt  que  voluptueufc. 

DIGOIN  , bourg  du  duché  de  Bourgogne  , diocèfc 
d’Autun,  fîtué  fur  la  Loire,  à la  chute  de  l’Arroux. 

L’églife  8c  le  tiers  de  ce  bourg,  font  du  bailliage  de  Se- 
tnur  en  Briennois , fous  labaronie  de  la  Motte-Saint-Jean  : 
le  refie  efl  du  Charolois  ^ fous  la  jufticc  du  prieuré  de 
Paray-le-Monial , dont  il  efl  à 2 lieues. 

Digoin  efl  l’entrepôt  de  fel  le  plus  conddérable  de  la 
Bourgogne.  On  y compte  1000  habitans. 

DIJON , ville  lîtuée  dans  une  plaine  agréable,  fur  la 
rivière  d’Ouche  , 8c  le  torrent  de  Sufon  ; capitale  du 
duché  de  Bourgogne.  Cette  ville,  l’une  des  plus  belles 
du  royaume  , a des  promenades  charmantes  > des  églifes 
magnifiques  & bien  décorées , un  beau  pavé  8c  des  lan- 
ternes bien  entretenues,  Louis  XV  , aujourd’hui  glorieu- 
fement  régnant , fit  ériger  en  cathédrale  l’églifc  abba- 
tiale de  faint  Etienne  en  173 1 > 8c  l’étendue  de  fon  évê- 
ché , cinquième  fuffragant  de  l’archevêché  de  Lyon , efl 
un  démembrement  du  diocèfe  de  Langres.  Son  parlement 
fut  inflitué  par  Louis  XI  en  1480.  Outre  cette  cour,  il 
y a table  de  marbre  ^ chambre  des  comptes , cour  des  ai- 
des , grand  bailliage , préiidial,  bureau  des  finances,  maî- 
trife  particulière  des  eaux  & forêts,  grenier  à fel,  hôtel 
des  monnoies , dont  Içs  cfpèces  font  marquées  de  la  lettre 
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P y juflice  conrulairc,  intendance  Semaine  (a).  Il  y 3,  cH 
outre  une  faculté  établie  pour  le  droit  en  1713 , uneaca-* 
démie  des  fciences  & belles  - lettres , fondée  en  1740, 
une  abbaye  de  Bénédiétins , deux  de  hiles:  trois  chapitres; 
le  premier  qui  cft  celui  de  la  cathédrale  , a lix  dignités, 
treize  canonicats , deux  fous-chantres , fix  chapelains  > un 
facriftain  , un  maître  de  mulîque , lîx  enfans  de  chœur, 
plulîeurs  chantres  &c  mulîciens  à gage.  Le  fécond  eft  celui 
de  la  fainte  chapelle  , dont  les  canonicats , au  nombre  de 
vingt-quatre  , non  compris  les  dignités  , font  à la  nomina- 
tion du  roi.  Son  eglife  efb  remarquable  par  fon  ancien- 
neté J qui  remonte  à Hugues  III , duc  de  Bourgogne,  de 
la  première  race,  qui  la  fonda  en  117a  , &C  par  l’hoBie 
miraculeufe  envoyée  en  1430  5 par  le  pape  Eugène  IV , à 
Philippe  le  Bon , duc  de  Bourgogne.  Elle  eft  confervée 
dans  un  coffre  d’or  garni  de  pierreries , qui  eft  un  préfenr 
fait  par  le  duc  d’Epernon  , gouverneur  de  la  province. 
Quand  on  expofe  cette  hoftie , on  la  met  dans  un  foleiî 
d’or  du  poids  de  cinquante-un  marcs , enrichi  de  pierres 
précieufes  , 6c  d’une  couronne  d’or  ayant  fervi  au  facrc 
de  Louis  XL  Le  troilîème  chapitre  eft  celui  de  la  cha- 
pelle-au  Riche  . dont  les  canonicats  valent  très-peu.  Il  y 
a encore  fept  paroiHes,  dont  deux  font  en  meme  temps 
collégiales,  6c  deffervies  par  un  grand  nombre  de  prêtres, 
une  commanderie  de  Malthe,  une  autre  de  l’ordre  du 
faint  Efprit  de  Montpellier,  un  magnifique  collège,  qui 
a été  gouverné  ci-devant  par  les  Jéfuites,  deux  féminai- 
Tes , dont  un  dirigé  par  des  Prêtres  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire  , onze  communautés  d’hommes,  & une  maifon 
de  frères  dits  de  la  Salle  ou  des  Ecoles  chrétiennes  ^ qui  fe 
diftribuent  tous  les  jours  fur  les  différentes  paroifl'es , pour 
y enfeigner  les  pauvres  enfans , fept  monaftères  de  filles, 
non  compris  les  fœurs  de  la  Charité , dites  fœurs  Giifcs  , 
établies  pour  le  foulagement  des  pauvres  malades , trois 
grands  hôpitaux  ^ deux  prifons.  L’une  des  quinze  places 
de  la  ville , dite  la  place  royale  , eft  bâtie  en  demi  - cercle  , 


{a)  Cette  jurifdiftion  eft  la  même  que  celle  de  Phôtel  de  ville, 
î-lle  connoît  des  aftâiues  de  police  &:  de  celles  qui  concernent  lei 
cutcilcs  & curatelles  , &c. 
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^ont  les  édifices  font  réguliers , & ofnéc  d'une  fiatue 
Équeftie  repréfentant  Louis  XIV,  & regardant  la  maifon 
du  gauverneur  , nommée  communément  logis  du  roi, 
La  chartreufe  , fiiuéc  près  d’un  des  fauxbourgs,  ed:  une  des 
plus  riches  6c  des  plus  belles  qui  foienr  en  France.  On  voie 
au  milieu  du  chœur  de  réglife?  deux  fuperbes  tombeaux 
de  marbre , fur  l’un  defquels  eft  l’efïigie  du  duc  Philippe 
le  Hardi  5 6c  fur  l’autre  la  figure  de  Jean  fans  Peur>  fon 
fils,  avec  celle  de  fa  femme  Marguerite  de  Bavière.  Au- 
tour de  ces  deux  tombeaux  , règne  une  fuite  de  petites 
figures  en  marbre  blanc  , d’environ  un  pied  6c  demi  de 
hauteur  , qui  repréfentent  le  convoi  de  ces  princes.  Les 
différentes  attitudes  6c  les  exprefifions  de  ces  figures , font 
admirées  des  amateurs. 

Les  états  de  la  province  fe  tiennent  tous  les  trois  ans 
vers  le  mois  de  mai,  6c  ordinairement  dans  cette  ville: 
ils  durent  environ  quinze  jours.  Le  maire  de  la  ville  en  cft 
préfident  né  pour  le  tiers-état.  Bourgogne. 

Il  fe  fait  à Dijon  beaucoup  de  bonneteries , des  dentelles 
façon  d’Angleterre  6c  du  Havre,  6c  des  cartes  à jouer,  donc 
le  plus  grand  commerce  fe  fait  à Paris  & à Lyon.  On  y fabri- 
que aulH  de  petites  étoffes  de  laine  de  différentes  fortes  ^ 
comme  petits  draps , ferges,  moletons  6c  flanelles , des  bas  de 
laine  6c  de  foie,  des  chapeaux.  Il  y a d’aiLez  bonnes  tanne- 
ries ; 6c  les  maîtres  de  ces  fortes  de  fabriques  y jouilfent  d’une 
certaine  conlîdération , ôc  de  la  faveur  d’etre  mis  au  rang  des 
bons  marchands , qui  ont  droit  aux  charges  de  Ville  6c  du 
confulat.  On  y fait  encore  commerce  de  différentes  mou- 
tardes fort  renommées  , de  confitures  de  prunes  de  moyeux 
6c  d epinevinette  ; celui  des  vins  eft  le  plus  confidérable 
de  tous , 6c  fe  fait  à Paris  > à Bâle  en  Suide  , à Strafbourg  6c 
dans  les  Pays-Bas.  Ceux  du  finage  deDijon  entr’autres,  ne 
font  pas  de  moindre  qualité  que  les  meilleurs  de  la  province. 

Cette  ville,  une  des  plus  fécondes  en  grands  hommes , 
eft  la  patrie  de  Saumaife  , de  Bénigne  BofTuet , éveque  de 
Meaux,  du  préfident  Bouhier,  de  Crébillon  , de  MM.  de 
la  Monnoye , de  J.  B.  Languet  de  Gergy,  curé  de  faint 
Sulpicc , de  M.  Pirron , poète  célèbre , de  M.  Rameau , l’un 
de  nos  plus  grands  muficiens , ôcc.  On  y compte  ij  ooo 
habitans. 
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Les  environs  de  cette  ville  peuvent  mciîtet  Tattfention 
des  naturaliftes.  On  trouve  aux  portes  memes  de  la  ville  , 
dans  les  carrières  des  Chartreux,  des  pierres  lîngulicrcs , 
des  cœurs  de  bœuf,  adroites,  cornes  d’ammon  , corail  tof- 
lîle  , huîtres , <^:c.  Aux  Echaillons , à un^  demi-lieue , des 
pierres  de  couleur  d’ardoife  , colorées  de  rouge  , de  bleu, 
de  jaune  & de  pourpre  ; quelques-unea  meme  font  arbo^ 
lifçes  : à une  lieue  , au  village  de  Plombières , des  efpèces 
de  turquoifes,  d’aftioites , du  corail  & des  coquillages; 
fur  le  chemin  du  Val-de-Suzon , village  à 3 lieues,  da 
marbre  fond  cendré,  bigarré  de  plulîeurs  couleurs;  fur  le 
chemin  de  Chenove  , vignoble  à une  petite  demi-lieue  , 
du  marbre  appelle  brkckt,  fond  ventre  de  biche,  bigarre 
de  taches  blanches  touffues;  au  village  de  Cpurlon,  à 
3 lieues,  du  marbre  fond  cendré,  tacheté  de  blanc  ôc  de 
couleur  tirant  fur  le  jaune  ; près  de  Fixin,  à z lieues , du 
porphyre  fond  jaune , tacheté  de  blanc  , prenant  très-bien 
le  poli.  Au  village  de  Baume  - la -Roche , à 4 lieues  de 
Dijon^  entre  cette  ville  & celle  de  Viteaux.,  des  carrières 
de  marbre  fond  çouleur  d'olive,  femé  par-tout  de  taches 
blanches  ôc  de  points  d’une  couleur  tirant  fur  le  ronge  >. 
&c.  Les  Villages  de  Malin  ôc  de  Savigny , à 3 lieues, 
préfentent  des  pyrites  brillantes , qui  ont  pu  faire  croire 
qu’elles  contenoient  de  l’or  ôc  de  l’argent. 

DIJONNOIS,  pays  du  duché  de  Bourgogne , bailliage 
qui  renferme  ceux  de  Dijon,  de  Beaune,  de  Nuitz  , d’Au- 
xonne  ôc  de  Sainr-Jean-iie-Lône.  Il  eft  borné  au  fepten- 
trion  par  la  Champagne , au  levant  par  la  Franche-Comté , 
au  midi  par  le  Châlonnois , ôc  au  couchant  par  l’Auxois 
èc  le  pays  de  la  montagne.  On  lui  donne  18  lieues  dufep- 
tentrion  au  midi , & 10  dans  fa  plus  grande  largeur  du 
levant  au  couchant.  Dijon  en  eft  la  capitale.  Les  princi- 
pales rivières  qui  arrofent  cette  contrée,  font,  Saône  ^ 
VOnche  y le  Sui^^oîi , la  Tille  ^ la  Venelle  ^ la  Bab^e  ^ la 
la  Boude  Ôc  Vingeanne,  Ce  pays  eft  bordé  de  monta- 
gnes du  côté  du  couchant  : l’air  y eft  fort  fain  ôc  fon  cli- 
mat tempéré.  11  produit  en  abondance  toutes  fortes  de 
grains.  Les  vins  que  l’on  cueille  dans  cette  contrée , font 
cxcellens , fur-tout  dans  la  partie  qui  eft  au  couchant  d’hi- 
ver de  Dijon.  Les  plaines  du  Dijonnois  abondent  en  pâ-. 
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torages)  &c  fes  montagnes  font  couvertes  de  bois.  Il  y a 
aufTi  des  mines  de  fer  & plulleurs  forges  établies , dont  les 
fers  fe  débitent  dans  la  province  & à Lyon. 

DINAN  , ville  forte , peu  conddérable  > de  la  haute  Bre- 
tagne 5 avec  un  bon  château , un  couvent  de  Cordeliers  ^ 
un  de  Dominicains  6c  un  bel  hôpital  ; diocèfe  6c  recette 
de  Saint-Malo  , parlement  6c  intendance  de  Rennes.  Cette 
ville  eft  fîtuée  fur  la  petite  rivière  de  Rance  , dans  une 
contrée  fertile  en  grains,  6c  où  l’on  féme  beaucoup  de  lin , 
dont  on  fait  enfuice  les  toiles  6c  les  fils  de  Bretagne,  à 
y lieues  au  midi  de  Saint-Malo , 6c  à 9 au  couchant  d’été 
de  Rennes.  On  y compte  1000  ou  1100  familles  6c  envi-’ 
ron  3 îoo  âmes.  C’étoit  un  lieu  de  plaifancc  des  ducs  de 
Bretagne.  Les  états  de  la  province  s’y  font  tenus  très- feu- 
vent.  On  y tient  tous  les  ans  une  foire  très-conhdérable, 
la  première  femaine  de  Carême  ; 6c  la  quantité  de  toiles 
que  l’on  y vend , fe  monte  à pluheurs  millions  de  livres. 
Les  murailles  de  la  ville  de  Dinan  font  fi  épaiffes,  qu’un 
carrolfe  pourroit  facilement  rouler  delîus. 

Cette  ville  a eu  autrefois  des  feigneurs  particuliers , 6c 
portoit  le  titre  de  comté  3 mais  depuis  elle  a été  réunie 
au  domaine  ducal. 

DIOIS  (le) , contrée  du  bas  Dauphiné,  qui  s’étend,  vers 
les  montagnes , entre  le  Graiilvaudan  , le  Gapençois  6c  le 
Valentinois.  Die  en  eftla  capitale.  11  efl:  borné  aufepten- 
tiion  par  le  Royanés,  au  midi  par  les  Baronnies.  On  lui 
donne  1 1 lieues  de  longueur , fur  environ  autant  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Les  principales  rivières  qui  l’arro- 
fent,  font  : la  Drome  6c  le  Houblon  y qui  y prennent  leur 
fource.  Ce  pays  eft  plein  de  montagnes  , 6c  peu  fertile , 
quoique  les  pâturages  y foient  cxcellens. 

Le  Diois  eft  pafté  de  la  domination  de  l’empire  aux 
évêques , qui  devinrent  princes  6c  feigneurs  de  cette  ville. 
En  1449  , ils  fournirent  leur  temporel  au  roi,  6c  depuis 
cette  époque , ils  ne  jouiilént  plus  que  de  la  feigneurie 
utile  de  cette  ville. 

DIRECTEUR  , celui  qui  dirige  , qui  conduit  6c  qui 
prélîdeà  un  bureau,  à une  affemblée  ou  à une  compagnie. 

On  appelle  direction  le  diftrift  , ou  le  département 
d’un  clirefteur. 
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Il  y a vingt  dlrcdeurs  des  foitidcations.  Voye^  iNGf^ 

KIEURS. 

Un  directeur  & ordonnateur  general  des  bâtimens  de 
France.  Voye^  Cour  de  France. 

Un  direfteur  general  des  monnoies  de  France. 

Un  direifleur  général  des  économats. 

Un  directeur  général  des  ponts  ôc  chaufTées  du  royaume» 
Des  dircéecurs  des  fermes , pour  les  traites , gabelles 
tabac  , &c. 

Les  Bureaux  des  cinq  grodes  fermes  de  France  , font 
partagés  en  vingt-iîx  direétions  : chacune  defquelles  ren- 
ferme dans  Ton  diftriét  ^ un  certain  nombre  de  bureaux» 
Les  villes  chef-lieu  de  ces  direéHons  > font  : 


Amiens  , domdcpendei 

n ^6  but. 

Lvon ^ dont  dépendent. 

♦54 

Angers 

Marseille..  

Bordeaux 

. .26 

Montpellier  . . . - . . . 

2 c 

Bourges 

...8 

Moulins 

Caen 

Nantes 

Chalons 

Narbonne 

î X 

CKARLEV'ILEE 

Paris ^ . 

< 

Dax 

.107 

Rennes 

Dijon 

T. A RnOHETTE  'J  , . 

Grenoble 

..4i 

Rouen 

• 15 

Langres 

Saint-Qtientin 

Lav'AL 

SoiSSONS 

Lille 

Valence 

Ce  qui  fait  en  tout  mille  cinq  bureaux,  crablis  dans 
les  villes  ou  autres  lieux  du  royaume  , pour  la  perception 
des  droits  qui  reviennent  aux  cinq  grolFes  fermes.  Comme 
la  plupart  des  lieux  ou  les  bureaux  font  établis , font  fer- 
més, il  y a,  outre  le  bureau  principal , autant  de  bureaux 
inférieurs  , ou  de  portes  de  gardes  que  le  lieu  a d’ilïues. 
La  ville  de  Lille  en  Flandre  en  a dix-huit.  Paris  en  a foi- 
xante,  fous  cinq  bureaux  chefs.  Par  ces  deux  exemples,  on 
voit  qu’on  peut  fuppofer  4000  ou  environ  de  ces  bureaux 
inferieurs  ou  portes  de  gardes  en  France  ; fi  l’on  fuppofe 
une  brigade  de  cinq  hommes  à chacun  , il  eft  aifé  de 
■^oir  combien  environ  d^’hommes  employés  pour  la  per- 
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tcptlon  des  droits  aux  barrières.  Nous  n’entendons  pas 
parler  des  ambulans,  qui  font  en  plus  grand  nombre.  En 
fuppofant  feulement  400  livres  d’appointement  à chacun, 
cela  fera  8000000  pour  les  premiers.  Si  on  7 joint  les  am- 
bulans, donc  le  nombre  eft  beaucoup  plus  fort  que  celui 
des  premiers , les  receveurs , les  chefs  des  bureaux,  les  di- 
redfeurs , dont  les  revenus  font  conhdcrables , enfin  les 
fermiers  eux-memes,  on  pourra  évaluer  à peu  près,  à 
combien  de  millions  fe  montent  les  frais  de  régie  pour  la 
perception  des  droits  des  cinq  grolîes  fermes. 

DIVE,  bourg  du  pays  d’Auge,  dans  la  haute  Norman- 
die , près  de  la  rive  droite  de  la  rivière  de  meme  nom  , à 
une  demi-lieue  de  fon  embouchure  dans  la  Manche  , & à 
4 au  couchant  de  Pont*  l’Eveque  ; diocèfe  de  Lizieux,  par- 
lement 6c  intendance  de  Rouen  6c  éledion  de  Pont-l’Eve- 
que.  On  y compte  environ  400  habitans.  Ce  bourg  efl: 
chef-lieu  d’une  fergenterie  de  fon  nom.  C’eft  un  pafl'age 
très-fréquenté  , à caufe  du  pont  qui  y cil  établi  fur  la  Di- 
ve  6c  qui  va  à Cabourg,  qui  eft  vis-à-vis.  Ce  bourg  a un 
petit  port  de  mer.  C’eft  M.  l’archeveque  de  Rouen  qui  en 
eü  feigneur. 

DIVE.  Il  y a plufieurs  rivières  de  ce  nom  en  France. 

DIVE  (la)  , rivière  qui  fépare  la  haute  de  la  balTe 
Normandie.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  paroilTe  de 
Courmeuil , à j lieues  au  levant  d’été  de  Séez.  Augmen- 
tée de  la  Vie,  entre  Bienville  6c  Corbon , elle  devient 
alTez  forte  pour  porter  des  petites  barques  plates , dans 
lefquelles  on  tranfporte  des  cidres.  Son  embouchure  eft 
dans  la  mer  à environ  2 lieues  au  levant  de  l’embouchure 
de  l’Orne.  Son  cours  eft  d’environ  22  lieues. 

Le  Poitou  eft  arrofé  par  deux  petites  rivières  de  même 
nom;  l’une  pafié  par  Couhé,  6c  fe  perd  dans  le  Clain,  à 
Voulon-la-Boulaye  , après  un  cours  d’environ  f lieues. 
L’autre  pafie  à Montcontour , 6c  fe  jette  dans  le  Thouay  > 
après  un  cours  d'environ  12  lieues. 

Le  Maine  a un  ruilïeau  de  meme  nom  , qui  fe  perd  dans 
l’Orne  en  Normandie.  ♦ 

DIXMONT , bourg  du  Sénonois  en  Champagne , à 
2 lieues  au  levant  de  Villeneuve-le-Roi , & à 3 au  levant 
d’hiver  de  Sens  3 diocèfe  6c  éleéàion  de  cette  ville,  pat- 
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lement  6c  intendance  de  Paris.  On  y compte  environ  40® 
habitans. 

DOAZIT , bourg,  avec  titre  de  baronie,  dans  le  pays 
de  Chalode,  en  Gafeogne,  à z lieues  au  couchant  d’hi- 
ver de  Saint- Sever;  fénéchaudee  de  cette  ville,  diocèfc 
de  Dax  , parlement  de  Bordeaux  , intendance  d’Aufeh  , 
cledion  des  Landes.  On  y compte  plus  de  zooo  habi- 
tans.  Les  environs  de  ce  lieu  font  fertiles  en  grains , en 
fruits  , 6c  on  y recueille  d’excellens  vins. 

DOL  , petite  ville,  avec  titre  de  comté,  dans  la  haute 
Bretagne,  cheLlieii  d’un  diocèfe  & d’une  recette  de  fou 
nom,  avec  une  amirauté  6c  un  évêché  fuffiragant  de  Toursy. 
parlement  6c  intendance  de  Rennes.  Cette  ville  eil  lîruée 
fur  un  ruiiTeau  , dans  une  contrée  marécageufe  , mais  tres- 
fertile  en  bled,  en  chanvre  6c  en  fruits,  dont  on  fait  du 
cidre;  à 4 lieues  au  levant  d’hiver  de  Saint-Malo,  à 10 
au  nord  de  Rennes  6c  à de  Paris  ; au  1 degré  y 3 m. 
de  long.  6c  au  48^.  dégré  39  min.  de  lat.  On  y compte 
environ  1200  maifons  6c  fooo  habitans. 

Son  églife  cathédrale  efl:  fous  l’invocation  de  lafaintc 
Vierge.  Son  chapitre  efl:  compofé  d’un  grand  chantre  > 
d’un  archidiacre , d’un  fcholaftique , d’un  tréforier  6c  de 
feize  chanoines.  Le  féminaire  efl:  dirigé  par  les  Eudiftes. 
Nous  n’avons  point  de  détail  fur  les  paroidés , couvens  ou 
communautés  qu’il  peut  y avoir  à Dol. 

La  ville  dont  il  s’agit  n^efl:  pas  fort  ancienne.  Elle  s’efl: 
formée  d’un  monaflère  qui  avoir  été  fondé , à ce  qu’on 
allure,  dans  le  flxième  fiècle , par  faint  Samfon  , prélat 
Anglois,  qui  s’y  étoit  retiré. 

Nomenoé  ou  Néomène  , prince  des  Bretons  , s’étant 
emparé  de  plufleurs  villes  de  la  Bretagne,  érigea,  ajoute- 
t-on,  dans  celle  de  Dol,  un  archevêché  ; mais  il  fut  fup- 
primé  6c  réduit  au  titre  d’cvcché , fufFragant  de  Tours  > 
dont  la  province  de  Bretagne  avoir  toujours  été  dépen- 
dante. Ce  cliocefe  peut  avoir  8 lieues  de  longueur  fur  5 
•de  largeur.  Il  efl:  borné  au  nord  par  l’Océan , au  midi  ôc 
au  couchant  par  le  diocèfe  de  Saint  - Malo  , 6c  au  levant 
par  ceux  de  Rennes  6c  d’Avranches.  Le  prélat  qui  efl:  à la 
tetc  de  ce  diocèfe,  jouit  au  moins  de  zjooo  livres  de 
ïcnte.  11  tü  feigneur  6c  comte  de  Dol.  Il  a le  droit  de 
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faire  porter  la  croix  devant  lui  dans  fon  dioccfe , & celui 
d.e  précéder  les  aunes  evêques  dans  l’ademblee  des  états. 
Ceid  un  veilige  des  droits  de  métropolitan  ^ dont  il  a 
joui  pendant  300  ans.  On  compte  dans  cet  évêché  , le 
plus  petit  de  toute  la  Bretagne  > foixante-dix  communautés 
aiïouagées , èc  quatre  - vingt  - quatorze  cures.  Parmi  les 
communautés  affouagées  5 celle  de  Dol  &c  celle  du  Cruci- 
fix de  Dol  5 ne  font  pas  comptées  > à caufe  que  les  impo- 
fitions  y font  établies  &c  levées  différemment  de  ce  quife 
pratique  dans  le  refte  du  dioccfe.  Pour  ce  qui  concerne 
le  climat  & le  fol  de  ce  diftrid  particulier  de  la  Breta- 
gne > Pair  des  environs  de  Dol  eft  fort  mal  fain,  & il  ifa 
d’autres  avantages  pour  le  commerce  que  le  voifinage  de 
Saint-Malo , où  la  plupart  de  fes  denrées  font  portées  6c 
confommées. 

DOLE,  ville  confidérable  de  la  Franche-Comté,  dio- 
ccfe, parlement  & intendance  de  Befançon.  Elle  eft:  fi  tuée 
fur  le  Doux,  dans  un  canton  qu’on  appelle  le  Val-d’A- 
mours  y à caufe  de  fa  beauté  6c  de  fa  fertilité.  Cette  ville 
a été  la  capitale  de  la  province , pendant  que  Befançon 
s’ eft  gouvernée  en  république.  Les  fouverains  du  pays  Ta- 
voient  décorée  d’un  parlement  6c  d’une  univerfité  ; mais 
tout  cela  a pafie  à la  capitale  de  la  province , lorfqu’elle  a 
commencé  d’appartenir  â la  France.  C’étoit  aulîi  une  place 
tres-forte , <5c  Louis  XIV  en  a fait  démolir  toutes  les  for- 
tifications. Elle  eft  encore , malgré  cela  ^ gouvernement 
de  place,  fous  le  gouvernement  militaire  de  la  province, 
6c  le  féjour  d’une  garnifon  nombreufe.  Cette  ville  a plu- 
fieurs  belles  rues , décorées  de  beaux  édifices^  une  cham- 
bre des  comptes  J un  grand  bailliage,  un  corps  de  ville, 
compofé  comme  celui  de  Befançon  , 6c  elle  eft  le  fiege 
d’une  recette.  On  y compte  12200  habitans. 

L’églife  de  faint  André  eft  la  plus  belle  de  la  ville  , mais 
la  plus  grande  eft  celle  de  Notre-Dame.  Celle-ci  eft  bâtie 
fur  une  élévation  , ce  qui  fait  que  l’on  apperçoit  de  loin 
la  tour  qui  furmonre  fon  portail.  Le  maître  hôtel  eft  en- 
richi de  colonnes  6c  de  ftatues  de  marbre  : du  côté  de 
i’évangile  eft  le  maufolée  en  marbre  blanc  de  Jean  Caron- 
delet  6c  de  Marguerite  de  Chafiéy , fa  femme.  Le  chapi- 
tre J eje^mpt  rprdinaire  > 6c  fondé  dans  \q  pafticu  di^ 
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treizième  fîèclc  ? cft  compofc  d’un  doyen  ôc  de  douze 
chanoines , tous  à la  collation  du  roi.  Les  couvens , au 
nombre  de  douze  ou  treize , tant  d’hommes  que  de  hiles, 
augmentent  celui  des  cglifes.  Il  y a encore  deux  beaux  col- 
lèges  & un  hôtel-Dieu. 

On  fait  à Dole  des  ouvrages  de  cuivre  , des  bonnetc* 
ries  6c  des  chapeaux.  Son  commerce  principal  eft  avec 
les  villes  de  Lyon  6c  de  Dijon  , ôc  conlîfte  en  grains  6c 
en  vins. 

Cette  ville  cft  à 9 lieues  de  Befançon  , 10  de  Dijon, 
2 y de  Genève  77  de  Paris. 

A une  lieue  de  cette  ville  eft  le  village  de  Sampans^ 
fameux  par  Tes  belles  carrières  de  marbre  6c  de  pierres 
jafpées , qui  font  très-abondantes.  Le  marbre  Sampans 
eft  couleur  de  cerife  , marqueté  de  blanc,  d’un  grain  aftéz 
hn,  6c  qui  fe  polit  bien.  Celui  que  l’on  tire  à Damparis , 
également  diftant  de  cette  ville,  eft  d’un  rouge  pour- 
pré , un  peu  fale.  Il  fe  lève  de  telle  grandeur  6c  grofteur 
que  l’on  veut  , 6c  fon  grain  eft  encore  plus  £n  que 
celui  de  l’autre. 

Il  y a une  carrière  de  meules  de  moulin  dans  la  paroilTe 
de  Menorhey. 

On  prétend  aufïî  avoir  trouvé  des  paillettes  d’or  dans 
les  fables  du  Doux , depuis  Orchamp  ^ qui  eft  à 2 lieues 
au'deiîus  de  Dole , jufqu’à  4 ou  y lieues  plus  bas.  On  ajoute 
que  cette  recherche  a été  abandonnée  ; mais  que  les  an- 
ciens feigneurs  du  pays  en  avoient  tiré  des  fommes  alîéz 
conhdérables. 

DOMAINE  DE  LA  COURONNE.  On  comprend  en 
général  fous  ce  nom  le  patrimoine  attaché  à la  couronne, 
foit  que  les  biens  6c  droits  qui  le  compofent  foient  do- 
maniaux par  leur  nature  ou  feulement  unis  au  domaine  , 
foit  que  les  revenus  en  foient  hxes  ou  cafuels , muables  ou 
immuables. 

Les  biens  domaniaux  par  leur  nature  font  la  mer , les 
fleuves  6c  rivières  navigables,  les  grands  chemins,  les 
murs , remparts , fofles  6c  contrefearpes  des  villes. 

Parmi  les  revenus  fixes  du  domaine  , on  comprend  tous 
les  biens  6c  droits  qui  ne  font  fujets  à aucun  événement 
cafuel. 
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Les  revenus  cafuels  au  contraire  font  ceux  qui  dépend- 
aient d’événemens  incertains,  comme  les  droits  de  quint 
requint , reliefs,  rachats,  lods  ôc  ventes  , les  amen- 
des 5 les  confîfcations  , les  fuccedions  des  aubains  , des 
bâtards,  déshérence,  épaves. 

Le  domaine  muable  eft  celui  dont  le  revenu  peut  aug- 
menter ou  diminuer , pareequ’il  confifle  dans  des  chofes 
qui  s’alFerment,  comme  péages,  contrôles,  greffes , fceau.v, 
tabellionage. 

"La  maxime  que  le  domaine  du  roi  efl  inaliénable  &im- 
prefcriptible , ne  tombe  point  fur  les  revenus  cafuels , ni 
fur  les  biens  qui  échéent  au  roi  par  droit  d’aubaine  , bâ- 
tardife,  déshérence,  conhfcation , épaves^  ôcc.  Sa  majefté 
eft  libre  d’en  difpofer  comme  elle  le  juge  à propos , aulîl 
long-temps  que  ces  biens  n’ont  point  acquis  la  qualité  de 
domaine  fixe  de  la  couronne , qui  , fuivant  l’édit  d’avril 
1667  , regiftré  le  20  du  meme  mois,  eft  celui  qui  eft  ex- 
prelfément  confacré , uni  ôc  incorporé  à la  couronne , ou 
qui  a été  tenu  Ôc  adminiftré  par  les  receveurs  ôc  officiers, 
pendant  l’efpace  de  dix  années , ôc  eft  entré  en  ligne  de 
compte. 

Au  refte , cette  maxime  de  l’inaliénabilité  du  domaine 
fixe  de  la  couronne , fouffre  deux  exceptions  ; la  première 
en  faveur  des  puînés  mâles  de  la  maifon  de  France,  comme 
nous  le  difons  au  mot  apanage  ; la  fécondé  en  faveur  des 
néceffités  de  l’état  ; mais  dans  ce  dernier  cas , il  faut  que 
l’aliénation , ou  plutôt  l'engagement  fe  fa  fié  en  deniers 
comptans  pour  afîurer  la  réalité  du  fecours , & qu'elle  foie 
fondée  fur  des  lettres-patentes  enregiftrées.  Et  même  dans 
l’un  ôc  dans  l’autre  cas , ce  n’eft  point  une  véritable  alié- 
nation , puifque  l’apanage  eft  efl’entiellement  chargé  de  la 
condition  de  réverfion  à la  couronne  au  défaut  de  mâles , 
ôc  que  l’engagement  eft:  toujours  fait  fous  la  faculté  de  ra- 
chat perpétuel , pour  laiiTer  au  roi  la  Lbetté  de  rentrei: 
dans  un  bien  que  le  falut  de  l’état  l’a  forcé  d’aliéner.  Les 
particuliers  qui  ont  acquis  des  domaines  par  cette  forte 
d’aliénation  , fe  nomment  engagifles , ôc  la  portion  de 
.domaine  > ainfi  aliénée  , s’appelle  domaine  engagé, 

Lorfque  le  fouverain  acquiert  un  domaine,  il  eft  tou-y 
îpurs  cenfc,  le  foke  pour  le  bien  ôc  l’utilité  de  l’état  j c’eit 
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par  cetté  raifon  que  le  retrait  lignager,  la  péremption 
d’inftance  , la  compenfation  , la  celfion  de  biens  , leà 
lettres  de  répi,  les  lettres  d’état,  le  bénédce  d’inventaire 
ne  peuvent  avoir  lieu  contre  le  roi,  dans  les  acquiiîtions 
que  fait  fi  majefté. 

La  confervation  du  domaine  de  la  couronne  ôc  des  droits 
& revenus  qui  en  dépendent , étant  de  la  plus  grande  im-* 
portance,  le  roi  a pour  cet  objet  la  préférence  fur  les  meu- 
bles 5c  deniers  comptans,  aind  que  furies  immeubles  &lcs 
oifîccs  des  comptables,  la  contrainte  par  corps  , le  droit 
de  plaider  main  garnie,  5c  d’obliger  à la  repréfentation 
des  titres  ; celui  de  fe  pourvoir  contre  des  arrêts  meme 
contl adiétoires , ou  contre  des  aéfes  faits  en  fonnom,  ou 
au  nom  de  fon  prédécelleur  roi , par  la  voie  des  lettres 
de  refeiaon. 

Dans  chaque  généralité  il  y a des  odîciers  auxquels  les 
fermiers  5c  receveurs  particuliers  du  domaine  font  obli- 
gés de  remettre  le  produit  de  leurs  recettes  6c  de  leurs 
baux.  Voyc\  Receveurs  Généraux  du  Domaine. 

Quant  à la  connoiiïance  des  caufes  6c  affaires  qui  intc- 
reflent  le  domaine  ; yoyc?^  Trésoriers  de  France.  • 

Les  perfonnes  qui  dehrent  des  connoilTances  plus  éten- 
dues fur  ces  objets  > les  trouveront  dans  le  DiSionnairc 
de  Jurifpmdence  & de  Pratique , en  3 vol.  in- 8.°  qui  fe 
vend  chez  le  meme  libraire. 

DOMBES  , pays  particulier,  avec  titre  de  principauté 
fouveraine.  Son  étendue  eft  d'environ  9 lieues  de  long  , 
fur  prefqu’autant  de  large.  Il  eft  borné  à l’eft  par  la  Brefte  ; 
nu  nord,  par  le  Mâconnois  5 à l’oueft  par  le  Beaujolois  ; 
au  fud  par  le  Lyonnois.  Cette  principauté  fut  démembrée 
du  fécond  royaume  de,  Bourgogne , au  commencement 
du  onzième  fiècle.  Depuis  ce  temps  elle  a toujours  été  indé- 
pendante. Charles  de  Bourbon,  fon  fouverain,  ayant  pris 
le  parti  de  Charlequint , le  roi  François  I en  fît  la  con- 
quête en  irzi  , de  même  que  du  Bourbonnois.  Le  27 
novembre  i y5o  , le  roi  François  II  reftitua  la  principauté 
de  Dombes  à Louis  de  Bourbon , duc  de  Montpenher  > 
pour  en  jouir  en  tous  droits  de  fouveraineté^  tels  que  les 
avoient  fes  prédécefteurs.  François  I avoir  créé  par  lettres 
patentes  de  i J23  ? un  parlement  pour  le  pays  de  Dombes  > 

aux 
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tüxmeineü  Honneurs,  dignités,  prérogatives  ôe  privilèges 
«que  fon  parlement  de  Paris,  6c  il  ordonna  qu’il  auroic  fa 
féance  à Lyon.  Mademoifelle  de  Montpenfîer  le  transféra 
de  cette  ville  dans  celle  de  Trévoux,  capitale  de  fa  prin- 
cipauté. Le  parlement  de  Dombes  efl:  compofé  de  trois 
préfîdehs  à mortier  , de  trois  maîtres  des  requêtes , de  deux 
chevaliers  d’honneur  , douze  confeillers  laies , deux  con- 
feillers  clercs,  deux  avocats  généraux > un  procureur  géné- 
ral , quatre  fecrétair'es  6c  un  greffier  en  chef.  La  chambre 
des  comptes,  celle  du  domaine  , la  cour  des  aides  5c  des 
monnoies , 6c  les  eaux  6c  forets , font  unis  au  parlement* 
Les  officiers  de  cette  cour  acquièrent  la  noblellé  à la  pre- 
mière vie , comme  aux  parlemens  de  Paris , de  Grenoble 
êc  de  Befançon. 

Mademoifelle  de  Montpenfier  fit  donation  en  i^8i,  à 
M.  le  duc  du  Maine  de  cette  fouveraincté  , 6c  M.  le  comte 
d’fiu  en  a fait  un  échange  avec  le  roi  Louis  XV , le  19 
mars  176^2 , contre  les  vicomtés  d^ Argentan  6c  d’Exmes  6c 
Bruyères  en  dépendantes,  avec  les  bois  appelles  le  Parc 
JFongy , 6c  la  terre  6c  feigneurie  de  Sorel , le  comté  de 
Dreux , avec  la  totalité  de  la  forêt  de  Dreux , le  domaine 
de  Crefiy,  la  forêt  de  Crefiy , la  haute  6c  bafi'e  juftice  de 
Monteerf , le  duché  de  Gifors , le  marquifat  de  Bify  > 
Pacy  , à l’exception  du  paffage  6c  bacq  de  Vernon;  la 
baronie  d’Yvry  6c  Garennes,  la  forêt  de  Vernon  6c  celle 
d’Andely  ; la  partie  de  la  forêt  de  Mercy  , qui  appartenoic 
^u  roi  ; quatre  cents  cinquante  - trois  arpens  de  bois  à 
prendre  dans  la  forêt  de  Goffer , aux  conditions  de  tenir 
le  tout  comme  fief  mouvant  de  la  couronne.  Cet  échan- 
ge a été  enregiftré  au  parlement  de  Dombes  , en  vertu 
de  lettres  patentes,  le  30  août  1761,  Il  n’y  a pas  encore 
eu  de  changement , ni  pour  le  gouvernement  civil , ni 
pour  celui  des  finances,  jufqu’aujourd’hui  4 oétobre  i76'3. 

Quelque  peu  d’étendue  qu’ait  le  pays  de  Dombes  , on 
le  divife  encore  en  haute  6c  bafié  Dombes.  On  appelle 
baffe  Dombes  y la  partie  renfermée  entre  le  franc  Lyon- 
nois , les  mandemens  de  Villars,  de  Châdllon  6c  de  Pont- 
de-Veile  dans  la  Brefie,  6c  le  courant  de  la  rivière  de 
Saône , qui  la  fépare  du  Beaujolois  6c  du  Mâconnois.  Ce 
qu’on  nomme  hautç  Dombcs  ^ eft  U partie  enclavée  de 
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toutes  parts  dans  la  BrefTe , 6c  qui  comprend  les  ChârcU 
lenies  de  Chalamont  > de  Lens  6c  du  Chatelart.  Toute 
la  principauté  eft  divifée  enfuite  généralement  en  douze 


châtellenies , qui 

font  celles  de 

Trévoux. 

Villeneuve. 

Chalamont. 

Toifîèy. 

Ligneu 

Lens, 

Montmerles. 

Amberier. 

Chatelart. 

Beauregard. 

Saint-Trivier. 

Bancins. 

Tout  le  pays  eft  du  diocèfe  de  Lyon,  6c  forme  un  ar-* 
chipiêtré  particulier  , dont  la  jurifdidion  s’étend  depuis 
Lyon  jufqu’à  Poni-de*Vefte.  Il  eft  arrofé  par  les  rivières 
de  Saône  y (la  feule  qui  y foit  navigable)  de  Chalaronne  y 
de  Vejle , de  Forment  6c  par  plufteurs  autres  petits  ruif-- 
féaux  , qui  produifent  la  fertilité  dans  les  campagnes.  Les 
terres  font  coupées  de  plaines  6c  de  collines , avec  quelques 
forets  6c  petits  bois , qui  en  rendent  le  féjour  agréable , 6c 
gracieux  pour  la  chaiîè.  11  y a un  chapitre  , plulieurs  prieu- 
rés , foixante-quatre  paroiftés , 6c  quelques  couvens. 

Cette  principauté  eft  gouvernée  au  nom  du  prince  , 
par  un  gouverneur  général  , qui  étoit  autrefois  un  des 
membres  du  parlement.  Il  y fiège  encore  entre  le  pre- 
mier 6c  le  fécond  préfîdent.  Il  y a auftî  un  bailly , chef 
de  la  noblellé,  qui  nomme  deux  fyndics.  Les  nobles  6c 
les  exempts  étoient  obligés  de  fe  trouver  à l’arrière-ban  ^ 
qui  , dans  le  cas  de  befoin  , marchoit  fous  la  conduite 
du  gouverneur , ou  du  bailly , ou  de  tels  autres  que  le 
prince  jugeoit  à propos  de  nommer. 

Le  tiers  état  eft  compofé  des  officiers  du  bailliage  , des. 
Juges  fubalternes,  des  châtelains  6c  des  confuls,  que  les 
habitans  nomment  pour  chaque  paroiiîe. 

Les  états  ne  s’aft'emblent  que  par  ordre  du  prince^  ovi 
du  parlement  6c  du  gouverneur.  La  taille  n’y  eft  point 
établie  , mais  le  pays  fait  de  fept  en  fept  ans , un  don  gra- 
tuit de  20000  livres;  ôc  de  vingt  ans  en  vingt  ans,  la  re- 
cherche des  francs-fiefs  6c  des  amortifiemens , produit 
environ  loooo  à iiooo  livres.  Les  gabelles  produifent 
au  fouverain  ^ yooo  livres  par  an  ; les  aides,  i fooo  ; le 
domaine , ï^ooo  , fans  compter  le  droit  annuel  deschar?^ 
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gcs  > & le  cafueî.  Quant  au  revenu  fixe  du  prince  5 il  monte 
au-delà  de  1 10000  livres. 

DOMÈVRE  , gros  village  de  Lorraine  ? cour  Touve*- 
raine  de  Nancy  , bailliage  de  Blâinont  , ôc  diocèfe  de 
Metz.  Il  ed:  remarquable  par  fa  belle  abbaye  de  chanoi- 
nes réguliers  de  faint  Auguftin  de  la  congrégation  du 
Sauveur,  exempte  de  l’ordinaire  , & foumife  immédiate- 
ment au  faint  fiége  avec  fon  diftriél.  Cette  abbaye,  fon- 
dée en  1010  par  Bertholde , évêque  de  Toui,  pour  des 
moines  Bénédictins  > fut  donnée  aux  chanoines  réguliers 
en  I f <59.  Elle  fut  unie  au  généralat  de  la  congrégation  en 
1748.  Les  chanoines  de  cette  maiion  poiTédent  la  curç 
du  lieu. 

DOMFRONT,  ville  capitale  du  pays  d’Houlme  , dans 
la  balle  Normandie  ; diocefe  du  Mans , parlement  de 
Rouen,  intendance  d’Alençon,  chef-lieu  d’une  éleCtion  , 
fîége  d’un  bailliage  , d’une  vicomté,  d’une  maîtrife  parti- 
culière des  eaux  & forêts,  d’une  jurifdiCtion  des  traites 
foraines;  avec  un  hôtel  Dieu,  ôc  une  officialité  pour  la 
partie  du  diocèfe  du  Mans,  fituée  en  Normandie,  Cette 
ville  eft  fituée  fur  une  montagne  fort  rude  dans  le  petit 
pays  de  Pall’ais , entre  des  forets , fur  la  petite  rivière  de 
Varenne,  à y lieues  au  levant  de  Mortain , à ^ au  cou- 
chant de  Maïenne  , à 10  au  couchant  d’été  d’Alençon, 
& à 2^  au  couchant  d’hiver  de  Rouen. 

Il  y a , dans  le  château  de  Domfront , un  prieuré  d’an- 
cienne fondation  , ôc  dépendant  de  l’abbaye  de  Lonlai,  de 
même  que  la  cure  de  la  paroifiè. 

Cette  ville  a environ  1^00  habicans.  Sa  principale  églife 
ell  la  paroifiè  de  faint  Julien.  Il  y a pluheurs  monaftères, 
entr’autres  une  maifon  de  religieufes  Bénédiéfines. 

Il  fe  tient  à Domfront  des  foires  tous  les  premiers  lun-^ 
dis  de  chaque  mois , ôc  trois  marchés  par  femaine  ; ce  qui 
ne  contribue  pas  peu  à rendre  le  commerce  de  cette  ville 
allez  florifiant. 

La  feigneurie  de  Domfront  appartient  aujourd’hui  au 
duc  d’Orléans,  en  vertu  de  la  donation  d’Anne  - Marie- 
Louife  d’Orléans,  duchefle  de  Montpenfier,  Son  éleéUoa 
ne  renferme  que  quarante-trois  paroifiés. 

DOMMARTIN  , petite  communauté  de  l’Artois,  à 
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2 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Hefdîn.  Il  y a une  ab« 
baye  régulière  de  Prémontres  , une  des  plus  conhdc- 
tables  & des  plus  floriflantes  de  l’ordre.  Elle  a été  fondée 
par  Melon,  évêque  de  Terouanne  , fous  l’invocation  de 
ifaint  Jolie.  Son  revenu  eft  d’environ  loooo  livres.  Depuis 
1743  cette  abbaye  dépend  du  bailliage  éc  de  la  recette  de 
Hefdin  , quoiqu’elle  ait  été  déclarée  du  Ponthieu  en  Pi- 
cardie,  par  un  arrêt  du  confeil  d’état,  du  zi  novembre 

DOMMARTIN  SUR  ILLON , paroiife  du  duché  de 
Lorraine,  fur  la  petite  rivière  d^’lllon,  à 3 lieues  au  levant 
d’été  de  Darney , bailliage  6c  recette  de  cette  ville  ; dio- 
cèfe  de  Toul  , cour  fouveraine  de  Nancy  ôc  intendance 
de  Lorraine.  On  y compte  i yo  habitans.  L’églife  paroif- 
fîalc  eft  fous  l’invocation  de  faint  Martin , & la  cure  fe 
donne  au  concours,  quoiqu’elle  foit  à la  collation  du  cha- 
pitre de  Remiremont.  Il  y a un  féminaire  dirigé  par  une 
communauté  de  chanoines  réguliers  de  notre  Sauveur, 
Ces  chanoines  y ont  été  établis  en  1664  prefqu’en  meme 
temps  que  le  féminaire , par  Nicolas  Boban^  curé  du  lieu  > 
& la  marquife  de  Villé  & Haucourt. 

Il  y a en  France  plus  de  vingt-quatre  paroilTes  ou  com- 
anunautés  fous  le  nom  de  Dommartin, 

DOMME  , petite  ville  , gouvernement  de  place  , & le 
fiègc  d’une  juftice  royale  dans  le  haut  Périgord , au  gou- 
vernement général  de  Guienne  6c  Gafeogne , fur  une 
montagne , dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  Dordogne  , aux 
confins  du  Quercy , à 2 lieues  au  levant  d’hiver  de  Sarlat  ; 
diocefe  6c  éleéfion  de  cette  ville  , parlement  6c  inten- 
dance de  Bordeaux.  On  y compte  z f 00  habitans. 

DOMPAIRE  , ville  de  Lorraine  dans  la  Vôge , dio- 
cefe de  Toul , cour  fouveraine  de  Nancy,  ftège  d’une  pré- 
vôté royale  refibrtiftante  au  bailliage  de  Darney.  Dom- 
paire  ayant  été  aftiégé,  pris  6c  brûlé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne en  147  f ) fiins  pouvoir  fe  rétablir , reftémble  beau- 
coup aujourd’hui  à un  village.  Cette  ville  eft  fttuée  entre 
jÉpinal  6c  Mirecourt , à y lieues  de  Darney , fur  un  ruif-? 
feau  qui  fe  jette  dans  le  Madon  au-deftbus  de  Mirecourt, 
Outre  la  prévôté  royale,  l’édit  de  17JI  y a confervé  la 
prévôté  commune , compofée  du  prévôt  royal  6c  de  l’ofifi- 
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clet  du  chapitte  de  Remiremont , qui  exercent  la  jufticc 
fur  les  fujets  communs  au  roi  6c  au  chapitre  , répandu^ 
dans  différens  bans  6c  villages  de  l’ancienne  prévôté.  Lei 
appels  de  la  prévôté  commune  , fe  portent  à la  juflice 
commune  de  Remiremont. 

L’églife  de  Dompaire  ? ptefque  ruinée  j efl:  annexe  de 
celle  de  la  Viéville. 

DOMPIÈRE  , efl:  le  nom  d’environ  vingt -cinq  pa« 
toiffes  ou  communautés  de  France  > mais  qui  n ont  riea 
de  remarquable. 

DOMREMY -LA  - PüCELLE  J village  du  duché  de 
Bar , dans  les  états  de  Lorraine  ; diocèfe  de  Toul , bail- 
liage de  la  Marche  , fous  le  reflbrt  du  parlement  de  Paris. 
Ce  lieu  efl:  fltué  fur  la  Meufe  > au  - dellus  de  fon  confluent 
avec  la  Verre,  3 lieues  au-deflus  de  Vaucouleurs,  6c  une 
^ demie  au-deflbus  de  Neufehâteau.  Son  églife , dédiée 
àfaintRemy,  efl  annexe  de  la  paroifle  de  Greux,  village 
Champenois. 

Jeanne  d’Arc  , héroïne  célèbre  dans  l’hifloire  de  Fran- 
ce 5 y naquit  en  1412. , 6c  fît  lever  le  flège  d’Orléans  aux 
Anglois  en  1419.  On  voit  encore  à Domrémy  fa  maifon>, 
fur  la  porte  de  laquelle  font  fa  figure  & fes  armes  ; 6c  fur 
le  ban  du  village  j les  vefliges  de  la  chapelle  où  elle  alloir 
faire  fa  prière. 

DONCHERI5  petite  ville  6c  gouvernement  de  place 
du  Réthelois , en  Champagne  , fur  la  frontière  orientale 
de  ce  gouvernement,  à une  lieue  au  couchant  de  Sedan ^ 
éc  à 9 au  levant  d’été  de  Rethel,  fur  la  Meufe;  diocèfe 
de  Rheims  > parlement  de  Paris , intendance  de  Châlons  > 
éleétion  de  Rethel.  Il  y a un  grenier  à fel,  où  il  fe  vend  à, 
très-bas  prix.  La  ville  efl  quarrée , ôc  on  y compte  en- 
viron 1800  habitans.  Ses  fortifications  ne  confîflent  qu’en, 
de  Amples  murailles , 6c  en  quelques  demi-lunes. 

11  y a un  beau  marché , qui  fe  tient  fous  la  maifon  de 
ville  5 fituée  fur  la  grande  place.  C’efl  dans  la  grande 
rue  qui  aboutit  à cette  place,  qu’efl  fituée  la  maifon  du 
gouverneur , qui  efl  d’une  aflçz  belle  architeélure.  Cette 
ville  a une  manufacture  de  ferges. 

DONGES  , ville  de  la  haute  Bretagne,  diocèfe  & re- 
cette de  Nantes , parlement  6c  intendance  de  Rennes'; 
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fur  la  rive  droite  de  la  Loire , à 4 lieues  de  foti  embou- 
chure, & à H vers  le  couchant  d etc  de  Nantes , dans  une 
contrée  marécageufe  ôc  abondante  en  pâturages , dans 
lefquels  on  nourrit  une  grande  quantité  de  menu  bétail. 
On  y compte  environ  4<joo  habitans. 

DON  GRATUIT.  Somme  que  le  clergé  paye  au  roi 
avec  les  décimes.  Voyc\^  Clergé. 

DONNEMARIE  ou  Damemarie,  petite  ville , avec 
titre  de  baronie  , dans  la  Brie  Françoife  , au  gouverne- 
ment général  de  ITfle  de  France  ; diocefe  de  Sens , parle- 
ment & intendance  de  Paris , éleéUon  de  Montereau-Faut- 
Yonne , fur  la  petite  rivière  de  vieille  Seine,  à 4 petites 
lieues,  entre  le  midi  & le  couchant  de  Provins , ôc  à en- 
viron 18  au  levant  d’hiver  de  Paris.  On  y compte  envi- 
ron 2300  habitans.  Il  y a dans  le  diocefe  de  Sens,  trois 
paroiiTes,  dont  les  églifes  font  dédiées  à la  fainte  Vierge. 

DONNEZAN  , petit  pays  du  comté  de  Foix , dans  la, 
partie  du  levant  de  cette  province.  Il  eft  borné  au  fepten- 
trion , par  le  pays  de  Sault  ; au  midi  par  le  Caplîr  ; au  le- 
vant par  le  dioccfe  d’Aleth  & le  pays  de  Gonflent  dans  le 
Roufllllon  ; 6c  au  couchant  par  le  comté  de  Foix.  Cette 
petite  contrée  a y lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  > 
fur  3 de  largeur.  Le  château  de  Quérigut.  en  efl:  le  chef- 
lieu.  Ce  pays  elt  fort  arrofé.  L’Aude  efl:  fa  principale  ri- 
vière , 6c  plufleurs  autres  y prennent  leur  fource.  Comme 
il  efl:  rempli  de  montagnes , le  climat  y efl:  très-froid  ; 
les  pâturages  y font  excellens.  Ce  petit  pays  ne  renferme 
que  deux  paroifles,  faint  Félix  6c  Rouge  y outre  cinq  ou 
Tix  autres  petites  communautés.  Il  n’y  a guère  plus  de 
1000  habitans  en  tout. 

DONZÉIC^C  ou  Donzenac  , petite  ville  du  bas  Li- 
mofin  , à 2 lieues  au  feptentrion  de  Brives , éleélion  de 
cette  ville  ; diocèfe  6c  intendance  de  Limoges  , parle- 
ment de  Bordeaux.  On  y compte  2joo  habitans.  Cette 
ville  appartient  à la  maifon  de  Rohan. 

DONZÈRE,  bourg  du  Tricaflinois , dans  le  bas  Dau- 
phiné , avec  titre  de  principauté , & un  beau  château  qui 
appartient  à l'éveque  de  Viviers,  à environ  une  lieue  vers 
le  midi  de  cette  ville;  diocèfe  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
tcaux  , parlement  6c  intendance  de  Grenoble,  éleéUonde? 
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Hontelîmatt.  On  y compte  200  habîtam.  L’évêque  de 
Viviers  prend  le  titre  de  prince  de  Donzère. 

DONZIOIS  ou  Donzois  (le),  petite  contrée  du  Ni- 
vernois , dans  la  partie  feptentrionale  de  cette  province, 
Cefl:  une  baronie  qui  relève  de  l’évêque  d’Auxerre , fon 
ancien  feigneur.  Cétoit  autrefois  une  baronie  réparée  du 
duché  de  Nevers  ; mais  Hervée  , l’un  de  fes  anciens  ba- 
rons, ayant  époufé  l’héritière  de  la  maifon  de  Nevers, 
ces  deux  pays  furent  unis  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  le 
Donziois  ne  relève  toujours  du  bailliage  d’Auxerre.  Ce 
petit  pays  comprend  les  villes  de  Donzy , qui  en  efl:  le 
chef-lieu.  Entrain,  Brève,  Saint-Sauveur,  Corvol  l’Or- 
gueiileux,  Biily , Eftaiz,  Cône  fur  Loire,  ôcc.  Il  efl:  arrofé 
par  l’Yonne,  la  Loire  & la  Nohain.  On  lui  donne  10  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur  , fur  j de  largeur.  On  y re- 
cueille beaucoup  de  bled  ôc  de  vins.  Les  pâturages  y font 
abondans.  Il  y a des  mines  de  fer  ôc  plufleurs  belles  forêts , 
c’eft  pourquoi  l’on  y a établi  pluheurs  forges.  Le  principal 
commerce  de  cette  petite  contrée  conhile  en  bois  ôc 
en  fer. 

DONZY , petite  ville  dans  la  partie  feptentrionale  du 
Nivernois,  diocèfe  d’Auxerre,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Bourges , élection  de  la  Charité , /ituée  fur  la 
rivière  de  Nohain,  dans  laquelle  fe  jette  la  rivière  deTa- 
luane,  à 3 lieues  au  levant  de  Cône-fur-Loirc , ôc  à 9 au 
feptentrion  de  Nevers.  On  y compte  environ  çjo  habi- 
tans,  y compris  les  hameaux  qui  en  dépendent.  C’efl:  le 
chef-lieu  d’un  bailliage  qui  reflbrtit  au  prélidial  d’Au» 
xerre. 

Cette  ville  , quoique  capitale  du  petit  pays  de  Donziois, 
efl:  peu  confldérable.  Les  anciens  barons  de  Donzy  étoienc 
vaflaux  de  l’évêque  d’Auxerre  ; mais  étant  devenus  comtes 
de  Nevers,  ils  ont  uni  Donzy  à leur  comté  ; mais  leur  ba- 
lonie  continua  toujours  de  relever  de  l’évêché  d’Auxerre, 

Le  duc  de  Nevers  a porté  le  titre  de  prince  de  Donzy 
Jufqu’en  1723  , que  les  lettres  d’éreébion  de  fon  duché  fu- 
rent enregiilrées  au  parlement,  quoiqu’elles  fuilent  expé^ 
diées  dès  l’an  1660,  Il  y avoit  autrefois  dans  cette  ville 
un  château  aflez  conlîdérable  3 mais  il  tombe  aujourd’hui 
en  ruine. 
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Ily  â une  collégîâle,  dédiée  à faint  Taraden.  La  cure 
n’efl:  qu’à  portion  congrue  ; le  prieur  de  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Prez-lez-Donzy , en  efl:  patron.  Ce  prieuré  eft 
de  l’ordre  de  Cîteaux  ; il  efl:  en  commende  , 6c  vaut  envi- 
ron 900  livres  de  rente,  toutes  charges  déduites.  Il  y a 
aulîi  un  couvent  de  filles  Auguftines  , congrégation  de 
Notre-Dame,  6c  un  hôtel-Dieu^  defiérvi  6c  gouverné  par 
deux  religieufes,  aulîi  de  l’ordre  de  faint  Auguflin. 

On  recueille  dans  les  environs  de  cette  ville  , du  bled 
6c  du  vin  ; il  y a des  prés  6c  plufieurs  belles  forets.  Il  s’y 
trouve  aulîi  beaucoup  de  mines  de  fer;  6c  c’efl:  de-là  qu’on 
rencontre  nombre  de  forges  6c  de  fourneaux  dans  les  pa- 
roiiî'es  voilines.  Le  commerce  conlifte  en  bois  6c  en  fer» 
On  compte  à Donzy  cinq  foires  par  an , chacune  d"un 
jour  feulement.  La  première  efl:  le  21  janvier,  jour  de 
faint  Vincent  ; la  deuxieme  le  2 y juin  ; la  troiflème  le 
août  ; la  quatrième  le  jour  de  faint  Simon  : elle  fe  rient 
au  bourg  du  Prez-kz- Donzy  ; la  cinquième  le  jour  de 
faint  André.  Le  bois  6c  le  fer,  qui  font  le  principal  com- 
merce, font  conduits  à Cône,  d’où  fe  fait  enfuite  le  tranf- 
port  à Paris , ou  dans  les  autres  villes, 

DORAT  (îe) , petite  ville  dans  la  Marche , diocefe  de 
Limoges , parlement  de  Paris,  intendance  6c  éleÔHon  de 
Limoges , liège  d’une  des  deux  fénéchauflees  de  la  balîc 
Marche,  qui  eft  du  relTort  du  préfldial  de  Gueret,  lltuée 
fur  la  rivière  de  Seurre , à 3 lieues  vers  le  feptentrion  de 
Bellac.  On  y compte  environ  2000  habitans. 

Il  y a dans  cette  ville  une  collégiale , dont  les  chanoi- 
nes , au  nombre  de  douze , ont  un  abbé  à leur  tête.  Les 
autres  dignitaires  font  un  doyen  6c  un  chantre.  On  ignore 
le  fondateur  de  ce  monaflière. 

Il  y a aulTi  une  châtellenie  royale.  La  feigneurie  ap- 
partient au  roi  , 6c  elle  efl:  régie  par  la  coutume  de 
Poitou. 

DORDHALL  ou  Dordalle,  village  6c  feigneurie, 
avec  haute  juftice,  dans  la  Lorraine  Allemande,  diocèfe 
de  Metz,  cour  fouveraine  de  Nancy,  bailliage  & recette 
de  Dienze^  à 2 petites  lieues  au  feptentrion  de  cette  ville, 
f ette  terre  efl:  remarquable  par  de  belles  eaux,  6c  par 
une  carrière  abondante  d’alTez  beau  marbre.  On  en  tire? 
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'depuis  plus  de  I ^ ans  > & il  y a des  ouvriers  pour  îe  met- 
tre en  œuvre. 

DORDOGNE  (la),  rivière  qui  tire  fa  Tource  de  l’Au- 
vergne , au  pied  du  Mont-d’Or  , ou  elle  efl:  formée  par 
les  deux  ruilTeaux  de  Dore  & de  Dogne.  Elle  traverfe 
une  partie  de  l’Auvergne , qu’elle  fépare  du  Limolîn.  Elle 
parcourt  enfuite  le  Quercy , l’Agénois  <5c  la  Guienne.  Elle 
s’accroît  dans  fa  courfe  des  eaux  de  la  Vezère,  auprès  de 
Bergerac  , & de  celles  de  la  rivière  d’Ille  , près  de  Li- 
bourne , & fe  joint  enfin  à la  Garonne  , au  Bec-d’Am- 
bez  , un  peu  au-defibus  de  Bordeaux,  formant  dès  lors  une 
efpèce  de  golfe  ou  embouchure , qu’on  appelle  la  Gironde  , 
jufqu’à  la  mer,  où  elle  fe  jette  près  de  la  Tour-de-Cor- 
douan.  La  marée  y remonte  jufqu’à  Caftillon , 3 lieues 
au-dedus  de  Libourne.  On  voit  que  le  cours  de  cette 
rivière  efl:  très-long. 

DORMANS,  bourg  du  Rhémois , en  Champagne,  fur 
la  rive  gauche  de  la  Marne  , aux  confins  de  la  Brie  Pouil- 
leufe,  & fur  la  route  de  Paris  à Châlons,  entre  Château- 
Thierry  & Epernay  ; diocèfe  6c  intendance  de  Châlons , 
parlement  de  Paris  6c  éleétion  d’Epernay.  C’efl:  le  iîège 
d’une  châtellenie , qui  étoit  autrefois  mouvante  de  Châ- 
teau-Thierry, 6c  qui  relève  aujourd’hui  de  la  Tour-du- 
Louvre.  Cette  terre,  qui  vaut  plus  de  24000  livres  de 
rente,  6c  où  il  y a un  beau  château,  tient  du  Rhémois 
6c  de  la  Brie.  Le  roi  Louis  XIV  l’a  érigée  en  comte 
en  faveur  de  M.  de  Brogiio.  Elle  paroît  cependant  ap- 
partenir aujourd’hui  au  prince  de  Condé.  Les  vignobles 
de  Dormans  produifent  d’excellens  vins.  Ce  bourg  a en- 
viron 1^00  habitans  , avec  les  hameaux  qui  en  dépen- 
dent. 

DOU  (le)  , rivière  de  la  Franche-Comté.  Voyc[ 
Doux. 

DOUADIC  , bourg  du  bas  Berri,  diocèfe  6c  intendance 
do  Bourges,  parlement  de  Paris , éleétion  du  Blanc,  fitué 
fur  un  petit  ruiffeau , nommé  îe  Loin,  6c  formé  par  plu- 
iieirrs  grands  étangs , à 2 lieues  de  la  ville  du  Blanc.  Ce 
niifieau  fait  ordinairement  tourner  trois  moulins  , 6c  fe 
perd  enfuite  fous  terrç.  On  compte  environ  700  habi- 
cans  à Douadic. 
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DOUARNENEZî  grande  & belle  baie  de  la  côte  occ^ 
dentale  de  la  balle  Bretagne  , au  midi  de  Bieft.  On  y pê- 
che beaucoup  de  fardines.  Cette  baie  a 4 lieues  & demie 
de  profondeur  dans  les  terres  fur  3 dans  fa  plus  grande 
largeur.  L’ouverture  par  laquelle  on  y entre  eft  de  deux 
lieues. 

DOUARNENEZ  , petite  ville  de  la  baffe  Bretagne» 
avec  un  petit  port  de  mer , fur  la  rive  méridionale  de  la 
baie  du  meme  nom , dont  nous  venons  de  parler  ; à 4 lieues 
au  couchant  d etc  de  Quimper  ; diocefe  6c  recette  de  cette 
ville,  parlement  6c  intendance  de  Bretagne.  Quoique  cette 
ville  fe  trouve  fur  les  meilleures  cartes , elle  n’eÜ  qu’indi- 
quée dans  les  géographies  les  plus  modernes , 6c  on  n’en 
dit  rien. 

DOUA  Y,  ville  de  la  Flandre  Françoife,  aux  confins 
de  l’Artois,  fur  la  rivière  de  Scarpe , qui  la  partage  en  deux 
parties  égales  ; à y lieues  au  levant  d’été  d’Arras , à 6 vers 
le  midi  de  Lille,  à environ  la  même  diftance  au  couchant 
d’été  de  Valenciennes,  au  feptentrion  de  Cambrai,  6c  à 
4f  au  feptentrion  de  Paris  , du  côté  du  levant  ; au  20^. 
dégré  44  min.  de  longit.  6c  au  dégré  22  min.  de 
lat,  C’eft  un  gouvernement  de  place  , dépendant  du  gou- 
vernement général  militaire  de  la  Flandre , le  chef-lieu 
d’une  fubdélégation  , le  fiège  d’un  parlement , d’un  bail- 
liage , d’une  gouvernance  6c  d’un  hôtel  de  ville.  Douay  > 
de  Fgure  à peu  près  ovale , efl:  affez  fortifiée.  Ses  murailles 
font  vieilles , irrégulières  6c  flanquées  de  tours  rondes  à 
l’antique.  Elles  font  environnées  d’un  grand  foiTé  6c  d’un 
chemin  couvert.  Le  folfé  cil:  rempli  de  demi-lunes,  dont 
plufîeurs  font  revêtues  de  maçonnerie  , 6c  les  autres  en 
terre  feulement.  Au-delà  du  glacis  efl:  un  avant- foifé  , 6c 
plus  loin  une  inondation.  Cette  ville  a Exportes  couvertes 
par  des  demi  lunes.  Sur  le  rempart  s’élèvent  de  grands  ca- 
valiers de  terre  en  forme  de  baftions.  Au  couchant  efl:  un 
grand  ouvrage  à corne  , dont  le  front  efl  couvert  d’une 
demi-lune  6c  d’un  chemin  couvert.  A une  portée  de  canon 
de  Douay , fur  la  rive  gauche  de  la  Scarpe , efl  un  fort 
de  meme  nom.  C’efl  un  pentagone  régulier,  entouré  d’un 
folié  plein  d’eau.  Dans  le  foflé  font  trois  demi-lunes  revê- 
tues, 6c  l’extérieur  efl  défendu  par  un  chemin  couvert  avec 
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{on  glacis.  Plus  loin  efl  un  avant-folTé,  accompagné  d’une 
inondation.  Sur  la  Scarpe  j entre  le  fort  de  ce  nom  & la 
ville  5 on  a conftruit  une  éclufe  , défendue  par  une  demi- 
lune  ) revêtue  ôc  enviionnée  d’un  folié  ôc  d’un  chemin 
couvert. 

Il  y a grand  état-major  â Douay , avec  garnifon  , & un 
capitaine  des  éclufes.  Le  fort  de  Scarpe  a un  petit  état-ma- 
îor  ; fçavoir , un  commandant,  un  major , 6cc. 

Il  eft  d’ufage  en  Flandre  que  les  foldats  foient  logés 
dans  des  cafernes , & que  la  ville  ou  il  y a garnifon  y en- 
tretienne des  lits , & que  les  officiers  foient  logés  dans  des 
pavillons  bâtis  aux  frais  des  bourgeois.  Ils  pourvoient  auffi 
au  chauffage  des  troupes , tant  dans  la  ville  que  dans  la 
citadelle , où  le  roi  ne  fournit  que  les  lits  aux  foldats. 

A Douay  on  lève  tous  les  ans  fur  les  bourgeois  une 
fomme  d’argent  employée  aux  fortifications  de  la  ville. 

Les  habitans  de  Douay  font  diftribués  fous  fept  pa- 
roifles,  outre  lefquelles  il  y a dans  cette  ville  deux  chapi- 
tres, l’un  fous  l’invocation  de  faint  Amé,  & l’autre  fous 
celle  de  faint  Pierre.  Le  premier  étoit  une  abbaye  de  Bé- 
nédiélins , fondée  dans  le  fepiième  fiècle  à Merville  fur 
la  Lys , qui  fut  par  la  fuite  fécularifée  6c  transférée  à Douay  : 
il  efi  compofé  d’un  prévôt,  d’un  doyen,  d’un  chantre  > 
d’un  tréforier  , d’un  écolâtre  , 6c  de  vingt-quatre  prében- 
des , dont  une  efl:  affeétée  à l’évêque  de  Boulogne.  Ces 
canonicats  valent  environ  800  livres  de  revenu.  Le  roi 
nomme  le  pievôt  : ce  dernier  a la  collation  des  prébendes 
qui  vaquent  pendant  les  mois  qui  lui  font  affedés , 6c  le 
pape  pourvoit  à celles  qui  vaquent  pendant  les  autres  mois. 
Le  fécond  chapitre  efl:  compofé  d’un  prévôt  6c  de  douze 
chanoines , dont  les  bénéfices  font  d’un  revenu  fort  mé- 
diocre. 

Il  y a d’ailleurs  dans  cette  ville , entre  un  grand  nom- 
bre de  monaftères  d’hommes  6c  de  femmes , trois  abbayes 
de  filles , un  fort  beau  féminaire , 6c  une  univerflté  cé- 
lèbre. 

Les  abbayes  font  celles  de  Notre-Dame  des  Prés , No> 
tre-Dame  de  la  Paix  , 6c  de  faint  - lez -Nobles,  La  pre- 
mière efl:  de  l’ordre  de  Citeaux , 6c  jouit  d’environ  iüoo® 
livres  de  rente.  La  fécondé  efl  de  l’ordre  de  faint  Benoît; 
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€lle  a été  fondée  en  î(j04,  par  Florence  de  Vergmgneufy 
l'eligieiife  de  Notre-Dame  de  Flines , qui  en  fut  la  pre- 
mière abbelle.  Pour  la  troilicme  abbaye , voye^  Beau- 

XIEU. 

L ’univerfité  de  Douay  fut,  érigée  en  i , par  le  paps 
Paul  IV  & par  Philippe  II , roi  d’Efpagne , pour  les  pays- 
bas-Wallons.  Elle  cd:  compofce  de  cinq  facultés  , attendu 
que  la  faculté  de  droit  efl:  partagée  en  droit  canon  & en 
droit  civil.  Chaque  faculté  a un  doyen  pour  chef.  Ce  font 
les  docIcLirs  qui  occupent  tour  à tour  cette  place,  pendant 
un  an.  Entre  plufieurs  collèges  que  renferme  cette  uni- 
verlîté  , il  n’y  en  a que  quatre  un  peu  conlîdérables  ; celui 
de  Douay  y que  le  roi  a fait  bâtir  depuis  peu  ; celui  de 
faint  Waalb  à' Arras  ; celui  des  BénédiéHns  à'Anchin  ; 
êc  celui  de  Saint-Amand.  Le  re(3:eur  de  l’uni  verllté  a une 
jurifdiéHon  contentieufe  , civile  6c  criminelle.  L’éleèI:ion 
s’en  fait  au  commencement  de  chaque  année  fcholaftique, 
6c  on  en  élit  ordinairement  un  nouveau  après  une  année 
d’exercice.  C’efl:  le  prévôt  du  chapitre  de  faint  Ame  qui 
cft  revêtu  de  la  dignité  de  chancelier. 

Les  écoliers  de  cette  univerfîté  font  dans  l’ufage  de  por- 
ter un  manteau  hiver  6c  été,  comme  ceux  des  Pays -bas 
Autrichiens  6c  de  l’Allemagne,  afin  de  pouvoir  être  re^- 
connus  plus  facilem'ènt. 

Le  parlement  de  Douay  a été  établi  en  1709.  Il  com- 
prend aujourd’hui  toutes  les  conquêtes  que  Louis  XIV  a 
Élites  en  Flandre  ^ en  Hainaut  6c  dans  le  Cambrefis , à 
la  réferve  de  Gravelines  6c  de  Bourbourg  , qui  font  dans 
le  refiôrt  du  confeil  provincial  d’Arras.  Les  charges  de 
ce  parlement  ont  été  érigées  en  titres  d’ofEces  héréditai- 
res ; il  efl:  compofé  d’un  premier  préüdent  garde  -fcel  > 
de  trois  prèlidens  à mortier  , de  trois  chevaliers  d’hon- 
neur , de  deux  confeillers  clercs , de  vingt-deux  confeil- 
1ers  laïcs,  d’un  avocat  général,  d’un  procureur  général, 
d’un  fubftitut , d’un  greffier  en  chef,  6c  de  trois  greffiers. 
Tous  ces  officiers  fe  partagent  entrois  chambres,  dont  la 
première  s’occupe  particulièrement  des  affaires  crimi- 
nelles. Les  préfidens  6c  les  confeillers  y changent  tous  les 
quatre  mois  à tour  de  rôle.  On  ne  peut  pas  fe  pourvoir 
en  caüation  des  arrêts  qui  font  rendus  par  ce  parlement  > 
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^ais  ) fuivant  l’ufage  du  pays , on  defAande  la  revîfion  da 
procès,  en  prenant  un  renfort  de  huit  juges , dont  fîx  font 
pris  du  confeii  fouverain  d’Artois  , ôc  deux  autres  d’entre 
les  profeiî'eurs  de  droit  de  runiverfîté  de  Douay.  Cepen- 
dant on  a donné  atteinte  à cet  ufage  dans  les  matières  bé- 
nélîciales , pour  lefquelles  on  s’efl  pludeurs  fois  pourvu  au 
.confeii  en  cailation  d’arret. 

La  juftice  eft  rendue  dans  le  diftriâ  du  parlement  de 
Douay , félon  les  anciennes  loix , conftitutions  6c  coutu- 
mes fuivies  dans  la  Flandre  avant  l’établiiTement  de  cette 
cour  ; 6c  on  n’y  a point  égard  à l’ordonnance  civile  de 
166 J ^ ni  à l’ordonnance  criminelle  de  1670. 

Le  parlement  s’afTemble  dans  un  grand  bâtiment  qu’on 
appelle  le  refuge  de  Marchiennes , Ces  refuges  font  de 
grandes  maifons  ^ bâties  dans  les  principales  villes  de  Flan- 
dre , pour  y retirer  , pendant  la  guerre,  les  religieux  6c 
religieufes , qui  feroient  trop  expofés  au  milieu  de  la 
campagne  , où  font  dtués  la  plupart  des  monaflères. 

La  gouvernance  de  Douay  , érigée  en  3 î par 
Louis  XIV  , en  offices  héréditaires , eft  compofée  d’un 
lieutenant  général,  civil  & criminel,  d’un  lieutenant  par- 
ticulier , de  quatre  confeillers , 6c  d’un  procureur  du  roi- 
La  jurifdiélion  de  ce  tribunal  s’étend  fur  28  villages;  il 
connoît  des  cas  royaux  dans  la  ville,  6c  reçoit  les  appel- 
lations des  fentences  rendues  par  les  magiftrats  de  Douay 
6c  d’Orchies  ; l’appel  des  jugemens  de  cette  gouvernance 
eft  porté  au  parlement  de  Douay. 

Le  bailliage  de  Douay  eft  compofé  d’un  bailly  , donc 
les  fondions  font  les  memes  que  de  celui  de  Lille  , ôC 
des  hommes  des  fiefs.  Ce  bailliage  a la  juftice  féodale , 
la  police  du  plat -pays,  ôc  l’enfaifinement  des  fiefs  6c 
terres  tenues  du  roi  : les  appellations  de  ce  tribunal  font 
portées  au  parlement  de  Douay. 

Uhôtel  de  ville  eft  compofé  de  douze  échevins , dont 
le  premier  eft  nommé  le  chef  , de  deux  confeillers  pem 
fionnaires,  de  deux  procureurs  fyndics , de  deux  gref- 
fiers ôc  d’un  receveur.  Les  échevins  font  élus  tous  les, 
treize  mois  par  huit  éledeurs , nommés  par  les  officiers, 
municipaux , qui  fortent  pour  lors  de  fondion , ôc  par 
tewx  qui  en  font  fortis  les  deux  ans  d’aupaiavauL 
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Ces  éle^beurs  étant  nommés  , ils  prêtent  ferment  aif 
gouverneur  de  la  ville  & à l'intendant , qui  les  enferment 
enfu-te  dans  une  chambre  , dont  ils  gardent  la  clef,  juf- 
qu  à ce  qu’ils  aient  nommé  le  nouveau  magiftrat.  Cepen- 
dant le  gouverneur  ôc  l’intendant  peuvent  donner  l’exclu-^ 
iîon  à celui  des  cleéleurs  ou  des  nouveaux  officiers  qui 
ne  leur  feroit  pas  agréable , ôc  en  faire  nommer  un  autre. 
L'éledion  étant  faite  ôc  approuvée  > le  gouverneur  ôc  l’in- 
tendant reçoivent  le  ferment  des  nouveaux  élus.  Les  offices 
de  confeillers  penflonnaires , de  procureurs  fyndics , de 
greffiers  ôc  de  receveur , ont  été  vendus  au  profit  du  roi. 
Le  magiUrat  exerce  dans  la  ville  de  Douay , haute , moyen- 
ne ôc  balle  jufHce,  ôc  la  police  fur  les  bourgeois.  Les  ju- 
gemens  de  ces  tribunaux  font  mis  en  exécution  par  deux 
prévôts,  dont  les  offices  font  féodaux,  ôc  appartiennent > 
l’un  au  prince  d’Epinoi , ôc  l’autre  aux  héritiers  du  comte 
d’Egmont.  Ces  deux  prévôts  nomment  des  lieutenans , qui 
font  leurs  fondions  en  leur  place.  L’appel  des  jugemens 
de  rhôtel  de  ville  de  Douay  efl:  porté  à la  gouvernance 
de  la  meme  ville. 

Le  bâtiment  de  l’hôtel  de  ville  ôc  l’arfenal , font  les 
deux  morceaux  de  Bouay  qui  méritent  le  plus  d’atten- 
tion. 

Le  commerce  de  Douay  efl:  à peu  près  le  meme  que 
celui  de  Lille  , ôc  on  y entretient  les  memes  manufac- 
tures. 

Douay  efl:  la  patrie  de  Jerome  Commelin  très-habile 
dans  la  langue  grecque , ôc  dont  les  éditions  font  fort 
recherchées  des  fçavans  ; de  Jean  de  Bologne  , habile 
fculpteur  , ôc  celui  qui  a jetté  en  fonte  la  Jftatue  de 
Henri  IV , placée  fur  le  Pont-neuf. 

La  ville  de  Douay  fut  d’abord  prife  par  Louis  XIV  en 
1^67,  ôc  confervée  à la  France,  par  la  paix  d’Aix-la- 
Chapelle. 

Les  alliés  la  reprirent  en  1710  ; mais  en  1712. , après 
la  bataille  de  Denain  les  François  s’en  rendirent  une  fé- 
condé fois  maîtres , ôc  elle  nous  efl:  demeurée  par  le  traité 
d’Utrecht. 

La  fubdélégation  de  Douay  renferme  quarante  - deux 
paroiffies. 
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DOUDEVILLE,  gros  bourg  du  pays  de  Caux,  dans  la 
haute  NormandiCî  entre  Bouretout  ôc  les  Baons,  à a petites 
lieues  au  nord  du  dernier,  Ôc  à une  bonne  lieue  au  midi 
de  Bouretout  ; dioccfe,  parlement , intendance  de  Rouen, 
clecHonde  Caudebec.  On  y compte  environ  1700  habitans. 

Ce  bourg  eft  chef-lieu  d’une  fergenterie.  Il  s’y  tient 
toutes  les  femaines  un  gros  marché , ôc  tous  les  ans  plu- 
heurs  foires.  Son  territoire  eft  un  des  plus  abondans  en 
grains , en  fruits  ôc  en  pâturages. 

Le  château  de  Calville  eft  fttué  dans  l’étendue  de  la 
paroiil'e  de  ce  bourg,  C’eft  une  des  plus  belles  maifons  du 
pays. 

DOUÉ,  petite  ville  du  gouvernement  général  militaire 
de  Saumur,  dans  le  bas  Anjou,  à 2 lieues  vers  le  fepten- 
trion  de  MontreuiLBellay  , ôc  à 3 au  couchant  d’hiver  de 
Saumur  3 éledion  de  cette  ville  , diocèfe  d’Angers , par- 
lement de  Paris  ôc  intendance  de  Tours.  On  y compte  près 
de  2000  habitans.  Outre  l’églife  paroilTiale  qui  eft  fous 
l’invocation  de  faint  Pierre  , ily  a à Doué  une  églife  collé- 
giale, dédiée  à faint  Denys,  un  couvent  de  Récollets  ôC 
un  hôpital. 

Le  chapitre  de  faint  Denys  eft  compofé  d’un  doyen, 
d’un  chantre , de  ftx  chanoines , de  deux  maires  chape- 
lains , ôc  vingt^quatre  autres  chapelains.  Le  revenu  des 
chanoines  eft  médiocre. 

Cette  ville  a plufteurs  foires  conftdérables  par  an , ôc  il 
s’y  fait  un  grand  commerce  de  bétail,  fur-tout  de  bœufs, 
que  l’on  fait  paftér  dans  les  pâturages  de  Normandie. 

Il  y a à Doué  une  fontaine  remarquable  par  fon  archî- 
tedure,  la  bonté  ôc  la  quantité  prodigieufe  des  eaux 
quelle  produit.  Le  ruilTeau  quelle  forme  , fait  tourner 
plufteurs  moulins,  Ôc  fert  à environ  douze  tanneries.  On 
a établi  deux  belles  blanchiftèries  de  toiles  dans  les  prairie» 
qu’il  arrofe. 

DOUÉ  , petite  communauté  des  Cévennes , dans  le 
Velay  en  Languedoc,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Loire,  Ôc  à une  lieue  au  levant  d’hiver  du  Puy;  diocèfe 
ôc  recette  de  cette  ville  , parlement  de  Touloufe , Gé- 
néralité de  Montpellier.  Il  y a une  abbaye  régulière  de 
Prémonirés  , qui  vaut  environ  200g  livres  à fon  abbé. 
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DOULEVANT-LE-CHATEAU  , bourg  du  Vallagc  , 
en  Champagne  , à 15  lieues  vers  le  levant  de  Troyes  ; 
diocèfe  de  Toul , parlement  de  Paris,  intendance  de  Châ- 
lons , éledion  de  Joinville  & prélîdial  de  Chaumont.  On 
y compte  environ  joà  habitans.  C’eft  le  chef- lieu  du 
doyenne  de  la  rivière  de  Baife.  Cette  terre  efl:  de  la  prin- 
cipauté de  Joinville. 

Le  chapitre  de  Toul  efl:  patron  de  la  cure,  dont  Péglife 
efl:  dédiée  à faint  Laurent,  martyr.  Il  y a un  couvent  de 
Minimes,  fondé  en  itj  Ij.  L’abbé  de  Montier-en-Der  en 
efl:  feigneur. 

DOULLENS  ou  Dourlens,  ville  de  la  haute  Picar- 
die, dansTAmiénois,  diocèfe  ôc  intendance  d’Amiens;  c’eft 
le  iîcgc  d’une  prévôté  royale  , d’une  éledion , d’une  ju- 
rifdidion  des  traites  foraines  , d’un  grenier  à fel  ôc  d’un 
hôtel  de  ville.  Elle  efl  fltuée  fous  le  Méridien  de  Paris , 
bâtie  fur  la  rivière  d’Authie , à 8 lieues  d’Arras,  7 d’A- 
miens ôc  3 y de  Paris.  On  la  diflingue  en  haute  ôc  bafle, 
C’etoit  l’un  des  boulevarts  de  la  Picardie , avant  la  con- 
quête de  l’Artois,  Les  huguenots  s’en  rendirent  maîtres 
le  29  feptembre  i , ôc  y commirent  mille  cruautés 
fous  leurs  chefs , qui  furent  décolés  à Abbeville  , après 
avoir  été  aiTiégés  & arretés  par  le  maréchal  de  ColTé  l’an- 
née fuivante. 

C’efl  un  gouvernement  de  place  avec  état-major,  ôc 
garnifon , tant  pour  la  ville  que  pour  la  citadelle  qui  efl: 
très-forte. 

Il  y a dans  la  ville  une  abbaye  de  Bénédidins , dite  de 
faint  Michel -,  3 paroitTes,  un  couvent  de  Cordeliers , une 
maifon  de  fœurs  Grifes , un  hôtel-Dieu  , fondé  pour  huit 
lits,  fervant  d’hôpital  militaire,  ôc  deflérvi  par  des  reli- 
gieufes  Auguflines.  On  y a établi  en  1759  une  école  publi- 
que ôc  gratuite  pour  les  petites  Elles , ou  deux  fœurs  de  la 
Providence  enfeignent. 

La  compagnie  privilégiée  des  chevaliers  de  faint  Sé- 
baflien,  compofée  de  quarante  hommes,  s’exerce  tous 
les  dimanches. 

Dourlens  a trois  foires  par  an , ôc  un  marché  ordinaire^ 
rois  fois  la  femaine.  On  y compte  environ  3000  ha- 
ibitans,  ^ : 

DOURDANx 
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DOURDAN  ) petite  ville  , capitale  du  Hurepoix  , gou- 
vernement de  place  , liège  d’un  bailliage  rellbrtiflant  aU 
prélidial  de  Chartres,  chef-lieu  d’une  élection,  avec  une 
prévôté  & une  maîtrife  des  eaux  & forets,  fur  les  con- 
fins de  la  BeaulTe,  au  gouvernement  général  de  rifle  de 
France  j diocèfe  de  Chartres , parlement  de  Paris  & in- 
tendance d’Orléans,  fur  la  rivière  d’Orges , à lo  lieues 
fud-ouefl:  de  Paris. 

Dans  le  milieu  de  la  ville  eft  un  ancien  château  bien 
bâti , flanqué  de  bonnes  tours  ôc  environné  d’un  fofle  k 
fond  de  cuve , revetu  de  pierres  de  tailles.  Toute  la  fei- 
gneurie  de  Dourdan  réflde  dans  la  plus  grofle  & la  plus 
haute  tour  de  ce  château.  Cette  ville  fe  régit  félon  (x 
coutume  particulière.  Il  y a un  prieuré-cure  , fous  l’invo- 
cation de  faint  Germain  d’Auxerre,  dépendant  de  l’abbaye 
de  faint  Cheron,  de  l’ordre  de  faint  Auguftin,  à laquelle 
cette  églife  fut  donnée  en  1 1 yo  , par  Goflin,  évêque  de 
Chartres  ; & une  autre  paroifl'e , fous  le  titre  de  faint  Pierre  t 
il  y a encore  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Louye,  deflervi 
par  des  religieux  réformés  de  Grandmont,  une  communauté 
de  filles  de  l’union  chrétienne  & un  hôpital.  On  prétend  que 
les  armoiries  de  cette  ville,  conlîftant  en  trois  pots , vien- 
nent de  ce  qu’autrefois  elle  faifoit  un  grand  trafic  de  poterie» 

On  y fabrique  beaucoup  de  bas  de  foie  ôc  de  laine  à 
réguille.  On  y fait  encore  commerce  d’étamine  , & il  s’y 
tient  un  grand  marché  tous  les  famedis , où  fe  vend  quan- 
tité de  bled. 

La  foret  de  Dourdan  n’efl:  pas  loin  de  cette  ville  : elle” 
contient  deux  mille  cinq  cents  arpens , partie  en  chênes , 
partie  en  balliveaux , Ôc  partie  en  Amples  taillis. 

DOURLAY  , ruifleau  duLyonnois.  Il  prend  fafourcc 
dans  le  Mont-Pilat , & fe  jette  dans  le  Gier , près  du  ha- 
meau de  Reclus , après  un  cours  d’environ  deux  lieues.  Le 
Dourlay  fait  aller  des  moulins  à feie  dans  la  paroiflë  de 
Doizieu,  des  moulins  à bled,  & quatre  fabriques  de  foie  dans 
celle  de  Saint-Paul.  Ce  ruilfeau  fournit  d’excellentes  truites. 

DOURLENS.  Voyc[  Doullens. 

DOURIER  , village  conlîdérable  de  Picardie , parle- 
ment de  Paris , diocèfe , intendance  & éleélion  d’Amiens. 
Ce  lieu  eft  Atué  près  de  U rivière  d’Authie , à a üevjes 
Xomt  IJ*  Qq 
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& demie  de  la  ville  d’Hefdin.  Il  y a uft  petit  chapitic  > 
compofé  d’un  doyen  ê.c  de  fept  chanoines. 

Il  fe  trouve  dans  ce  village  des  ourdns  de  forme  ronde , 
avec  une  extrémité  allongée  ; d’autres  font  faits  en  cônes 
avec  des  mamelons  très  ~ diftinds;  il  y en  a de  triangulai- 
res, avec  une  partie  étoilée  à cinq  rayons,  un  peu  creu(ée.  La 
plupart  font  remplis  d’une  craie  blanche  ou  d’un  caillou. 

DOUX  (le)  , rivière  con/îdérable  de  la  Franche- 
Comté  , èc  dont  le  cours  eft  à remarquer  par  fa  fingu- 
larité  , & par  fa  longueur  dans  la  même  province.  Elle 
prend  fa  fource  au  Mont-Jura  proche  la  Mothe,  fur  les 
frontières  de  la  Suide  , ôc  confine  toute  la  partie  orien- 
tale de  la  Franche-Comté,  jufqu’à  Sainte-Urfane  en  Suide, 
d’où  elle  rentre  dans  la  Franche-Comté,  en  redbrt  pour 
arrofer  la  partie  méridionale  du  comté  de  Montbéliard  ; 
de-là  elle  revient  dans  la  première  province,  pade  à Bau- 
me , Befançon,  Dole  , 6c  après  avoir  reçu  la  Louve  , va  fe 
jetter  dans  la  Saône  à Verdun  en  Bourgogne , après  un 
cours  de  plus  de  lieues.  Le  Doux  nourrit  beaucoup  de 
poidbns.  Cn  y pêche  fur  tout  des  carpes  fort  eftimées. 

DOUZE , rivière  de  Gafeogne.  Elle  prend  fa  fourcc 
dans  le  bas  Armagnac , à 3 lieues  au  levant  de  Nogaro , 
6c  padë  par  laBaftide,  Roquefort,  le  Mont-de-Marfan , 
Tartas,  6c  fe  perd  dans  l’Adour  , une  lieue  au-dedbus 
de  cette  dernière  ville  , après  un  cours  d’environ  2 j lieues. 

DOUZENS  , paroide  du  haut  Languedoc  , où  il  y a 
une  commanderic  de  Malthe  de  la  langue  de  Provence , 
6c  du  grand  prieuré  de  Saint-Gilles , dont  le  revenu  eft  de 
yooo  livres.  Cette  communauté  eft  fituée  fur  la  rive  droite 
de  l’Aude,  à 4 lieues  au  levant  d’hiver  de  Carcadbnne. 

DOUZI,  bourg  dans  la  principauté  de  Sedan,  diocèfc 
de  Rheims,  parlement  de  Metz,  intendance  de  Châlons, 
recette  de  Sedan.  Il  eft  dtué  fur  le  Chiers , à une  lieue  6c 
demie  au  levant  d’hiver  de  Sedan.  On  y compte  environ 
4^0  habitans.  Les  archevêques  de  Rheims  ont  tenu  plu- 
iîeurs  conciles  dans  ce  lieu. 

DOYEN  , titre  commun  à plufieurs  fortes  de  fondions 
6c  de  dignités. 

Tout  le  monde  fçait  ce  qu’on  appelle  un  doyen  d'âge  ^ 
»n  doyen  d’ ancienneté. 
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Le  premier  eü  le  plus  âgé  de  fa  compagnie  ; le  fécond 
cft  le  plus  ancien  en  réception  de  tous  les  membres  de  fa 
compagnie.  Ce  dernier  eft  appelié  V ancien  ^ lorfqu’il  y a 
un  doyen  en  charge  dans  la  compagnie. 

Le  doyen  ancienneté  d’une  compagnie  y prédde  en 
Tabfence  des  premiers  officiers  ; & quand  il  fe  difpenfe 
du  fervice  à caufe  de  fon  grand  âge,  ilefl:  réputé  préfent,  ôc 
jouit  des  memes  émolumcns  que  ceux  qui  font  le  fcrvice. 

Le  doyen  en  charge  d’une  compagnie,  eftun  des  mem- 
bres de  la  compagnie  chargé  de  la  manutention.  Il  eft 
électif,  & fes  fonétions  ne  durent  ordinairement  qu’un  an. 

Le  titre  de  doyen  efl:  la  première  dignité  dans  la  plu- 
part des  églifes  cathédrales  & collégiales.  C’eft  le  ptéiî- 
dent  né  du  chapitre. 

Le  doyen  rural  eft  un  curé  de  la  campagne  , qui , dans 
un  certain  diétriét , a des  fondions  équivalentes  à celles 
qu’a  Varchiprêtre  dans  quelques  diocèfes , par  rapport  aux 
autres  curés  de  la  ville. 

Le  doyen  rural  & l’archiprêtre  ont  le  droit  de  viiltc 
êd  d’infpedion  fur  les  cures  de  leur  diftiiét.  Ce  font  eux 
qui  reçoivent  les  faintes  huiles  envoyées  par  les  éveques. 

C’eft  aufîi  à eux  que  font  adreffées  les  lettres  circulaires, 
les  mandemens , pour  être  diftribués  aux  curés  de  leur 
diftrid.  Ils  doivent  leur  adminiftrer  les  facremens  & les 
inhumer.  C’efl:  le  doyen  rural  qui  inftalle  un  nouveau 
curé,  & le  met  en  poffefïîon  de  la  cure.  Il  fait  des  infor- 
mations de  conduire,  lorfque  l’éveque  l'ordonne.  C’efl:  à 
lui  que  réveque  adrelTe  les  avis  à donner  à un  curé  qui  fc 
feroit  écarté  de  fon  devoir.  Lorfqu’un  vicaire  reçoit  fes 
pouvoirs  de  l’éveque,  c’eft  au  doyen  rural  que  la  lettre 
d’approbation  eft  adreffée. 

Doyenné  rural  ou  Archiprêtréy  eft  l’étendue  du  dif- 
îrift  dans  lequel  font  renfermées  toutes  les  cures  dépendantes 
de  la  jurifdidion  du  doyen  rural  ou  de  l’archiprêtre. 

DRAC  (le) , rivière  du  Dauphiné,  qui  tire  fes  fources 
des  montagnes  de  Montorlier ^ lune  à l’Ourlien  & l’autre 
à Champouillon , dans  le  bailliage  de  Grenoble  , quelle 
fépare  du  val  de  Champfaur,  ainft  que  le  duché  de  Lef- 
diguières,  où  elle  reçoit  les  rivières  de  Sop  écdeSaloife, 
puis  rentrant  dans  le  bailliage  de  Grenoble , elle  fe  groilît 
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^’unc  âUtt'C  tîvîèirc , laquelle  y tombe  d‘un  lac  voîfîn  i\X 
Bourg-d’Oyfans , qui  lui  envoie  la  Ramanche.  Avant  de 
joindre  cette  dernière)  le  Drac  reçoit  la  Greflë)  ôc  fe  dé- 
charge dans  rifcrC)  un  peu  au-deflbus  de  Grenoble.  Son 
cours  eft  d’environ  i y lieues.  Cette  rivière  fouvent  groffic 
par  les  grandes  eaux  qui  tombent  des  montagnes  > fe  de* 
borde  ) & caufe  beaucoup  de  ravages  dans  le  pays. 

DRAGONS)  fortes  de  troupes  ) dont  les  unes  font  à 
pied)  & les  autres  à cheval. 

Ils  font  aujourd'hui  réputés  du  corps  de  la  cavalerie  ; ÔC 
en  cette  qualité  ) ils  font  régimentés  félon  la  meme  forme. 

Ils  ont  fuccédé  aux  carabins  ) & commencèrent  à être 
en  ufage  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 

On  leur  a donné  le  nom  de  dragons  pour  les  rendre 
redoutables)  àc  pour  marquer  leur  adivité  & leur  valeur. 

Les  régimens  de  dragons  ) aujourd’hui  au  nombre  de 
dix-fept)  font  de  400  hommes  ) y compris  les  officiers.  Ils 
font  compofés)  comme  la  cavalerie  proprement  dite,  de 
quatre  efeadrons  de  deux  compagnies  de  quarante  “ fîx 
hommes  ) dont  trente  font  montés  ) & feize  à pied.  Cha- 
que compagnie  eft  commandée  par  un  capitaine  > un 
lieutenant  ôc  un  fous-lieutenant. 

Chaque  régiment  eft  commandé  par  un  meftre  de 
camp  ) un  lieutenant  colonel  ) & un  major  5 ôc  il  y a un 
colonel  général  pour  tous  les  corps  de  dragons. 

Tous  les  régimens  de  dragons  ont  un  uniforme  verd , 
& le  cafque  pour  coëffure. 

Voyez  le  dénombrement,  la  compofition  & la  folde  de 
ces  régimens  au  mot  Cavalerie. 

DRAGUIGNAN  ) ville  de  la  bafte  Provence  ) diocèfe 
de  Fréjus , parlement  & intendance  d’Aix,  chef-lieu  d’une 
viguerie  & d’une  recette)  fituée  dans  un  des  meilleurs 
cantons  de  la  province)  à 4 lieues  au  couchant  d’été  de 
Fréjus ) à 9 au  levant  d’hiver  de  Saint-Tropez,  & à i y au 
levant  d’été  de  Toulon  , fur  les  frontières  d’une  petite 
contrée  appcllée  Callianès , dans  une  plaine  qui  en  rend 
le  féjour  délicieux.  On  y compte  environ  2000  habitans. 
La  rivière  de  Pis  paffie  par  le  milieu  de  la  ville,  & lui 
procure  bien  des  avantages.  Sa  viguerie  eft  fort  étendue. 
On  voit  dans  Draguignan  une  églife  collégiale  , qui  étoit 
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autrefois  uiie  vicaîrie  unie  à l’archcvcché  d’Aix  , mais 
dont  le  vicariat  a été  changé  en  un  doyenné.  L’églife  pa- 
roidiale  , fous  l’invocation  de  Notre-Dame , & de  faine 
Hichel  Archange  , efl:  en  meme  temps  collégiale.  Son 
chapitre  efl:  compofé  d’un  doyen,  flx  chanoines , cinq  prê- 
tres habitués , deux  curés  èc  quatre  clercs,  11  y a aufli  cinq 
snaifons  teligieufes , tant  d’hommes  que  de  filles , de  un 
collège  de  prêtres  de  la  Doétrine  chrétienne.  Au  refte , 
Draguignan  efl:  une  des  plus  grandes  villes  de  la  province , 
& elle  a droit  d’entrer  dans  fes  aflemblées.  Le  roi , en 
qualité  de  comte  de  Provence , efl:  le  feul  feigneur  tem- 
porel de  cette  ville.  Elle  efl  le  fiege  d’un  lieutenant  du 
fénéchalj  établi  par  François  I,  des  l’an  i y 3 f . Il  y a auill 
un  viguier  & un  juge  royal  fubalterne. 

A environ  2.  lieues  de  Draguignan  >.  efl  le  village  des 
'Arcs , fl  connu  par  le  voiflnage  de  la  belle  églife  de  faintc 
Rofoline,  delTervie  par  les  Carmes  On  prétend  que  le  corps 
de  cette  fainte  efl  encore  tout  entier , & que  fur-tout  les 
traits  de  fon  vifage  paroiflént  encore  aulfl  beaux  6c  auflt 
Lien  marqués  que  quand  elle  étoit  en  vie  , quoiqu’il  y ait 
plus  de  trois  flccles  quelle  efl  morte* 

Les  environs  de  Draguignan  font  très-fertiles , & pro- 
duifent  toutes  fortes  de  bons  fruits.  L’air  de  la  ville  efl 
fort  fain.  Elle  a dans  fon  voiflnage  quelques  montagnes 
afi'ez  hautes , qui  produifent  d’excellens  vins  6c  en  très- 
grande  abondance  3 mais  qui  font  fl  violens,  qu’on  ne 
fçauroit  les  boire  fans  y mêler  la  moitié  d’eau. 

DRAVEIL  5 Maifon  de  plaifance , dans  l’Ifle  de  France , 
à y lieues  vers  le  levant  d’hiver  de  Paris , fur  la  rive  droite 
de  la  Seine.  On  admire  la  grandeur  du  château,  fon  parc, 
les  bofquets,  la  terrafle,  le  canal,  les  baflins  faifant  nap- 
pe , 6c  quantité  de  beaux  morceaux  de  fculpture. 

DREUX  , ville  du  Mantois,  au  gouvernement  général 
de  rifle  de  France , diocèfe  de  Chartres  , parlement  6c 
intendance  de  Paris,  chef  lieu  d’une  éledion,  flège  d’un 
bailliage  royal,  d’une  lieutenance  de  robe-courte,  d’une 
maîtrife  d’eaux  6c  forêts , d’un  grenier  à fel , 6c  la  réfl- 
dence  d’une  maréchauflee  ; fur  la  Blaife  , au  pied  d’une 
montagne,  à 7 lieues  au  couchant  d’été  de  Chartres' , 6c 
à 1 8 au  couchant  d’hiver  de  Paris. 
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Cette  ville  & tout  fon  canton  font  régis  par  une  cou-^ 
tume  particulière.  C’eft  un  gouvernement  de  place. 

Il  y a un  château  qui  renferme  une  grande  églife  col- 
légiale qui  a le  titre  & les  droits  de  pareille.  Elle  a été 
fondée  par  les  comtes  de  Dreux.  Les  bénéfices  du  cha- 
pitre font  à la  nomination  de  l’engagifte  du  domaine 
de  la  ville.  Il  y a encore  deux  pareilles , faim  Pierre  dans 
la  ville  ) 6c  faint  Jean  dans  le  fauxbourg  ; un  couvent  de  Ga*» 
pucins , un  de  filles  du  faint  Sacrement , 6c  un  hotel-Dieu. 

Dreux  aune  jurifdiélion  particulière,  qui  règle  les  ma- 
nufadures  de  la  ville  6c  des  paroiiîès  des  environs , à huit 
lieues  â la  ronde. 

Ces  manufaétures  conhftent  en  des  fabriques  de  toiles 
6c  de  cuirs,  pour  les  foires  de  Caen  6c  de  Guibray.  Il  s’y 
fabrique  fur-tout  quantité  de  draps  pour  rhabillement  des 
troupes , 6c  qui  fe  débitent  à Paris.  Cette  branche  de  com- 
merce efl:  confîdérable. 

Il  y a marchés  les  lundis  6c  vendredis , 6c  foires  le  pre-* 
mier  feptembre  & le  9 oéirobre. 

Il  y a un  carroiTe  qui  part  de  Paris  pour  Dreux , tous 
les  mardis  à cinq  heures  du  matin.  Les  places  s’y  payent 
6 livres  par  perfonne , 6c  les  paquets  6c  malles  payent  â 
raifon  d’un  fou  par  livre. 

C’eft  la  patrie  à' Antoine  Godeau^  éveque  de  Vencc» 
recommandable  par  fa  piété  & fon  érudition , & du  poète 
Rotrou, 

Cette  ville  eft  remarquable  par  fon  ancienneté  6c  par 
la  fameufe  bataille  qui  s’y  donna  en  i y 5a  , fous  Charles  IX  > 
où  les  prétendus  Réformés  furent  vaincus , 6c  le  prince  de 
Condé  fait  prifonnier. 

L’éleéHon  de  Dreux  renferme  foixante-douze  paroiftes  9 
y compris  une  ville  6c  deux  bourgs  feulement.  Elle  efl: 
comprife  dans  la  généralité  de  Paris. 

DROME  (le)  5 rivière  du  Dauphiné.  Elle  prend  fa 
fource  dans  la  vallée  de  Drome,  auprès  du  village  de  la 
Baftia  des  Fonds,  près  de  Serrer,  vers  le  Gapençois,  d’oà 
traverfant  le  Vau-Drome  6c  le  lac  de  Luc,  elle  pafiê  1 
Die,  à Saillans,  à Creft  , puis  entre  Livron  6c  Lauriol ^ 6c 
fe  jette  peu  après  dans  le  Rhône , à 3 lieues  au-deftbus  de 
Valence.  Elle  groftit  fes  eaux  de  celle  de  laMayroce , de  la 
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Sure  > de  la  Rhoane , de  la  Gervanc , de  la  Vcourc  6c  du 
Befc.  Son  cours  eft  d’environ  i8  lieues, 

DROME  (le),  petite  rivière  du  Beflfin  en  bafle  Nor- 
mandie. Elle  prend  fa  fource  à une  lieue  au  levant  d’été 
de  Torigny , 6c  fe  perd  dans  la  rivière  d’Aurc , une  lieue 
au-de(Tous  de  Baïeux.  La  rivière  d’Aure  fe  fépare  à quel- 
que diftance  de  là,  en  deux  branches,  dont  l’une,  après 
avoir  diminué  fenfiblement  dans  nne  prairie  , perd  le 
telle  de  fes  eaux  dans  une  folTe , où  elle  tombe  en  ver- 
fant  fes  eaux  doucement  ; mais  l’autre  branche  perd  fes 
eaux  dans  des  pierres , entre  lefquelles  elle  fe  précipite  avec 
beaucoup  de  bruit.  A Port-en-BelIîn , à 3 lieues  au  cou- 
chant d’été  de  Baïeux , ces  deux  rivières  reparoiilent  fur 
le  fable , 6c  forment  pluïîeurs  petits  ruilTeaux. 

DROT  (le) , petite  rivière  de  Guicnne , dont  le  cours 
efl:  d’environ  to  lieues.  Elle  prend  fa  fource  non  loin  de 
Cadrot , paroiiTe  du  Périgord  , 6c  fe  perd  dans  la  Ga- 
ronne , entre  la  Réole  6c  faint  Macaire  , après  avoir  baigné 
Monrpazier , Eymès , Duras  ^ 6c  arrofé  tout  le  Bazadois. 

DRUSENHEIM,  petite  ville  de  la  baffe  Alface,  fur 
la  rive  gauche  de  la  Moter , un  peu  au-deffus  de  fon  con- 
fluent dans  le  Rhin,  à 2 lieues  de  Fort-Louis,  à environ 
la  meme  diflance  au-deffous  d’Offendorff,  6c  à y lieues 
de  Strafbourg  ; diocèfe  de  cette  ville  , confeil  fupérieur 
de  Colmar  , intendance  d’ Alface  , bailliage  6c  recette 
d’Offendorff.  On  y compte  lyo  habitans. 

En  1706  J M.  le  maréchal  de  Villars  obligea  les  enne- 
mis d’abandonner  des  retranchemens  confidérables  qu'’ils 
avoient  faits  à Drufenheim  , 6c  les  François  en  tirèrent  un 
très-grand  avantage. 

DRUYE,  petite  ville  du  Nivernois,  près  des  confins  de 
rOrléanois,  fur  une  hauteur , à 3 lieues  au  couchant  d’été 
de  Clameci  , élecHon  de  cette  ville  , diocèfe  d’Auxerre, 
parlement  de  Paris,  intendance  d’Orléans.  On  y compte 
700  habitans. 

DUC  ET  PAIR,  font  deux  dignités  dont  le  roi  décore 
les  grands  de  fon  royaume. 

Le  titre  de  Duc  efl  une  ancienne  dignité  romaine, 
créée  par  les  empereurs,  6c  attachée  à la  forme  de  gou- 
vernement qu’ils  avoient  établie.  Les  François,  pour flattci 
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!e  peuple  Gaulois  > accoutumé  depuis  long-temps  à cette 
forme,  divifèrent  toute  la  Gaule  en  duchés  & en  comtés, 
& donnoient  les  noms,  tantôt  de  duc  6c  tantôt  de  comte, 
aux  gouverneurs  de  provinces,  qui  rcunifîbient  avec  l’ad- 
miniftration  militaire  , le  foin  de  rendre  la  juftice.  Pat 
la  foiblelTe  des  rois,  les  ducs  fe  rendirent  fouverains  des 
provinces  dont  on  leur  avoit  confié  le  gouvernement.  Au- 
jourd’hui ce  nom  de  dignité  n’efl:  plus  qu’un  titre  atta- 
ché à une  feigneurie  que  les  rois  ont  érigée  en  duché , 6c 
dont  le  roi  décore  la  noblefl'e  la  plus  diftinguée  de  fou 
royaume. 

Les  ducs  ont  retenu , pour  marque  de  leur  ancienne  puif- 
fance,  la  couronne  de  leur  écufîbn. 

L’opinion  la  plus  commune  efl:  que  la  dignité  de  pair 
fut  créée  par  Louis  le  Jeune,  père  de  Philippe  Augufte , 
qui  en  revêtit  quelques  grands  defon  royaume , pour  affif- 
ter  au  couronnement  des  rois  de  France , 6c  pour  juger  les 
caufes  de  la  couronne. 

Il  les  avoit  fixés  à douze , dont  fix  étoient  pairs  ecclé- 
fiaftiques , trois  ducs  6c  trois  comtes , 6c  fîx  pairs  de  France 
féculiers , trois  ducs  6c  trois  comtes , 6c  leur  avoit  aillgné  à 
chacun  leurs  fondrions  aux  coutonnemens.  Les  pairs  ecclé- 
fiafliques  font  aujourd’hui  au  nombre  de  fept  ; M.  l’arche- 
vêque de  Paris  ayant  été  créé  duc  6c  pair  par  Louis  XIV 
en  i6'74.  Les  autres  pairs  eccléfîaftiques  de  Fiance,  font, 
quant  aux  ducs , l’archevêque  de  Rheims , les  évêques  de 
Laon  6c  de  Langres;  6c  quant  aux  comtes  , les  évêques  de 
Beauvais , de  Châlons  fur  Marne  6c  de  Noyon.  Les  pairs 
de  France  laïcs  étoient  les  ducs  de  Bourgogne , de  Nor- 
mandie 6c  de  Guienne  , 6c  les  comtes  de  Flandre , de 
Touloufe  6c  de  Champagne.  Les  titres  de  ces  derniers 
ont  été  depuis  long-temps  réunis  à la  couronne  avec  leur  pays. 

Préfentement  on  unit  fouvent  le  nom  de  Pair  à celui 
de  duc , 6c  on  l’attribue  à tout  feigneur  dont  la  terre  cft 
érigée  en  duché-pairie.  Il  y a des  ducs  6c  pairs  dont  les 
lettres  font  vérifiées  au  parlement  ; il  y en  a d’autres  qui 
font  llmplcment  ducs  6c  pairs  par  brevet  ; 6c  d’autres  qui 
font  ducs  non  pairs,  héréditaires.  Le  nombre  n’en  eftpas 
fixe  6c  dépend  de  la  volonté  du  roi.  Les  premiers  ont  leur 
ftance  au  parlement , 6c  afTiftent  aux  aflêmblées,  lorfqu’ili 
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k jugent  à ptopos.  Voici  les  duchés-pairies  modernes  ou 
laïques  qui  exiflent  aujourd’hui  en  France,  avec  les  époques 
de  leur  éredion.  On  en  compte  yo  ou  environ  j fçavoir: 

Epoques. 

ij^3  5.  Saint-Simon,  en  Vermandois.  .77'.  .^ 

; J 7 1 ï . Chaunes  , dans  le  Santerre ...  T .... . 

, , V En  Picardie, 

I1710.  Varty  9h  Fitzjames,  dans  le  Bcau- 

vaifîs 

Turi  ou,  Harcourt,  dajis  la  balle  Normandie. 

Chevreuse 

La  Roche -Güyon  , dans  le  Vexin  ^ 

François .7  — 

ViLLEROY  , dans  la  Brie  Françoife. . . i 
ViLLARS  ou  Melun  , dans  le  Gatinois* 

François. 

Rethel  ou  Mazarin.  .... 

CHATEAU  - Thierry  , dans  la  Gal- 
vellè .T'.  . . . 

Tresmes  & GivRES  > dans  la  Brie^ 

Pouilleufe 

IsLES  - Aumont.. 

j66z.  Piney-Luxembourg 

11761.  Praslin ' 

3758.  Stainville  , au  duc  de  Choifeul , dans  le  Barroîs  > en  Lorraine; 
3652.  Bouillon,  dans  le  Luxembourg,  hors  du  royaume. 

PENTHIÈVRE 

1648.  Rohan 

ji6io.  Brissac 

|j(r23.  Vaujour  ou  laVallière J 

ia6i5.  Luynes 


Ï700. 


Î663. 
U 705. 

Jf663. 


En  Champagne. 


15^ y.  Montbazon 

Chartres  , en  Beauce . 

Orléans  7' 

ï6o6.  Sully ,77.7. . .7. . . 


:} 

:} 


En  Bretagne. 


} 


Dans  la  Touraine, 


Dans  rOrléanoisi 
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1555.  Thouaks ^ au  duc  de  la  Tremoiîe,, 

1631.  Richelieu ^ Dans  le  roicoff* 

16^3.  Mortemar 

j66^.  Saint-Aignan 

1672.  Charost-Bethunb 

1721.  Nevers  , dans  le  Nivernois. 

Bourbon  - l’Archambavd  ^ dans  le  Bourbonnois. 

1714*  Frontenay  0J4  Rohan  - Rohan  ^ dans  la  Saintonge.’ 


^ Dans  le  Berr« 


1^37.  La  Rochefoucault  ^ dans  rAngoumois. 


j66$,  Noailles •...'J 

RoCHECHOUART.  . . .T. s 

R A ND  AN  , dans  l’Auvergne. 

Fronsac  , dans  le  Bordelois 

1637.  La  Force  , dans  le  haut  Périgord. . • . > 

1723.  Biron,  dans  le  bas  Périgord J 

1731.  Aiguillon.. 

2758.  Tonneins  , au  duc  de  la  Vauguion . . J 
Albret,  en  Gafeogne,  dans  les  Landes. 


Dans  le  Limo^mf 


En  Guienne- 

Dans  TAgénoiJ 
en  Guienne^ 


Î73  I.  LaURAGUAIS.  ; 

Crussol 

1572,  UZEZ 

173^.  Fleury  oh  Pérignan 
lyiC.  Valentinois  , en  Dauphiné. 

2716.  Villars-Brancas  , en  Provence. 

1^43.  Grammont,  dans  la  bafîè  Navarre. 

Il  y a encore  en  France,  comme  on  Ta  dit  cî-delïîiSj 
d’autres  duchés  héréditaires  ôc  non  pairies, tels  que  Quintin-^ 
Lorges  3 en  Bretagne  3 Duras  y dans  l’Agénois,  &c.  & des 
duchés  par  brevet  feulement , tels  que  Châulkrault  ou 
Talmont  y OJfoUnskiy  &c. 

DUCLAIR,  bourg  du  pays  de  Caux  , dans  la  haute 
Normandie,  fur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à 2 lieues  au 
levant  de  Caudebec , & à 5 vers  le  couchant  d’été  de 
Rouen  j diocefe , parlement , intendance  ôc  éleûion  de 
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Kouetï,  On  y compte  environ  900  habitans.  Son  églifc 
paroiiîîale  eft  dédiée  à faim  Denis. 

Duclair  a toutes  les  femaines  un  gros  marché.  Il  y a 
beaucoup  de  fours  à chaux. 

Les  religieux  de  l’abbaye  de  Jumicges  en  font  fei- 
gneurs. 

DUESME  5 bourg  du  duché  de  Bourgogne , diocèfe  de 
Langres , parlement  & intendance  de  Dijon , bailliage  ôc 
recette  de  Châtillon  fur  Seine  > grenier  à fel  de  Montbar. 

Ce  bourg,  fîtué  dans  un  vallon  fort  étroit , & arrofé  des 
eaux  de  la  Seine  , eft  très-ancien , & a donné  le  nom  au 
Duefmois , qui  eft  un  canton  faifant  partie  du  pays  de  la 
montagne. 

Outre  réglife  paroiffiale  dont  l’éveque  d’Autun  nomme 
le  curé , il  y a aufti  le  prieuré  de  faim  Etienne , de  l’ordre 
de  faint  Benoît. 

DUMET  , petite  Ifte  de  l’Océan , devant  l’embouchure 
de  la  Vilaine,  & à environ  une  lieue  de  la  côte  du  mar- 
quifat  de  Coiftin , au  pays  Nantois,  dans  la  haute  Bre-* 
tagne, 

DU  N,  petite  ville  du  Barrois  François  , avec  titre  de 
prévôté.  Elle  eft  dans  le  diocèfe  de  Rheims , & fttuée  fur 
la  Meufe , au  midi  de  Stenay.  Le  duc  de  Lorraine  la  céda 
à la^France  en  1633.  Elle  avoir  des  fortifications  qu’on  a 
démolies. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  les  environs  que  les  bou- 
eardes  & les  cornes  d’ammon. 

DUN  J bourg  de  la  province  de  la  Marche  , non  loin 
de  la  Creufe , à 7 lieues  au  couchant  d’été  de  Gueret; 
cleéfion  de  cette  ville,  diocèfe  de  Limoges , parlement  de 
Paris  ôc  intendance  de  Moulins.  On  y compte  f 00  habitans. 

DUNKERQUE,  ville  dans  la  Flandre  Flamingante > 
diocèfe  d’Ypres,  parlement  de  Paris , intendance  de  Lille; 
iituée  fur  la  côte  de  l’Océan  Germanique  , fur  un  terrein 
un  peu  élevé  <Sc  fort  fablonneux  , à 6 lieues  au  levant  d’été 
de  Gravelines,  à 10  au  meme  point  de  Calais , ôc  à.  6 z 2a 
feprentrion  de  Paris.  On  y compte  environ  8200  habitans. 

Cette  ville  eft  la  capitale  du  Dunkerquois , petit  pays 
de  la  Flandre  Françoife  , & forme  un  gouvernement  mili-» 
taire  féparé  ôc  indépendant  de  celui  de  la  province. 
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La  ville  de  Dunkerque  doit  fon  origine  à une  églifc 
bâtie  dans  les  Dunes , Ktrk  fignifîant  en  Flamand  cglife. 
Elle  fut  fondée  par  Baudouin  - Belle-Barbe  , & les  comtes 
de  Flandre  lui  ont  accordé  de  beaux  privilèges  > entr’autres 
celui  de  port-franc. 

Les  Dunkerquois  font  devenus  de -là  excellens  marins , 
armaceurs  (5c  pêcheurs.  Des  comtes  de  Flandre  cette  ville 
a pailc  à la  maifon  de  Bardou  , & puis  à celles  de  Luxem- 
bourg (5c  de  Bourbon.  L’empereur  Charles  V , en  ayant 
toujours  confervé  le  haut  domaine,  en  la  qualité  de  comte 
de  Flandre, y établit  en  i j 3 y,  l’amirauté  de  cette  province. 

Cette  ville  fut  prife  par  les  François  en  i6^S  , puis  re- 
prife  par  les  Efpagnols  en  16^1,  Les  premiers  la  recon- 
quirent en  , après  la  défaite  des  Efpagnols  par  met 
au  combat  des  Dunes.  Ils  la  remirent  aux  Anglois  , dont 
la  flotte  avoit  foutenu  le  flège  ; mais  Louis  XIV  la  racheta 
500000©  en  1660.  Ce  prince  y fit  faire  des  fortifications  très- 
confidérables , 6c  la  rendit  prefqu’imprenable.  Mais  tous 
ces  beaux  ouvrages  furent  détruits  6c  rafés  en  conféquencc 
de  la  paix  d’Utrecht.  La  ville  efl:  reftée  à la  France  ; mais 
le  port  a été  comblé:  les  belles  jettées  en  mer  > le  fameux 
rifban,  6c  quantité  d’autres  ouvrages  qui  avoient  coûte 
des  fommes  prodigieufes , font  entièrement  démolis. 

Cette  ville  a environ  1691  toifes  de  circuit,  non  compris 
la  baffe  ville.  Avant  la  démolition  de  ces  ouvrages  , on 
comptoir  à Dunkerque  164.0  maifons , ôc  1 3 zoo  habitans, 
dont  le  nombre  efl  confîdérablement  diminué  depuis. 

Il  y a un  corps  de  ville  ou  bailliage  démembré  de  celui 
de  Berg-Saint-Winox  , 6c  reffortiflant  au  confeil  d’Artois. 

Cette  juftice  eflcompofée  de  dix  échevins , de  trois  con- 
feillers  penfîonnaires,  d’un  greffier  & d’un  tréforier.  L’ap* 
pel  de  ce  tribunal  eft  porté  au  parlement  de  Paris. 

Dunkerque  a une  chambre  de  commerce  établie  en 
1700.  Elle  eft  compofée  d’un  préiîdent,  d’un  confeiller 
penlionnaire,  de  quatre  confeillers  6c  d’un  fecrétaire.  Les 
quatre  confeillers  fe  renouvellent  tous  les  ans  3 les  autres 
officiers  font  permanens.  Ils  font  tous  à la  nomination  de 
I intendant  de  la  province.  Leurs  fondions  confîftent  à 
faire  fleurir  le  commerce  & à en  foutenir  les  avantages. 

Il  y a aufli  dans  cette  ville  un  fiège  général  de  l’ami- 
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tâüté , établi  eti  1^47*  Ce  tribunal  efl:  cottlpofé  d’uft  lieute- 
nant général,  d’un  procureur  du  roi,  de  fon  fubftitut  ôc 
d’un  greffier. 

Il  y a à la  fuite  de  ce  liège,  un  receveur  pour  les  droits 
de  l’amiral  de  France  5 plus , deux  chirurgiens  jurés  pour 
l’examen  des  chirurgiens  de  navires,  & la  vifite  de  leurs 
coffres  ; deux  apothicaires  jurés  ; un  maître  des  quais , &c. 

Les  appellations  des  fentences  de  ce  tribunal  relèvent 
au  parlement  de  Paris  : mais  comme  voilà  le  port  détruit, 
èc  le  commerce  de  Dunkerque  interrompu  ^ il  paroît  pro- 
bable que  cette  jurifdiéUon  fera  tranfportée  ailleurs. 

La  juftice  des  traites  de  Dunkerque  eft  conipofée  d’un 
prélident , d’un  procureur  du  roi  Ôc  d’un  greffier. 

Il  y a à Dunkerque  des  Capucins , des  Récollets  , des 
Minimes , des  Carmes  déchauffés , une  abbaye  de  Béné- 
didines  Angloifes , des  pauvres  Clariffes  Angloifes  , des 
religieufes  de  la  Conception  ou  Conceptioniftes , les  péni- 
tentes Récollettines  & les  fœurs-Noires  mendiantes. 

Il  y a , outre  ces  maifons  religieufes , une  école  pour  les 
filles  orphelines  de  la  ville , & deux  hôpitaux  ; celui  de 
faim  Julien^  & V hôpital  du  roi^ 

On  compte  lîx  places  publiques  dans  la  ville  ; fçavoir  , 
la  place  Armes  y la  place  Dauphine  y la  place  au  Boi^ 
ou  le  marché  au  Bled  y la  place  de  CruJIrade,  la  place  aux 
Volailles , & la  place  de  la  Foiffonnerie» 

Les  édifices  qui  méritent  attention  , font  l’hôtel  de  ville, 
les  cafernes,  la  falle  d’armes , la  corderie , les  magafins  de 
la  marine  , 6c  le  parc  de  la  marine. 

Outre  les  voitures  par  eau  , il  y en  a une  par  terre  qu’on 
nomme  le  caraba.  Cette  dernière  joint  le  caroffe  de  Paris 
à Calais. 

Dunkerque  eft  la  patrie  de  Jean  Bart,  fameux  chef 
d'efeadre. 

La  fubdélégation  de  Dunkerque  ne  renferme  que  dix 
paroiffes,  y compris  la  ville  de  Dunkerque.  {Expilly,) 

DUNKERQUOIS  (le) , petit  pays  de  Flandre  ,&  gou- 
vernement général,  féparé  & indépendant  de  celui  de  la 
Picardie.  Il  ne  renferme  que  lîx  villages.  Il  n’étoit  autre- 
fois confidérable  qu’à  caufe  de  la  ville  de  Dunkerque  ; qui 
a été  facrifiée  à la  dernière  paix. 
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DUN  - le  - ROI , petite  ville  du  haut  Berri , fut  la  rive 
droite  de  la  rivière  d’Auron,  près  des  confins  du  Bourbon- 
nois,  à 4 lieues  vers  le  feptentrion  de  Saint-Amand,  & k 
y au  levant  d’hiver  de  Bourges  ; diocèfc  , intendance  6c 
éle£Uon  de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y compte 
I joo  habitans.  C’eft  le  fiège  d’un  grenier  à fel  6c  d’un 
bailliage,  régi  félon  la  coutume  de  Berri. 

Il  y a une  églife  collégiale  , fous  ^invocation  de  faint 
Etienne  , une  églife  paroillîale  dédiée  à faint  Vincent  > 
outre  plufieurs  chapelles , tant  dans  la  ville  qu’aux  envi- 
rons. Le  chapitre  de  faint  Etienne  eft  compofé  de  quinze 
canonicats. 

Dun-lc-Roi  étoit  autrefois  une  des  plus  célèbres  villes 
de  l’Aquitaine.  Elle  eft  du  domaine  royal  , 6c  quoi- 
qu’ayant  été  aliénée  par  Philippe  le  Bel,  cette  aliénation 
fut  révoquée  par  Charles  IV , dit  le  Bel , fur  les  inftances 
des  Bourgeois  qui  lui  payèrent  4000  livres  Parifis  6c  le  roi 
voulut  que  cette  ville  demeurât  perpétuellement  annexées 
fon  domaine;  c’eft  dedà  quelle  fut  ^pipdlée  Dun-le-Roi. 
Chartes  VII  , malgré  ce  privilège  de  Charles  IV  , mit 
cette  ville  deux  fois  hors  de  fa  main  ; mais  fur  de  nou- 
velles inftances  des  habitans , il  la  réunit  à la  couronne , 
pour  y refter  inféparablement  unie.  Ces  privilèges  furent 
confirmis  par  Louis  XI  en  i4<>  f , & les  princes  de  Condé  y 
qui  ont  joui  du  domaine  de  Dun-le-Roi  depuis  le  règne  de 
Louis  XIII  , n’ont  eu  d’autres  titres  que  celui  d’enga- 
giftes.  Voyez  Engagijle, 

Dun-le-Roi  eft  aujourd’hui  la  troifième  ville  du  Berrî. 

DUNOIS  (le  comté  de),  petit  pays  de  l’Orléanois,  qui 
fait  partie  de  la  Beauce , entre  le  pays  Chartrain  6c  le  Ven- 
dômois , & au  couchant  de  l’Orléanois.  Cette  contrée  a 
environ  1 2 lieues  dans  fa  plus  grande  longueur , 6c  9 dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  arrofée  par  le  Loir Yère ^ 
la  Connie  6c  la  Connie-Paîue.  Ses  villes  font  : 

Châteaudun,  capitale. 

Fréteval. 

Cloye. 

Et  Marchenoir. 

On  y compte  autant  de  bourgs. 

Cette  contrée  eft:  toute  entière  de  la  généralité  d’Or- 


i D.U  R (T2} 

icans.  Son  tcftîtoii'e  produit  du  bled  , du  vin  )^als  parti- 
culièrement beaucoup  de  fruits , dont  on  fait  du  cidre , 
^ui  fe  confomme  dans  le  pays.  Le  bois  n’y  manque  pas. 
La  foret  de  Frêuval  ôc  celle  de  Marchcnoir  font  les  plus 
confîdérabies. 

Ce  pays  a titre  de  comté.  De  Henri-Louis  de  Soldons 
il  a pade  au  duc  de  Luynes. 

La  plupart  des  hautes  juftices  du  Danois  ont  leur  cou- 
tume particulière. 

DURANCE  (la)  5 rivière  qui  arrofe  le  Dauphiné  & la 
Provence.  Elle  a fa  fource  dans  les  Alpes  du  Briançonnois , 
près  du  grand  chemin  qui  defcend  du  Mont-  Genêvre  > 
fur  les  frontières  du  Piémont.  Cette  rivière  baigne  Brian- 
çon ôc  Embrun  : de-là  elle  prend  fa  courfe  vers  le  cou- 
chant 5 puis  fe  grodit  de  la  rivière  d’Ubaye , & padant  à 
Tallard  & près  de  Gap  , elle  fépare  le  Dauphiné  de  la 
Provence  , ou  peu  après  elle  pade  entièrement.  Elle  y 
dirige  fon  cours  près  de  Sifteron,  ou  elle  reçoit  la  Buech  ; 
de-là  elle  pad'e  à Manofque , à Saint-Paul , ou  elle  reçoit 
le  Verdou,  près  de  Pertuys  : après  quoi  elle  fe  grodit  en- 
core du  Cavalon  , & fe  jette  ennn  dans  le  Rhône  , une 
lieue  au-dedbus  d’Avignon.  Son  cours  ed:  de  (îo  lieues  oyi 
environ^ 

Cette  rivière  eft  d’une  d grande  rapidité , qu’on  ne  fçau- 
roit  la  traverfer  qu’en  bateau;  & on  n’a  jamais  pu  y faire 
Vin  pont  au-dedbus  de  Sifteron.  Elle  endommage  conti- 
nuellement les  biens  dtués  fur  fes  bords  & dans  ces  quar- 
tiers par  fes  inondations  fréquentes , & parcequ’elle  change 
fouvent  fon  lit  dans  la  plaine.  Elle  n’eft point  navigable, 
à caufe  de  la  quantité  d’îlots  éc  de  bancs  de  fable  qui  va- 
rient extrêmement  fon  cours.  Il  n’y  a fur  cette  rivière  d’au- 
tres bateaux  que  ceux  qui  fervent  à la  traverfer , & qui 
font  conduits  par  une  corde  attachée  aux  deux  bords, 

DURAS,  petite  ville  de  l’Agénois,  dans  laGuienne, 
fur  la  rive  droite  du  Drot , à 7 lieues  au  couchant  d’hiver 
de  Bergerac  , à i f au  levant  de  Bordeaux , ôc  àla  meme 
diftance  au  couchant  d’été  d’Agen  ; diocèfe  & élection  de 
cette  ville , parlement  6c  intendance  de  Bordeaux.  On  y 
compte  environ  ijoo  habitans.  C’eft  le  chef- lieu  d’un 
duché  , 6c  le  liège  d’une  jurifdicUon  de  fon  nom. 
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La  ville  éc  feigneuric  de  Duras  a été  érigée  duché  en 
16S9  5 en  faveur  de  la  maifon  de  Durfort.  Elle  -avoit 
déjà  été  érigée  en  duché-pairie  en  166S  ; mais  les  lettrci 
Il  avoient  point  été  vérifiées  au  parlement. 

Les  environs  de  cette  ville  font  fertiles  en  grains , en 
fruits , en  pâturages.  On  y recueille  beaucoup  de  vins. 

DUR AVEL  ) petite  ville  du  haut  Quercy  > en  Guienne, 
fur  la  rive  droite  du  Lot,  non  loin  des  confins  de  l’Agé- 
nois,  à 3 lieues  au  midi  de  Villefranchc,  en  Périgord,  6c 
à 7 au  couchant  de  Cahors  5 diocéfe  6c  éledion  de  cette 
ville  , parlement  de  Touloufe  6c  intendance  de  Montau^ 
ban.  On  n y compte  guère  que  300  habitans. 

DURDAT,  bourg  du  Bourbonnois , à 1 lieues  au  levant 
d’hiver  de  Montluçon  ; éledion  de  cette  ville , diocèfe  de 
Bourges , parlement  de  Paris,  intendance  de  Moulins.  On 
y compte  environ  200  habitans. 

Les  pâturages  des  environs  de  Durdat  font  excellens  ôc 
en  abondance.  On  y nourrit  beaucoup  de  bétail , dont  il 
fe  fait  un  grand  commerce. 

DURETAL,  petite  ville,  avec  titre  de  comté,  dans 
le  haut  Anjou , fur  la  rive  droite  du  Loir , à 7 lieues  au 
levant  d’été  d’Angers , & à 3 au  couchant  de  la  Flèche  ; 
diocèfe  d’Angers  , parlement  de  Paris , intendance  de 
Tours,  éledion  de  la  Flèche.  On  y compte  environ  i6oo 
habitans. 

Cette  ville  doit  fa  fondation  à Foulques  de  Nera  > 
comte  d’Anjou  , qui  la  fit  bâtir  au  commencement  du 
onzième  fiècle.  Son  fils , Geoffroy  Martel  y fit  conftruirc 
un  château  que  l’on  y voit  encore. 

En  iy^4,  la  terre  6c  feigneurie  de  Duretal  fut  unie  à 
plufieurs  autres , 6c  érigée  en  comté  , fous  le  titre  de  Comté 
de  Duretal  ^ en  faveur  de  René  de  Scepeauxy  feigneur  de 
la  Vieuville.  Les  patentes  furent  enrégiftrées  en  ij66, 

La  juiifdidion  de  ce  comté  s’étend  fur  dix  - huit  pa->. 
toiffes. 
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A U.  En  France  l’eau  de  la  mer,  des  fleuves,  des 
rivières , & en  général  toute  eau  coulante , cft  mife  au 
nombre  des  chofes  publiques  ; cependant  avec  quelques 
reftriétions. 

’ Par  exemple  , il  n’efl:  permis  qu’au  roi  d’employer  l’eau 
de  la  mer  pour  en  faire  du  fel.  Voyc\  Gabelle. 

Le  public  n’’a  que  l’ufage  des  rivières  & des  fleuves  na- 
vigables , la  propriété  en  appartient  au  fouverain. 

Quant  aux  ruifléaux,  iis  appartiennent  aux  riverains  ^ 
c’eft-à-dire  à ceux  qui  habitent  ou  qui  poiTèdent  des  terres 
k long  des  rives , mais  les  eaux  qui  proviennent  des  pluies 
& les  petites  rivières  appartiennent  aux  feigneurs  hauts 
juJHdcrs. 

Aucun  particulier  ne  peut,  fans  la  permifîlon  du  pro- 
priétaire , détourner  le  cours  d\m  ruitléau , ôcc.  pour  fon 
interet  particulier;  mais  li  le  ruiiléau  prend  fafource  dans 
fes  terres , il  en  peut  difpofer  à fon  gré , au  lieu  que  quand 
l’eau  ne  fait  que  pailér  dans  fes  héritages , il  n’en  a que 
l’ufage  , fans  pouvoir  la  détourner. 

Celui  qui  a droit  d’aqueduc  fur  le  fonds  d’autrui,  ne 
peut  difpofer  de  l’eau , que  quand  elle  eft  arrivée  fur  fon  fol. 

Pour  ce  qui  eft  des  étangs , on  n’en  peut  former  que 
dans  fes  terres,  ôc  moyennant  les  fources  qui  peuvent  s’y 
trouver  ; car  il  n’eft  pas  permis  d’y  conduire  des  eaux  plu- 
viales , ni  celles  des  rivières. 

Le  roi  accorde,  outre  la  propriété  du  fol ^ plufleurs 
avantages  ôc  privilèges  à ceux  qui  deiléchcront  des  marais. 

EAUCOURT,  abbaye  régulière  d’hommes,  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin,  dans  le  comté  d’Artois,  à i lieues  au 
couchant  d’hiver  de  Bapaume , ôc  à j au  midi  d’Arras  , 
diocèfe  de  cette  ville  , bailliage  Ôc  recette  de  Bapaume, 
intendance  de  Lille , parlement  de  Paris , confeil  provin- 
cial d’Artois.  Cette  abbaye  a été  fondée  dans  le  onzième 
fiècle  par  Odon  , pretre  ôc  hermite.  Son  revenu  eft  d'’en- 
viron  i fooo  livres. 

Tome  JJ.  Rr 
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EAU -LEZ- CHARTRES  fi’),  abbaye  de  filles,  foui 
l’invocation  de  Notre-Dame,  de  l’ordre  de  Cîteaux  , dana 
le  pays  Chartrain , au  gouvernement  général  de  l’Orléa- 
nois,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d’Eure,  à une  lieue 
au  midi  de  Chartres,  diocefe  & éledion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris,  intendance  d’Orléans.  Cette  abbaye 
a été  fondée  en  izi6  par  Ifabelle,  comtelle  de  Chartres. 
Ses  revenus  furent  augmentés  dans  la  fuite  par  les  bienfaits 
de  pluheurs  feigneurs.  Ils  fe  montent  aujourd’hui  à en- 
viron 9000  livres. 

EAULNES , abbaye  commendataire  d’hommes  de  l’or- 
dre de  Cîteaux,  dans  le  bas  Commdnges,  en  Gafeogne , à 
quelque  diftance  de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à une 
demi-lieue  au  levant  de  Muret  , & à 3 vers  le  midi  de 
Touloufe  ; diocefe  6c  parlement  de  cette  ville , intendance 
d’Aufeh,  éledion  de  Comminges , Châtellenie  de  Muret. 
Cette  abbaye  à été  fondée  au  commencement  du  douzième 
(îècle.  Elle  vaut  zooo  livres  de  rente  â fon  abbé  > ôc  fa  taxe 
en  cour  de  Rome  efl:  de  zzo  florins. 

EAUNE , petite  rivière  du  pays  de  Caux , dans  la  haute 
Normandie  Elle  a fa  fource  entre  Aumale  6c  Neufchâtel , 
non  loin  du  bourg  de  Mortemer , où  elle  paflé.  Elle  fc 
jette  dans  la  Bethune , à une  lieue  au-deilus  de  Dieppe , 
après  un  cours  d’environ  10  lieues. 

EAUSE  ou  Eaüze  , petite  ville,  6c  le  principal  lieu  dut 
pays  d’Eauzan,  dans  le  bas  Armagnac,  en  Gafeogne,  fur 
la  Gélife , à a lieues  au  levant  d’été  de  Nogaro , à 6'  au 
couchant  d’hiver  de  Condom , & à 10  au  couchant  d’étc 
d’Aufeh  ; diocèfe , intendance  6c  éleétion  de  cette  ville  , 
chef-lieu  d’une  collede,  parlement  de  Touloufe.  On  y 
compte  environ  900  habitans. 

Cette  petite  ville  a été  conftruite  auprès  de  l’ancienne 
Eufe  ou  Elufe , ci-devant  capitale  de  la  Gafeogne , détruite 
par  les  Normands,  dans  le  neuvième  lîècle.  On  l’appelle 
aujourd’hui  la  doutât^  (la  cité),  pour  la  diftinguer  de 
cette  ville  moderne. 

EAUSAN  ou  Eauzan  , petit  pays  du  bas  Armagnac, 
en  Gafeogne  , fltué  le  long  de  la  Gélife , entre  Gabaret  Ôc 
Fezenfac.  On  lui  donne  % lieues  dans  fa  plus  grande  lon-« 
Sueur , fur  j de  largeur.  Eaufe  en  efl;  le  chef-liei4. 


Il  eft  coupé  par  plufieurs  petits  ruiiTeaux.  Les  pâturages 
y font  exceliens  , ôc  on  y recueille  beaucoup  de  bled  ôc 
de  vin. 

EAUX  D^ALAIS.  Ce  font  deux  fources  d’eaux  miné- 
rales, aune  petite  lieue  d’Alais,  dans  le  bas  Languedoc. 
L’une  de  ces  fources  fe  nomme  la  ComteJJe , l’autre  la 
Mdrquife.  Les  eaux  de  la  première  font  ferrugineufes , àc 
celles  de  la  fécondé  font  vitrioliques.  Ces  deux  fontaines 
furent  découvertes  par  un  homme  de  cour  qui  aimoit 
beaucoup  la  chymie,  & elles  font  très-fréquentees  dans  les 
faifons  convenables , depuis  plus  de  foixante  ans. 

Les  eaux  de  Brou^en  ôc  celles  de  Mas-^e-Boac  , qui 
contiennent  aulTi  un  acide  vitriolique  , ne  font  pas  éloi- 
gnées des  eaux  d’Alais,  nommées  aufïi  eaux  de  Daniel. 

EAUX  ET  FORÊTS  , tribunaux  établis  pour  connoîtrc , 
tant  au  civil  qu’au  criminel , de  tout  ce  qui  concerne  les 
eaux  & forets.  C’efl:  la  troilième  des  jurifdidions  com- 
prifes  fous  la  dénomination  de  Table  de  Marbre.  Voyez 
Table  de  Marbre. 

Les  officiers  qui  compofent  cette  jurifdisffiion  , font  pré- 
pofés  pour  avoir  la  police  fur  la  pêche  ^ la  chajfè  ôc  les  bois^ 
ôc  pour  connoître  des  conteftations  ôc  des  délits  qui  fur- 
viennent  à ce  fujet , ôc  empêcher  les  abus  ôc  malverfations 
qui  s’y  peuvent  commettre. 

Les  Eaux  & Forées  font  divifées  en  dix-huit  grandes 
înaîtrifes  ou  tables  de  marbre  : ce  qui  forme  autant  de 
€lépartemens  particuliers  ; fçavoir  : celui  de  la  grande  mai- 
trife  du  Palais  à Paris  ; celui  qui  comprend  la  Picardie , 
l’Artois  ôc  la  Flandre  Françoife  j la  grande  maîtrife  du 
Haînaut  ; celle  de  Châlons-fur-Marne  , celle  de  Metz  ; 
le  département  qui  comprend  les  duché  Ôc  comté  de  Bour- 
gogne , la  Franche-Comté  Ôc  l’Alface  ; celui  qui  renferme 
le  Lyonnois,  le  Dauphiné,  la  Provence  ôc  l’Auvergne  j le 
département  de  Touloufe  ôc  de  Montpellier  ; celui  qui 
comprend  Bordeaux  y Aufch , Pau  ôc  Montauban  ; celui 
qui  renferme  le  Poitou  , le  pays  d’Aunis  , la  Saintonge  ôc 
l’Angoumois,  le  haut  ôc  bas  Limofîn,  la  haute  ôc  bafTc 
Marche  , le  Bourbonnois  ôC  le  Nivernois  ; la  grande  maî- 
trife de  Touraine  , de  l’Anjou  ôc  du  Maine;  celle  de 
Bretagne  ; celle  de  Rouen;  celle  de  Caen;  celle  d’Alen- 
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çon  ; celle  qui  a dans  fon  diftrid  le  Berd  , Blois  èc  Ven* 
dôme  ; 6c  celle  qui  a dans  fon  lelTort  Orléans , Beaugency 
èc  Montargis. 

Chaque  département  de  grantT maîtiife  eft  divifé  en 
maitrifes  pardculicns  ; 6c  ces  dernicres  font  quelquefois 
fous-divifées  en  diftriéls  particuliers , tels  que  ks  gruries 
foyalcsy  les  gruries  en  titre  y non  royales  ^ les  triages  6c 
juft  ees  feigneuriaks,  qui  > fans  avoir  titre  àc  gruneSj  en 
ont  ks  attributs. 

On  compte  en  tout  quarante-cinq  maîtrifes  particuliè- 
res, 6c  environ  trente-lîx  gruries. 

La  grand-maîtrife  ou  le  iîcge  de  la  table  de  marbre  à 
Paris , ed:  compofée  d’un  grand  maître  , d'un  licutenanr 
général , d’un  lieutenant  particulier  , de  fept  confeilkrs  , 
d'un  avocat  général  6c  d’un  procureur  général.  Il  y a outre 
cela,  deux  grefHcrs , un  receveur  des  amendes  6c  trois 
huiiîiers. 

Ces  officiers  jugent  à V ordinaire  ou  en  pTemière  inf- 
tance , 6c  à V extraordinaire  ou  en  fouverain  & faiis  appel. 

Lorfqu^ils  jugent  à l’ordinaire  , le  grand  maître  pré- 
fide  , 6c  ks  fentences  font  intitulées:  Les  grands -Maîtres 
enquêteurs  6^  généraux  réformateurs  des  Eaux  & Forêts 
de  France , établis  au  ficge  de  la  Table  de  Marbre  à 
Faris, 

L'appel  des  fentences  fe  relève  au  parlement  de  Parîs^ 
Lorfque  l’affaire  n'excede  pas  la  fomme  de  aoo  livresr 
en  principal , ou  celle  de  20  livres  de  rente  , les  fen-% 
tences  font  exécutées  par  proviiîon  , 6c  fans  préjudice  de 
l’appel. 

Quand  à la  table  de  marbre  on  juge  au  fouverain  , il  faut 
qu’ii  y ait  à l’audience,  outre  les  juges  ordinaires , un  pré- 
lident  à mortier  , au  défaut  du  premier  préfîdent  da 
parlement,  6c  fept  confeiilers  de  la  grand'chambre.  Alors 
les  fentences  font  intitulées  : Les  juges  ordonnés  par  le 
roi  y pour  juger  fouverainement  ù fans  appel  y les  procès 
des  réformateurs  des  Eaux  & Forêts  de  France , au  jîèg^ 
de  la  Table  de  marbre  du  palais  à Paris, 

Dans  ces  audiences  le  grand  maître  n’a  féance  qu'aprèf 
k doyen  des  confeilkrs  du  parlement. 

Le  redbrt  de  ce  tribunal  s’étend  dans  plufieurs  provins 
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$t%  âu-ddà  de  cêluî  du  parlement  de  Paris;  Recette  jurif- 
didion  a la  prévention  fur  les  autres  grand’maîtrifes.  On 
y porte  les  appellations  de  celles  qui  n’ont  point  de  table 
de  marbre  dans  leur  rellbrt. 

Les  grands  maîtres  de  la  plupart  des  autres  grand’maî- 
trifes  font  leur  réddence  à Paris.  Ces  tribunaux  font  com- 
pofés  des  memes  juges  que  la  table  de  marbre  de  Paris. 

Les  matières  de  la  compétence  des  tables  de  marbre 
font  en  dernier  retrort , les  appellations  des  fentenccs  ren- 
dues par  les  ofRciers  des  maîtrifes  particulières , & par  les 
gruyers  des  feigjieurs  particuliers)  tant  en  matière  civile 
que  criminelle. 

En  première  inftance , ce  font  tous  les  procès  ôc  diffé- 
îends  qui  concernent  le  fonds  Ôc  propriété  des  eaux  & fo- 
tets , îles  oC  rivières  du  domaine  du  roi  > & des  bois  tenus 
en  grurie,  appauage,  &c. 

Les  maîtrifes  particulières  font  compofées  d’un  maître 
particulier,  d’un  lieutenant  particulier  , d'un  procureur 
du  roi  , d’un  garde-marteau.  Il  y a outre  cela , un  ou 
deux  greffiers , deux  arpenteurs , un  receveur  & un  collec- 
teur des  amendes , deux  ou  trois  huidiers  & des  gardes. 

Les  autres  officiers  qui  ont  infpeâ:ion  ôc  jurifdiélion  fur 
les  eaux  ôc  forêts^  font  les  gruyers,  verdicts , &c. 

Au  refte,  on  trouvera  un  détail  plus  exaél  des  officiers 
qui  corapofent  les  maîtrifes  particulières  à la  defcriptiori 
des  villes  ou  fiègent  ces  tribunaux. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  le  détail  des  matiè- 
âesqui  font  de  la  compétence  des  maîtrifes  particulières  ; 
nous  nous  contenterons  de  dire  en  général , qu’elles  con- 
noifiènt  de  toutes  les  conteftations  mues  de  l’affiette , ba- 
livage 5c  martelage  cc  vente  des  bois;  des  récollemcns> 
des  ventes , des  chablis  5c  des  menus  marches  ; des  pana- 
ges , glandécs  5c  paiiibns  ; des  droits  de  pâturages  5c  pana- 
ges;  des  chauffages  5c  autres  ufages  des  bois,  tant  à bâtie 
qu’â  réparer;  des  bois,  prés,  marais,  landes,  pâtis,  pê- 
cheries 5c  autres  biens  appartenans  aux  communautés  5C 
habitaus  des  paroifies  ; de  la  police  5c  confervation  des 
forets , eaux  5c  rivières;  des  routes  ôc  chemins  royaux  c« 
forets  5c  marche-pieds  des  rivières  ; des  droits  de  péages 
travers  5c  autres  ; des  chafies  , de  la  pêche  , des  peines  > 
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amendes  ? feftltutîons  > dommages  - întéfCLS  6c  confiCci* 
tions,  qui  concernent  cet  objet.  Voyez  le  Diâionnaire  dc$ 
eaux  & forêts. 

EBERMUNSTER  , paroilTe  de  la  baffe  Alface,  Tituée 
dans  une  efpcce  d’île  que  forme  un  bras  de  l’Ill?  à une 
lieue  de  Scheleftat , <?c  à i vers  le  midi  de  Benfeld;  bail- 
liage & recette  de  cette  ville.  On  y compte  i yo  habitans* 
Il  y a une  abbbaye  de  Béncdi£rins , fondée  par  Sigifbert  II  y 
fous  répifeopat  de  faint  Arbogalle,  éveque  de  Stralbourg. 
Son  abbé  eft  régulier.  Le  revenu  de  ce  monaftére  fc 
monte  à plus  de  i yooo  mille  livres. 

EBREUIL,  petite  ville  de  la  baffe  Auvergne,  près  des 
frontières  du  Bourbonnois , fur  la  rive  gauche  de  la  Scioule , 

lieues  au  feptenrrion  deRiom , & à8  au  meme  point  de 
Clermont  ; diocèfe  de  cette  ville  , parlement  de  Paris , in- 
tendance de  Moulins , élection  de  Gannat.  On  y compte 
looo  habitans. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  une  belle  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédiélins^  fous  l’invocation  de  faint  Léodegarc. 
Elle  a été  fondée  vers  la  £n  du  onzième  ftècle.  Son  prélat 
a environ  loooo  livres  de  revenu.  Sa  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  391^  florins.  Cette  abbaye  jouit  de  très- 
beaux  droits.  L’abbé  eft  feigneur  de  la  ville  > & la  jufticc 
lui  appartient. 

La  ville  d'Ebreuil  a toutes  les  femaines  un  très-bon  mar** 
ché.  Les  environs  font  fertiles  & il  y a d’affez  bonnes  vignes. 

ECHAILLY  . abbaye.  Voyei^  Eschalis. 

ECHANSON  (grand),  oflîcier  de  la  maifon  du  foî^ 
qui  fe  trouve  aux  grandes  cérémonies , où  il  a rang  avec 
le  grand  pannetier  6c  le  premier  écuyer  tranchant.  Les 
cérémonies  où  ces  trois  oflîciers  afliftent,  font  celles  da 
facre  du  roi,  des  entrées  des  rois  6c  des  reines,  des  repas 
de  cérémonies  6c  à la  Cène  le  Jeudi  faint.  La  place  de 
grand  Echanfon  n’cft  pas  toujours  remplie. 

L’échanfonnerie  bouche  fait  partie  de  l’office  qu’on  ap- 
pelle gobelet.  Voyez  Cour  de  France. 

ECHAUFFOUR,  bourg  confldérable  6c  ancienne  ba- 
ïonie  du  Lieuvin  , dans  la  baffe  Normandie  > fur  la  rive 
gauche  d’un  petit  ruifleau , à 6 lieues  au  midi  d’Orbec , 

à J avi  levant  d’été  de  Séez^  diocèfe  de  cette  ville > 
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parlement  de  Houen  > intendance  & éleûion  d’Aîençon  ^ 
fergenterie  de  Bons-Moulins.  On  y compte  environ  zyoo 
habitans.  Il  y a un  très-gros  marché  toutes  les  femaines. 

La  terre  6c  feigneurie  d’Echauffour  fut  vendue  en  1740, 
à Jacques  - René  Cordier  de  Launay  y tréforier  de  l’ex- 
traordinaire des  guerres. 

ECHEvinS  , officiers  municipaux  5 élus  dans  les  villes 
par  les  bourgeois.  Ils  forment  ce  qu’on  nomme  l'hôtel 
de  ville  y corps  de  ville  , ou  le  magijîrat.  Leurs  fondions 
conflftent  à prendre  foin  des  biens  patrimoniaux  de  la 
ville  ^ des  affaires  communes  de  la  bourgeoifle  ; à veiller 
au  maintien  de  la  police  > à l’entretien  & à la  décoration 
de  la  ville. 

Les  échevins  n’ont  pas  la  même  dénomination  dans 
toutes  les  villes.  En  Languedoc , par  exemple  , ils  font 
appellés  Confuls  ; à Touloufe>  Capitouls  ; à Bordeaux, 
Jurats  ; en  Picardie , Gouverneurs  ; & en  quelques  villes  1 
T air  s. 

Ils  ont  une  jurifdidion  particulière)  des  fondions  6c 
des  prérogatives,  félon  l’ufage  des  lieux  dans  lefquels  ils 
font  établis.  L’édit  du  mois  d’août  17^4  a fupprimé  tous 
les  o^ces  d’échevins,  confuls,  jurats  6c  autres  de  pa- 
reille nature , qui  n’avoient  pas  été  acquis  par  les  villes 
ôc  bourgs  avant  ledit  édit.  Cet  édit  6c  celui  du  mois  de 
mai  I7<j  règlent  dans  un  grand  détail , tout  ce  qui  con-« 
cerne  l’adminiftration  des  villes  6c  principaux  bourgs  du 
royaume.  Voyei^^  Ville. 

ECHIQUIER,  forte  de  tribunal  établi  dans  quelques 
provinces  , pour  réformer  les  fentences  des  jurifdidions 
inférieures.  Ce  font  des  commilLaires  députés  qui  compo- 
fent  ces  efpèces  de  tribunaux. 

ECLAIRON  ou  Eclaron  , bourg  du  Vallage  en 
Champagne , diocefe  6c  intendance  de  Châlons  , parle- 
ment de  Paris , éleébion  de  Vitry-le-François.  Il  eft  htué 
fur  la  rivière  le  Blaife  , à 1 lieues  6c  demie  de  fon  em- 
bouchure dans  la  Marne , à pareille  diilance  de  Saint-Di- 
zier,  6c  à 14  au  levant  d’été  de  Troyes.  On  y compte  6c® 
habitans. 

ECOLE  D*ARTILLERIE.  Voyc^  Bapaume  ôc  Ar- 
tillerie. 
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ECOLE  DIT  GÉNIE.  Voyej  MéziIkbs  & 

ÏJIEURS. 

ECOLE  DE  MARINE.  Fojej  Brest  , Toulon  > 
Rochefort  5 & autres  villes  maritimes  où  l’on  enfei-^ 
gne  le  pilotage. 

ECOLE  ROYALE  MILITAIRE , établiflement  fondé 
en  17  > par  le  roi  Louis  XV  > le  Bien-aimc,  pour  pro- 

curer une  éducation  militaire  gratuite  aux  enfans  de  la 
îiobledé  Erançoife,  dont  les  pères  ont  confacrc  leurs  jours 
6c  facrinc  leurs  biens  6c  leur  vie  au  fervice  de  l’état. 

Ce  projet , fi  digne  de  l’humanité  du  monarque  , lui  a 
été  préfenté  par  un  citoyen  (a)  refpeétable,  qui  > dans  un 
ige  où  d’autres  fe  livreroienr  au  repos,  ne  celle  de  veiller 
avec  un  foin  infatigable  à tout  ce  qui  peut  maintenir  cet 
étahliflement  dans  l’ordre  ôc  le  pcrfeéUonner. 

Cette  niaifon  eft  fîtuée  au  couchant  d'hiver  de  Paris , à 
«ne  petite  diftance  de  cette  ville  , dans  la  plaine  de  Gre- 
nelle , fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  , à laquelle  les  bâti- 
mens  font  joints  par  le  champ  de  Mars  ^ prefque  vis-à-vis 
Pally , &c  près  de  l’hôtel  royal  des  Invalides. 

Les  motifs  <5c  l’objet  de  cet  étabîid'ement  ne  fçauroient 
être  mieux  préfentés,  quen  rapportant  les  propres  termes 
de  Ledit  de  fondation. 

3(5  Après  l’expérience , dit  le  roi  dans  le  préambule  de 
yj  cet  édit , que  nos  prédécelTeurs  ôc  nous-mêmes  avons 
35  faite  de  ce  que  peuvent  fur  la  noblelTe  Erançoife , les 
05  feuls  principes  de  l’honneur  , que  n’en  devrions-nous  pas 
35  attendre  , Ci  tous  ceux  qui  la  compofent , y joignoient  des 
35  lumières  acquifes  par  une  heureufe  éducation  ? Mais 
35  nous  n’avons  pu  envifager  , fans  attendriil'ement , que 
35  pluileurs  d’entr’eux,  après  avoir  confommé  leurs  biens  à 
35  la  défenfe  de  l’état  , fe  trouvaient  réduits  a laÜer  fans 
35  éducation  des  enfans  qui  auroient  pu  fervir  un  jour  d’ap-- 
05  pui  à leur  famille,  6c  qu’ils  éprouvaient  le  fort  de  périr 
35  ou  de  vieillir  dans  nos  armées , avec  la  douleur  de  pré- 
35  voir  l’aviliiement  de  leur  nom  dans  une  poftérité  hors 

35  d’état  d’en  foutenir  le  luftre Nous  avons  véfolu 

05  de  fonder  une  Ecole  royale  militaire  ^ 6c  d’y  faire  éle- 


(a)  M.  Paris  du  Verney. 
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â>ver  fous  nos  yeux  y jco  jeunes  gentilshommes  nés  fans 
3)  bien , dans  le  choix  dcfquels  nous  préférerons  ceux  qui , 
D5  en  perdant  leur  père  à la  guerre  , font  devenus  les  en- 
»>fans  de  l’état:  nous  efpérons  meme  que  le  plan  qui  fera 
yy  fuivi  d,ans  l’éducation  des  cinq  cents  gentilshommes 
9^  que  nous  adoptons,  fervira  de  modèle  aux  pères,  qui 
yy  feront  en  état  de  la  procurer  à leurs  enfans;  enforte  que 
3f>  l’ancien  préjugé,  qui  a fait  croire  que  la  valeur  feule 
Défait  l’homme  de  guerre,  cède  infeniib'îement  au  goût 
9^  des  études  militaires  que  nous  aurons  introduites.  Eniîn 
yy  nous  avons  coniîdéré  que  Ci  le  feu  roi  a fait  conftruire 
30  rhôtel  des  Invalides  pour  être  le  terme  honorable  oà 
30  viendroient  finir  paifiblement  leurs  jours,  ceux  qui  au- 
30  roient  vieilli  dans  la  profellion  des  armes  , nous  ne 
30  pouvions  féconder  fes  vues , qu’en  fondant  une  école  oà 
30  la  jeune  noblefl'e  , qui  doit  entrer  dans  cette  carrière  > 

30  pût  apprendre  les  principes  de  l’art  de  la  guerre 

30  C’efl:  fur  des  motifs  Ci  preiï'ans,  que  nous  nous  fommes 
00  déterminés  à faire  bâtir  auprès  de  notre  bonne  ville  de 
30  Paris , ôc  fous  le  titre  d'Ecole  royale  militaire  y un  hôtel 
30  allez  grand  & allez  fpacieux,  pour  recevoir  non  feule- 
30  ment  les  cinq  cents  gentilshommes  nés  fans  bien  , pour 
30  lefquels  nous  le  deftinons  , mais  encore  pour  loger  les 
30  officiers  de  nos  troupes  auxquels  nous  en  confierons  le 
30  commandement , les  maîtres  en  tout  genre  qui  y feront 
30  prépofés  aux  inftrudions  & aux  exercices , & tous  ceux 
30  qui  auront  une  part  nécellaire  à l’adminiflration  fpiri- 

30  ruelle  & temporelle  de  cette  maifon.  A ces  causes 

30  le  roi  ( par  des  vues  & des  conlîdérations  aulii  fages  que 
30  bien  apperçues) , partage  les  prétendansenhuit  dallés  , 
30  dont  la  première  doit  être  préférée  à la  fécondé , ôc 
30  la  fécondé  à la  troilîème , & ainfî  des  autres,  oo 

La  première  clalfe  ell  celle  des  orphelins  dont  les  pères 
auront  été  tués  au  fcrvice,  ou  feront  morts  de  leurs  blefiu- 
tes  foit  au  fervice , foit  après  s’en  être  retirés  à caufe  de 
leurs  bledhres, 

La  féconde , les  orphelins  dont  les  pères  font  morts  au 
fervice,  d’une  mort  naturelle  , ou  qui  ne  s’en  feront  retirés 
qu’apres  trente  ans  de  commiiîlon,  de  quelqu’efpèce  que 
ce  foit. 


(TU  ECO 

La  troifiêmC)  cdic  des  enfans  qui  ferofit  â la  charçc  de 
leurs  mères,  leurs  pères  ayant  etc  tués  au  fervice,  ou  étant 
morts  de  leurs  bleflbres , foit  au  fervice , foit  après  s’en  être 
retirés  à caufe  de  leurs  bk dures, 

La  quatrième  ? celle  des  enfans  qui  feront  à la  charge 
de  leurs  nièrcs,  leurs  pères  étant  morts  au  fervice  d’une 
mort  naturelle  , ou  s’étant  retirés  du  fervice  après  trente 
ans  de  commilTion. 

La  cinquième,  des  enfans  dont  les  pères  fc  trouveront 
aéluellement  au  fervice. 

Ladxicme,  des  enfans  dont  les  pères  auront  quitté  le 
fervice  , par  rapport  à leur  âge  , à leurs  iirfirmkés  ou  pour 
quelques  caufes  légitimes. 

La  feptième , des  enfans  dont  les  pères  n’auront  pas 
fervi. 

La  huitième , enfin  des  enfans  de  tout  le  refte  de  la 
noblelTe , qui , par  fon  indigence , fe  trouvera  dans  le  cas 
d’avoir  befoin  de  ce  fecours. 

Les  prétendans  font  tenus  de  faire  preuve  de  quatre 
degrés  de  noblelfe  du  côté  paternel.  Ils  font  reçus  depuis 
huit  à neuf  ans  jufqu’à  dix  à douze,  à l’exception  des  or- 
phelins, qui  peuvent  ctre  reçus  jufqu’à  treize  ans.  Ils  doi- 
vent fçavoir  lire  êc  écrire,  de  façon  qu’on  puiil'e  les  ap- 
pliquer aulîltôt  à rétude  des  langues. 

Leur  éducation  comprend  toutes  les  fciences  qui  ont 
rapport  à la  guerre,  êc  toutes  celles  qui  doivent  entrer 
dans  l’éducation  d’un  gentilhomme. 

Les  différens  objets  de  cette  éducation  font,  en 
récriture  ; l’étude  de  la  grammaire  ; celle  des  langues 
françoife  , latine  , allemande  6c  italienne  ; celle  des  ma- 
thématiques, de  la  géométrie  5 du  deifein,  de  la  fortifica- 
tion , de  la  géographie  , de  Thiftoire  ; la  taélique.  A toutes 
ces  parties  on  joint  les  évolutions  militaires , la  connoif- 
fancc  anatomique  du  cheval , les  exercices  du  voltiger  , 
du  manège  , de  l’efcrime  êc  de  la  danfe. 

Depuis  râge  de  feize  ans , ou  plus  tôt , lorfque  leur 
éducation  efl:  afiéz  perfeétionnée  pour  qu’ils  puifient  com- 
mencer à fervir  utilement  l’état , ils  font  employés  dans 
les  troupes  du  roi , fuivant  leurs  talens  6c  leurs  difpofitions, 
^^ils  jouiflént  alors  d’une  penfign  de  2.0Q  livres  fur  les  fonds 


ECO 

3c l’Ecole toyale  militaire,  jufqu’à ce qn’îls reçoivent  1200 
livres  d’appointemens. 

Si  l’on  eft  en  temps  de  guerre^  l’hôtel  les  équipe  &leuf 
fournit  ce  qui  eft  ncceilaire  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur 
deftination. 

Le  roi,  pour  leur  remettre  fans  celTc,  ôc  par-tout  où  ils 
feront,  fous  les  yeux  les  obligations  qu’ils  auront  contrac- 
tées envers  lui  ôc  l’état , en  reconnoilTance  de  la  protec- 
tion fîngulière  qu’il  a réfolu  de  leur  accorder , veut  qu’ils 
reçoivent,  fans  frais,  pour  marque  diftinétive,  la  croix  de 
minorité  des  ordres  royaux  militaires  ôc  hofpitaliers  de 
Notre-Dame  de  Mont-Carmel  ôc  de  faint  Lazare  de  Jé- 
rufalem,  lî  toutefois  des  raifons  particulières  n’engagent 
pas  les  fupérieurs  du  confeil  à les  en  faire  priver. 

Ceux  qui  quitteront  le  fervice  ^ feront  tenus  de  renvoyer 
la  croix  de  l’ordre  au  grand  tréforicr  , à moins  qu’ils  n’ayent 
été  contraints  de  fe  retirer  pour  caufe  de  bleflures , ou  au- 
tres équivalentes.  Par  la  meme  ordonnance  du  4 mars 
1761  , il  eft  enjoint  aux  parens  des  élèves  qui  décéderont 
avec  la  croix , de  la  renvoyer  , ôc  aux  majors  de  fe  confor- 
mer au  même  réglement , à l’égard  des  élèves  qui  mour- 
ront à la  fuite  de  leurs  corps. 

L’ordonnance  du  30  janvier  176'!  , règle  la  manière 
dont  les  élèves  de  l’Ecole  militaire  doivent  être  diftribués 
ôc  employés  dans  les  troupes  du  roi. 

Ceux  qui  auront  fait  le  plus  de  progrès  dans  les  parties 
relatives  au  génie,  doivent  être  envoyés  dans  l’école  de 
Mé[ieres  y pour  y être  reçus  ingénieurs,  après  les  examens 
ordinaires. 

Ceux  en  qui  on  reconnoitra  de  l’aptitude  ôc  du  goût 
pour  l’artillerie’,  feront  placés  dans  un  des  fept  régimens 
qui  compofent  le  Corps  royal  de  V artillerie  en  qualité 
de  fous'lieutenans , après  avoir  fubi  leur  examen  à l’école 
de  Bapaume  y ôc  y avoir  demeuré  le  temps  réglé  par 
les  ordonnances , avant  d’être  promus  à cette  place  de  fous- 
lieutenant. 

Les  autres  feront  répartis  dans  les  troupes  fuivant  leurs 
talens.  Cette  répartition  fe  fera  à tour  de  rôle,  en  com- 
mençant par  la  tête,  ôc  à proportion  de  la  compoiltion  de 
chaque  régiment,  à raifon  d’ua  par  bataillon  , & d’un  par 


«'3^  Ë C Cr 

deux  efcadrons  ; fans  cependant  interdire  aux  parens  déf 
élèves  la  faculté  de  leur  obtenir  de  f emploi  dans  des  corps 
<Ju’ils  préféreront  > ni  aux  colonels  de  demander  ceux  aux- 
quels ils  s’intéredéront  ôc  qui  leur  feront  accordés;  ôc  par- 
la les  régimens  de  ces  colonels  feront  exempts  den  rece- 
voir d’autres , jufqu’à  ce  que  leur  tour  revienne. 

Les  élèves  feront  privés  de  la  penlîon  de  2.00  livres  que 
fa  majefté  leur  accorde  en  fortant  de  l’hôtel  ? quand  ils 
quitteront  le  fervicc,  fans  y être  obligés  par  des  blelluresy 
ou  autres  caufes  équivalentes. 

Pour  les  frais  de  condrucHon  Sc  l’entretien  de  cet  éta- 
Miliêment,  digne  de  toute  la  grandeur  du  monarque,  ôc 
dans  lequel  la  pofréiité  verra  un  monument  toujours  fub- 
iîfl.înt  de  fa  bienfaifance  ôc  de  fon  humanité , fa  majefté 
lui  a accordé  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  cartes  que 
l’on  fabrique  dans  tout  le  royaume  ; lui  a fait^  pour  trente 
années  confécutives , la  conceifion  d’une  loterie , compofée 
dans  les  memes  principes  que  celles  qui  font  établies  à 
Rome , Gènes  > Venife,  Milan,  &c.  lui  a attribué  deux  de- 
niers pour  livre , fur  le  montant  des  dépenfes  des  marchés 
concernant  la  fubhftance , l’entretien  ôc  le  fervice , tant  des 
troupes  de  S.  M.  que  de  fes  places  ; ôc  a réuni  à la  chapelle 
de  cette  Ecole  ^ la  manfe  abbatiale  de  l’abbaye  de  faint 
Jean  de  Laon,  & celle  de  l’abbaye  ou  domerie  d’Aubrac, 
Feu  M.  le  Maréchal  duc  de  Bclle-Ifle,  miniftre  ôc  fecre- 
taire  d’état,  ayant  le  département  de  la  guerre,  a fait  don 
à l’Ecole  royale  milit-aire  , du  produit  des  lîx  oiEces  d’afE- 
neurs  de  Paris  ôc  de  Lyon,  pour  lui  appartenir  en  pro- 
priété ^ jufqu’à  ce  qu’il  plaife  au  roi  reprendre  ces  çfRces  > 
en  y fubflituant  un  autre  objet  d’un  égal  revenu. 

Quant  à ce  qui  concerne  l’adminidratio-n  économique 
de  l’Ecole  royale  militaire  , oc  l’ordre  qui  doit  y être  gar- 
dé , tant  à l’égard  des  exercices  militaires , que  de  toutes 
les  parties  de  l’éducation  des  jeunes  gentishommes  qu’il 
plaira  à S.  M.  d’y  admettre  , le  roi  y a établi  trois  confeils* 
Le  premier,  fous  le  titre  de  confeil  cTadminiflraîion. 
Le  deuxième , fous  le  titre  de  confeil  d économie. 

Et  le  troilîème  fous  le  titre  de  confeil  de  police. 

Le  premier  doit  fc  tenir  tous  les  mois  ; le  fécond  fe  tient 
toutes  les  femaines;  ôc  le  troilîème  tous  les  jours.  Ils  font 
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cotnpofés  du  fecrétaire  d état  ayant  le  déplrtemetit  de  la 
guerre , qui  en  eft  furintendant  né  , du  gouverneur , de 
l’intendant,  du  lieutenant  de  roi,  du  major  & du  tréforicr* 
Le  fecrétaire  du  confeii , garde  des  archives , y tient  la 
plume. 

On  ne  peut  arrêter  aucune  délibération  dans  les  deux 
derniers  confeils  , à moins  que  le  furintendant  n’y  foie 
préfent;  c’eft  pourquoi  on  rend  compte  au  confeii  d’ad- 
niiniftration , de  toutes  les  matières  qui  ont  été  traitées 
dans  ces  deux  derniers  , toutes  les  fois  que  le  furintendant 
de  l’hôtel  n’y  a pas  alHfté. 

On  voit  par  ce  détail,  quels  font  les  premiers  fiipérieurs 
prépofés  pour  l’adminiflradon  de  rhôtel. 

Le  miniftre  qui  a le  département  de  la  guerre  eft  fur- 
intendant  né  de  cet  établiirement , comme  nous  venons 
de  le  dire. 

Il  a fous  les  ordres  un  intendant  , chargé  de  l’adminif- 
tration  générale  des  biens  de  l’Ecole  royale  militaire.  Ce- 
lui-ci a fous  lui  un  contrôleur -infpecteur  général,  èc  un 
fous-contrôleur,  qui  lui  rendent  compte  ; ces  derniers  font 
chargés  du  détail , 6c  ont  fous  eux  un  nombre  fuffifanc 
d’employés. 

L’Ecole  militaire  efl:  un  gouvernement  particulier.  Son 
état  major  efb  compofé  d’un  gouverneur , d’un  lieutenant 
de  roi,  d’un  major,  de  trois  aides-major,  de  trois  fous- 
aides-major,  6c  de  deux  écuyers. 

La  conduite  des  élèves  efl:  confiée  aux  infpeéteurs  dans 
tous  les  momens  de  la  journée  , excepté  le  temps  des  dalles 
& des  exercices  militaires.  Ils  rendent  immédiatement 
compte  de  leurs  fonélions  au  commandant  en  chef  dans 
l’hôtel. 

La  place  de  directeur  général  des  études  ayant  étéfup- 
primée  par  le  roi,  fa  majeflé  lui  a fubflicué  un  infpeébeur 
des  études , qui  efl  chargé  de  veiller  fur  toutes  les  parties 
de  l’enfeignement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel , M.  l’archeveque  de 
Paris  efl:  le  premier  diredeur  né  ; il  confie  le  fervicc 
divin  de  l’hôtel  à cinq  dodeurs  de  la  maifon  6c  fociété 
de  Sorbonne , ôc  à un  chapelain  qui  n’efl:  que  pour  Iç 
commun» 
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Des  fœurs  de  la  Charité  dellèrvent  l’infirmerie  > ayant 
(bus  elles  un  nombre  fufHfant  de  doineftiqiies. 

Les  malades  font  viiitcs  èc  foigncs  par  des  perfonnesha< 
biles  6c  qui  ont  fait  preuve  de  leurs  talens. 

Une  compagnie  d’invalides  cil:  chargée  de  la  garde 
extérieure  de  l’hotel.  La  garde  intérieure  efl:  confiée  à une 
compagnie  de  bas  officiers , détachée  de  l’hôtel  royal  des 
Invalides. 

Depuis  l’expuliion  des  Jefuites , le  roi  à réuni  le  collège 
toyal  de  la  Flèche  â l’Ecole  militaire. 

La  moitié  des  cinq  cents  gentilshommes  qui  doivent 
recevoir  réducation  à l’Ecole  militaire  ^ y feront  élevés 
jufqu’à  quatorze  ans  , après  lefquels  ils  feront  admis  à l’E- 
cole royale  militaire  à Paris,  excepté  ceux  qui,  n’ayant 
point  de  difpofîtion  ou  de  goût  pour  le  militaire , y achè- 
veront leurs  études , ôc  feront  enfuite  rendus  à leurs 
milles.  Voyt\  la  Fléché  6l  l^Diâionnaire  de  Taris. 

ECOUCHE  5 bourg  ou  petite  ville  du  pays  des  Marches, 
dans  la  balle  Normandie  , fur  la  rive  gauche  de  l’Orne,  à 
2 petites  lieues  au  couchant  d’Argentan  ; diocèfe  de  Séez, 
parlement  de  Rouen , intendance  d’Alençon  , éleétion  d’Ar- 
gentan, chcf-lieu  d’une  fergenterie.  On  y compte  environ 
I yoo  habitans.  Il  y a des  fabriques  d’étamines  & autres 
étoffes  de  laine , appellées  petits  draps  > pour  l’ufage  des 
habitans  du  pays.  On  y travaille  auffi  beaucoup  en  horlo- 
gerie. Il  s’y  tient  toutes  les  femaines  un  marché  confldé- 
rable. 

ECOUEN , maifon  de  plaifance  du  prince  de  Condé, 
diocèfe , parlement , intendance  <5c  éledion  de  Paris , fur 
une  hauteur , à 4 lieues  au  feptentrion  de  cette  ville. 

La  cour  du  château  eft  environnée  de  quatre  portiques, 
ornés  de  colonnes  corinthiennes,  de  Statues  de  marbre, 
de  fculptures  repréfentant  des  cafques,  des  épées  & autres 
fymboles  militaires.  La  terraffe  qui  ferc  d’entrée  au  châ- 
teau cft  remarquable  par  la  belle  vue  qu’elle  piéfente.  Le 
château  forme  un  quarré,  avec  de  hauts  pavillons  aux  qua- 
tre coins  ; fa  principale  façade  eft  compofée  de  deux  or- 
dres d’architeéture  d’un  double  rang  de  colonnes , avec  des 
arcades,  & décorées  de  termes,  de  trophées  ôc  d’une  figure 
en  pierre  du  connétable  de  Montmorenci, 
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Dans  la  chapelle  du  château  on  remarque , iP  deux  mor- 
ceaux de  peinture  , dont  l’un  eft  une  copie  de  la  Cène , de 
Léonard  de  Vinci  ; l’autre , la  femme  adultère  , peinte 
par  Bdlin  ; zP  le  vafe  de  jafpe  qui  fert  de  bénitier.  Sur 
les  vitres  d’une  des  galeries,  qui  occupent  deux  ailes  de  la 
cour , on  voit  l’hiftoire  de  Pfyché  > d’après  les  deilèins  de 
Raphaël. 

ECOUIS  , bourg  6c  baronie  du  Vexin  Normand  , dans 
la  haute  Normandie,  à une  lieue  6c  demie  au  nord  du 
grand  Andelys  > 6c  à 2.  au  midi  de  Lions,  diocèfe,  parle- 
ment 6c  intendance  de  Rouen,  éleéiion  'd’Andelys.  On  y 
compte  environ  400  habitans.  Ecouis  eil  liège  d’une  juf- 
tice  qui  s’étend  fur  dix-huit  paroid'es.  Il  y a une  collégiale, 
fous  le  titre  de  Notre  - Dame , fondée  Pan  1310,  par  En- 
guerrand  de  Marigny,  furintendant  des  finances , 6c  le  plus 
riche  feigneur  de  fon  temps.  Son  chapitre  eft  compofé 
d’un  doyen,  de  douze  chanoines  6c  douze  clercs.  Toutes 
ces  places  font  à la  nomination  du  feigneur,  qui  en  eft  le 
feul  patron  6c  collareur. 

Le  doyen  ex^erce  la  jurifdiftion  d’Ecouis , 6c  porte  la 
robe  rouge  aux  fokmnités.  Un  des  chanoines  eft  vicaire 
perpétuel  du  chapitre,  6c  deflert  la  paroifié.  Sa  place  eft 
à la  préfentation  du  feigneur  d’Ecouis , 6c  le  droit  de  nom- 
mer appartient  à l’archevêque  de  Rouen.  Cette  églife  col- 
légiale eft  décorée  de  plufieurs  chapelles , maufolées  6c 
tombeaux. 

II  fe  tient  tous  les  vendredis  un  gros  marché  dans  ce  bourg. 

On  voit  aux  environs  plufieurs  belles  maifons  de  plai- 
lance. 

ECURIE  , partie  de  la  maifon  domeftique  du  roi.  Il  y 
^ la  grande  6c  petite  écurie  du  roi. 

La  grande  écurie  a de  tout  temps  fait  partie  de  la  mai- 
fon domeftique  du  roi  : elle  eft  fi  ancienne  qu’on  n’en  con- 
noît  pas  l’origine. 

La  petite  écurie  au  contraire  n’a  rien  de  commun  avec 
la  maifon  domeftique  du  roi  : elle  en  eft  tout-à-fait  dif- 
tinéte  6c  détachée  3 enforte  quelle  n’eft  point,  comme  le 
dit  M.  Expilly , un  démembrement  de  la  grande  écurie. 
Elle  a été  établie  par  Louis  XIV , 6c  a toujours  été  entre- 
tenue depuis  avec  des  fonds  particuliers  que  fa  majefté  fait 
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prendre  fnr  fes  menus  plaifirs , comme  n’ayant  aucun  rap- 
port au  relie  de  fa  maifon. 

La  grande  écurie  a l’entretien  des  chevaux  de  guerre, 
des  chevaux  de  manège,  5c  d’une  centaine  de  coureurs , 
dont  le  roi  fe  fert  pour  les  chaflés,  quand  il  le  juge  à propos. 

Les  chevaux  de  carrod'c  5c  de  voiture  , les  coureurs 
les  litières  5c  les  chaifes , dépendent  de  la  petite  écurie. 

Quand  le  roi  ell  en  marche  pour  la  guerre , la  grande 
écurie  eft  toujours  logée  la  première  5c  par  préférence  à 
la  petite  écurie  ; mais  il  fa  iiiajefle  n’efl:  point  en  route 
pour  la  guerre  , la  petite  écurie  eft  plus  près  du  logis  du 
roi,  ou  du  moins  aufli  près  que  la  grande  écurie. 
pour  h nombre  des  perfonnes  employées  à la  grande  ^ 
petite  écurie  y t article  Cour  de  France. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ofhces  des  écuyers  , wjeç 
Ecuyers. 

ECUYERS  , officiers  de  la  maifon  domeftique  du  roi. 
On  en  diflingue  de  plufienrs  fortes , tant  de  la  grande  que 
de  la  petite  écuries. 

Les  écuyers  de  la  grande  écurie  font , i?  le  grand 
écuyer  de  France  ; l'écuyer  commandant  la  grande 
écurie  du  roi  ÿ Us  écuyers  ordinaires  ÿ 4.®  les  écuyers 
cavalcadours. 

Les  officiers  de  la  petite  écurie  font , le  premier  écuyer 
du  roi,  autrement  appelle  M.  le  premier , un  écuyer  or-^ 
dinaire  commandant  la  petite  écurie  , 5c  trois  autres 
écuyets  ordinaires. 

il  y a outre  cela  vingt  écuyers  de  main  ou  de  quartier  > 
pour  le  fervice  de  la  perfonne  du  roi.  Ces  derniers  ne 
font  ni  de  la  petite  ni  de  la  grande  écurie. 

Le  grand  écuyer  de  France  eft  un  des  grands  officiers 
de  la  couronne  : il  prete  le  ferment  de  hdélité  entre  les 
mains  du  roi , 5c  il  reçoit  celui  d’une  grande  partie  des 
officiers  de  la  grande  écurie  ; il  pourvoit  à toutes  les  char- 
ges vacantes,  tant  de  la  grande  que  de  la  petite  écurie  j 
c’efl:  lui  qui  a la  difpofition  des  fonds  deflinés  par  le  roi 
pour  les  dépenfes  de  la  grande  écurie  ; c’eft  auffi  lui  qui 
ordonne  toute  la  livrée  de  la  maifon  du  roi  ; excepté  celle 
des  officiers  qui  font  dans  le  diftriét  des  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre. 
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Per/bntie  ne  peut  faire  porter  la  livrée  du  roi  à fes  do- 
meftiques , ni  établir  un  manège  à Paris  ou  dans  qucl- 
qu’autre  ville  du  royaume,  fans  la  permUTion formelle  du 
grand  écuyer , & ce  n’ell:  qu’en  vertu  des  lettres-patentes 
qu^il  fait  expédier  , qu’on  peut  tenir  ces  fortes  d’acadé' 
mies  , fous  le  titre  à' académies  royales. 

En  l’abfence  du  grand  écuyer  , c’eft  le  plus  ancien  des 
écuyers  cavalcadours  qui  commande  la  grande  écurie , 
l’office  de  Vécayer  commandant  la  grande  écurie  étant 
fans  fonéUon. 

Toutes  les  fois  que  le  grand  écuyer  fait  le  fervice,  le 
roi  lui  fait  l’honneur  de  lui  donner  une  place  dans  fon  car- 
roiTe , lî  fa  majefté  fort  fans  être  accompagné  de  la  reine 
ni  d’aucune  autre  dame  ; & lorfque  fa  majefté  fort  à che- 
val J le  grand  écuyer  doit  marcher  à côté  de  la  perfonne 
du  roi  à la  droite. 

Le  grand  écuyer  a le  droit  d’avoir  un  page  de  la  grande 
écurie.  A la  guerre  il  en  peut  avoir  deux. 

Aux  entrées  des  rois  & aux  autres  grandes  cérémonies , 
le  grand  écuyer  marche  à cheval  devant  la  perfonne  du 
roi,  portant  l'épée  royale  dans  le  fourreau;  c’eft  de-làque 
pour  marque  de  fa  dignité,  il  la  met  aux  deux  côtés  de 
récu  de  fes  armes. 

Aux  lits  de  juftice  le  grand  écuyer  a féance  à côté  du 
grand  chambellan,  tenant  l’épée  royale  en  main.  Ce  der- 
nier eft  aftls  aux  pieds  du  roi  au  côté  gauche. 

A la  mort  du  roi  tous  les  chevaux  de  la  grande  écurie 
& du  haras,  ôc  tous  les  harnois  & meubles  en  dépendans , 
appartiennent  au  grand  écuyer. 

Pour  ce  qui  concerne  tous  les  officiers  qui  font  fous  la 
direélion  du  grand  écuyer , voyez  Cour  de  France. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  l’office  à'écuyer 
commandant  la  grande  écurie  n’étoit  plus  aujourd’hui 
qu’un  titre,  àc  que  cet  officier  étoit  fans  fonéÜon.  Il  lui 
eft  permis  d’avoir  un  page  qui  porte  la  livrée  du  roi , ôc 
de  faire  porter  la  meme  livrée  à fes  domeftiques. 

Les  écuyers  ordinaires  font  au  nombre  de  fept , dont 
trois  feulement  font  en  charge , les  autres  n’étant  ecuyers 
que  par  commiffion.  De  ces  fept  écuyers  ordinaires,,  trois 
font  en  même  temps  écuyers  cavalcadours  ; les  quatre 
Tome  IL  S r 
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autres  font  au  manège.  Les  trois  charges  font  pofledées  pat 
un  des  quatre  derniers  <5c  par  deux  écuyers  cavalcadours. 

Les  fondions  des  écuyers  cavalcadours  condftent  à fc 
trouver  à cheval  aux  deux  côtes  du  roi , toutes  les  fois  que 
fa  majefte  monte  à cheval. 

Quant  aux  officiers  de  la  petite  écurie  5 le  premier 
êcuyer  du  roi  y autrement  appelle  M,  le  premier,  prête  le 
ferment  de  hdclitc  entre  les  mains  de  fa  majefté.  C’eft 
lui  qui  commande  la  petite  écurie.  Il  en  a la  dépouille  à 
la  mort  du  roi.  Il  a le  droit  de  fe  fervir  d’un  des  pages  de 
la  petite  écurie , des  chaifes  <5c  des  carrofTes  du  roi. 

En  l’abfence  àt  M.  le  premier,  c’efl:  le  plus  ancien  des 
écuyers  ordinaires  qui  commande  la  petite  écurie. 

Lorfque  le  roi  monte  en  carrodé  ou  en  chaife  , M.  le 
premier  lui  donne  la  main  quand  il  eft  de  fervice  , & il  a 
une  place  dans  le  carrolfé  de  fa  majefté , fi  elle  n’eft  pas 
accompagnée  de  la  reine  ou  de  quelqu’autre  dame. 

Au  lit  de  juftice  il  a féance  fur  un  banc  particulier  au- 
deifbus  des  pairs  ecclédaftiques  > avec  les  capitaines  des 
gardes  du  corps  & le  capitaine  des  cent- SuilTes,  qui  font 
afils  avant  lui. 

Aux  funérailles  du  roi  le  premier  êcuyer  du  roi  porte 
l’armet  ou  cafque  timbré  à la  royale. 

lé  écuyer  ordinaire  commandant  la  petite  écurie , prête 
le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  grand  maître  de 
la  maifon  du  roi.  Son  office  n’eft  qu’un  titre  ^ ôc  il  ne  fait 
aucune  fonétion. 

Les  autres  écuyers  ordinaires  ont  été  portés  au  nombre 
de  huit  : ils  ont  le  titre  à' écuyers  ordinaires  : leur  fervice 
cft  le  même  que  celui  des  autres  écuyers  cavalcadours. 

Ils  font  le  fervice  près  du  roi , près  des  enfans  de  France 
le  près  de  mefdames.  ■ 

Les  vingt  écuyers  de  quartier  ou  de  main  pour  le  fer*- 
vice  de  la  perfonne  du  roi,  du  dauphin,  des  fils  de  France  (5c 
de  mefdames,  prêtent  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  grand  maître  deda  maifon  du  roi  & pour  leurs  fonétions, 
ils  font  fous  les  ordres  du  miniftre  de  la  maifon  du  roi.  Ils 
ne  font  point  partie  de  la  grande  ni  de  la  petite  écurie  du  roi, 
comme  écuyers  ordinaires  &c  les  écuyers  cavalcadours. 

Leur  fervice  confifte  à donner  la  main  au  roi  en  Tabi 
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fcncc  du  grand  écuyer  & de  M»  le  premier.  Ils  accompa-- 
gnent  ie  roi  toutes  les  fois  qu’il  efl:  hors  de  chez  lui.  Ce  qui 
n empeche  pas  que  le  roi  ne  foit  encore  accompagné  des 
écuyers  cavalcadours , attendu  que  le  fervice  des  derniers 
eft  ditférent. 

Quand  le  roi  monte  en  carrolîe  ou  à cheval , ou  qu’il  en 
defcend  , ï écuyer  de  quartier  lui  donne  la  main-  C’efl  auflî 
lui  qui  fert  de  foutien  & d’appui  à fa  majcfté>  lorfqu  elle 
a beibin  d’aide. 

Si  le  roi  a fes  éperons , c’eft  à V écuyer  de  quartier  à avoir 
fon  épée  en  garde,  lorfque  fa  majefté  ne  la  porte  pas.  Lorf- 
que  le  roi  monte  à cheval  ou  en  carrofle  à lîx  chevaux , 
c’eft  le  porte-manteau  qui  remet  l’épée  de  fa  maiefté  entre 
les  mains  de  V écuyer  y qui  la  remet  entre  les  mains  du  porte- 
manteau î lorfque  le  roi  eft  de  retour. 

Aux  entrées  àc  aux  autres  grandes  cérémonies , V écuyer 
de  quartier  marche  botté  à pied  à côté  de  la  perfonne  du 
roi;  6c  h dans  ces  circonftances  le  roi  a befoin  de  fecours, 
c’eft  ïécuyer  qui  le  lui  prête.  C’eft  lui  qui  porte  la  cui- 
rade  du  roi  à la  guerre  , 6c  qui  la  lui  donne  avec  fes  autres 
armes  aux  jours  de  bataille. 

Aux  funérailles  des  rois  l’un  des  écuyers  porte  les  éperons  > 
l’autre  les  gantelets , un  troiftème  l’écu  des  armes  de  France 
entourées  des  colliers  des  ordres , un  quatrième  tient  la 
cotte  d’armes.  Le  plus  ancien  des  écuyers , en  l’abfence 
du  premier  écuyer  du  roi,  porte  l’armet  ou  cafque  timbré 
à la  royale.  Ces  cinq  écuyers,  vêtus  de  deuils  marcherlt 
immédiatement  après  le  charriot  où  eft  le  corps  du  roi,  leurs 
chevaux  font  couverts  de  velours  noir,  croifé  de  fatin  blanc  > 
ayant  autour  d’eux  plufieurs  pages  vêtus  de  deuil. 

Ecuyer  tranchant  y officier  dont  la  fonction  èft  de  dé- 
pécer  les  viandes  6c  de  les  fervir. 

Ecuyer  bouche  y celui  qui  range  les  plats  fur  la  table 
de  l’office , avant  qu’on  les  ferve. 

Ecuyer  de  cuijîne  , officier  qui  commande  à la  cuifîne 
du  prince  qu’il  fert. 

Le  mot  écuyer  eft  auftl  un  titre  d’honneur,  que  les  flmples 
nobles  ou  gentilshommes  ajoutent  après  leurs  noms  & fur- 
noms  , pour  marque  deleurnobleffie.  Ce  titre  eft  au  de  (Tous 
de  celui  de  chev aller ^ qui  ne  convient  qu’à  la  haute  noblelTc. 
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Les  gens  de  robe  & autres  officiers  qui  jouiiTcnt  du  pri- 
vilège de  noblefl'e  , prennent  le  titre  d'écujer , tels  font  les 
confeillers  de  cour  fouveraine  , ôcc. 

Le  titre  d’écu^€r  eft  auffi  particulièrement  attribué  à 
pluüeurs  ofiiees , tels  que  ceux  de  fecrétaire  du  roi , ôcc. 

Dans  le  fervice  militaire  j il  y a des  emplois  ôc  des  char- 
ges qui  donnent  le  titre  d'écuyer  j tels  font  les  offices  de 
contrôleurs  6c  commiiî'aires  des  guerres , les  emplois  des 
gardes  du  corps  6c  autres  ; mais  la  qualification  d'écuyer 
dans  ces  offices , n’attribue  qu’une  noblelfie  perfonnelle  à 
ceux  qui  portent  ce  titre. 

EDITS,  ce  font  des  lettres  de  chancellerie,  publiées  pour 
fervir  de  loix  dans  le  royaume.  Les  édits  portent  ordinal- 
lement  des  créations  d’offices,  de  rentes,  desétabliffemens 
de  droits  : ils  contiennent  quelquefois  des  loix  6c  des  régle- 
mens  ; en  un  mot  toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  de  créer 
6c  d’abolir  pour  les  objets  d’adminiftration,  cela  fefait  par 
un  édit;  6c  lorfqu’il  ne  s’agit  que  d’interprêter  un  édit  ou 
quelques  articles , pour  en  augmenter  ou  modiner  les  dif- 
polîrions,  cela  fe  fait  par  déclaration. 

U édit  6c  la  déclaration  doivent  toujours  être  enregiftrés 
dans  les  cour^  fouveraines. 

Les  édits  ne  font  datés  que  du  mois  6c  de  l’année  : ils  font 
lignés  par  le  roi , contrefignés  en  commandement  ou  vifes 
par  le  chancelier , 6c  fcellés  du  grand  fceau  en  cire  verte 
fur  des  lacs  de  foie  rouge  6c  verte.  Ils  commencent  par  ces 
mots  : Louis  J par  la  grâce  de  Dieu  ^ roi  de  France  & de 
Navarre.  A tous  préfens  & à venir;  Salut. 

Les  déclarations  commencent  par  ces  mots  : Louisy  par..» 
A tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront.  Elles  font  da- 
tées du  jour  du  mois , 6c  fcellées  du  grand  fceau  en  cire  jaune 
fur  une  double  queue  de  parchemin.  V»  Déclaration. 

Les  édits  different  des  ordonnances,  en  ce  qu’ils  n’ont  or- 
dinairement qu’imfeulpointpour  objet.  ^.Ordonnance. 

Quoique  les  mots  d'édit^  déclaration  y 6c  généralement 
toutes  lettres  du  fceau  foient  compris  fous  la  dénomination 
de  lettres-patentes  y on  entend  plus  particulièrement,  par 
ces  derniers  mots,  des  lettres  du  roi,  fcellées  du  grand  fccau> 
6c  enregiftrées  dans  les  cours  fouveraines , pour  fervir  de 
ùtre,  concernant  la  coucelfion  de  quelque  oébroi,  grace^ 
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privilège,  établiffement,  ou  pour  dontier  de  l'a  vigueur  Ôc 
force  de  loi  aux  arrêts  du  confeil  que  les  cours  fouveraines 
ne  reconnoilîênt  pas.  Fbj'ej  Lettres-Patentes,  Arrêt 
PU  Conseil. 

EGLI  , petite  rivière  des  Fenouilledes , dans  le  haut 
Languedoc  ; voyti^  la  Gly. 

EGUISHEIM  , tn  Allemand^  Egesheim  , petite  ville 
de  la  haute  Alface  y non  loin  de  la  rive  gauche  de  la 
Lauch,  à la  fource  d’un  petit  ruidëau  , entre  Ruffach  <5c 
Colmar,  à environ  une  lieue  & demie  vers  le  midi  de  la 
première , & à la  même  diftance  au  feptentrion  de  la  fé- 
condé ; bailliage  & recette  de  RufFach,  diocèfe  de  Bâle  , 
confeil  fupérieur  de  Colmar  & intendance  d’Alface.  On 
y compte  plus  de  600  habitans. 

EIMOUTIERS  , petite  ville  du  haut  Limofin,  fur  la 
Vienne.  Voye\  Ey  mou  tiers. 

EINVILLE-AU-JARD , bourg"du  duché  de  Lorraine, 
diocèfe  de  Toul,  bailliage  de  Lunéville,  liège  d’une  pré- 
vôté royale.  Ce  lieu , où  l’on  compte  environ  100  habi- 
tans , a eu  , quelque  peu  conlidérable  qu’il  fut  > le  titre 
de  ville.  Il  efl:  à droite  de  la  petite  rivière  de  Sanon , à une 
lieue  de  Lunéville  fur  la  route  de  Vie,  Son  églife  paroif- 
fiale,  fous  le  titre  de.faint  Laurent , qui  étoit  ancienne 
prefque  ruinée  , a été  rebâtie.  Elle  contient  plulieurs  cha- 
pelles en  titre  , qui  font  allez  conlîdérables.  La  cure  efl:  à 
la  collation  du  commandeur  de  faint  Jean  de  Nancy.  Le 
village  de  Bonviller  en  dépend.  Les  Tierceüns  ont  à Ein- 
ville  une  maifon  commode  depuis  1708,  Leur  églife  , bâ- 
tie en  I/13)  termine  la  principale  rue,  & regarde  la  fa- 
çade du  château.  Ce  château,  ainlî  que  le  bourg,  efl: 
dans  un  lieu  allez  enfoncé , ôc  fa  vue  efl  très-bornée.  Le 
feu  roi  Staniilas  y a encore  fait  un  magnifique  fallon, 
avec  des  augmentations  & de  grands  embellilîëmens.  Un 
très  beau  parc  y efl:  joint  du  côté  de  Lunéville,  6c  la  cenfe 
de  la  Rochelle  fe.  trouve  à fa  fortie. 

ELAN , paroilïë  du  Réthelois  en  Champagne , fur  la 
rive  gauche  de  la  Meufe , à z lieues  au  levant  d’hiver  de 
Mézières  ; diocèfe  de  Rheims , parlement  de  Paris , inten- 
dance de  Châlons  6c  de  Rcthel,  On  y compte  ;oo 

habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  d’hommes , 
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ordre  dcCîteanx.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  iiH  par 
Witter,  comte  de  Réthel.  Elle  vaut  environ  6ooolîv.àfon 
abbé  , éc  fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2.00  florins. 

ELBvSUF  , petite  ville  du  Roumois  > contrée  du  Vexin 
Normand^  dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine  , à un  coude  que  fait  cette  rivière  , â 
3 lieues  au  midi  de  Rouen  , à 3 au  couchant  d’été  de  Lou- 
viers , à 2 au  couchant  du  Pont-dc-l’Arche  , & à 20  de 
Paris;  diocclc  d’Evrcux  & de  Rouen,  parlement  & inten- 
dance de  Rouen,  éleéUonde  Pont-de -l’Arche,  fergenterie 
de  Fieneufe.  On  y compte  environ  4^00  habitans.  Il  y a 
deux  paroilfes  & un  couvent  d’Urfulines  5 la  paroifl'e  faint 
Etienne  ^ le  couvent  font  du  diocèfe  de  Rouen,  & la  pa- 
roilfe  de  faint  Jean  eft  du  diocèfe  d’Evreux, 

Il  fe  tient  toutes  les  femaines  trois  marchés  à Elbœuf> 
le  mardi,  le  vendredi  & le  famedi,  & tous  les  ans  une 
foire  confidérable  , le  jour  de  faiiit  Gilles  t oà  il  fe  fait  un 
grand  commerce  de  draps  ôc  autres  étoffes  de  laine  : on  y 
débite  entr’autres  beaucoup  de  tapifleries  de  laine , en  façon 
de  point  d’Hongrie. 

Il  en  part  tous  le  jours  une  voiture  d’eau  pour  Rouen  ; 
ce  qui  facilite  le  débit  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  fés 
manufadures , & des  grains  qu’on  recueille  en  abondance 
dans  fon  territoire. 

En  1^67  ^ il  fut  établi  à Elbœuf  une  manufadure  de 
draps  5 qui  s’eft  toujours  foutenue  depuis , & a acquis 
beaucoup  de  célébrité.  Cette  manufadure  eft  maintenant 
compofée  de  trois  cents  métiers , faifant  par  an  neuf  ou 
dix  mille  pièces  de  drap  de  cinq  quarts,  façon  de  Hollande 
& d’Angleterre , ôc  qui  produifent  plus  de  deux  millions  de 
livres.  Elle  occupe  & fait  fubflfter , tant  à Elbœuf  qu’aux 
environs,  plus  de  huit  mille  perfonnes.  Au  refte  les  draps 
qui  fe  fabriquent  à Elbœuf,  font  inférieurs  à ceux  de  Sedan 
6c  d’Abbeville , mais  le  bon  marché  en  procure  une  plus 
grande  confommarion.  Outre  les  draps , il  fe  fait  aufli  à 
Elbœuf  une  grande  quantité  de  tapifleries  de  Bergame  6c  de 
point  de  Hongrie,  qui  occupent  plus  de  cinq  cents  perfonnes. 

Un  petit  ruifl'eau  qui  vient  d’un  cflteau  voifln  d’Elbœuf, 
fait  aller  les  moulins  à foulon,  qui  ‘font  en  grand  nombre 
dans  cctvc  ville. 
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Lâ  fcignciitic  d’EIbœuf  n’étoit  d'abord  qivuïi|maiqiiifar  > 
cjui  fut  érigé  en  duché  - pairie  en  i y 8 1 , en  faveur  de 
Charles  de  Lorraine  ; mais  le  dernier  duc  d’Elbœuf , Em- 
manuel-Maurice de  Lorraine  eft  mort  fans  héritiers  en  1 7 <>  5 . 

ELECTION.  On  donne  ce  nom  à une  certaine  portion 
oudiftriifi  d’une  généralité  qui  eft  en  pays  d’élecHon.  Elle 
eft  divifée  en fuh délégations^  diftrifts  inférieurs , qui  ont  à 
leur  tête  un Jubdtlégué, 

Le  chef-lieu  de  chaque  éleéiion  eft  la  ville  où  hège  le 
tribunal  de  l’éleéHon. 

Ce  tribunal  eft  ordinairement  compofé  d’un  préddent , 
d’un  lieutenant , de  trois  ou  quatre  confeillers  élus  ^ d’un 
procurenr  du  roi  & d’un  greffier  en  chef. 

Il  connoît  en  première  inftance  , tant  en  matière  civile 
que  criminelle , de  tous  faits  des  aides  des  tailles , à 
quelque  fomme  qu’ils  puiffient  monter.  Lorfqu’il  y a au 
moins  trois  juges,  les  fentences  qui  n’excèdent  pas  la  fomme 
de  20  livres  font  en  dernier  rellbrt. 

Les  appellations  des  fentences  des  éleéUons  fe  relèvent 
aux  cours  des  aides  fous  quarante  jours.  F".  Généralité. 

ELNE  , petite  ville  du  Rouftllion , dont  le  hège  épif- 
copal  a été  transféré  à Perpignan,  qui  en  conferve  tou- 
jours le  titre  , non  loin  de  la  Méditerranée , fur  une  col- 
line , aux  pieds  de  laquelle  paffie  le  Teth,  à 2 lieues  de 
Perpignan.  Cette  ville  fut  prefqu’entîèrement  ruinée  en 
1(341 , par  le  liège  qu’en  fît  le  prince  de  Condé  , qui  la  prit 
après  dix  jours  de  tranchée.  Le  domaine  utile  appartient  à 
i’éveque  & au  chapitre  , quifontleurréfîdence  à Perpignan. 

Outre  l’ancienne  églife  cathédrale  d’Elne  , il  y a un 
couvent  de  Capucins , dont  l’églife  eft  affiez  belle.  On  ne 
compte  plus  que  1200  habitans  dans  cette  ville.  Elle  eft 
dans  le  reflbrt  de  la  viguerie  de  Rouffillon. 

ELUS , officiers  qui  compofent  le  tribunal  qu’on  nomme 
éhâiori. 

Pour  être  reçu  élu  , il  n’eft  pas  néceilaire  d’être  licencié 
en  droit , parce  que  les  affaires  d’éleélion  doivent  être  ju- 
gées & réglées  d’après  les  ordonnances  du  prince , &c  non 
félon  le  droit  écrit  ou  coutumier. 

Les  élus  font  toujours  reçus  en  la  cour  des  aides.  Ce 
font  eux  qui  afteyent  les  tailles  des  paroifîés  de  leur  dé- 
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partement , conformément  à cc  que  chiquc  paroifTe  peut 
payer.  Il  faut  donc  qu’ils  connoiflent  les  facultés  des  ha- 
bitans  de  chaque  communauté  , & qu’ils  fe  règlent  fur 
leur  plus  on  moins  d’indigence. 

EMBRUN , ville  forte  êc  alTe^  confidérable  , dans  le 
haut  Dauphiné)  capitale  de  l’EmbrunoiS)  le  lîège  d’un 
archevêché  & d’un  bailliage,  cleétion  6c  recette  de  Gap, 
parlement  6c  intendance  de  Grenoble.  On  y compte  ii  à 
13000  habitans.  Elle  efl:  fituée  fur  le  fommet  d’une  mon- 
tagne ) dont  le  pied  efl  baigné  par  les  eaux  de  la  Durance  > 
à 7 lieues  au  levant  d’eté  de  Gap,  à environ  la  même  dif- 
tance  au  midi  de  Briançon  , à 23  au  levant  d’hiver  de 
Grenoble  ôc  à 14^  de  Paris;  au  24^  deg.  9 min.  de  long.  & 
entre  le  44^.  & le  4 ye.  deg,  de  latitude. 

Route  de  Paris  à cette  ville  : par  Ville-Juif^  Juvijl ^ 
EJjonne  , Chailly  ^ Fontainebleau  y Nemours  y la  Croi- 
fère  y Montargis  y Nogent-le-Rotrou  , Briarei  Cofne  , 
Pouillyy  la  Charité , Neversy  Magny  y Chantenay y Mou. 
lins  y Varenne  y la  Pacaudicre  y Rouanne-fur- la-  Loire  , 
Tarrarcy  Lyon  y la  Verpillièrey  Rive  y Grenoble  yla  Grave  y 
le  Permis  , Saint-Clcmcnt  ; de  là  à Embrun. 

On  entre  dans  cette  ville  par  cinq  portes.  Elle  a cinq 
paroilTes,  un  couvent  de  Capucins,  un  de  Cordeliers,  ôr 
une  communauté  des  filles  de  la  Viiîtation. 

Le  collège,  qu’y  occupoient  les  Jéfuites , efl:  aujourd’hui 
fous  la  direébion  d’un  bureau.  Il  y a outre  ce  collège,  ua 
féminaire  & plufîeurs  hôpitaux. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  de  cette  ville , font  la 
cathédrale  & le  palais  épifcopal,  fîtué  fur  la  partie  la  plus 
élevée  d‘’Embrun.  L’églife  cathédrale  efl  dédiée  à Notre- 
Dame.  Son  chapitre  efl  compofé  d’un  prévôt,  d’un  fa- 
criftain,  d’un  chantre,  d’un  archidiacre  & de  24  chanoines. 

Le  roi  y efl  premier  chanoine  , 6c  l’archevêque  y prend 
le  titre  de  fécond  chanoine. 

Les  revenus  du  chapitre  montent  â environ  30000  livres. 

L’archevêché  d’Embrun  a cent  vingt-une  paroiflés  6c 
quatre  vingt-quinze  annexes,  une  abbaye  d’hommes  & un 
chapitre.  Son  prélat  a environ  30000  livres,  & la  taxe 
en  cour  de  Rome  efl  de  24000  florins.  Il  jouit  de  très- 
beaux  privilèges.  Enti’autres  , il  partage  la  jurifdicUon 
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îîc  lâ  ville  avec  le  roi , ôc  il  prend  le  titre  de  prince 
cVEmbrun,  On  place  dans  le  quatrième  lîècle  l’cpoque  de 
réreètion  de  l’archeveché  d’Embrun.  Il  a lîx  fudragans  ; 
fçavoir:  Digne , Grajfe  y Vcnce  ^ Glandeves  y 6'  Senès  ^ en 
France,  & A7cc,  en  Piémont. 

Entre  fept  conciles  qui  fe  font  tenus  à Embrun,  on  remar- 
que le  dernier , qui  efl:  un  concile  provincial , tenu  en  1 7 2.7. 
Il  étoit  compofé  de  14  prélats , fans  compter  Pierre  Guérin 
de  Tenciny  alors  archevêque  d’Embrun,  qui  yprélîdoir. 

Le  principal  commerce  de  la  ville  d’Embrun  coniifte 
en  moutons. 

EMBRUNOIS  (r),  pays  du  haut  Dauphiné,  avec 
titre  de  comté , attenant  aux  confins  de  la  Provence-  Il  efl: 
borné  au  feptentrion  par  le  Briançonnois  & le  pays  de 
Champfaur  ; au  midi  par  le  diocefe  de  Digne  ôc  la  val- 
lée de  Barcelonette  ; au  couchant  par  le  Gapençois  ; ôc  au 
levant  par  le  Briançonnois.  On  lui  donne  12  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur,  fur  8 dans  fa  plus  grande  largeur. 

La  Durance  eft  la  feule  rivière  conlîdérable  qui  arrofe 
cette  contrée.  Elle  y eft  groflie  par  quantité  de  ruifleaux 
qui  y prennent  leur  fource.  Embrun  en  eft  la  capitale  : les 
autres  villes  un  peu  importantes , font  Chorges , Guil- 
leftre , Mont-Dauphin,  Sayines , S.  Clement  ôc  S.  Crepin. 

Le  climat  y eft  un  peu  plus  froid  que  dans  le  refte  de 
la  province , fans  doute  à caufe  de  la  grande  quantité  de 
montagnes  dont  ce  pays  eft  rempli.  On  recueille  du  bled 
dans  les  vallées , qui  abondent  en  excellens  pâturages , 
audî  bien  que  les  montagnes  , quoique  la  plupart  fort 
hautes  Ôc  couvertes  de  bois.  On  y nourrit  beaucoup  de 
moutons  dans  la  bonne  faifon.  Il  y a beaucoup  de  bois 
bons  pour  la  charpente  ôc  la  conftrucHon  des  vailîeaux. 
Nous  avons  déjà  dit  à l’article,  Embrun,  que  les  archevê- 
ques prenoient  encore  le  titre  de  princes  d’Embrun.  Ils  ont 
deux  baronies  dans  ce  pays:  celle  de  Guilleftres  ôc  celle 
de  Beaufort,  qu’on  nomme  les  Baronies  de  VEmvire. 

EMPIRE  DE  GALILÉE  (haut  ôc  fouverain).  C’eft  le 
nom  qu’on  donne  à la  jurifdiétion  des  clercs  de  procureurs 
en  la  chambre  des  comptes.  Ce  tribunal  eft  à cette  com- 
munauté ce  que  la  Bafoche  eft  pour  les  clercs  de  procu- 
reurs au  parlement.  Voyez  Basoche. 
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Les  officiers  de  cette  jurirdi£i:ion  font  demeurés  en  po/- 
feffioa)  entre  pluheurs  privilèges  dont  ils  jouilîbient,  de 
fe  faire  payer  de  certains  droits , par  les  officiers  ou  com- 
mis comptables,  lorfqu’ils  prefentent  leurs  comptes,  oa 
quand  ils  fe  font  recevoir  à la  chambre. 

Ils  exigent  les  memes  droits  des  adjudicataires  des  fermes, 
des  contrôleurs  , des  tréforiers  de  France , des  procureurs 
des  comptes,  en  un  mot  de  tous  les  officiers  ou  commif- 
fionnaii  es  qui  pierent  ferment-  à la  chambre  des  comptes. 

Les  officiers  qui  compofent  aujourd’hui  le  /lauc  & fou^ 
verain  Empire  de  Galilée^  font , un  chancelier  , un  pro- 
cureur général  , iîx  maîtres  des  requêtes , ôc  deux  fecré- 
taires  des  finances  pour  ligner  les  lettres.  Il  y a aulîl  un 
tréforier,  un  contrôleur , un  greffier  & deux  huiffiers.  Les 
feuls  qui  ayent  voix  délibérative,  font  le  chancelier,  le^ 
maîtres  des  requêtes  ^ les  fecrétaires  des  finances. 

Le  doyen  des  confeillers  maîtres  des  comptes,  efi:  chef, 
proteéfeui*  & confervateur  né  de  ce  tribunal  & de  la  com- 
munauté. C’effi  lui  qui , de  concert  avec  le  procureur  gé- 
néral de  la  chambre , fait  tous  les  réglemens  concernant 
la  difcipline  de  V Empire* 

Les  fentences  rendues  par  le  haut  & Jouverain  Empire 
de  Galilée  , fur  les  conteftations  furvenues  entre  les  offi- 
ciers & fuppots , font  réputées  arrêts. 

ENCAUSSE , paroiffie  du  comté  de  Comminges , en- 
Gafeogne,  à une  lieue  ôc  demie  au  midi  de  Saint-Gau- 
dens,  & à 4 vers  le  levant  de  Saint-Bertrand;  diocefe  de 
cette  ville,  éleéUon  de  Comminges,  parlement  de  Tou- 
loufe,  intendance  d’Aufeh.  Ceft  le  chef-lieu  d’un  arron- 
diffiement  de  même  nom.  On  y compte  600  habitans. 

Les  eaux  minérales  d’Encauffie  ont  quelque  réputation  dans> 
le  pays  : elles  font  limpides , & n’ont  prefque  point  de  faveur. 

ENCLAVE  D’ARTOIS  , petit  canton  du  comté  d’Ar- 
tois , qui  renferme  treize  paroilfes.  Il  cft  lîtué  fur  les  fron- 
tières occidentales  de  l’Artois , dans  les  environs  de  Mon- 
treuil , au  levant  de  Creci.  Les  communautés  de  cet  ar- 
Tondiflement  furent  démembrées  de  l’Artois  & unies  à la 
France  par  les  traités  de  Madrid,  de  Câteau-Cambrélis  ôc 
de  Crépy.  Il  fut  flipulé  qu’elles  conferveroient  les  memes 
privilèges  dont  elles  jouiffioient  auparavant;  c’eft-à-dire. 
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qu’elles  ne  feroient  point  fujettes  aux  tailles , ni  aux  droits 
de  gabelle;  c’eft  pourquoi  les  habitans  de  ce  diftrid  ont 
le  fel  à très-bon  compte , quoiqu’ils  foient  obligés  de  s’en 
fournir  au  dépôt  établi  à Montreuil. 

ENGAGISTE)  eft  en  général  celui  qui  jouit  d’un  bien 
fixe  à titre  d’engagement  ; mais  on  donne  plus  particuliè- 
Tcment  ce  nom  à csux  qui  tiennent  à ce  titre  des  biens 
du  Domaine  de  la  couronne.  Foyej  Domaine. 

Comme  la  propriété  direéte  demeure  au  roi , malgré 
rengagement , il  s’enfuit  qu’il  n’efl:  du  ni  droits  feigneu- 
tiaux,  ni  foi  èc  hommage  aux  mutations,  foit  quelles 
viennent  de  la  part  du  roi,  foit  de  celle  de  l’engagifte. 
Il  s’enfuit  auiE  que  lorfque  le  chef-  lieu  d’une  feigneuric 
eft  engagé,  tous  les  droits  honorifiques  demeurent  réfer- 
vés  au  roi  ^ ôc  l’engagifte  ne  jouir  que  des  droits  utiles  ; 
mais  lorfque  le  Eef  engagé  n’efb  qu’une  dépendance  du 
chef-lieu  de  la  feigneurie , la  juftice  comprife  dans  l’en- 
gagement n’efl:  plus  alors  qu’une  juftice  feigneuriale , donc 
tous  les  droits  s’exercent  au  nom  de  l’engagifte.  Le  do- 
maine engagé  eft  confldéré  comme  propre  dans  la  fuc- 
ceflîon  de  l’engagifte.  Le  fils  aîné  y prend  fon  droit  d’aî- 
nefle;  l’engagifte  peut  meme  en  difpofer  comme  bon  lui 
femble , & i’hypothéquer  jufqu’au  rachat  ; mais  arrivant  le 
cas  du  rachat  J le  domaine  engagé  eft  réuni  à la  couronne, 
franc  de  toute  aliénation  êc  hypothèque  de  l’engagifte. 

L’engagifte  ne  peut,  à la  différence  àtVappcinager, 
prendre  les  titres  de  duc  ^ comte,  ife,  attachés  aux  terres, 
dont  il  jouit , mais  feulement  le  titre  de  feigneur  enga- 
gijle  de  ces  terres.  Il  ne  peut  même  prendre  que  le  fimplc 
titre  à' engagijîe , ft  le  domaine  engagé  ne  lui  a été  cédé 
qu’en  roture.  Quant  aux  engagemens  qui  fe  font  entre  parti- 
culiers par  forme  ddntichrèfc;  voyez  le  Diâionnairt  de  jurif 
prudence  , quife  vend  chez  le  même  libraire  que  celui-ci. 

ENQUÊTEUPvS,  ce  font  des  officiers  établis  pour  faire 
les  enquêtes  ou  informations  fur  les  faits  que  l’on  veut 
conftater  en  juPdee  réglée.  A Paris  ce  font  les  commilTai- 
îes  au  châtelet  qui  font  cette  fonétion.  Quant  aux  forma- 
lités des  dépofitions  & du  procès  verbal,  voyez  le  DiSion- 
nuire  de  jurif  prudence  & de  pratique, 

ENSEIGNES  , officiers  d’infanterie , auxquels  on  a fubf- 
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titué  deux  porte- drapeaux  par  bataillon  ^ par  rordon- 
nance  du  21  décembre  1762.  Ces  officiers  portent  ks  dra- 
peaux à pied  : ils  ont  rang  de  dernier  fous  - lieutenant , ÔC 
ils  font  tires  du  corps  des  fergens.  Ils  ont  les  memes  ap- 
pointemensqne  les  fous-lieutenansj  c’eft-à-dire,  800  liv.  en 
temps  de  guerre  , & J40  livres  feulement  en  temps  de  paix* 

Par  l’ordonnance  que  nous  venons  de  citer  , les  enfei- 
gnes  ont  etc  confervés  dans  les  gardes  Françoifes  & les 
gardes  Suifl'es.  Il  y en  a deux  par  compagnie.  Iis  y ont 
rang  après  le  fous-lieutenant , ôc  commandent  la  compa- 
gnie fous  les  ordres  du  capitaine. 

Il  y a aulfi  des  enfeignes  dans  les  compagnies  d’ordon- 
nance qui  compofent  la  maifon  du  roi.  On  en  compte 
trois  dans  chaque  compagnie  des  gardes  du  Corps  : ils  y 
ont  rang  après  les  lieutenans  5 trois  dans  les  Gendarmes 
de  la  Garde,  où  ils  ont  rang  entre  les  capitaines  fous-lieu- 
tenans  6c  les  guidons  ; deux  dans  les  Chevaux-légers  de  la 
garde  , où  ils  ont  rang  après  les  fous-Iieutenans  6c  avant 
les  cornettes  ; deux  dans  chaque  compagnie  de  moufque- 
taires , où  ils  ont  le  meme  rang  que  dans  les  Chevaux- 
légers  de  la  garde. 

Dans  la  Gendarmerie  il  n’y  a qu’un  enfeigne  par  com- 
pagnie: il  y a rang  entre  le  fous -lieutenant  6c  le  guidon. 

La  charge  d’enfeigne  efl:  fixée  à 80000  livres  dans  la 
compagnie  des  gendarmes  EcolTois,  6c  60000  livres  feu- 
lement dans  les  autres  corps.  Cet  officier  a 4000  livres 
d’appointemens  dans  chaque  compagnie  de  Gendarmes., 

On  nomme  porte  - étendarts  les  officiers  qui  font  les 
fondions  d’enfeignes  dans  la  cavalerie.  Voye^  Porte- 
Etendart. 

ENSHEIM  > paroifTe  de  la  bafTe  Alface , à une  lieue  vers 
le  midi  de  Moltzheim  ^ 6c  2.  1 6c  demie  vers  le  même 
point  de  Strafbourg  ; diocèfc  de  cette  ville  , confeil  fupé- 
rieur  6c  intendance  d'Alface  , diredoire  de  la  noblefïc. 
On  y compte  300  habitans.  Ce  lieu  efl:  remarquable  par 
la  vidoire  qu’y  remporta  le  maréchal  de  Turenne  fur  l’ar- 
mée des  confédérés , qui  étoit  commandée  par  le  duc  de 
Lorraine  en  1^74. 

ENSISHEIM,  petite  6c  jolie  ville  de  la  haute  Alface,. 
fur  lui  bras  de  la  rivière  d’Ill,  appellée  Mylbach,  un  peu 
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^lî-deffus  de  fon  confluent  avec  1111 , dans  une  fituation 
fort  agréable  , à 3 lieues  au  feptentrion  de  Mulhaufen  ôc 
à f au  midi  de  Colmar,  confeil  fupérieur  de  cette  ville, 
diocèfe  de  Bâle^  intendance  d’Alface  , le  chef- lieu  d’un 
bailliage  de  fon  nom , & le  flége  d’une  maîtrife  des  eaux 
forets.  On  y compte  1200  habitans.  Le  confeil  fupé- 
îieur  d’Alface  y faifoit  autrefois  fa  rélldence  > comme  on 
le  voit  à l’article  Colmar,  Il  y a un  petit  collège. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Jacques  Balde  , un  des 
plus  excellens  poètes  latins  de  l’Allemagne. 

Le  bailliage  d’Enüsheim  renferme  3 o paroifles,  au  nombre 
defquelles  on  compte  2 villes  : Kiensheim  & Sainte- Croix, 
ENTRAIGUES , petite  ville , comté  du  Rouergue , dio- 
cèfe  Ôc  éleéUon  de  Rhodès,  parlement  de  Touloufe  , in- 
tendance de  Montauban  ; fltuée  au  confluent  du  Lot  ôc  de 
la  Fruyère , à f lieues  au  midi  d’Aurillac,  & à 8 au  fep- 
tentrion de  Rhodès.  On  y compte  près  de  900  habitans. 
Cette  ville  eft  l’entrepôt  des  vins  du  Qucrcy  pour  le  haut 
Rouergue  & l’Auvergne.  {Expilly). 

ENTR AIGUES , bourg  du  comté  V enaiflîn , fur  une  des 
branches  de  la  rivière  deSorgue;  à 2 lieues  au  levant  d’été 
d’Avignon, diocèfe  de  cette  ville  & judicature  deCarpentras. 
On  y compte  y 00  habitans.  L’églife  paroifllale  eft  dédiée  à 
S.  Pierre-aux-Liens  ; c’eft  un  prieuré  annexé  au  chapitre  de 
la  cathédrale  d’Avignon  , qui  a la  collation  de  la  cure, 

La  feigneurkd’Entraigues  eft  partagée  entre  la  chambre 
apoftolique  & un  feigneur  particulier. 

A Trevorfe  , à une  demi-lieue  d’Entraigues , il  y a une 
belle  papeterie. 

ENTRAMES  , bourg  du  haut  Anjou , & que  M.  Expilly 
rapporte  lous  le  nom  à' Entraines  y que  perfonne  ne  connoît, 
après  en  avoir  parlé  fous  le  nom  à'Antrames  y qui  eft  fon 
vrai  nom.  Voye^  Antrames. 

ENTRE-DEUX-MERS , petite  contrée  du  Bordelois , 
en  Guienne  , comprife  entre  la  Garonne  & la  Dordogne. 
Elle  eft  divifee  en  deux  diftriéts  ; fçavoir , la  grande  ôc 
la  petite  prévôté.  La  première  de  ces  jurifdidions  iîège  à 
Créon  y èc  la  keondt  à Artigues. 

ENTRÉES  ET  AüDifi^Cfis  des  Amsassapeurs.Foj^j 
Aaibassadeurs, 
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ÉNTREVAUX  , petite  ville  de  la  haute  Provence  ^ 
diocefe  de  Glandève  > parlement  oc  intendance  d’Aix  > 
viguerie  6c  recette  de  Guillaume  ; fituce  au  levant  du  Var 
6c  aux  pieds  des  monts  , aux  frontières  de  Tctat  du  duc 
de  Savoie  6c  du  comte  de  Nice  > à 3 lieues  de  Deuil  aiz 
couchant , à y de  Vcnce  au  couchant  d’étC)  & à 8 de  I^icc 
6c  de  la  mer  Mcditerrance.  On  n’y  compte  guère  qu’entre 
J à 600  habitans.  Cette  petite  ville  s’efl:  accrue  des  rui* 
nés  de  l’ancienne  ville  de  Glandève  , qui  n’etoit  guère 
qu’à  loûo  pas  de-là.  C ed:  le  liège  6c  la  rclîdencc  de  fou 
éveque,  depuis  plus  de  800  ans.  1 

L’cglife  cathédrale  de  ce  lieu , qui  eft  aulîî  paroilTiale  > 
eft  dédiée  à faint  Juft.  Son  chapitre  efl:  compofé  d’un 
doyen , de  trois  autres  dignités  > de  cinq  chanoines  & de 
deux  curés  perpétuels. 

ENVERMEUIL  , gros  bourg  du  pays  de  Caux,  dans 
la  haute  Normandie  , fur  la  rive  droite  de  i’Eaulne  > à 
Z lieues  au  levant  d’Arques , à 3 au  couchant  de  Grand- 
court  , ôc  à 3 vers  le  levant  d’hiver  de  Dieppe  ; diocèfe> 
parlement  6c  intendance  de  Rouen»  élection  d^Arques> 
chef-lieu  d’une  fergenterie  6c  d’un  doyenné  rural  de  foti 
nom.  On  y compte  environ  Kjoo  habitans.  Ce  bourg  a 
deux  paroiifês,  Notre-Dame  6c  faint  Laurent;  un  prieuré 
lîmple  , fous  le  titre  de  faint  Laurent  ; un  collège  , 6c  un 
marché.  Les  deux  paroides  6c  le  prieuré  font  à la  nomi- 
nation de  l’abbé  du  Bec.  Ce  prieuré  vaut  400 o liv.  de  rente. 

Les  terres  de  ce  bourg  font  fertiles  en  grains  > enfruits 
6c  en  bons  pâturages. 

EPAU  (T)  5 abbaye  commendataire  d'hommes  de 
l’ordre  de  Cîteaux , fur  la  rive  gauche  de  l’Huignes,  dans 
le  bas  Maine  J à une  lieue  au  levant  d’hiver  du  Mans  ; dio- 
cèfe  6c  cleéfion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris  6c  in- 
tendance de  Tours.  Cette  abbaye  a été  fondée  par  Beren- 
gère  de  Caftille  en  12.29,  Elle  vaut  6000  livres  de  rente  à 
fon  prélat , 6c  fa  taxe  en  cour  de  Rome  efl:  de  100  florins. 

EPERNAI  J ville  du  Rhemois , 6c  gouvernement  de 
place  du  gouvernement  général  de  la  Champagne,  près 
de  la  rive  gauche  de  la  Marne  , à y lieues  au  midi  de 
lUieims,  à 6 au  couchant  de  Châlons , 6c  h 30  de  Paris , 
fur  la  route  de  l’une  à l’autre  ville;  diocèfe  de  Rheims, 


EPI  (Tf  î 

parlement  de  Paris  , intendance  de  Chalons , chef- lieu 
d’une  élcdion  , fiège  d’un  bailliage,  d’une  juftice  royale 
ou  prévôté  non  rellortidante,  d’un  grenier  à fel  & d’une 
maîtrîfe  particulière.  Pludeurs  hameaux  dépendent  de  fa 
collecte.  On  y compte  3300  habitans-  Cette  ville  appar- 
tient aujourd’hui  au  duc  de  Bouillon,  à qui  le  roi  la  cédée 
pour  partie  de  l’échange  de  Sedan  , en  titre  de  duché  uni 
à celui  de  Château^Thierry.  La  juftice  s’y  rend  cependant 
toujours  au  nom  du  roi,  dans  le  bailliage  & la  prévôté. 

Il  y a une  abbaye  de  chanoines  réguliers,  réparée  par 
Eude,  comte  de  Champagne  en  1032.  Elle  vaut  ^000 
livres  à l’abbé.  Cette  abbaye  eft  dédiée  à faint  Martin.  Le 
revenu  des  religieux  eft  de  10000  livres,  & le  prieur  eft 
curé  de  la  ville.  Il  relève  200  terres  feigneuriales  du  châ- 
teau d’Epernai. 

Il  fe  fient  dans  cette  ville  deux  foires  par  an  ; une  le  14 
feptembre;ôc  l’autre  le  premier  lundi  de  devant  la  Touftainr. 

L’éleélion  d’Epernai  comprend  quatre-vingt-ftx  paroif- 
fes,  ôc  la  rivière  de  Marne  la  divife  en  deux  parties  égales.. 
C’efl:  dans  cette  élection  que  l’on  recueille  le  vin  de  Cham- 
pagne que  l’on  eftime  le  plus  aujourd’hui,  & c’eft  ce  qui 
fait  la  principale  branche  de  fon  commerce.  Les  plus  efti- 
jnés  de  ces  vins  font  ceux  d’Hauvilliers , d’Ay  & de  Pierry. 
Cette  éleéiion  produit  aufti  beaucoup  de  grains  & quel- 
ques bois.  La  ville  d’Epernay  eft  environnée  de  quantité 
d’eaux  vives , & elle  eft  arrofée  d’un  petit  ruifteau  nommé 
Carbry , qui  fépare  le  Rhémois  au  midi  de  la  Champagne 
proprement  dite  , & de  la  Brie  Pouilleufe  ou  Gallevelî'e. 

EPERNON.  Voye\  Espernon, 

EPINAC , village  du  duché  de  Bourgogne , au  diocèfe 
d’Autun  , chef,  lieu  d’un  comté  de  même  nom  , fur  un 
luifteau,  à 4 lieues  au  levant  d’été  d’Autun  ; diocèfe,  bail- 
liage & recette  de  cette  ville,  parlement  ôc  intendance  de 
Dijon.  On  y compte  700  habitans.  Cette  paroilPe  n’eft  re- 
commandable que  par  fa  mine  de  charbon  de  terre  que 
l’on  y ouvrit  il  y a huit  ou  neuf  ans.  Elle  n’eft  pas  infé- 
rieure à celle  de  Monteenis. 

EPINAL , ville  du  duché  de  Lorraine , dans  les  Vôges , 
diocèfe  de  Toul,  cour  Souveraine  de  Nancy,  ftège  d’un 
grand  bailliage^  d un  corps  de  vifte,  d’vmc  Maîtrîfe  parti- 


6^6  EPI 

culière  des  eaux  èt  forets , d’une  )urifdi£i:ion  de  maréchauf- 
fee,  &c  chef-lieu  d^une  recette  des  finances , d’une  recette  des 
domaines  & bois , & d’une  fubdélégation.  On  y compte 
zyoo  habitans.  Cette  ville,  la  plus  confidciable , la  plus 
commerçante  la  plus  belle  des  Vôgcs,  doitfon  origine  a 
Thcodoric  d’Hamclan , éveque  de  Metz,  qui  la  commença 
en  9 S O.  Elle  fe  donna  à Jean , duc  de  Lorraine  , en  1^66  y 
&ce  prince  en  confirma  les  habitans  dans  leurs  privilèges  r 
pluficurs  de  fes  fucceireurs  firent  de  meme  en  differens  temps* 
La  ville  d’Epinal  ctoit  autrefois  tres-bien  fortifiée  & munie 
d'un  bon  château  ; mais  toutes  les  fortifications  ont  été  rafées  r 
Il  y a cependant  un  très  beau  corps  de  cafernes,  bâties  en 
1740.  Elle  eft  traverfee  par  la  Molelle  , ^ lieues  au-defîbus 
de  Kemiremont,  3 au-deflus  de  Chatte,  à 4 de  Bruyère, 
1 1 de  Lunéville,  <5c  12  de  Nancy.  On  la  diftingue  en 
grande  & petite  ville,  avec  quatre  fauxbourgs,  La  partie 
qui  eft  à droite  de  la  rivière,  au  pied  de  la  montagne,  eft 
ce  qu’on  appelle  la  grande  ville  : le  ruifièau  d’Ambraly 
tombe  d’en  haut.  Celle  qui  eft  à gauche  de  la  même  rivière 
eft  nommée  la  petite  ville  ou  Kualménil:  elle  eft  entre 
la  Mofelle  & un  canal  ou  bras  conftdérable  de  cette  riviè- 
re ; un  feul  pont  fait  la  communication  de  Tune  à l’autre. 
Les  promenades  font  le  cours  planté  de  tilleuls , lîtué  au 
bord  de  la  Mofelle,  & celle  des  forts  depuis  la  porte  d’Am^ 
bral  jufqu’à  celle  d’ Arches. 

Le  chapitre  de  faint  Gocric  , vulgairement  dit , faint 
Gœury  y fut  établi  peu  de  temps  avant  la  ville.  Des  reli- 
gieux & des  religieufesy  fuivoient  la  règle  de  faint  Benoît* 
Ces  dernières  y font  reftées  feules,  & choifirent  dans  la 
fuite  une  règle  moins  auftère  : enfin  aujourd’hui  c’eft  un 
chapitre  fécularifé,  & l’un  des  quatre  nobles  de  Lorraine  > 
compofé  d’une  abbeffe  , d une  fecrette  , ôc  de  dix  - huir 
chanoinefTes.  Elles  portent  un  cordon  bleu  de  la  même 
manière  que  les  chevaliers  du  faint  Efprit  , & une  croix 
fur  laquelle  eft  d’un  côté  gravée  l’image  de  la  fainte  Vier- 
ge , & de  l’autre  celle  de  faint  Goeric.  Cetee  décoration 
s’introduifit  fur  la  fin  du  iîècle  dernier  , & fous  l’abbefié  de 
Lénoncourt.  Les  chanôinefi'es  font  des  preuves  rigoureufes 
de  noblefi'e  : quatre  prébendés,  qui  fe  difent  chanoines, 
font  leurs  aumôniers.  Le  fcrvice  paroiffial  lé  célèbre  dans 

réglife 


EPI 

réglife  abbatiale  &c  collégiale  > à une  chapelle  dite  de  faint 
Mawict  : ces  dames  préfentent  â la  cure. 

Plulîeurs  fortes  de  religieux  ôc  religieufes  ont  des  cou- 
vens  à Epinal  ou  dans  fes  fauxbourgs , tels  que  Minimes , 
Capucins , filles  de  la  Congrégation  ôc  Annonciades  céleftes* 
Il  y a en  outre  deux  hôpitaux  ; Eun  de  la  ville  > établi  en 
faveur  des  malades , avec  médecins , chirurgiens  & cinq 
fœurs  pour  le&fervir  & foulager , ôc  une  chapelle  preibytcrale 
à réfdence.  L’autre appellé  l’hôpital  abbatial,  a pour  objet 
l’entretien  & l’éducation  d’une  douzaine  de  pauvres  orphe- 
lins. 

Epinal  eft  la  feule  Ville  de  la  Lorraine , avec  Nancy , oà 
il  foit  permis  de  fabriquer  des  cartes  à jouer.  On  y compte 
2700  habitans. 

Le  bailliage  d’Epinal  eft  en  entier  du  diocèfe  de  Toul> 
& régi  par  les  coutumes  générales  du  meme  bailliage. 
Elles  furent  rédigées  dans  une  allémblée  des  trois  états,  <5c 
enfuite  homologuées  en  160^.  Douze  moulins  à papier 
fe  trouvent  dans  fon  étendue. 

Les  principales  produétions  du  fol  font , le  froment,  le 
feigle , l’avoine,  le  farafn,  les  pois,  lentilles,  topinam- 
bours , du  lin  & du  chanvre  : il  ne  produit  point  de  vin. 

Tous  les  villages  entre  Epinal  de  Ramberviller , tels  que 
Deftord,  Gugnécourt , Girecourt , Padoux,  Dompierre  , 
Villoncourt , Domevre  & Bayecourt  , donnent  quantité 
d’entroques  cylindriques  , des  poulettes  , cornes  d’am- 
mon,  buccins,  cœurs  de  bœuf,  peéHnites,  huîtres,  cames, 
moules  recettes,  os  pétrifés  & des  pyrites  de  quatre  cou- 
leurs , de  jaunes , de  rouges , de  blanches  & de  brunes,  ôc  la 
concha  veneris.  Le  naturalifte  trouvera  â 2 lieues  d’Epinal, 
entre  Fontenay  & Dompierre  , des  aftroïtes , cométices , 
ouriins,  pas  de  poulain,  des  vers  de  terre  pétrifés,  des  oolites 
ou  amas  d’œufs  de  poiftons , des  cornes  d’ammon,  pçétinites, 
gryphites,  poulettes,  boucardes,  épines  de  dos  depoilîbns, 
buccins,  nérites,  pierres  judaïques , pyrites  ^ criftaux, 

Jean  Viriot,  célèbre  profefteur  de  rhétorique  à Milan, 
qui  écrivoit  en  j y88.  Nkolas-Jofeph  le  Febvre  , fçavant 
magiftrat  , mort  premier  préfdent  de  la  chambre  des 
comptes  de  Lorraine  en  17^6  y Edme-Jofeph  Furon, 
peintre , élève  de  Bataille  > êc  Morel , direéleur  des  mon- 
Tome  II»  Te 
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noies  en  Tofcanc  > fçavant  dans  i’art  métallique  > font  nés 
à Epinal. 

EPINEUIL  î bourg,  comté  Sc  bailliage  du  Sénonois , 
en  Champagne,  diocèfe  de  Langres , parlement  ôc  inten- 
dance de  Paris,  cledion  de  Tonnerre  , près  ôc  vers  le  fep- 
tentrion  de  la  ville  de  Tonnerre , fur  la  droite  de  la  route  de 
cette  ville  à S.  Florentin.  On  y compte  900  habitans. 

EPOISSES,  bourg  de  la  Bourgogne  , aveutitre  demar- 
quifat,  à une  demi-lieue  delà  rive  droite  du  Serain,  fur  la 
la  route  de  Semur  à Avalon  , à 1 lieues  au  couchant  de  Se- 
mur  ôc  à 4 vers  le  levant  d’ Avalon  ; bailliage  ôc  recette  de 
Semur  en  Auxois , diocèfe  de  Langres , parlement  ôc  inten- 
dance de  Dijon.  On  y compte  y 00  habitans.  Il  y a une  collé- 
giale dont  le  chapitre  cft  compofé  de  iîx  chanoines , à la 
nomination  du  feigneur  d’Epoillés  ôc  à la  collation  de 
l'évêque.  * 

EPPELBRON  , communauté  de  la  Lorraine  Alle- 
mande, au  bailliage  de  Schambourg.  Il  y a dans  cette 
communauté  un  hameau  appellé  CalniesweilUr , oûl’on 
tire  ôc  travaille  beaucoup  d’agathe. 

EPTE,  petite  rivière  de  la  hauteNormandie.  Elle  prend 
fa  fource  au  pays  de  Bray , à une  lieue  au  levant  d’été  de 
Forges.  Elle  conhne  la  Picardie  ôc  rifle  de  France  , ôc  fe 
jette  dans  la  Seine  au-deflbs  de  Vernon.  Son  cours  eft 
d’environ  i 8 lieues. 

ERAUX , rivière  du  Languedoc.  Elle  prend  fa  fourcc 
dans  les  Cévènes , au  pied  du  Mont-Eygual , Ôc  traverfe 
tout  le  bas  Languedoc  , en  baignant  les  murs  d’Alais , de 
Pézenas  ôc  d’Agde,  au-deflbns  de  laquelle  ville  elle  fe  jette 
dans  la  Méditerranée  , après  un  cours  d’environ  30  lieues. 

ERDRE  (!’) , rivière  de  la  haute  Bretagne.  Elle  a fa 
fource  au  Loroux  en  Anjou  , à 4 lieues  vers  le  couchant 
d’Angers  : elle  reçoit  la  Maude  y fur  les  confins  de  la  Bre- 
tagne , ôc  cette  jonéÜon  contribue  à la  rendre  navigable. 
Elle  eft  profonde  ôc  d’un  fond  vafeux.  On  n’y  navigue  qu’à 
la  voile  ou  à la  rame  , ôc  point  du  tout  par  le  tirage. 
Cette  rivière  paiTe  par  Candé  , Saint- Marc-de-la-Jaille , 
Bonœuvre,  Riale,  la  Merlière  ôc  Nort,  où  il  y a un  pont 
fort  fréquenté.  Enfulte  , après  avoir  arrofe  plufîeurs  pa- 
-louVcs , die  fe  rend  dans  U Loire  à Nantes  même  > donc 
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«lie  baigne  les  murs  au  couchant , 6c  fépare  cette  Ville 
du  fauxbourg  du  Marchix  6c  du  Bourgneuf.  Son  cours  cft  de 
I ; lieues  ou  environ. 

ERNÉE,  petite  ville  du  haut  Maine  > fur  la  rivière  de 
même  nom,  à j lieues  au  couchant  de  Maienne,  cledion 
de  cette  ville  , diocèfc  du  Mans , parlement  de  Paiis , in- 
tendance de  Tours , 6c  le  liège  d’un  grenier  à fel.  On  y 
compte  3000  habitans.  Il  y a un  hôtel  de  ville,  un  cou- 
vent de  Bénédidines  ôcun  hôpital,  fondé  en  1297  par  Ri- 
chard Morin  ^ prêtre.  Il  eft  delVervEpar  des  religieufes. 

ERW  , petite  ville  avec  titre  de  baronie  , dans  le  Sé- 
nonois,  en  Champagne,  diocèfc  de  Sens,  parlementé 
intendance  de  Paris,  éleétion  de  Saint-Florentin,  à 3 lieues 
vers  le  levant  d’été  de  cette  ville.  C’eÜ  le  liège  d’une 
juftice  royale.  On  y compte  environ  1200  habitans. 

ESCADRON.  Ce  mot  lignifie  dans  les  régimens  de 
cavalerie , à peu  près  la  meme  chofe  que  ce  que  lignifie 
le  mot  bataillon  dans  les  régimens  d’infanterie. 

Depuis  i7^^2  , les  régimens  de  cavalerie  font  compofés 
de  quatre  efeadrons  de  deux  compagnies  chacun. 

Les  régimens  de  dragons  ne  font  compofés  que  de  deux 
efeadrons  de  deux  compagnies  chacun,  Kojq  Com- 

Î?AGNIE. 

ESCALE  - DIEU , abbaye  commendataire  d’hommes , 
de  Tordre  de  Cîteaux,  dans  le  Nebouzan,  en  Gafeogne  , 
non  loin  de  la  rive  gauche  de  TArroz  , à y lieues  au  levant 
d’hiver  de  Tarbes;  diocèfe  de  cette  ville  , parlement  de 
Touloufe  6c  intendance  d’Aufeh.  On  fixe  Tépoque  de  fa 
fondation  au  commencement  du  douzième  liècle.  Elle 
vaut  i(>oo  livres  à fon  abbé,  6c  fa  taxe  en  cour  de  Rome 
cft  de  4^0  ftorins. 

ESCAUT,  rivière  des  Pays-Bas.  Elle  prend  fa  fourcc 
auprès  du  village  de  Beaurevoir  en  Picardie  , dans  le  Ver- 
mandois  ; dedà  elle  coule  à l’abbaye  de  faint  Martin  ^ au 
Catelet,à  Honnecourt,  à Crevecœur,  à Cambrai,  àThun- 
Saint-Martin,  àThun-TEveque,  à Hourdain,  àBouchain, 
à Neuville,  à Dcnain,  à Tabbaye  de  Fonrenelle  , à Valen- 
ciennes , à Fraine  , à-Condé , où  elle  fe  grolîit  des  eaux  de 
LAîne  , après  quoi  elle  baignes  les  murs  de  Hargnies , de 
Mortagne,  où  elle  reçoit  laScarpe  3 enfuite  elle  palTc  dan« 
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les  Pays-Bas  Autiichiens , & apres  s’etre  fcparée  en  Efeant. 
oriental  & occidental)  autrement  appelle  le  Haut^  elle 
fe  perd  entre  les  îles  de  Zcelande  dans  la  mer  d’Allema- 
gne ou  mer  du  Nord>  apres  un  cours  très  long,  quoiqu’il  ne 
Toit  que  d’environ  lo  lieues  en  France. 

ESCHALIS  ou  Echalllï,  abbaye commendatairc  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Senonois,  en  Champagne,  près 
des  confins  du  Gatinois^  fur  un  ruifl'eau , à 3 lieues  au  le- 
vant de  Châteauregnard.  On  place  l’époque  de  fa  fonda- 
tion en  1 1 3 1.  Elle  vaut  environ  6000  livres  à fon  prélat. 
Elle  n’eft  point  taxée  pour  la  cour  de  Rome. 

ESNOUVEAU  , paroillé  du  BafTigny  , en  Champagne, 
à 6 lieues  au  feptentrion  de  Langres  ; diocefe  de  cette 
ville  , parlement  de  Paris , intendance  de  Châlons  & élec- 
tion de  Chaumont.  On  y compte  300  habitans.  Il  y a une 
commanderie  de  l’ordre  de  Malthe;  qui  vaut  2000  livres , 
&quiefl:  affeébée  aux  chapelains  & fervans  d’armes.  Elle  eft 
de  la  langue  de  France  ôc  du  grand  prieuré  de  Champagne. 

ESPARRE  ( r ) , petite  ville  du  pays  de  Médoc  , dans  la 
Guienne,  diocèfe,  parlement,  intendance  6c  éleébion  de 
Bordeaux  ; fîtuée  fur  un  petit  ruifî'eau , vers  le  cap  de  Sainte- 
Marie  , à 2 lieues  de  la  rive  gauche  de  la  Gironde.  On  y 
compte  environ  y yo  habitans.  C’eft  le  chef-lieu  d’une  ju- 
tifdidion  de  même  nom. 

ESPERNON  , petite  ville  du  Mantois , au  gouverne- 
tnent  général  de  l’iHe  de  France,  fur  une  hauteur,  dont 
le  bas  eil:  baigné  par  la  rivière  d’Ouiile , à y lieues  au 
midi  de  Montfort-l’Amaury  ; diocèfe  6c  éleçHon  de  Char- 
tres , intendance  d’Orléans.  C’eft  le  ftège  d’un  bailliage 
qui  reftbrtit  au  parlement  de  Paris.  On  y compte  environ 
1000  habitans,  fans  comprendre  ceux  du  fauxbourg  du 
bourg  Saint-Thomas , qui  fait  une  paroifte  à part  de  l’élec- 
élion  de  Montfort-l’Amaury , & de  la  généralité  de  Paris. 

La  ville  a deux  paroiiTes , outre  les  églifes  des  faux- 
bourgs,  6c  un  hôpital,  delTervi  par  des  fœurs  de  la  Charité. 

Outre  le  fauxbourg  dont  nous  avons  parlé,  il  y a celui 
du  Grand-Pont  y 6c  ce  qui  refte  du  fauxbourg  de  la  Mag- 
dclcne.  Ce  dernier  a une  annexe  de  la  paroifte  de  Droué. 

La  terre  6c  feigneurie  d’Efpernon  appartient  aujour- 
d’hui aux  defeendam  de  M.  le  raarçchal  de  Noailles. 
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ESPINAS  ) paroiffe  du  bas  Quercy,  au  gouvernement 
général  de  Guienne  ôc  Gafcogne  > à 6 lieues  au  couchant 
d’hiver  de  Villefranche  ; diocèfe  j intendance  ôc  éleéUon 
de  Montaiiban  , parlement  de  Touloufe.  Il  y a une  corn- 
manderie  de  l’ordre  de  Malthe  , qui  vaut  i foo  livres,  ôc 
qui  efl  afïeélée  aux  chapelains  ôc  fervans  d’armes.  Elle  efl: 
de  la  langue  de  Provence  & du  grand  prieuré  de  S.  Gilles, 

ESSAY , bourg  fermé  de  murailles  avec  des  folTés  , 
dans  le  pays  des  Marches,  en  balTe  Normandie  , à i lieues 
au  levant  d’hiver  de  Séez  ; diocèfe  de  cette  ville , parle- 
ment de  Rouen  , intendance  ôc  éledion  d’Alençon.  On  y 
compte  environ  looo  habitans.  C’eft  le  liège  d’une  châ- 
tellenie ôc  d’un  bailliage,  auquel  on  a réuni  la  vicomté. 
On  ne  voit  plus  que  les  reftes  de  l’ancien  château. 

Outre  réglife  paroilTiale  d’ElEay , qui  efl:  fous  l’invo- 
cation de  faint  Pierre  , il  y a une  abbaye  de  filles , ordre 
de  faint  Auguftin,  ôc  un  petit  hôpital,  fous  le  titre  de 
faint  Louis , dont  les  biens  font  annexés  à ceux  des  reli- 
gieufes  dont  nous  avons  parlé.  Elles  ont  fait  conüruire  un 
bâtiment  particulier  pour  fervir  d’hôpital , ôc  dans  lequel 
elles  font  célébrer  la  melTe  deux  fois  par  femainc. 

Elles  occupent  l’ancien  > ôc  n’ont  encore  point  d’autre 
églife  que  celle  de  faint  Louis.  Les  revenus  decette  abbaye, 
avec  ceux  derhôpkal,  fe  montent  à environ  fooo  livres. 

ESSEY  , abbaye  commendataire  de  Bénédidins,  furie 
Lot,  près  de  Ville-Neuve-d’Agénois , en  Guienne  ; dio- 
cèfe ôc  éledion  d’Agen , parlement  ôc  intendance  de  Bor- 
deaux. Elle  vaut  1800  livres  à fon  abbé,  ôc  la  taxe  en 
cour  de  Rome  cQ:  800  florins. 

ESSIDEUIL  ou  Exideuil,  petite  ville,  avec  titre  de 
marquifat,  dans  le  haut  Périgord,  fous  le  gouvernement 
général  de  Guienne  ôc  Gafeogne,  fur  la  haute  Vezère,  à 
6 lieues  au  levant  d’été  de  Périgueux  ; diocèfe  ôc  éledion 
de  cette  ville  , parlement  ôc  intendance  de  Bordeaux.  On 
n’y  compte  guère  que  700  habitans. 

La  terre  d’Eflideuil  a été  érigée  en  marquifat  en  lô"!  y , 
en  faveur  de  Daniel  de  Taleyrandy  prince  de  Chalajs. 

ESSOMES,  bourg  de  la  Brie  Champenoife,  fur  la  rive 
droite  de  la  Marne,  à une  demidieue  au  couchant  d’hiver 
de  Château-Thierry  , éledion  de  cette  ville  ; diocèfe  ôc 
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intendance  de  Soi{Tons,  parlement  de  Pans.  On  y compte 
1^00  habitans  II  y a une  abbaye  commendataire  d’hom- 
mes, de  l’ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  n’efl:  point  taxée 

6 vaut  4ÎOO  livres  à Ton  abbé. 

Les  vins  blancs  d’Eilbmes  font  eftiincs. 

ESSONNES  , bourg  du  Hurepoix , au  gouvernement 
general  de  l’Ille  de  France  , parlement  , intendance  ôc 
éleâ:ion  de  Paris.  On  y compte  près  de  600  habitans* 
Ce  bourg  eil  fitué  fur  la  petite  rivière  d'Edbnnes  ou  de 
la  Jninc  > ôc  fur  la  route  de  Paris  à Fontainebleau  , à 

7 lieues  au  midi  de  Paris,  6c  â pareille  diftance  au  fepten- 
trion  de  Fontainebleau.  Son  églife  paroilîlale  eft  fous  l’in- 
vocation de  faint  Etienne.  Il  y a une  manufaélure  royale 
en  fer  6c  en  acier  , par  le  moyen  du  laminage , 6c  une  autre 
de  poudre  à canon.  Il  y a autîl  un  moulin  où  l’on  foule  6c 
prépare  à l’huile  les  peaux  de  buffles,  d’élans,  de  bœufs 
6c  d’autres  animaux  de  la  même  efpèce. 

ESSONNES,  petite  rivière  dont  le  cours  efl:  de  ly  â 
T 6 lieues.  Elle  prend  fa  fource  dans  l’Orléanois  propre- 
ment dit,  au  midi  de  Pithiviers,  6c  fe  jette  dans  la  Seine 
près  Corbeil.  On  la  nomme  aufla  la  Juiiie  ou  la  rivière 
d’Etampes.  Elle  nourrit  de  bon  poiflbn. 

ESSOYES  , bourg  du  Bafflgny,  en  Champagne,  dio- 
cèfe  de  Langres , parlement  de  Paris,  intendance  de  Chi- 
ions , élection  de  Bar-fur~Aubc.  Il  eft  fitué  fur  la  frontière 
orientale  d’une  enclave  de  la  Bourgogne  , dans  la  Cham- 
pagne, & fur  la  rive  droite  de  POurce  , à 3 lieues  vers  le 
levant  de  Bar-fur-Seine.  On  y compte  près  de  1100  habi- 
tans.  C’eft  le  ftège  d’une  prévôté  royale , refîbrtiùante  à 
Chaumont.  Les  terres  d’Eflbyes  font  tellement  couvertes 
de  vignes,  que  l’on  n’y  recueille  pas  aflbz  de  grains  pour 
nourrir  les  habitans. 

ESTAING,  petite  ville,  avec  titre  de  comté,  dans  le 
Rouergue,  au  gouvernement  général  de  Guienne  ôc  Gaf- 
cogne , fur  la  rive  droite  du  Lot , à lieues  au  levant  de 
Conques , 6c  à environ  la  même  diftance  vers  le  fepten- 
trion  de  Rhodès  ; diocèfe  6c  éleélion  de  cette  ville  , par- 
lement de  Touloufe  , intendance  de  Montauban.  On  y 
compte  900  habitans. 

EST  AIRES,  petite  ville  de  la  Flandre  Flamingante  ou 


EST 

maritime,  fur  la  rive  gauche  de  la  Lys , à ^ lieues  au  midi 
de  Bailleul,  & à y au  couchant  de  Lille  , fur  les  confins  du 
comté  d’Artois  ; diocèfe  d’Ypres,  fubdélégation  6c  recette 
de  CaiTel,  intendance  de  Lille,  parlement  de  Douay.  On 
y compte  plus  de  z6oo  habitanj. 

ESTARAC , pays  de  la  Gafeogne  , avec  titre  de  comté. 
Voye^  Astarac. 

ESTIVAL  EN  Charnie  , bourg  du  haut  Maine  , à 

2 lieues  au  levant  d’hiver  de  Sainte  - Suzanne , de  à 7 au 
couchant  du  Mans;  diocèfe  6c  éledion  de  cette  ville , par- 
lement de  Paris , intendance  de  Tours.  On  n’y  compte 
pas  200  habitans.  Il  y a une  abbaye  de  BénédiéHnes,  donc 
le  revenu  fe  monte  environ  à 8000  liv.  Elle  a été  fondée 
en  1109  par  Raoul  de  Beaumont  , vicomte  du  Lude  6c 
feigneur  de  Monrevau. 

ESTOILE  ( 1’  ) , abbaye  commendataire  d’hommes , 
ordre  de  Cîteaux  , dans  le  haut  Poitou  , à 3 lieues  au  levant 
d’été  de  Chauvigny , & à 6"  vers  le  meme  point  de  Poitiers  ; 
diocèfe,  intendance  6c  éleéHon  de  cette  ville  , arrondilTe- 
ment  de  Chauvigny.  On  fixe  l’époque  de  cette  abbaye  au 
commencement  du  douzième  lîècle.  Elle  vaut  environ 
3000  livres , 6c  elle  n’efl:  point  taxée. 

ESTRECHY,  bourg  du  haut  Berri , à 6 lieues  au  cou- 
chant d’hiver  de  laCharité-fur-Loire  6c  à environ  la  même 
diftance  vers  le  levant  de  Bourges;  diocèfe  6c  intendance 
de  cette  ville  , parlement  de  Paris , éleéUon  de  la  Charité- 
fur-Loive.  On  y compte  ^00  habitans.  Les  environs  d’Etre- 
chy  produifent  beaucoup  de  bled  6c  abondent  en  exccllens 
pâturages,  dans  lefquels  on  nourrit  beaucoup  de  moutons 
6c  fur  tout  des  chevaux  , dont  il  fe  fait  un  commerce  allez 
conlîdérable.  La  feigneurie  d’Eftrechy  appartient  au  mar- 
quis de  Courtenvaux. 

ESTREHAM , bourg  6c  chef-lieu  d’une  baronie  de  la  balTe 
Normandie,  dans  la  Campagne  de  Caen , au  BelEn , fur  la 
rive  gauche  de  l’embouchure  de  l’Orne  dans  la  mer,  à 

3 lieues  vers  le  feptentrion  de  Caen  y 6c  z 6 vers  le  levant 
deBaieux;  diocèfe  6c  éleéfion  de  cette  ville,  fergenterie  de 
Tour , parlement  de  Rouen , intendance  de  Caen,  6c  le  liège 
d’une  amirauté.  On  y compte  environ  300  habitans,  qui 
s’occupent  la  plupart  à la  pèche. 
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La  tettc  &î  fcîgncurie  d’Eftreham  appartient  à l’abbc/Tc 
de  la  Trinité  de  Caen. 

ESTÉPAGNY , gros  bourg  fermé  de  murailles , & le 
chef-lieu  d’une  baronie  > au  Vexin  Normand ^ dans  la  haute 
Normandie)  fur  la  Boude , à 3 lieues  au  couchant  de  Gi- 
fors , ôc  à pareille  diftance  au  levant  d’Ecouis  ; diocefe  de 
I.ifieux,  quoi  qu’enclavé  dans  celui  de  Rouen,  parlement 
ôc  intendance  de  Rouen , cleélion  de  Gifors.  On  y compte 
environ  1200  habitans.  Son  églife  paroiifiaie  efl  fous  l’in- 
vocation de  faint  Jean-BaptiÜe  , ôc  des  faints  Gervais  6c 
Protais.  Il  y a un  prieuré  de  Bénédiétines  hofpitalières.  II 
s'y  tient  un  marché  conlîdérable  de  grains  tous  le  mardis 
ôc  une  foire  tous  les  ans  le  29  août.  Les  hiles  y travaillent 
à la  dentelle.  Les  environs  de  ce  bourg  font  très-abondans 
en  fruits , en  grains , ôc  en  pâturages. 

Cette  baronie,  la  première  du  Vexin  Normand,  appar* 
tient  aujourd’hui  à Michel- Jacques  Turgot  ^ marquis  ds 
Soufmons  , ôc  prélident  du  parlement  de  Paris. 

ESTREUN,  paroidb  du  comté  d’Artois,  à une  lieue 
vers  le  couchant  d’Arras;  diocefe,  gouvernance,  bailliage 
ôc  recetee  de  cette  ville.  On  n’y  compte  pas  100  habitans. 
Il  y a dans  ce  lieu  une  abbaye  régulière  de  BénédiéUnes,  qui 
jouit  d’environ  i fooo  livres  de  rente.  On  attribue  fa  fon- 
dation à la  princeffe  Béatrix.  Ayant  été  prefqu’entrèrement 
détruite  , elle  a été  rétablie  en  1088. 

Il  y a auprès  de  l’abbaye  en  queftion,  ôc  près  de  la  pa- 
roifl'e  d’Eftrun  , en  Cambrélîs,  les  veftiges  de  deux  camps 
que  l’on  attribue  à Céfar.  En  17  ii  ils  étoient  encore  tous 
les  deux  aulTi  entiers  que  s’ils  n’eulTent  été  faits  que  depuis 
quinze  ans.  Dans  la  meme  année  171 le  camp  d’Eftreim 
en  Artois , lltué  fur  la  Scarpe  , entre  cette  rivière  ôc  celle 
d’Ugy,  fut  occupé  par  le  maréchal  de  Villars , à la  tete 
de  l’armée  françoife , tandis  que  celui  d’Eftrun  , en  Cam- 
brélîs 5 avoir  été  occupé  par  le  duc  de  Malebouroug,  à 
la  tete  de  l’armée  angloife  , ôc  dent  ce  général  s’étoit  em- 
paré en  paliant  le  Sanfat , fur  un  pont  qu’il  avoir  fait  conf- 
truire  entre  Eftrun  ôc  Juvy. 

ESTRUN  , paroid’e  du  Cambrélîs,  fur  la  rive  gauche  de 
l'Efeaut , à 2 lieues  au  levant  d’été  de  Cambrai.  Ce  lieu  eft 
remarquable  par  la  victoiie  qu’y  remportèrent  les  Frau- 
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çols  furies  Nortnatids  dans  une  fanglante  bataille  en  S8i. 
Les  premiers  étoicnt  commandés  par  Louis  III.  Vqyc{^ 
Varticle  pncédent, 

ESURENNES,  paroide  de  la  bade  Picardie  , dans  le 
Boulonnois  ; diocéfe  6c  recette  de  Boulogne , parlemenc 
de  Paris  5 intendance  d’Amiens.  On  y compte  foo  habi- 
tans.  C’elt  le  fiège  d’une  châtellenie  6c  d’une  prévôté  royale  > 
qui  redbrtir  à la  fénéchaudée  de  Boulogne. 

ETANGS.  Voyei  Eau. 

ETAPLES,  petite  ville  de  la  bade  Picardie,  dans  le 
Boulonnois  , diocèfe  de  Boulogne,  intendance  6c  élection 
d’Amiens.  Cette  ville  efthtuée  adéz  près  de  l’embouchure 
de  la  Canche  , ou  elle  a un  port , à z lieues  de  Montreuil, 
4 de  Boulogne,  6c  49  de  Paris.  Elle  eft  fi  fort  déchue  de 
fon  ancien  état  , que  ce  n’ed:  plus  qu’un  bourg  habité  par 
environ  800  habitans.  Il  ne  laide  pas  d’y  avoir  un  corps 
d’officiers  de  ville  ^*un  bailliage  royal,  régi  par  la  cou- 
tume du  pays.  Son  château  eft  abandonné , & on  le  laide 
tomber  en  ruine. 

Il  y a un  marché  conddérable  à Etaples  toutes  les  femai- 
lies , 6c  il  s’y  tient  une  foire  franche  le  6 décembre  oùilfe 
vend  toutes  fortes  de  marchandifes  6c  beaucoup  de  chevaux. 

Les  habitans  font  un  grand  commerce  de  harengs  6c  de 
maquereaux.  Leur  meilleure  pêche  de  harengs  fe  fait  dans 
l’automne  fur  les  côtes  d’Angleterre.  C’eft  par  Etaples  que 
fe  fait  une  partie  du  commerce  de  l’Artois,  qui  en  reçoit 
les  vins,  eaux-de-vie,  vinaigre,  fel,  6c  huile  de  baleine. 

C’eft  la  patrie  du  fameux  Jacques  le  Fèvre  ^ un  des 
premiers  reformateurs  Calviniftes , 6c  le  grand  faint  de  la 
reine  de  Navarre , mort  en  i f 3 7 , dans  un  âge  fort  avancé. 

ETAIN , ancienne  petite  ville  du  duché  de  Bar , fai- 
fant  partie  des  états  de  Lorraine,  cour  fouveraine  de  Nan- 
cy , chambre*des  comptes  de  Bar,  diocèfe  de  Verdun  , 
Liège  d’un  grand  bailliage,  d’un  corps  de  ville  , d’une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  6c  forêts,  chef-lieu  d’une  recette 
des  finances , d’une  recette  des  domaines  6c  bois , 6c  d’une 
fubdclégation , 6c  la  rélidence  d’une  brigade  de  maré- 
chauifée,  ayant  un  exempt  à fa  tête.  Cette  petite  ville  > 
allez  jolie,  fans  avoir  rien  de  remarquable  , eft  fituée  dans 
une  plaine  un  peu  marécageufe  , du  pays  de  Voivre , à 
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gauche  de  la  rivière  d’Orne,  3 lieues  au-dclTous  de  fa  foUf-^ 
ce,  à 3 de  Verdun,  4 de  Briey,  7 de  Thiaucourt,  8 de 
Metz  & de  Thionvillc,  9 de  Luxembourg  & 1 f de  Nancy. 
Ceft  le  chef-lieu  de  la  Voivre,  la  demeure  de  plufîeurs 
familles  nobles,  & de  quelques  officiers  retirés  du  fervice. 
Elle  a fes  anciens  murs , quatre  portes  de  ville , un  ou  deux 
fauxbourgs,  environ  240  maifons,  & près  de  2000  habi- 
tans.  Outre  l’églife  paroiffiale,  dont  la  cure  eft  à la  nomi- 
nation du  chapitre  de  la  Magdelène  de  Verdun , il  y a un 
couvent  de  Capucins. 

Scs  fabriques  font  les  memes  qu  a Briey.  Elles  confiftent 
en  giodes  draperies  , moltons  , droguets  façon  de  Mar- 
ville,  bures,  toiles,  tanneries,  chapeleric.  Cette  ville  a 
deux  marchés  à bled  par  femaine,  qui  ne  font  pas  confidé- 
rables  , & deux  foires  par  an  , l’une  le  lendemain  de 
Qaajimodo  : & l’autre  à la  faine  Luc.  On  y vend  dans  un 
fauxbourg  , des  chevaux , des  vaches  & autres  beftiaux , èc 
toutes  fortes  de  marchandifes , fur  la  grande  place. 

C’efl:  la  patrie  de  Léonard  Périn  ^ Jéfuite,  célèbre  rec- 
teur de  l’univerfité  de  Pont-à-Mouflbn , & de  Guillaume 
Huln  ou  Huin , cardinal  & légat  en  Lorraine , mort  à 
Rome  vers  14^6'.  On  tranfporta  fon  corps  à Etain  , oà 
il  fur  inhumé  dans  le  chœur  de  l’églife  paroiffiale  , qu’il 
avoit  fait  bâtir  avec  beaucoup  de  magnificence  pour  le 
temps , par  un  architecte  & des  ouvriers  tirés  exprès  de 
Rome.  On  y voit  encore  fon  maufolée , fa  ftatue  & fon 
épitaphe. 

Henri  de  Vence  , mort  prévôt  de  la  primatiale  de 
Nancy,  étoit  né  à Parcy-en-Voivre , village  à 1 lieues  au 
midi  de  cette  ville. 

Deux  coutumes  régiffent  l’étendue  de  ce  bailliage.  Celle 
de  Lorraine  eft  fuivie  dans  onze  villages  de  fa  dépendan- 
ce ; & celle  de  Saint-Mihiel  l’eft  à Etain  Sc  dans  les  au- 
tres endroits  obliges  d’y  plaider. 

La  terre  y eft  fertile  en  grains , froment , feîgle , orge  Sc 
avoine  , les  plus  eftimés  de  la  province.  Il  y a des  forets , 
mais  très-peu  de  vignes , le  terrein  n’y  étant  pas  favorable  > 
les  autres  produftions  font  la  navette  Sc  les  fruits. 

Les  endroits  les  plus  confidérables  du  bailliage  d’Etain» 
, Norroy-le-Sec  , où  il  y a eu  prévôté  royale , Sc 
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village  confidérablc  qui  n’efl:  qu’à  une  lieue  ée  demie  de 
cette  ville  , 6c  où  naquit  Claude  Joly  y que  fa  piété  6c  fes 
talens  pour  la  chaire  élevèrent  à l’évêché  d’Agen.  Il  inouruc 
en  1^78. 

ETAMPES  , ville  alTez  confîdérable  , avec  titre  de  du- 
ché) dans  le  Gâtinois  Orléanois,  6c  gouvernement  de  place 
du  gouvernement  général  de  l’Orléanois;  diocefe  de  Sens  > 
parlement  6c  intendance  de  Paris , chefdieu  d’une  élec- 
tion ) liège  d’un  bailliage  royal  qui  relTortit  au  préhdial 
de  Chartres , d’une  prévôté  royale , d’un  grenier  à fcl  6c 
la  rélidence  d’une  maréchaulîce  > avec  une  coutume  par- 
ticulière rédigée  en  On  y compte  fooo  habitans. 

Cette  ville  eft  htuée  près  de  la  rive  gauche  de  la  Juine  ou 
rivière  d’Eftampes , au  confluent  de  deux  ruilTeaux  qui  fe 
jettent  dans  la  Juine  > une  lieue  plus  baS)  à 14  vers  le  fep- 
tentrion  d’Orléans  6c  à 1 3 au  midi  de  Paris,  fur  la  route 
de  cette  ville  à Orléans  ; au  *19^.  degré  4J  min.  de  long. 
6c  au  48^.  degré  2 j min.  de  latit.  Cette  ville  a cinq  pa- 
roiflés , faint  Baille , faint  Gilles , faint  Martin , faint  Pierre 
6c  faint  Jean  ; deux  collégiales  ; l’une  dédiée  à Notre- 
Dame  , fondée  par  le  roi  Robert  , dont  le  chapitre  eft 
compofé  d’un  chantre  6c  de  dix  chanoines  ; l’autre  à 
fainte  Croix > fondée  en  1185.  Son  chapitre  eft  compofé 
d’un  doyen  , d’un  chantre  6c  de  dix-neuf  chanoines.  Tous 
ces  bénéfices  font  à la  collation  de  l’évêque.  Il  y a de  plus 
un  couvent  de  Mathurins , un  de  Cordeliers,  un  de  Capu- 
cins , un  de  Barnabites , un  de  filles  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame  6c  un  d’Hofpitalières , qui  dell'ervent  l’hô- 
pital de  cette  ville. 

Il  s’y  eft  tenu  plulieurs  conciles  provinciaux , 6c  un  con- 
cile national.  C’eft  dans  ce  dernier  que  faint  Bernard  fit 
reconnoitre  le  pape  Innocent  II , par  les  François  6c  pa^* 
les  Anglois  , 6c  rejetter  l’antipape  Anaclet.  Cette  ville  a 
un  collège  dirigé  par  les  Barnabites. 

Le  commerce  d’Etampes  conftfte  en  bled  pour  Paris , 
qui  fe  débite  au  marché  de  Montlhéry  , en  laine  qu’elle 
fournit  à Orléans  6c  à Beauvais  , 6c  en  cuirs  pour  Paris. 

Il  y a foire  le  premier  ou  le  2 feptembre  6c  le  jour  de 
faint  Matthieu,  à la  fin  du  meme  mois. 

L’éleétion  d’Etampes  renferme  quarante- fept  paroi iTes, 
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Le  fablcm  blanchâtre  qui  fe  trôuvc  près  de  cette  vîilc  cft 
tics  eftimé,  & ferr  à plufîeurs  ufages, 

ETAT  - MAJOR.  On  entend  par  ccrtc  dénomination, 
plufienrs  officiers  militaires , prépofés  pour  veiller  à tout 
ce  qui  concerne  le  fervicc  de  leur  corps. 

A Tarmce  il  y a l’état-major  de  toute  l’armée,  indé- 
pendamment des  états-majors  de  chaque  corps  de  troupes. 

L’état-major  d’une  armée  eff:  compofé  du  maréchal  des 
logis  de  l’armée  , du  maréchal  général  des  logis  de  la  ca- 
valerie , du  major  général  de  l’infanterie  , du  capitaine  des 
guides,  de  l’intendant  avec  les  commiffaires,  & d’un  pré- 
vôt avec  fes  archers.  Ces  officiers  font  chargés  de  tout  ce 
qui  concerne  la  police  6c  la  difeipline  de  l’armée,  de  Tes 
marches , de  fon  campement  ^ des  logemens  6c  de  fa  fub- 
Eflance. 

Dans  tous  les  gouvernemens  de  place  il  y a grand  ou 
petit  état-major.  J’entends  par  grand  état-major  un  état- 
major  complet  ; 6c  par  petit  état,  celui  qui  n’eft  pas  com- 
pofé de  tous  fes  membres  ordinaires;  tels  font  les  états- 
majors  de  la  plupart  des  gouvernemens  de  places  les  moins 
conlidérables,  des  citadelles  6c  des  forts  que  nous  avons  fur 
nos  côtes , 6c  dans  les  petites  îles  qui  les  avoifînent. 

Un  état-major  complet  d’un  gouvernement  de  place  eft 
ordinairement  compofé  du  gouverneur  > du  l'cutenant  de 
roi,  du  major,  d’un  ou  plulieurs  aides -major,  d’un  ou 
pluiieurs  fous-aides-major , d’un  ou  plufîeurs  capitaines 
des  portes  ayant  le  brevet  de  fous-aides-major. 

Ces  derniers  ne  font  partie  de  l’état-major  que  dans  les 
places  les  plus  importantes.  Ces  officiers  font  chargés  de 
tout  ce  qui  concerne  l’adminiftration  6c  le  fervice  militaire 
d’une  place. 

Les  compagnies  d’ordonnance  qui  forment  la  maifon 
du  roi,  ont  chacune  leur  état-major,  6c  tous  les  corps  de 
troupes  , tant  généraux  que  particuliers , ont  leur  état- 
major,  compofé  conformément  aux  ordonnancesde  1761. 
On  en  verra  la  compolition  au  détail  de  chaque  corps 
en  particulier. 

ETAT  Militaire.  Voye^  Militaire. 

^ETATS.  On  en  diftingue  de  deux  fortes;  les  états  gé.-» 
îicraux  6c  les  états  particuliers. 
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On  entend  pat  états  généraux  , rafTemblée  des  trois 
ordres  de  citoyens  qui  compofent  la  nation. 

Les  états  particuliers  font  ralfemblée  des  trois  ordres 
des  habitans  d’une  province.  Ces  dernières  ailemblées  fe 
aîomment  Amplement , les  états.  Elles  ne  peuvent  fe  tenir 
^u’en  vertu  d’un  ordre  du  roi.  Les  provinces  qui  ont  en- 
core aujourd’hui  le  privilège  de  tenir  ces  fortes  d’all'em- 
■blées , fe  nomment  pays  cT états.  Elles  les  tiennent , les 
i3nes  tous  les  ans , les  autres  tous  les  deux  ans , & quelques- 
unes  tous  les  trois  ans  feulement.  On  y règle  les  affaires 
de  la  province  5 ce  qui  concerne  fon  économie , & on  y 
ordonne  les  contributions  que  ces  provinces  s’impofent 
clles-memes  pour  les  charges  & les  befoins  du  royaume. 
Voyei  Vays  d’Etats. 

Les  états  généraux  ne  font  plus  d’ufage.  La  dernière 
de  ces  adémbiées  eft  celle  qui  s’eft  tenue  à Paris  en  1514. 
& en  i<3i  y , pour  examiner  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  la  der- 
nière régence  , l’état  aéluel  des  affaires  du  royaume,  rece- 
voir les  plaintes  de  chaque  ordre  de  citoyens,  & y pourvoir. 

Les  états  généraux , fi  l’on  étoit  encore  dans  le  cas  de 
les  affembler , feroient  convoqués  par  le  roi , ou  à fon  dé- 
faut par  le  régent , ou  par  les  princes  du  fang , s’il  n’y 
avoir  pas  de  régent , ou  par  les  pairs  grands  officiers  de 
la  couronne , au  défaut  de  princes  du  fang. 

La  convocation  des,  états  généraux  fe  faifoit  par  des 
lettres  de  cachet  envoyées  à tous  les  fénéchaux  & à tous 
les  baillis , pour  leur  ordonner  de  faire  tenir  trois  affem- 
l)lées  chacun  dans  leurreffort,  une  du  clergé,  une  delà 
nobleffe , & une  du  tiers-état.  Chacune  de  ces  affemblées 
îiommoit  le  nombre  des  députés  requis , pour  fe  rendre 
au  lieu  indiqué  pour  ralTernblée  générale  , où  chaque 
ordre  formoit  une  chambre  particulière , qui  fe  choifil- 
foit  un  ou  plufleurs  prélidens,  un  ou  plufleurs  fecrétai- 
rcs , ôc  deux  ou  trois  affeffeurs.  Chaque  chambre  nom- 
ïïioit  aufîi  quelqu’un  pour  haranguer  le  roi  ou  ceux  qui 
avoient  fait  la  convocation  de  l’affemblée. 

C’eft  à ceux  qui  convoquent  les  états  généraux  à y pré- 
fider  , li  toutefois  ils  font  habiles  à gouverner. 

Les  premiers  jours  de  l’affemblée  des  états  généraux  fc 
pailbicnt  en  copapUmens  que  fe  faifoienc  les  chambres  par 
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des  députés  ; enfuite  on  faifoit  un^  procelTion , apres  la- 
quelle le  prélîdent  des  états  les  ouvroit  par  un  difeours 
dans  lequel  il  expofoit  les  points  qui  dévoient  faire  le  fujec 
des  délibérations. 

Dans  chacune  des  chambres  on  décidoir  à la  pluralité 
des  voix  des  gouvernemens , ôc  aucun  n avoir  plus  de  pou-, 
voir  que  rauire,  quoiqu’il  fût  compofé  d’un  plus  grand 
nombre  de  députes. 

Lorfque  chaque  chambre  avoir  traité  les  affaires  dont 
il  croit  queftion  > rallemblce  drefïbit  les  cahiers  que  l’on 
prefentoit  au  roi  ou  à ceux  qui  tenoient  les  renes  du  gou- 
vernement , pour  donner  les  avis  que  chaque  ordre  croyoit 
utiles  au  fervice  de  fa  majefté  6c  au  bien  de  l’crat.  Cétoit 
d*aprcs  ces  cahiers  que  le  roi  prenoit  des  réfoiutions  6c 
drelîbif  des  ordonnances,  ôcc. 

ETIVAL  > belle  abbaye  de  Prémontrés  réformés , en 
Lorraine  , dans  le  bailliage  de  Saint-Diez:  Elle  eft  à gau- 
che de  la  Meurthe , z lieues  au-defîous  de  Saint-Diez,  à une 
lieue  de Moyenmoûtier.  Bodon,  évêque  de  Toul,  la  fonda 
au  fepticme  iîêcle.  Elle  fut  unie  à l’évêché  de  Toul  par 
bulles  du  f juin  1747*  Son  diitriCt  eft  lefté  immédiate- 
ment fournis  au  faint  fîège. 

ETRANGER , celui  qui  eft  fujer  d’une  autre  puifTance- 
En  France  l’étranger  jouit  du  droit  des  gens.  Il  y peut 
vendre,  aliéner  /recevoir  des  donations  entre  - vifs  , fe 
marier  ; mais  il  ne  peut  y poiTéder  aucun  office  ni  béné- 
fice , 6c  il  eft  incapable  de  profiter  d’un  legs  ou  de  toute 
autre  difpofition  teftamentaire  faite  en  fa  faveur. 

Un  étranger  qui  a commis  un  crime  dans  le  royaume , 
eft  jugé  félon  les  loix  du  pays , comme  les  autres  fujets  de 
France , mais  il  n’y  eft  point  puni  pour  des  crimes  qu’il 
auroit  faits  ailleurs  ; il  n’y  eft  pas  même  arrêté  pour  cette 
caufe  , fans  un  ordre  exprès  du  roi , qui  ne  s’accorde  qu’en 
certains  cas , 6c  quand  il  eft  réclamé  par  fon  fouverain. 

Les  foldats  Suifies  font  jugés  par  des  juges  de  leur  na- 
tion, 6c  fuivant  les  loix  de  leur  pays. 

L’étranger  peut  être  condamné  par  corps  en  France  pour 
dettes  civiles. 

La  fucceffion  d’un  étranger  qui  meurt  en  France  fans 
enfans , appartient  au  roi  par  droit  d’aubaine. 
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L'étranger  naturalifé  jouit  des  memes  privilèges  que  les 
fujets  de  l’état  ; mais  s’il  quitte  la, France  pour  aller 
s’établir  ailleurs , il  perd  les  droits  dont  il  jouiflbit  par  fes 
lettres  de  naturalité,  f^uyci  Aubaine  & le  Dictionnaire 
de  jurifprudence , que  l’on  trouve  chez  le  meme  libraire 
<jue  celui-ci. 

EU , ville  de  la  haute  Normandie  > dans  le  pays  de 
Caux,  avec  titre  de  comté  pairie,  le  chef- lieu  d’une  élec- 
tion , diocefe  & généralité  de  Rouen.  Elle  eft  lîtuée  fur 
îa  rive  gauche  de  la  Brelîe  , dans  un  vallon , à y lieues 
d’Abbeville , 6 au  levant  d’été  de  Dieppe  , 8 de  Neuf- 
châtel  & 3 8 entre  le  feptentrion  & le  couchant  de  Paris. 
On  fait  monter  le  nombre  de  fes  habitans  à plus  de  300c. 

La  ville  d’Eu  fut  entièrement  ruinée  fous  le  règne  de 
Louis  XI.  Le  roi  d’Angleterre , pour  tromper  ce  prince  , 
fît  courir  le  bruit  qu’il  devoit  faire  une  defeente  en  Nor- 
mandie , s’emparer  de  la  ville  d’Eu , & y palier  l’hiver» 
Louis  XI , pour  le  prévenir,  donna  ordre  de  réduire  la 
ville  en  cendres.  En  exécution  de  cct  ordre  , le  maréchal 
de  Gamaches  fe  tranfporta  fur  les  lieux  avec  400  lances, 
le  1 8 juillet  1471.  Le  feu  ayant  été  mis  par-tout  à 9 heures 
du  matin  , le  château  fut  confumé  & la  ville  entière  périr , 
à l’exception  des  égiifes  que  l’on  çonferva  & de  quelques 
maifons  dont  la  deHrudion  fut  négligée.  Les  villes  de 
Dieppe,  de  Saint-Vallery  & d’Abbeville,  profitèrent  du 
malheur  de  celle-ci,  qui  n’a  jamais  pu  s’en  relever,  non 
plus  que  fon  port  ; quoique  pour  la  rétablir , nos  rois  lui 
ayent  accordç  depuis  des  foires  6c  des  privilèges. 

Les  feigneurs  d’Eu , après  avoir  porté  la  qualité  de  com- 
tes , depuis  l’an  1002,  furent  élevés  en  14(^8  à la  dignité 
de  comtes  ôc  pairs.  Ils  ont  érigé  à Eu  pour  rendre  la  juf- 
tice  aux  vafilkux  de  leur  comté  , fuivant  la  coutume  géné- 
rale de  Normandie , un  bailliage  dont  il  y a appel  au  par- 
lement de  Paris  ; 6c  ce  bailliage  , compofé  de  grand  nom- 
bre de  paroiifes , efl:  partagé  en  cinq  vicomtés.  Celle  de 
la  ville  d’Eu  eft  réunie  à fon  bailliage.  Il  y a aufti  une 
maîtrife  partiçulière  des  eaux  6c  forets , dont  les  appels 
font  portés  au  meme  parlement  ; des  oftîciers  des  traites 
foraines  ; une  élcétion , un  grenier  à fel  àc  un  corps  de  ville , 
coçapofé  d un  maire  6c  de  quatre  échevins, 
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Le  comte  d’Eu  efl:  gouvxrncin  lieutenant  general  né 
pour  le  roi  dans  toute  l’écenduc  de  fon  comté-pairie.  Il  y 
nomme  cependant  un  gouverneur;  mais  cet  otEcier  n’eft 
proprement  que  fon  lieutenant  ; le  lieutenant  général  de 
la  haute  Normandie  n y exerce  pas  moins  toute  fon  autorités 

Tl  y a une  belle  place  dans  la  ville  & deux  châteaux , dont 
celui  qui  efl:  du  côté  du  Treport , s’appelle  le  Châteauneuf: 
on  voit  entre  les  deux  un  grand  parterre  & de  belles  avenues. 
Le  reflux  de  la  mer  remonte  dans  la  Brefle  jufqu’au  château. 

La  ville  lève , pour  le  payement  de  fa  taille  , des  droits 
d’entrée  fur  les  marchandifes  &'  fur  les  denrées. 

Leséglifes,  paroiflès  & couvens  d’Eu  font  l’abbaye  de 
faint  Laurent  de  Dublin  , renfermant  la  paroide  Notre- 
Dame,  réglife  paroifliale  de  faint  Jacques  ôc  celle  de  faint 
Jean  , les  cgiifes  & couvens  des  Capucins  , des  Urfulincs , 
des  Chanoinefles  régulières , connues  fous  le  nom  de  reli- 
gieufes  de  la  mifcricorde  de  Jefus,  gouvernant  l’hôtel- 
Dieu , & un  college. 

L’abbaye  efl  de  l’ordre  de  faint  Auguflin,  fous  l’inftitut 
des  chanoines  réguliers  de  faint  Vidor.  L’églife  en  efl: 
grande  & l’une  des  plus  belles  de  la  province:  nombre  de 
princes  & de  princefl'es  y ont  eu  leur  fèpulture. 

Le  collège  ci-devant  tenu  par  les  Jéluites,  fut  fondé  en 
I y 8 2 par  Henri , duc  de  Guife , dit  le  Balafré.  Le  prieuré 
de  faint  Martin- au-Bofe  > de  la  dépendance  de  l’abbaye  du 
Bec,  lui  fut  uni  & incorporé  en  1^84.  Le  fondateur  ôc 
Catherine  de  Clèves,  fon  époufe  , y font  inhumés  dans  l’é- 
glifc.  Leurs  maufolces  en  marbre  font  regardés , par  des 
maîtres  de  l’arc , comme  deux  chefs-d’œuvres  en  ce  genre. 

Au-delà  de  la  rivière  efl  le  fauxbourg  de  cette  ville  > 
appellé  la  Chaiijfée  (T Eu.  Cette  partie  a fa  paroifle  dédiée 
à la  fainte  Trinité:  elle  dépend  du  diocèfe  d’Amiens. 

Le  commerce  de  cette  ville  conflfte  en  ferges  ôc  autres 
étoffes  de  laine , en  toiles  & en  dentelles  ; le  tout  de  fa  fa- 
brique. 

Le  territoire  efl  abondant  en  grains.  Il  y a beaucoup  de 
bois  & plufieurs  verreries. 

EVAUX  ou  Evaon,  petite  ville,  & le  principal  lieu 
du  pays  de  Combrailles , fous  le  gouvernement  général 
militaire  de  l’Auvergne  > vme  hauteur , à 4 lieues  au 

feptentrion 
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reptentrioft  d’ Aufance , à pareiUe  diftatice  au  midi  de  Mont- 
luçon  ôc  à I y au  couchant  d’étc  de  Ckrmont  ; diocèfe  de 
Limoges , parlement  de  Paris , intendance  de  Moulins. 
C’edle  chef-lieu  de  l’éleârion  deCombrailles  6c  la  réiîdence 
d’une  brigade  de  la  maréchaullée.  Il  y a auili  un  dépôt 
de  fei.  On  n’y  compte  guère  que  700  habitans.  Outre  régiiie 
paroiiîlale  il  y a une  abbaye  d’hommes,  ordre  de  Cîteaux* 
C’efl:  une  prévôté  dont  l’églife  eft  dédiée  à faint  Pierre. 

Les  environs  d’Evaux  produifent  beaucoup  de  froment. 
On  y recueille  auiu  du  feigle  , de  l’avoine , 6c  fur-tout  du 
chanvre. 

Les  eaux  minérales  du  territoire  d’Evaux  font  excellentes 
pour  les  bains. 

EUDES,  Roi  de  France.  Voyt\  Carlovingiens. 

Evêché.  C’eft  rétendue  de  payà^  fournis  à la  jurifdic- 
tion  fpirituelle  d’un  évêque.  Un  évêché,  conddéré  comme 
dilfriét  pardculier , renfermant  un  certain  nombre  de  pa-^ 
roifl'es , divifées  en  archiprêtrés  , ou  doyennés  ruraux , fe; 
nomme  Diocèfe,  Pour  connoître  l’origine  des  évêchés  ^ 
voyez  Clergé.  \ 

EVEQUE,  prélat  facré  qui  a la  conduite  fpirituelle  d’un 
Diocèfe.  La  jurifdidion  de  l’évêque  rellbrtit  à celle  de  l’ar- 
chevêque , dont  il  efl:  fufFragant.  Pour  ce  qui  concerne  les 
pouvoirs  <5c  les  fonctions  d’un  évêque  , cdnfultez  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  jurifdiéiion  eccléliafl:|que  à l’article 
Clergé. 

Un  évêque  in  partibus  eft  un  prélat  facré,  qui , ayant 
les  mêmes  pouvoirs  ecclélîaftiques  que  le^  autres  évêques, 
n’a  que  le  titre  d’un  liège  érigé  en  évêch^ , foit  en  France  > 
foit  chez  les  infidèles.  V^oyei^  Clame^l. 

EURE,  rivière  qui  arrofe  le  pays  Cljiartrain,  le  Man- 
tois  6c  le  pays  d’Ouche , où  elle  H jetçe  dans  la  Seine  , 
après  avoir  grolfi  fes  eaux  de  la  rivière  d!Aurc,  aux  con- 
fins du  pays  d’Ouche  , 6c  de  celles  de  l’Iton,  une  lieue  6c 
demie  au-delTus  de  Louviers.  Cette  rivière  prend  fa  fource 
dans  le  Perche  entre  Nully  6c  la  Lande.  Son  cours  eft  d’en- 
viron ^ 6 lieues.  On  a tiré  une  partie  des  eaux  de  l’Eure 
par  l’aqueduc  de  Maintenon  , 6c  par  un  canal  qui  les  con^ 
4uit  à Verfailles. 

EVRECV  , bourg  de  la  Campagne  de  Caen,  au  Beflîûjj 
Tome  II»  V V 
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dans  la  baffe  Normandie  , fur  un  ruiffeaii,  qui  une  lîeuc 
plus  bas  fe  jette  dans  TOrnc  ; à 3 lieues  vers  le  midi  de 
Caen  ; intendance  & éle<0:ion  de  cette  ville  , diocèfe  de 
Baïeux  , parlement  de  Rouen.  On  y compte  foo  habi- 
tans.  C’eft  le  chef-lieu  d’une  fergencerie  & d’un  doyenné 
rural. 

EVREUX,  ville  capitale  du  pays  d’Ouche,  dans  la  haute 
Normandie,  fur  l’Iton,  à 9 lieues  au  midi  de  Rouen,  à 
6 aufeptentrion  de  Nonancourt  & à 1 2.  lieues  ou  onze  poftes 
de  Paris;  au  18^.  degré  48  min.  3 9 fec.  de  long.  & au 
49^.  degré  une  minute  24  fec.  de  latitude.  Route  de  Paris 
â Evreux,  fortant  par  le  iîow/e  , Saint- Germain  y 

Poijfy,  Meulan  j Mantes , Vacy-,  6c  de-là  à Evreux. 

Cette  ville  fort  ancienne  jouit  du  titre  de  comté-pairie  ; 
elle  efl  le  fiège  d’un  évêché  fuffragant  de  Rouen , d’un 
piélidial,  d’un  bailliage  6c  d’une  éleélion,  d’une  maîtrifç 
particulière  des  eaux  6c  forêts , d’un  grenier  à fel , 6c  la 
léfidence  d’une  brigade  de  maréchauffée  ; parlement  6c 
intendance  de  Rouen.  C’efl:  un  gouvernement  de  place. 
On  y compte  neuf  paroiffes  , douze  maifons  religieufe» 
de  différens  ordres,  6c  plus  de  Cooo  habitans.  Son  églife 
cathédrale,  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  , eft  très- 
belle.  Le  chapitre  de  cette  églife  eft  compofé  d’un  doyen  > 
d’un  grand  chantre , de  trois  archidiacres , d’un  tréforicr, 
d’un  pénitencier  6c  de  vingt-trois  chanoines , non  compris 
les  dignitaires , qui  font  aufïi  chanoines.  Le  bas  chœur 
eft  compofé  de  cinquante  chapelains  , de  quatre  hauts 
vicaires  6c  d’un  fous-chantre.  Le  doyen  eft  élu  par  le  cha- 
pitre , 6c  tous  les  autres  dignitaires , de  même  que  lea 
prébendaires  font  à la  nomination  de  l’évêque.  Le  roi 
leur  a accordé,  par  lettres- patentes  de  174^ , de  porter 
des  fout  ânes ‘rouges,  6c  a confirmé  l’ufage  d’en  porter  de 
Violettes  les  jours  folemneh  6c  aux  cérémonies  publiques., 
aux  conditions  6c  fous  les  reftridions  portées  dans  leur 
arreté  capitulaire. 

A cette  ftngularité  de  l’églife  d’Evreux , nous  ajouterons 
les  cérémonies  qui  s’obfervent  aux  entrées  folemnelles  de 
fes  évêques. 

Lorfqu’un  nouvel  évêque  fait  fon  entrée  folemndle  dans 
cette  ville  , il  vient  monté  fur  une  haquenée,  de  fon  châ- 
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ceau  de  Condéj  qui  efl:  à y lieues  d’Evreux,  à la  paroide 
de  faint  Germain-des-Prcs , qui  eft  à un  quart  de  lieue  de 
cette  ville.  C’efl:*là  qu’il  reçoit  les  complimens  des  corps 
de  la  ville  6c  du  clergé , qui  l’accompagnent  jufqu’à  la 
première  porte  de  l’abbaye  de  faint  Taurin,  ou  il  eft  reçu 
par  le  prieur  6c  les  religieux  , auxquels  appartient  la  ha- 
quenée  fur  laquelle  le  prélat  eft  monté  , ôc  l’anneau  d’or 
qu’il  porte  ce  jour-là.  Après  que  le  prieur  lui  a préfenté 
de  beau  bénite,  qu’il  lui  a fait  baifer  la  croix  6c  qu’il  l’a 
encenfé , il  eft  conduit  en  proceftion  par  les  religieux  au 
maître  autel , où  étant  monté , il  dit  l’oraifon  de  faint 
Taurin , puis  le  prieur  prend  la  mitre  d’argent , qui  eft 
fur  le  chef  de  ce  faint , 6c  la  met  fur  la  tete  du  nouveau 
prélat,  qui^  ainiimitré  , mais  n’ayant  pas  encore  de  crofle  > 
donne  la  première  bénédiftion  au  peuple.  Le  prieur  ayant 
pris  la  mitre  fur  la  tête  de  l’évêque  , la  remet  fur  le  chef 
de  faint  Taurin,  6c  le  prélat  fe  retire  dans  l’appartement 
qu’on  lui  a préparé  dans  l’abbaye.  Le  lendemain  tous  les 
corps  6c  le  clergé  en  chapes  > s’étant  rendus  à l’églife  de 
faint  Taurin,  l’évêque  vient  à la  facriftie  , 6c  après  avoir 
été  revêtu  de  fes  habits  pontificaux , il  eft  conduit  par  les 
religieux  au  pied  de  l’autel , où  il  entonne  le  Vent  Creator, 
Enfuite  il  eft  conduit  en  proceftion  à fa  maifon  de  la  Croffe, 
fîtuée  dans  lefauxbourg  de  faint  Denys,  aftéz  proche  de  la 
cathédrale  ; 6c  à cette  proceftfion  les  religieux  de  faint  Taurin 
marchent  les  derniers, ôc  un  d’eux  porte  la  crofté  de  l’évêque. 
L’Hôte  de  ladite  maifon  de  la  CrolTe  fait  au  prélat  une 
profonde  révérence , 6cluï  dit:  Monfeigneur  y foye{  le  bien 
yenu  dans  votre  petite  maifon  de  la  Crojfe;  le  même  hôte 
préfenre  alors  la  main  au  prélat , le  conduit  à un  fauteuil 
qui  eft  auprès  de  la  cheminée  ,&  lui  dit:  Mo nfeigneur  , 
yous  me  deve{  aujourd'hui  à dîner  y & un  mets  féparé, 
Auftltôt  les  tréforiers  de  la  paroiiTe  de  faint  Léger  de  la 
ville  d’Evreux  fe  préfentent  devant  lui , 6c  un  d’eux  lui  dit: 
Monfeigneur  y nous  fommes  obligés  de  vous  dé  chauffer  y 
& vos  bas  & vos  fouliers  appartiennent  à notre  tréjor  de 
S.  Léger  y ainfiqueles  titres  que  nous  portons  en  font  foi. 
Les  tréforiers  fe  mettent  en  devoir  de  déchauflèr  le  prélat  ; 
mais  ordinairement  celui-ci  fe  contente  de  leur  laift'er  tou- 
cher fes  bas  6c  fes  fouliers  > 6c  leur  fait  donner  des  bas  6c 
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des  fouRefs  fi^fs  ) jiïtidanc  qu*il  fe  fait  déchan/Ter  pat  fes 
domeftiques. 

Le  feigneur  de  Feuquerollcs  &c  de  Ganville , qui  au 
paravant  a eu  foin  de  faire  étendre  quantité  de  paille  ôc  ' 
plufieurs  pièces  de  natte  le  long  du  chemin  par  ou  doit 
pafTer  l’éveque  pour  fe  rendre  à fa  cathédrale , attend  ce 
prélat  à la  porte  de  la  maifon  de  la  Croflé  , ôc  , lorfqu’il 
fort , il  lui  fait  une  profonde  révérence , àc  lui  dit  : Mon- 
feigneur  J je  fuis  votre  homrn.e  de  foi  ^ puis  fe  baifl'ant  ôc 
étendant  une  poignée  de  paille  coupée  j d’environ  la  lar- 
geur d’un  pied  ôc  demi,  îl  ajoute,  ceci  vous  dois  ^ & autre 
chofe  ne  vous  dois  y ni  moi  ni  mes  fujets  ; Sc  accompa- 
gnant ledit  feigneur  éveque  à fon  côté  droit,  environ  un 
pas  devant  lui,  à diverfes  fois  ôc  à certaine  diftance,  il 
répète  les  mêmes  paroles  , 6c  étend  de  la  paille  jufqu’à  la 
porte  de  la  ville,  au-delà  du  pont  où  le  chapitre  l’attend* 
L’éveque  étant  arrivé  en  ce  lieu , le  prieur  de  faint  Taurin 
le  préfente  au  chapitre  deTéglife  cathédrale  , 6c  s’adrelTant 
au  doyen  , lui  dit  : MeJJzeurs , voici  Monfeigneur  notr& 
illuflrijjîme  c^^êque  que  nous  vous  amenons  ^ vif  nous 
vous  le  haillons  y & mort  vous  nous  h rendre^.  Le  doyen 
préfente  l’afperfoir  à l’évêque,  lui  fart  baifer  la  croix , 6c 
lui  fait  une  harangue  à laquelle  le  prélat  répond.  Aufïltôc 
fe  préfente  le  feigneur  de  Convenant  ^ ayant  fon  manteaa 
fur  fes  épaules  > fon  épée  6c  fes  éperons  ; 6c  étant  à genoux  > 
il  joint  fes  mains  entre  celles  de  l’évcque , 6c  lui  promet 
£délité  contre  tous  autres  y fors  le  roi-  Les  religieux  de 
faint  Taurin  s’en  retournent , 6c  le  prçlat  eft  conduit  à la 
cathédrale  par  fon  chapitre.  La  melîe  du  faint -Efprit 
étant  dite,  6c  les  autres  cérémonies  étant  finies,  l’évequc 
donne  un  grand  dîner,  où  il  s’efl:  quelquefois  trouvé  juf- 
qu’à trois  cents  foixante  perfonnes.  La  première  fois  que 
révêque  demande  à boire  pendant  ce  repas  ,1e  feigneur  de 
Ganville  lui  préfente  une  coupe  d’argent  doré  avec  fon 


couvercle,  laquelle  doit  être  du  poids  de  quatre  marcs 
6c  appartient  à celui  qui  l’apréfentée.  L’évêque  ayant  bu 
cette  première  fois,  il  fait  alîeoir  le  feigneur  de  Ganville  à 
fa  table. 


Le  diocèfe  d’Evreux  eft  borné  au  feptentrion , par  celui  de 
Rouen  3 au  couchant,  par  le  diocèfe  de  Lifteux  \ au  midi  ^ 
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püt  ceux  de  Chames  & de  Séez  ; 6c  au  levant)  encore  par 
celui  de  Chartres.  On  y compte  quatre  cents  quatre-vingt^ 
cinq  paroiiTes , fous  trois  archidiaconés  ; deux  chapitres  > 
neuf  abbayes  d’hommes  & ilx  de  hiles.  Cet  évêché  vaut 
zôooo  livres  de  rente.  Saint  Taurin,  qui  vivoit  dans  le 
troiiième  llècle  , eft  regardé  comme  le  premier  évêque 
d’Evreux,  Depuis  ce  faint  prélat  on  en  compte  plulîeurs 
qui  ont  été  célèbres,  entf autres  le  cardinal  de  Salue  , lî 
connu  fous  le  règne  de  Louis  XI , & le  fameux  cardinal 
du  Perron. 

La  principale  des  neuf  paroiffes  d’Evreux  efl:  faint  Léger; 
les  autres  font  Notre-Dame  de  la  Ronde  ^ faint  Aquitain  , 
faint  Denys  , faint  Germain , faint  Gilles  ^ faint  Nicolas  y 
faint  Pierre  6c  faint  Thomas,  Parmi  les  maifons  reli- 
gieufes  de  cette  ville , nous  ne  parlerons  que  des  abbayes 
de  faint  Taurin  6c  de  faint  Sauveur.  La  première  eft  une 
abbaye  d’hommes,  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  fondée  vers 
l’an  6^0 , 6c  rétablie  par  Richard,  duc  de  Normandie.  La 
réforme  de  la  congrégation  de  faint  Maur  y fut  introduite 
en  iS^z,  Cette  abbaye  eft  en  commende,  6c  vaut  envi- 
ron i8ooo  livres  à fon  abbé.  Il  eft  à remarquer,  comme 
une  iîngularité,  que  faint  Taurin  eut  pour  abbé,  Maxi- 
milien de  Bethune,  marquis  de  Rhofny,  premier  duc  de 
Sully,  6c  principal  miniftre  de  Henri  IV  , quoiqu’il  fut 
féculier  6c  Calvinifte.  Quant  à l’abbaye  de  faint  Sauveur  , 
elle  eft  aulli  de  l’ordre  de  faint  Benoît  , mais  pour  des 
Elles,  Elle  a été  fondée  en  io^6  par  Richard,  comte 
d’Evreux.  Le  revenu  de  cettie  maifon  eft  de  loooo  livres 
ou  environ. 

On  a établi  dans  la  ville  d’Evreux  un  deuxième  bureau 
de  la  fociété  royale  d’agriculture  , par  arrêt  du  confeil  du 
27  juillet  1761,  Il  eft  compofé  de  dix  perfonnes. 

Le  comté  d’Evreux  appartient  au  duc  de  Bouillon , auftî 
bien  que  le  magnifique  château  de  Navarre , fttué  tout 
auprès. 

Le  commerce  de  la  ville  confifte  en  grains , en  toiles 
eftimées , que  l’on  embarque  pour  l’Efpagne  6c  pour  l’A- 
mérique, en  ferges  blanches  de  demi-aune  de  large,  qui 
fe  débitent  aux  marchands  de  Rouen,  6c  en  velours,  donc 
il  y a une  manufacture, 
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Les  eaux  de  la  rivière  d’Iton  font  très-bonnes  pour  Tap-^ 
pi  8t  des  laines. 

La  ville  d’Evreux  eft  la  patrie,  entr’autres  perfonnes 
illufties  , de  Martin  le  Métayer  5c  de  Simon  Vigofy  qui 
prêcha  avec  tant  de  zèle  contre  les  Calviniftes , 5c  dont 
les  fermons  font  imprimes  en  plulieurs  volumes. 

L'clc£Hon  d’Evreux  renferme  cent  foixante  - cinq  pa- 
roifl'es , divifées  en  dix  fergenreries , non  compris  la  ville 
d-’Evreux.  Ces  fergenteries  font  : 


Aurilly. 

La  Bonneville. 
B ro  ville, 

£zy. 


Illicis. 

Ivry* 

Nonancaürf., 

Palîy. 


Saint- André. 
Villicrs  en  Defleu* 
vre. 


EVRON  5 bourg  conlîdérable  du  haut  Maine,  à f lieues 
an  levant  d’hiver  de  Maïenne  ; éiedion  de  cette  ville  > 
diocefe  du  Mans,  parlement  de  Paris  , intendance  de 
Tours.  On  y compte  près  de  3000  habitans. 

Il  s’y  tient  deux  marchés  par  femaine  ôc  plulieurs  foires 
par  an,  que  l’on  dit  être  très- fréquentées. 

Il  y a une  abbaye  commendaraire  de  BénédiéHns , qui 
vaut  environ  6000  livres  à fon  prélat , & dont  la  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  320  florins.  Cette  abbaye  a été  fon- 
dée par  Hadouind,  évêque  du  Mans,  au  milieu  du  fep- 
ticme  flccle , 5c  rétablie  après  un  fiècle  par  un  comte  de 
Blois. 

EUZET , paroifle  du  bas  Languedoc  , à 3 lieues  vers  le 
couchant  d’Uzès , diocèfe  5c  ix:cette  de  cette  ville.  On  y 
compte  I fo  habitans. 

Les  eaux  minérales  d’Euzet  font  à un  quart  de  lieue  de 
ce  village  , 5c  à pareille  diftance  de  Saint- Jean  de  Cara- 
que , 5c  de  Saint-Hyppolyte , deux  autres  villages.  Ses  eaux 
fout  trcs-fulfureufes.  On  les  eftime  bonnes  pouri’afthme, 
l’extinéfion  de  voix  , la  pthyfie,  5cc.  Elles  purgent  par  les 
urines , 5c  fondent  le  gravier  , quelquefois  fondent  même 
des  petites  pierres.  On  en  boit  principalement  pour  les 
dylTemcries , les  opilations  5c  les  fièvres  intermittentes. 

Ces  eaux  font  défagréables  à prendre , 5c  ont  le  goût  d’une 
eau  dans  laquelle  on  auroit  fait  dilToudre  de  la  poudre  à 
canon.  Lorsqu’elles  ne  paftent  pas  bien , elles  font  vomir. 
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Le#  e2Ux  de  la  fonrce  de^faint  Anne  y qui  eft  à quelque 
diftancedela  première  > font  plus  foibles  & moins  efficaces. 

Il  y a , à cent  pas  plus  loin,  une  efpèce  de  folle , où  l’on 
fc  baigne  pour  les  maladies  de  la  peau. 

EXEMPTS  , officiers  de  certains  corps  de  cavalerie.  Ils 
portent  pour  marque  de  leur  autorité  , un  bâton  de  com- 
mandement , qui  eft  d ebène  ôc  garni  d’ivoire  par  les  deux 
bouts. 

On  compte  quinze  exempts  dans  chacune  des  compa- 
gnies des  gardes  du  corps.  Ils  y ont  rang  entre  les  enfeignes 
& les  brigadiers.  Mais  par  rapport  aux  autres  corps , ils 
ont  rang  de  capitaines  de  cavalerie , ôc  commandent  à tous 
les  capitaines  dont  les  commiffions  font  moins  anciennes 
que  leurs  brevets. 

La  moitié  des  exempts  de  la  compagnie  EcolToife  ont 
rang  de  meftre  de  camp.  La  plupart  des  autres  ont  les 
uns  des  brevets  d’enfeigne,  les  autres  d’aides-major  ou  de 

fous-aides-major. 

Dans  la  compagnie  de  la  Connétablie  , il  y a un  exempt 
chargé,  avec  les  autres  officiers  de  cette  compagnie,  de 
notifier  les  ordres  des  maréchaux  de  France  pour  les  affai- 
res du  point  d’honneur.  Avec  des  ordres,  ils  arrêtent  même 
ceux  qui  font  dans  le  cas  de  l’être. 

Il  y a également  dans  chaque  compagnie  de  la  maré- 
chaufTée , plus  ou  moins  d’exempts , félon  le  nombre  des 
brigades  dont  elle  eft  compofée.  Voye^  Connétablie. 

Il  y en  a dans  la  compagnie  de  Robe-courte  à Paris , 
dans  la  compagnie  du  Guet  à cheval , & même  dans  celle 
du  Guet  à pied. 

Ces  officiers  font  ordinairement  chargés  de  notifier  les 
ordres  du  roi , de  faire  les  captures , foit  en  exécution  des 
ordres  du  roi,  foit  en  vertu  de  quelque  décret  ou  contrainte 
par  corps. 

EXIDEUIL  , petite  ville  du  haut  Périgord.  Voye:^ 
Essideuil, 

EXMES  ou  Hiesmes  , bourg  ou  petite  ville  du  pays 
des  Marches,  dans  la  balTe  Normandie,  à 3 lieues  au  le- 
vant d’ Argentan,  à pareille  diftanceau  feptentrion  de  Séez, 
fur  la  route  d’ Argentan  à l’Aigle  ; diocèfe  de  Séez  , parle- 
ment de  Rouen,  intendance  d’Alençon  , âc  éJecHond’Ar- 
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gcnran  > chef-lieu  d’une  fergenterie  de  fon  nom  > d'un  baiU 
liage  particulier  , d un  grenier  à fcl , & d’un  archidiaconé 
du  diüccfe  de  Sccz.  On  y compte  foo  habitans. 

EYGUEZ(r),  rivière  qui  prend  fa  fourcc  dans  le  pays  des 
Baronics , en  Dauphine  , au  pied  de  hautes  montagnes  > 
un  peu  au-deil*us  de  Rofans.  Elle  baigne  la  vallée  de  Cor- 
nillon,  les  tcnicoires  de  Sahune  & de  Nions  en  Dauphi- 
ne ; de -là  elle  entre  dans  le  comte  Vcnaillin>  au-dciTus 
de  Saint  - Maurice  ; elle  parcourt  enfuite  la  ptincipauic 
d’Oiange  , arrofe  le  pied  de  la  montagne  où  cft  fituéc  la 
ville  de  ce  nom  , & va  fc  perdre  dans  le  Rhône  un  peu 
au  - dcflbs  de  Cadcroulle.  Son  cours  cil  d’environ  i8 
lieues. 

EYMET  0/j  Aymet,  petite  ville  du  bas  Périgord , au 
gouvernement  général  militaire  de  Guicnne  & Gafeogne , 
fur  la  livc  gauche  du  Drot , à l’cinbouchurc  d’un  ruiileau> 
à 4 lieues  au  midi  de  Bergerac  , à environ  i f au  couchant 
d’hiver  de  Sai lit;  diocefe  âc  éleûion  de  cctic  ville > par- 
lement intendance  de  Bordeaux,  On  y compte  prés  de 
I zoo  habirans. 

Le  territoire  d’Eymct  eft  fertile  en  grainsi  en  pâtura- 
ges. On  y recueille  aulft  beaucoup  de  vins. 

EYMOUTIERS»  petite  ville  du  haut  Limofini  fur  U 
livc  gauche  de  la  Vienne  , a 8 lieues  vers  le  levant  de  Li- 
moges ; diocefe , intendance  éc  éleâion  de  cette  ville , paj- 
leinent  de  Bordeaux.  On  y compte  environ  1800  habitans. 

11  y a dans  cette  ville  une  ancienne  abbaye  y aujourd’hui 
fccularifcc  en  chapitre,  fous  le  titre  de  faim  Etienne.  Ce 
chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt , din-fcpt  chanoines  âc 
dix  titulaiies  du  bas  chccur.  11  cil  co-feigneur  de  la  ville 
avec  réveque  de  Limoges.  On  y voit  aulfi  un  couvent 
d Urfulines.  Il  fc  fait  dans  cette  ville  un  allez  bon  com- 
merce en  pelleterie,  cuirs,  âc  chiffons  ou  vieux  linges  > 
pour  les  fabriques  de  papiers. 


fin  Ju  Tomt  fccond. 
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